•Wr' 


[.  iT  -f  Q,  > 


rf  ‘yHC‘L 


-r-  l' ■!■€>. 


f- 


•>i.- 


/ 


I 


la  Metamorpholè  DVuide  (Poëtc 
trefelegât)contenans  L’olym 
pe  des  Hiftoires  poétiques 
traduidz  de  Latin 
en  FrancoySj  le 
tout  figuré 

de  nouuelles  figures  & hyftoires, 
nouuellement  imprimé  a Paris  par 
D eny s lanot  libraire  & iprimeui?; 
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îiiîOnlcs  vend  Paris  en  la  Rue  Neufuc  noftre  Dame, 
à L’cnfeigne  fain6è  îehan  Baptifte,pres  Sainde 
Genotiefe  des  Ardens,  par  Denys  lanot. 


Le  diuin  PKilofophe  Plato  eftant  malade  ;&  voyant: 
les  limites  de  fa  vie:  commanda  iuy  eftre  faiâ  oreil- 
lier  de  liuredc  Sophron  poete  mimographe,cftimant  poe^ 
lie  ertre  parfonde  philofophie  coitucrte  du  rideau  d’infa- 
tigable délégation  & ayant  la  congnoiflTance  de  la  vie  do 
l’Hôe,c[ue  n’eft  qu’ vne  fable  voul  ut  morir  fur  icelluy.A  ce 
mefmes  exemple  Alexandre  le  grand  fouloit  predre  fom- 
meîl  fur  la  Illiade  D'homere  ; laquelle  l’efmouuoit  à che- 
uallerie  Se  haultz  faiélz.  Tat  eft  certaine  la  énergie  d’iccl- 
luy  que  Horace  a ofé  dire  que  le  poete  forme  la  tédre  bou- 
che de  l’enfant  & polit  la  lâgue  balbutiétc.Mais  entre  tou; 
les  pris  en  a rçpportc l’amoureux  poete  Ouide  en  Tes  tranf- 
formations;  dèuure  de  fi  grand  pris  & de  tant  de  grâce  quo 
les  Gréez  l’onftraduyéè  en  leur  langue.  Ce  qu’auffi  der- 
nièrement à efte  faiéè  en  la  langue  Frâc6yfe:digne  que  te: 
Jiure  foit  par  icelle  leu  félon  le  naturel  du  luire  fans  allego- 
ries:lefquelles  iiîieulx  qu’ailleurs  font  traideés  parFul- 
gence  en  fes  Mitho]ogies,lequel  aucccelcrt  faucur  au  pre- 
ipier  iour  parlera  Francoy  s,  Et  par  ainfi  à chalcun  autnetts 
fa  louenge  fera  gardée. 


Le  premier  h- 
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Poétiques. 


Bricfùe  propolîtion  del’cçuurc 
auec  Inuocation. 
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Rinsm’ert  vouloir  d'cicriprc  ,■  fi:  reciter  Je* 
mututiô*  & ajJmirab/e*  formes, trâfmuée" 
d une  rncrediMe  I^etamorpliorecn  nouue- 
aulr:  eftrages  fi:  vanabics  corps^ficiires  & e. 

gft  '~  premièrement  implorer 

leWs  & faneur  obtenu  de  Jeurs  AutJieursnui  Jesont 
ainff  transformées. LcCjuela  deprefentieinuoqueâ  von 
lotr  apder  a leur  ouurage . En  deduvfant  mon  ll.le  perpr 
tuelfiç  concatbene  des  Je  commencement  des  cJio^br& 
premteteorigmedu  modeque  Paage  doré  commença  i^ 
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quesa  mon  temps,  que  le  Peredupays  Odouié  Aueufle 
I inltauratcur  de  paix  Ja  reuocqué  & cllabJy  par  tout  J uni 
ncrlel  empire  de  Rome. 


Narration  commcnceant  à Ja  reJbJu- 
tiô  de  Cliaos,  Sc  répara- 
tion des  elemens. 


V ant  que  la  grâd’  8c  fpadeufe  mer  Occeane 
fiift  en  fa  fource, Terres  feuffent  defcouuertcs 
ôc  ciel  côprenifle  8c  enuelopafle  toute  la  ma- 
chine 8c  fabrique  du  monde;  En  Nature  me- 


gX^re  de  toutes  créatures  n’eftoit  qu’vng  afbeét 

confùz  8c  face  couuerte  de  nulle  variété  diftinéie , laquelle 
tdmoignât  1 antiquité  l’on  appelloit  Chaosvne  mad'ede 
chofes  indigeftes  embroillécs  dc  ma  1 ioinéies  . Et  n’elloit 
aultrechofe  qu’vng  poix  lourd  difforme  8c  immuable  fâs 
art  8c  artifice, cnfèmble  vng  grand  amas  de  femences  di- 

feordantes  de  chofès  entremeflées , &confiifes.  Lagrand 
lanterne  du  ciel  le  Soleil  de  fes  raid zçlHncellans  cncorçs 
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tt’èfcicroir point  le  ipur.  Encore  JaLune  inconftante  ne 
renouuèlloit  point  tous  les  moys  Tes  cornes.  Encorcs  Ja 
terre  fouiteniae  de  Cà  poix  & pédue  au  millieu  des  elemétz 
n’eftoit  mife  â Ton  fil  & plomb  Tolide  & fixe  en  la  rondeur 
1 pliericque.  Encore  la  grand’  mer  n’auoit  eftendu  les  lôgs 
Sc  larges  bras  â l’entour  de  la  terre.  C ar  la  ou  elloit  la  ter- 
re, indiftinâement  eftoit  la  l’eaue  cnlcmble,l’ær  & le  feu. 
Et  par  ainfi  la  terre  efioit  inltable,  l’eàue  innauigable,l’ær 
fans  lumière, «Se  le  feu  fans  chaleur.  Parquoy  il  n’elloit  élé- 
ment qui  euft  fa  nature , forme  & figure . Il  n'y  auoit  que 
répugnante  contrariété  entre  inequale  &dilTbnante  pro- 
portion: Qualitez  contraires  elloient  en  vng  fubieÆ  Car' 
en  vng  corps  enucloppe  le  froit  contredifoit  au  chault , le 
moy  6t  refiftoit  au  fec  > le  mol  batailloit  auec  le  dur , & le 
iegier  difeordoit  au  pefant . Mais  dieu  ayant  meilleure 
nature  accorda  ce  diffèrent:  car  il  fepara  le  ciel  d’auec 
la  rerre,tira  les  eaues  des  fources:  & defaffèmbla  le 
fèuclerde  l'^r  efpoix.  Et  apres  toutes  fes 
cKpfes  defaircmblées  & fai(ft  â parcelles  fes 
extraidz  diftin<5iz  d’ûg  môceau  bar- 
bouillé & oblcur,  va  obliger  les  e- 
lementz  en  paix  l’ung  auecq 
l’aultre,  combié  qu’encore 
leur  dure  la  mémoire 
de  l’ancienne 
noyfe. 

I 

W La  fituation  des  clcmentz. 
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Es  incontinent  que  les  clementz  fctrouuc- 
^rêt  chafeun  à par  foy  Sc  n’dtrc  plus  lyé  l’ung 
jauec  l’aultre  cnalcun  va  choilîr  Ton  lieu  félon 
Ibn  inclination  & nature,  Sc  prendre  poflèf- 

Îlîon  de  Ibn  propre  liege.  Le  feu  pur  & agile 

luyfant  & chault  comme  principal  &greigneur  va  eflirc 
fon  eftage  & refîdence  eminente  auplus.hault  licutoutau 
près  de  la  voulte  concaue  du  ciel . L’ær  qui  allèz  eftoit  le- 
gier,dehayt  Sc  deflyé.fuyuift  le  feu  prenant  place  au  près 
de  fon  frere.  La  terre  elpoidccSc  graue, ayant  en  foy  le  dur, 
le  rude  &lepefant,  laquelle  relia  au  fons  du  chaulderon 
pour  ly  c & crafle  apres  que  les  aultres  elementz  furent  pu- 
rifiez,pour  fa  poyîanteur  fuft  contrainte  defe  contenter 
du  plus  bas  lieu . L’eaue  voyant  que  chalcun  auoit défia  la 
fituation  Sc  logé, fut  grandement  doubteufe  ou  elle  feroit 
fa  demeure  pour  fa  variabilité,  voluntiers  eut  prins  habi- 
tation auec  le  feu, fi  l’ancienne  inimitié  d’entre  eulx  deux 
ne  reullgardéert"  ne  voyant  lieu  vaccant,va  requérir  J’æf 
& la  terre  la  vouloir  loger . L’ær  qui  grandement  ne  l’ay- 
moit  pas , proraift  en  lieu  Sc  temps  en  recepuoir  certaine 
portion , Sc  puis  bien  toit  apres  la  defehargefoit . La  terre 
toute  cllourdic  Sc  fi  lalTe  que  ne  fe  pouoit  bouger  d’ung 
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lieu,  fut  contente d'auoir  quelqu’  i^ng  qui  la  fecoureüffc  iu 
befoings  & permift  à l’eaue  habiter  a l’entour  d’elie|&:  par 
tout  ou  luy  plairoit.  Aquoy  f’accorda  l’eauc , & va  telle- 
ment accoUer  fa  feur  qu'elle  la  confina  parfes  nuages  & 

bortz. 


Delcfiption  des  quatre  élémens  & dé 
leur  nature  Sc  compo- 
lîtion. 


^ ■ ■ A ' 

HPres  CCS  choies  aiiifi  elgallement  dilpoféesj 
3c  que  la  machine  eiift  les  membres  bié  qua- 
lifiez, & par  ordre  proportionnez,  Cclluy 
grâd  faéieur  voulut  que  la  terre  prinft  figure 
/ronde,  en  laquelle  puy  s âpres  fèit  diftinéfiôs 
de  fontaines, fources,riuicres,  eltancsj  lacz , paluz  & ma- 
reftz.  Et  voulut  que  les  riuieres  fuflènt  tortus  & obliques, 
Sc  que  les  groflès  englotiflcnt  les  petites, & puis  d’ûg  cours 
perpétué!  fallaflcnt  plonger  dans  lé  ventre  de  leur  mere. 
Cômanda  pareillement  que  les  champs  fuflent  cftanduz 
en  belles  plaines  & landes  plantutcufes  ; Les  vallées  baflès 
& courbes  > les  montaignes  enflées  & boflucs , les  foreftï 

A*  • • • 

un 
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couuertes  de  ramée . Les  arbres  vertus  de  robbes  vertes, 
les  prez  dyaprez  & tapiflfez  d’une  gaye  & rertouyfTantc 
verdure  çnrichiz  aornez  d’herbes  ay  ans  pour  leur  Icgi- 

thne  du  patrimoine  de  leur  mere  Nature  fleurs  colorées 
odorantes  & deleâables,  fueilles  comertiblcs  Sc  falutaircs 
racines  appetiflantes  8c  médicinales.  Permirt  aufïï  â la  mer 
indignation  & courroux , â fc  tourmenter  aulcunesfbys 
par  grand  ftxreur  8c  rage,&  ruer  fes  inundations  8c  torb li- 
ions terribles  iufques  aux  nuées, & tantort  apres  continuât 
fes  tempertes  5c  orages  les  déprimer  iufqucs  au  creux  des 
abyfmes , 5c  menaflèr  la  terre  de  fubmcrfîon  par  impe- 
tueulèté  de  vagues  redoublées , Ordonna  de  rcchicf  que 
le  ciel  fuft  cein<^  de  cinq  .cercles  appeliez  zones,  5c  au- 
tant la  terre  : 5c  voulut  que  la  zone  du  millieu  feuflè  de  la 
plus  ardante  5c  inhabitable  par  force  de  chaleur , Et  les 
deux  des  extremitez  femblablcment  inhabitables  par  le 
grâd  froit  exceflîf  qui  ertrmais  entre  la  chaulde  8c  les  froi- 
des en  colloqua  deux  attrempées  par  la  participation  du 
froit5:duchault,5cparce  habitables  des  créatures.  En 
apres  décréta  que  l’aer  de  fa  nature  lerain  recepuroit  nuées, 
pluyes,  exhalations,grefles,bruincs,vapcurs,fumécs,im- 
preflîons,  efclairsjtonairres  erpouucntablcs,  fouldres,  5c 
trertous  les  vens:  combien  que  ne  permirt;  point  que  tous 
çnfemble  vomiflent  les  groilès  goulées  d’ar  fur  la  câpai- 
gne,  mais  â chafeun  fa  propre  regiô  fut  afrtgnée,5c  temps 
defîgné  â foufflér,affin  que  de  leur  rencontre , entrebatte- 
ment  5c  violence  ne  dertruy  lient  le  monde  , rt  grand  ert  le 
difeord  des  freres  : parquoy  il  logea  Eurus  did  Subfolan 
au  pay s du  leuant  au  charteau  de  E aulbe,la  mere  leigno — 
rifant  fur  la  contrée  orientalle  Nabathéc  5:  de  Perfeiauec 
les  montz  vartaulx  des  raids  du  folcil  leuant,  5c  luy  fut 
afflsnce  E’erte  â dominer  8c  regner  fiir  la  terre.Puis  voyât 
le  gratieulx, délicat  5:  doulcet  Zephirus  tout  mignoî  5c  a- 
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niout'cuYjCnramcIIc  de  fleurs  & appimpelotre  de  gaye  ver 
dure  l’enuoya  au  Ponant  auecf’amyc  Flora  au  paiaysdu 
Vefpre  prince  des  parties  OccidentaI]es,d<:  luy  commanda 
reparer  de  fa  doulce  & fbuefiie  alay  ne  les  ricKeflès  & aor- 
nemensdu  ipIaifantVer  deflruy(^cs  parla  cuyfantc  & 
mal  gracieufè  Bire.appellée  la  trauerlc , aultrement  la  ba- 
ley  ducicl.laqucllcfuft  enuoyéeen  porte  tenir  gamifon 
fur  la  mer  Septentrionalle  & Scithique , â rechiner  contre 
fon  viculx  rpary  Iç  parefTéux  fourré  tremblant  & crotreux 
hyüer.  Mais  Haufter  le  fumeux  6c  bouillant , aymant  bon 
ne  chere  & gros  feu  alla  prendre  d’aflault  la  cuylîne  du 
folcrl  vers  Mydi,la  ou  Phçbus  faiét  fa  difnce , 6c  va  pren^ 
• drc^accoihâ-ance  aiiec  la  defpéciere  de  l’année  nom- 
mée L’erté  bien  pourueue  de  vitaille  6c  monition, 

& auecq’ le  gros  boteillier  fnairtre  Autonne 
cnyuré  de  mourt  remplirt  fî  fort  fa  veffîe, 
qu’endepuis  iamais  ne  fouffle  que 
ne  piflè  ou  peu  ou  prou , 8c  que 
ne  rempliffe  d’humidité  les 
efponges  del’ær. 


L’aornement  des  clèmens. 
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A Gfancî  peiné  les  elcmens  eftoient  demeflez  8c  tU 
ïez  de  la  cônfufe  mafle  de , Chaos  que  les  d^oilles 
lefquelles  parauant  eftoient  parmy  les  Elemcns 
cachées  8c  muflees  , le  vont  demonftrer  clercs  &. 
luyfantés.Et  affin  que  n’y  enft  région  vacante  & • 
pfiuéc  de  chofes  â luy  appartcnâtcs,chafcûe  fut  aornee  de 
ce  qu’eftoit  expediét  à fanatürercarles  eftoillcs  de  matière 
clcfc  8c  reluyfantc  furent  mifes  & attachées  au  ciel  comme 
doux  tenans  le  ciel  . La  mer  8c  fiuier es  curent  en  cefte  di  - 

f 

uifton  pour  leur  part  & pottiôn  les  poiflbns,&  beftes  nata 
tilcs.La  terre  receut  toutes  fortes  8c  efpeces  de  beftes  brut- 
tes.  L'ær  agitable  &:  mobile fe  contenta  des  oyfcaulx. 

' ■ ' ..  • i ■ 3 

^ La  formation  de  l’homme,  fêi 


TOiitesfoys  écorc  failloit  il  en  ces  belles  chofes  Ci  triu 
phantement  difpofées  l’animal  plus  fainâ:  8c  parfaid 
de  toutes  les  créatures  > capable  de  hault  entendement, bô 


ne  faifbn.Ionguc  mcmoirc:&  plein  Icauoirrqui  ciominaAa 
toutes  les  beftes  ,&  pofTcdaft  celluy  opulent  & magnifî-  . 
que.Keritage  du  monde  auec  les  biens  terriens  8c  trelbr» 
inferieurs>&  peuflè  dilater  fon  empiré^  pùiflànce  par  mer 
& par  terre,  8c  enclorre  tout  foubz  fa  main  8c  iurifdiâion. 
Leqiiel  homme  de  fa  première  naifl'ancc,  ou  bien  fut  il 
faiâ  premièrement  par  le  maiftre  de  toutes  choies,  ou  par 
la  terre  rccentc  & frefehement  née,  pleine  des  primiercs  fe- 
mences  par  les  influences  du  ciel  fon  coufln  receut  eipe- 
ritz  vitaulx  par  engin  & fubtilité . Car  prometheus  pcrc 
de  Deucalionvng  des  Titanes,  filz  de  l’ancien  Iapctus,par 
ingenieufe  fcience  & art  pmdentcment  excogitéc  prinft 
du  lymon delà  terre  deftrempé d’eaue & en  faoriqua  vng 
f mulacrc  a la  femblancc  des  Dieux,  & fîft  vne  y mage  no- 
ble de  mefehante  8c  trcfvilc  cftofîc  : Et  combien  que  tous 
les  aultres  animaulx  & belles  ayent  de  leur  nature  â regar 
der  la  terre  8c  incliner  la  telle  eh  bas  : nonobilant  donna  s 
l’homme  vng  vifaige  fublime  8c  cfleué  8c  par  droite  8c 
entière  lineaturç  compaflee  par  Symmetric  le  flil  regarder 
le  ciel,&  auoir  la  face  ouuerte&dreflee  enuers  les  efloilJes. 
La  déefle  Minerue  extraire  du  cerneau  de  luppitcr , mai- 
llreflè  de  toutes  ars  8c  iciéces,  faichant  la  noble  entreprinfo 
de  Prometheus,  deflra  pour  la  nouuelleté  du  cas  veoirlc 
chief  d’ceuurc  de  l’homme . Et  accorda  à Prometheus  a- 
pres  auoir  veu  fon  induilrie  haultemcnt  excogitee , tirant 
plus  fus  1 ouurage  diuin  que  humain  , luy  faire  cleremenc 
veoir  les  perfedlions, excellences  &■  beaultez  ccelcilcs  : .ce 
qu’elle  fit  & le  tranfporta  au  ciel. Prometheus  bien  efmer- 
ueillé  voyât  que  les  corps  coelciles  eiloient  eimeuz  8c  ani» 
mez  par  la  chaleur, (e  penfa  pour  l’accompliflèment  de  fon 
œuurc  qu’il  luy  failloit  auoir  de  ce  feu,  8c  palTant  près  du 
chariot  du  foleil  va  deirober  de  ce  fcu,&  en  aluma  vne  tôt 
che,laquelle(aps  qu’ilfut  ê terre^mie  dâs  la  creufe poitrine 
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de  Ton  mancqmn  . L’ymage  va  fchtir  incontinent  la  cha- 
I ur  vitale, & fc  va  remuer, & cômenca  â viure  : & eut  nom 
Pandora qui  vault  autant  â dire  comme  comble  â tou» 

oicns  & rorniflemcnt  de  tous  dons  & voiuptez.  - j . 


L’aage  doré. 


jnant  Saturne  apres  que  le  monde  comme 
' (ca  â repeupler:  vint  L’aagedorc  faiâ:  parles 
_ ' (bonnes  gens  &prcudes  perfonnes  que  pou  r : 
^|lorsnourrilIbitNature;  Lefquelles  l'ans  re- 

^jformateur  aulcung,Loy  &precepte:  de  leur 

bon  gré,  & franche  volunté  gardoiét  par  grade  ven  eratiô 
àchalcun,Foy,Droit,&  Honnefté,auec  toute  aultre  vertu 
duylîble  à gens  débonnaires  & payables  . Crainéèe  n’a- 
uoit  point  lieu:  car  les  peines  n’dloiét  encore  fur  les  renez 
pour  la  tranfgreflîon  du  commandement  qu'encoreeftoit 
incongneue . Encore  certaines  parolles  pleines  de  menaf- 
fes  & prohibitions  graueés  en  tables  d’arain,&  affigées  en 
Jicupublicque,  necontraignoientà  ôbferuations  la  gent 
fimple  & traétable . Le  vifage  graue  & feuere  du  iuge  n- 
goureiLJç  encore  n éiioit  à horreur  faifant  paour  a la  fup- 
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pliante  multitude  des  citoiens.  Car  iiz  eftoient  fans  iuge* 
proces,aduocat,pIaiderie , & fentence , bien feurs  &r  d’ac- 
cord. Supériorité  & infériorité  encore  eftoient  inuflèz  Sc 
tappis  dans  l’efpclonque  des  maulx . Il  eftoient  tous  cf- 
gaulx  félon  l’ordre  de  Nature  8c  Railbn . Encore  le  hault 
ôc  gros  Sapin  n’eftoit  par  force  delcendu  de  fa  montaigne, 
ôc  entré  en  la  mer  pour  aller  en  pèlerinage  aux  regiôs  bar- 
bares <3<:  loingtaines , delcouurir  terres  neiifuesi  nul  ne  le 
occupoit  au  nauigaige,a  fabriquer  nauires  ôc  galiôs,chaf- 
cun  eftoit  cotent  de  ce  que  luy  appôrtoit  fa  prochaine  ter- 
re, ôc  ne  fcauoit  on.plus  loing  que  de  Ion  riuagc.  Les  citca 
ouuerces,&  villesi  patentes  â chalcun  : n’eftoient  encore 
nîunyes  ôc  ramparées  de  parfonds  fbftèzftmprenables  ré- 
fortz.  bouleuerds,&  groflès  forterellès  • La  trompette  & 
le  tabourin  n’auoient  encore  efueillé  le  furieux  dieu  Mars 
qui  parfondemétdormoit,l’on  nelcauoit  que  c’eftoitd’ar- 
nois  de  guerre , de  bataille,garnifon,  & genfd’armes.Car 
la  pacifique  gent  louy  (Toit  â fouhaiéè  de  deleéfable  repos. 
Pareillemét  la  terre  qui  eftoit  vierge, n’eftoit  écore  faoUil- 
lée  de  fang  humain,  voire  violée  ôc  naurée  de  fer  .Sas  la  c5 
traindreparlaboraige,ellede  parfoy  expoibit  fes  biens  a-  ‘ 
bundainment  â chafeun  pat  equalitc.  Sufiifance  contentoic 
les  appetis  des  viandes  produyéiesfans  trauail,&  moyen 
de  l’homme.  Le  Soleil  leur  cuyfoit  les  doulx  frui(5tz,leV 
vergoingneufes  ôc  humbles  fraifes  leur  eftoient  pour  Vian 
des  delidculcs  ôc  exqiüfes  • Le  temps  ne  fe  cliangeoic  ia- 
mais,toufiours  eftoit  ferain,toufiours  fleurs  ôc  frui<5l  ehfé- 
ble , inceflamment  foiiffloit  le  gracieulx  ôc  tiede  zephire; 
L’onnefcauoitqucc’eftok  de  froit  & chault.  L’eaue des 
ruyllèaulx  eftoit  laiéf , les  grandes  riuieres  eftoient  pur 
vin,plusdoulxque  Hypocrasde  Mamefie.  Le  miel  di- 
Ihlloit  tout  au  long  des  arbres . La  terre  eftoit  toufiours 
çouucrte  de  toute  f.*rtilité  & abondance  planturcufe.  Et  cc 
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temps  précieux  Se  d’incomparable  {uauitc  dura  tout  au 
long  du  règne  de  Sat  urne. 


De  l’aage  d’argent,  Se  du 
tiers  aage. 


près  que  la  plaifante  & vénérable 
vieilIelTc  du  bon  roj  Saturne  fut  cô 
train^ie  par  la  violence  Se  oppref- 
lîon  de  fon  filz  luppiter  prendre  le 
chemin  ténébreux  de  la  mort;fuc- 
ceda  luppiter , lequel  reduyâ  le  me 
de  Ibubz  fa  puiflace  & main:&  lor; 
print  la  naiflance  la  lignee  D argéi 
non  pas  lî'noble,  bonne  & riche  qm 

. . celledcL’or,nclîayfce&plai(an- 

[c . Car  luppiter  de  lors  qu’eut  prins  le  feeptre  & admini- 
llrationdela  Monarchie:  va  retirer  & abbreger  ccllu> 
perpétué!  bon  temps, le  feparant  en  quatre  parties, en  Ver 
^fté,Autonne  & Hyuer,  Se  confina  dans  ces 
I an  reuolu , alors  commença  froit  & chault , feichcrelf 


\ 
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& humidité,  clcr  Srobfcur.foucy  peine',  pUiûr  8c  dou- 
1 cur,paourcté&richcfre,Mcum  & Tuû,Mairon.çcômécc- 
rcnt  eltrc  conftruiftes  non  pas  de  prodigieufe  fumptuofe- 
té , & prodigue  opulence,  mais  fobrement  & de  contente- 
ment naturel . Lors  fut  depucelléc  la  grand  mcrc  la  T erre, 
8c  luy  fift  on  de  longues  pJay  es,  L’on  commença  cmprû- 
ptcr  les  trefors  de  la  déeflc  Ceres  pour  les  cnfcpuelir  dedâs 
la  terre . Les  fauluages  & fortz  toureaulx  furent  lors  re- 
duyÊlzcn  femitude,contrainéiz  prefler  le  col  8c  gémir 
foubz  le  ioug.Et  ne  tarda  guieres  apres  quel’aagc  D’argét 
fut  dccedé  que  l’ô  dôna  place  au  tiers  aage,dift  l’aage  D’a- 
rain  excédât  en  malice  8c  mauluaiftié  l’aage  D’argét  Ton  pre 
deccflèur.  8c  lors  commença  l’on  â mettre  a bon  efiîenc 
la  main  au  couteau.  Cupidité  la  no  urricc  d’iniquité  com- 
îpéca  icéicr  Tes  alumettes  dâs  la  fournaife  du  cueur  mortel, 
nonobftant  l’entendement  humain  n’eftoit  encore  dclcé- 
du  de  la  haulte  eftage  de  raifon:  encore  l’ô  n’auoit  pas  mis 
la  marque  âamytié  : Prorneflè encore  eftoit  de  bon  arroy, 
& n’eftoit  point  rompue, fors  vng  peu  efeornée  â vng  bout. 
Vergoingne  encore  tenoit  fa  marque  au  front  des  femmes. 
Bobance  8c  Somptueufeté  eftoient  en  enfance , 8c  a grand’ 
peine  fe  feauoient  encorcs  habiller , iufques  que  le  dernier 
aagede  ferle  dehonté  8c  jniquiteux,  euft gaigne  le  fort,(Sc 
prinsd’aftâultleruyncux&  affamé  courage  de  l’homme 
par  la  trahy fbn  de  fcnfualité 


Le  dernier  aagc,diéî: 
l’aage  de  fer, 
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E dernier  Aagele  condu<9^cur&guyde  de 
tous  maulx , heritier  & poflèflèur  vnique  de 


tout  le  monde,  à fon  entrée  aux  vertus  qu 
auoient  fêruy  fes  prcdcceflèiirs.Liura  conge, 
^ deliura  les  prifonniers  Sc  crimineux  vices 

&les  afFranchit  leur  donnant  grâce  de  ÿenitude  de  pou- 
uoir,  Lerquelz  furent  tresbié  receuz,&  hngulieremet  cel- 

luy  deflo  yal  couuoiteux&inextiguiblefçud’auarice  qui 
tellement  embrafa  le  fourneaude  l’appetit  des  gens , que 
Confcience  y fut  bruflée:  & en  telle  forme  defhgurec, que 
en  defpuis  eft  cheute  de  pris  fans  en  tenir  grand  compte, 
î es  veuilles  alors  commencèrent  eftendre  leurs  bras  & cn- 
£er leur fein, les pilotz&  marronniers fe  vontficrareau 
& aux  vens  qui  ne  congnoilToierit  pas  : egros  ar 
faulter  & tresbucher  dâs  la  mer,  la  terre  que  F^uat  eftoit 
entière  & commune,  c ommenca  a J^^^e  defchiquettee  & 

mife  en  pièces  recepuant  limites  & beflolles  par 

appellations  & diuers  maillres.Et  non  tant 

côntét  le  defriglé  defîr  d’auoir  de  ce  que  amplemet  la  terre 
contet  le  entrailles 

^ - Il  terre  & luy  feiyner  la  riche  & maillrefle  veine  pour 
en  auoir  lefang.  Alors  le  noarnlfemet  ce  entrctiet  de 
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mauk  a cftrc  de  terre.  Leferaefté  en  vogue  pour  exercer 
tout  malefîce  fans  punition . Homicide  a -eftc  rcceu,larre- 
cin  & dertrollèrie  à entretenu  les  paflaiges  : I on  acommc- 

cé'viure  de  rapine,  tellement  qu’endefpuis  l'holle  entiers 

fon  hofte  n’eft  pas  fur, le  parent  enuers  le  parent , l'ung  a- 
my  à l’aultre,le  mary  enuers  la  femmc.Bnel  pitie  eü  pro- 

fternée&conculquée.  Toutesfbys  encore  la  redoubtable 

vierge  Aftrée  vertu  de  iuilice  n auoit  encore  abandonne 

fon  lie<^e,' comme  les  aultresles  leurs,  mais  voyant  que 

mallieur  fe  defriuoit  fur  toute  la  face  mundiallc , & que 

plus  ne  tenoit  l’on  compte  d’elle , fe  benda  les  yeulx  pour 

ne  veoir  tât  de  maulx,&  remift  fon  glaiue  à repos, & laifla 

les  terres  fe  retirant  vers  Ibn  pere  au  ciel. 

« 

L’entreprinfe  & pernicace  des  geans 
enuers  le  ciel , & de  leur 
deieétion. 


|Si  T affîn  que  la  haulte  regiô  ne  le  ,peulTè  van- 
^ ' ter  d’eftre  plus  en  feurete  que  les  parties  in- 
ferieures , l’on  di6t  que  les  Geans  mébreux 
& robufles  filz  de  la  terre,afïè£l:a'ér  temere 
rement  le  Roy  aulme  celcfle , & le  voulurct 
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inuader  par  force  ; car  tous  d’une  profterue  entreprinfe  o- 
feront  bien  ailèmbler  les  plus  haultes  montaignes  de  la 
terredes  rengeant  l’une  fur  l’aultre  fi  bien  que  peu  f en  fail- 
loit  que  ne  touchafiènt  défia  les  cornes  de  la  Lune . Mais 
luppiter  voyant  telle  audace, & plus  que  hardie  témérité, 
enuoy  a vers  fon  forgerô  Vulcan  aux  fournaifes  D’Ethna, 
quérir  des  plus  gros  ôc  maffifzfouIdres,& les  leur  enuoya 
par  telle  rudelTè:quele  hault  mont  Olympe  de  Macedoine 
en  fut  brifé,Les  renômées  montaignes  de  T hefTale,Pelion 
8c  Ofia  furent  defafiemblées  l’une  de  l’aultre  par  pièces  & 
efclaz.Et  fes  grands  & pondereux  corps  fouldroyez  8c 
opprimez  de  leur  pefanteureftâs  eü:anduz,l’on  did  qu’ilz 
aroferent  grandement  le  fein  de  leur  mer  e de  fang  noir  8c 
cfpais,  duquel  affin  que  lailîalîènt  quelque  mémoire  d’eulx 
furent  procréez  hommes  fangums  & colériques,  mefpri- 
fans  les  dieux & n’aymans  que  meurtres  & fang  efpandu, 
faifans  ample  foy  de  leur  origine.Ce  que  voyant  le  grand 
pere  luppiter  fil?  de  Saturne  en  fiifi  bien  mary  ,&  en  con- 
templant la  malice  du  monde,  fe  va  arrefter  fur  la  cruaulté 
du  tyrant  Lycaon  roy  D’arcadie  & en  vaconcep- 
uoir  grandes  indignations , & ires  dignes  de 
luppiter. Par  quoy  par  fon  herault  Mer- 
cure fift  conuocquer  confeil , & 
appellertous  les  dieux,  lef- 
quelz  fans  dilation  vin- 
drent  au  confifioirc 
a ce  deftinc. 

Le  conicil  des  dieux  pouf 
dcfiruyrele  inonde. 
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w.Lyavng  chemin  efleue  en  hauir , lequel  ie 

* /“*  /i-  '11'*  * — T . ^ , 


||manifcite  en  ciel  fcrain  nôme  G alaxia, cercle 
de  laiâ:;trefapparant  pour  fa  blancheur,  c’eli 
le  chemin, & parla  pafîènt  les  dieux  quand 
vont  au  grand  palais  de  luppiterÂ:  maifon 
roy  aile.  £ t des  incontinent  eue  les  dieux  ftirent  appeliez 
6c  conuocquez.par  le  herault  Mercure, ce  chemin  fut  rem- 
ply  de  Dieux  tendans  vers  le  grand  confeil  & palais  de 
leur  feigneur . Et  ia  fc  commencoit  a ouyr  le  bruyâ  de  la 
multitude  ddîa  afïcmbiee;  car  les  maifons  des  nobles  & 
puillàns  feigneurs  font  cclebrces  6c  fréquentées  a porte? 
patentes  8c  ouuertcs . Et  eftans  tous  .les  Dieux  dedans  la 
grand  falle,  chalcun  print  Ton  lieu  félon  ion  degré  6c  t ti- 
tre fur  beaulx  & riches  £cges  de  marbres;£t  au  plus  hault 
&eminent  lieu  fut  îuppiter  tout  debout  appuyé  fur  fon 
feeptre  diuoire . Lequel  d'une  grauite  heroique  penfi  vne 
peu  regardant  la  terre , ce  pendant  l’on  fît  grande  fîlence. 
Puy s ie(51ant  fes  yeulx  de  l’ung  & de  l’aukre  colle,  d’une 
feucrite pondereufe  va  mouuoir  troys  ou  quatre  foys  fa 
redoubtec  8c  vénérable  barbe , par  laquelle  faift  trem- 
bler la  terre,lâ  mer  8c les  eftoiiles,  & d’iing  .vilaine  ermeu 
6c  indigne  va  parler  ainfî.  ^ * 
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5^  Le  temps  dieux  confcriptes  que  la  lignée  ferpcntinc 
des  Geans  pretendans  chafcunà  Ton  endroid:  ruer  cent 
mains  à noftre  empire  celefte  comme  bien  fcauez , ne  me 
troubla  fi  fort  & mift  tant  de  cures  Sc  folicitude  à mon  cer- 
ueau , que  de  prefent  i’ay  . . Car  combien  que  les  Geans 
feufient  ennemys  terribles  & cruelz;  toutesfoy  s la  batail- 
le d’une  nation  & congrégation  pendoit,&  n’auoye  affai- 
re qu’a  gens  d’ung  lignaige.  Mais  maintenant  tout  ce 
que  le  grand  Occeane  enuironne  eft  de  poinéie  contre 
moy,  & meliurerondechefquecoftéles  dures  & groflès 
alarmes  de  rébellion  & derobeyffance,  Parquoy  deitruirc 
fault  le  mortel  genre . le  iure  les  fieuues  infermulx  qu’il 
fera  ainfi . Toutesfoy  s premièrement  fault  efl'aier  toutes 
chofès,affin  que  les  bons  ne  perilTent  parmy  les  mauluais; 
car  la  playeingueriflable  du  membre  pourry  fault  coup- 
per,  affin  que  ne  corrumpe  le  demeurant  du  corps  : Sc  pof- 
fede  plus  auant.  l’ay  labas  de  demy  djeux , de  Ruiliques, 
Fanes  : Nymphes,  Satire  s , Sc  les  Siluans  monticolles 
lefquelz  encore  ie  ne  réputé  dignes  qu’ilz  foientreceuz  au 
del,& du  tout  deifîez;  parquoy  les  terres  Sc  habitations 
que  leur  auons  données  laifïbns  les  leur  poflèder. Mais  pé- 
fez  vous, ofuperieurs, qu’ilz  foientalfez  feurs  quatà  moy 
qui  contient  Sc  gouuerne  & le  f ouldre  Sc  vous , le  renom- 
mé ty  rant  Lycaon  a tendu  trahy  fon  Sc  m’a  vouluinuader? 
A CCS  parolies  tous  les  dieux  commencèrent  a murmurer 
& frémir,  &requerirent  foingneufementqui  eftoit  celluy 
pour  en  prendre  punition. 


W La  cruaulté  de  Lycaon  enuers 

luppiter. 
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Vppiter  alors  oyat  le  bruy  61  efineii  par  tout 
iileTeatre  : va  commander  & de  voix  & de 
mains  filence . Et  quand  le  bruy61  fut  apaifé 
pour  la  granité  du  regent  luppiter  reprinft 

paroüe,  difant: Mettez  à part  ce /oing,  car 

Lycaon.  cft  défia  de  fon  fai6t  recompenfé.  Nonobfiant 
veiilx  bien  que  fâchez  & le  deliéle  & la  vengeance.  L’in- 
fameté  du  ciecle  eftoit  défia  par  trop  en  noz  oreilles , la- 
quelle defirant  n’ellre  pas  vraye, vouluz  Icauoir  la  vérité, 
fi  de/cendis  de  noftre  Olympe  en  bas,&  Ibubz  forme  hu- 
maine enuironniz  toutes  les  terres.  Trop  fauldroit  de 
temps  vous  dénombrer  combien  demaulx  par  tout  trou- 
uoy  s que  l’on  commeéloit:  tellement  que  l’execrable  ma- 
léfice furmôtoit  prefquc  toute  verité.Defia  i’auois  pafie  la 
perilleufemontaigneD’Arcadie. La  Menalle gitte à be- 
lles cruelles  auccq les  aultres montz  voifins  ,Cyllene  Ôc  la 
froit  Lyceus  , quand  i’entriz  au  territoire  du  tyrant  8c 
prins  logis  en  fon  chafteau  : Et  vers  le  foir  donniz  ligne 
qu’ung  Dieueiloit  venu  , tout  le  peuple  commença  reue- 
remment  me  prier  & adorer, fors  le  traiftre  qui  f’en  moc- 
qua  &propofa  le  foir  venant  eflayerfi  i’eftoys  immortel 
ayant  deliberation  me  meurtrir  en  mon  fommeil.  Et  non 
content  de  cecy  vng  des  Molofiès  qui  vers  lu  y eftoient  en 
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obftaiges  mifî:  a mort,&  la  chair  fîft  cuyre  pour  m’en  Icr- 
uir  au  repas . Mais  (piand  lèniy  ie  fuz  de  tel  metz  plus  mô 
ire  ne  pculx  contenir  cjue  necoinmâdaflè  au  feu  cjui  près  e-» 
lloitd’en  prcndrela  vengeance.  Le  cruel  voyant  le  fèu 
prefte;ncnt  obeyr  a mon  commandement , & mettre  en 
execution  par  toute  la  mailbn  la  vengeance  demeritee  cC— 
pouente  print  fuyte,&  fe  retira  errant  par  les  boys,&  vr- 
lant  comme  vng Loup  qui  délia  ademy  elloit.  Et  perdu 
auoit  parolle  quand  les  robbes  furet  muees  en  peau  velue 
les  bras  en  cuylTes , toutevfoys  la  blanche  vieillelîc 
qu’il  auoit  luy  demeura  les  yeulx  extincellâs,(3c  la  mcfme 
cruaulte  & en  defpuis  l’ardeur  qu’il  auoit  de  meurtrir, excr 
ce  entiers  les  lîmples  brebis, & a ioyc  de  fang  epandu. 
yv  Vne  feule  maifon  a elle  dellruiéie,mais  vne  feule  mai- 
fon  feulement  n’a  pas  ellee  digne  d’eftre  dellmidle,  quand 
par  tout  vniuerfeliement  régné  inhumanité.  Voyla  ma 
fcntence  que  fans  delay  le  monde  puny  iouxte  fon  démé- 
rité fera,&  totalement  deftruufl  Si  efface . A ces  dernieres 
parolles  eut  grand  controuerlîte  entre  les  Dieux,&  elloict 
fort  difïèrens  en  opinions:  car  plulîeurs  auoient  compaf- 
lîon  & douleur  de  la  perte  de  i’huraain  lignage,  d’aultres 
approuuoyent  la  lultice.  Touteffoysfuftenquifelaforme 
de  la  peine  & par  quelle  forte  feroit  la  terre  vefiic.Oultre- 
plus  le  complaingnoient  les  aulcuns  qui  feroit  puis  apres 
qui  mettroit  l’encens  fur  l’aultel  & lacriheroit  ? AlTauoir 
mon  11  les  belles  tant  feulement  poUèderoient  dores  en  a- 
uant  toute  la  terre, ‘Schabiteroient  par /es  belles  citez  Sc 
maifons  royallcs.  A telles  dcmâdes  refpond  luppitcnl’ay 
afl'ez  de  foucy  Sc  folicitude  de  cecy ,n’ê  ayez  crainde,car 
ie  pouruoy  ray  le  monde  de  nouuelle  lignée  par  merueil- 
Jeufe  nainance,laquelle  fera  differente  a celle  cy.  Et  en  di-  • 
fant  ces  motz,  commanda  aux  Cycloppes  luy  apporter 
multitude  de  fouldre  ,car  mettre  vouloit  1e  feu  aux  quatre 
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Quarres  (îu  monde, toLitesfoy  S vng  peu  apres  f'aduifa  que 
quand  Je  monde  feroit  bien  aJume  & cmbrafc,Jcfcu  pour- 
roit  attaindre  iufques  a laifTcul  du  ciel  & mettre  les  dieux 
en  dangier.  Aiiiiî  Ce  fouuint  que  les  Dellineez  auoienc  dé- 
crété que  temps  viendroit  que  tout  le  monde  brufleroit; 
par  quoy  fiit  retirer  les  fouldres . Et  le  penfa  que  mieuJx 
feroit  lî  la  totalle  deftru<5î:ion  fe  faifoit  par  eaue . Ce  que 
d’ung  commun  conlcntemét  fut  accorde  entre  les  dieux. 

5^^Le  dcluge.<^i 


Ors  mift  bile  en  prifo,  & tous  les  ves  lêichâs 
! aufsi.  Et  laifla  courir  Notas  & tous  les  vens 

L qui  font  pluye-  Notas  affubla  fa  plliiiieufc 

chappe,  Ê fin  plouuoir  Sc  venir  eaue  bouil-, 
lonneufe  par  telle  maniéré  lî  longuement 
quetout  le  mondele  commença  a esbaliyr.Iris fut  parl’ær 
elbndue  pour  l’eau  des  abifmes  reboire, 'Sc  la  refpâdre  fur 
la  terre , tellemét  que  tous  les  bics  de  (a  terre  furent  effon- 
drez 5c  periz  .A  tant  ne  fiiffit  pas  â luppiter  : Car  il  com- 
mâda  'à  Neptune  le  Dieu  de  la  mer.-qu’il  fiftfon  effort  pour 
la  pcriclitation  & perdition  du  monde . Neptune  obeyt 
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tantoit  k Ton  commandement, tellement  cju’en  peu  d’heu- 
re fembloit  de  tout  Je  monde  vne  feule  mer . Alors  pouoit 
on  prendre  les  poilîbns  par  dellùr  les  arbres . Laplufpart 
du  monde  fift  luppiter  par  l’eaue  périr , & ceulx  qui  par 
eaue  ne  furent  mers,  périrent  de  faim  & de  paour , Entre 
Achaye  & Thebes,  auoit  vne  terre  que  iadis  eftoit  plan- 
tureufe  & riche-Et  la  auoit  vne  montaigne  la  plus  haultc 
du  monde  qui  eltoit  appeliée  Parnafus , fur  ladite  mon- 
taigne auoit  vne  paire  de  gens  qui  fongneufement  ado- 
roient  & femoient  Dieu. L’homme  auoit  nom  Deucalion 
& la  femme  Pyrrha.  Ces  deux  le  meirent  en  vne  petite 
Nacelle , & par  ainfî  furent  fauluez . Quand  luppiter  vit 
tout  le  monde  périr , ôç  le  preudhomme  Deucalion  & fa 
femme  fauluez . Il  feparales  nues  & fiftlapluye  celfer,& 
mer  fift  retirer  en  fa  fourcc  8c  chafeune  riuiere  en  fon  droit 
lieu.  Et  puis  EftBife  & Zephirus  venter  pour  feicher  la 
terre , ainlfEappararent  les  arbres  fur  la  terre. 

^ De  la  réparation  du  monde,  par  Deu- 
calion 8c  fa  lêmme  Pyrrha 
apres  le  deluge. 


DV  GRAND  OLIMPH. 


g^'Van(iDcucaIion  veit  le  modeà  plain  il  vint 
à fa  férne,  & en  l'accolant  luy  clill  telles  pa- 
rolles  : Ma  doulce  amye  vous  m’auez  touf- 
'*'iours  eflé  loy  aile  & m’aiiez  tenu  bonne  co^ 
@!paigriic:  Nous  fommes  la  mercy  Dieu,gar- 
' (Ig  grand  péril,  en  tout  le  inon- 

de n’elt  demourc  cpie  nous  deux 
^"{'eulement.  Et  fâchez  que  fe  vous 
fuflîez perie , ie  me  fèuflc  noyé, car  lavoyede  l’hom- 
me feule  eft  mauîdide . Ot  nous  conuient  il  aduifer  com- 
ment nous  pourrons  rehaurer  l’humain  lignaige.  Lors  cô 
mencerent  eulx  deux  moult  fort  à plorer  . Apres  conclu- 
rent d’aller  requerre  les  diuins  fortz , pour  feauoir  par 
'ruelle maniéré ilzpourroient repeupler  la  terre.  Tantoft 
du  lieu  fe  partirent  & cheminèrent  tant  qu’ilz  v indrent  au 
riuage  de  Cephifîus,  ou  il  prindrent  de  l’eaue  & la  facre- 
rent , puis  en  arroierent  leurs  veftures . Apres  fe  meirent 
a la  voyc  &fen  v indrent  droiél  au  Temple  de  Thémis  ou 
ilz  trouucrcnt  les  huys  ouuers , mais  ilz  n’y  trouuerenc 
feu  ne  lumière,  dont  ilz  peulîènt  faire facrilîce  . Hz  entrè- 
rent au  temple;  &feirent  à la  Déeflè  leur  oraifon  en  telle 
maniéré:  O Thémis  treshonorée  dame,fe  par  voftre  priè- 
re les  dieux  du  ciel,  & de  la  terre  pouoient  eftre  amolly  z 
êc  rapailèz,  vueillez  nous  confeiller  parvoftre  debonnai- 
rete, comment  nous  pourrons  1 humain  lignage  reftaurer 
& reparer . Thémis  la  Déelîè  ouy  t la  priere,  fi  ieur  tranf- 
miftvne  voix  qui  leur  diftainfi  : Chalcunde  vousfede- 
fcamdc fa fainânre , & enueloppe  fa  teftedefarobbe , & 
icéic  derrière  luy  les  os  de  fa  grand  mere  . Deucalion  ôc 
Pyrrha  regarderét  l’ung  l'aultre  moult  esbahys  & efiner- 
ucillcz  de  l'bbfcure  refponfè  qu'ilz  auoient  ouye  . Lors 
dill:  Pyrrha  que  les  os  de  fa  grand  mere  ne  prendroit  elle 
•pas  : Car  l’ame  perdroitfon  repos  . Moult  examinèrent 
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entre  euîx  Jeux  l’obfcur  fort  dont  Deiicalion  dift  : Amyc 
le  fort  que  nous  auons  ouy  a aultre  entendement  que  ne 
fcauons  comprendre . Car  noÜre grand mereeft  la  terre, 
les  os  ce  font  les  pierres:  de  ces  os  entend  Thémis  la 
Deefle . Et  ceulx  pour  recouurer  l’humain  lignage  debiiôs 
nous  icôier  derrière  nous . Pyrrha  f’appaifavng  peu  à la 
raifon  de  fon  mary  Deucalion  : Mais  fort  dur  luy  eftoit  à 
croire  ceftuy  entendement . Lors  fe  partirent  du  Temple, 
lî  enuelopperent  leurs  telles , & ollerent  leurs  caiâures, 
puis  prindrent  les  pierres:lî  les  iedlerent  & ruerent  derriè- 
re leur  dos,  & les  pierres  f’amollifoient  en  peu  d’heure 
petit  à petit  ; & fe  formoient  en  forme  de  créatures 
numaines.  Celles  que  Deucalion  ieéloit  auoient  forme 
d’hommes,&  celles  que  Pyrrha  ieâoit  auoient  forme  de 
femmes. Et  ainfî  fut  l’humain  lignage  reftably  & rellaurc. 

De  la  vaillance  & conqueft  de  Phebus  contre 

Python  le  grand  Serpent:Et  des  amours  de 
Phçbus  a la  belle  nymphe  Daphné. 


Près  ce  deluge  du  Lymon  pourry  de  la  terre  nafquill 
vn2  ferpet  de  trefmerueillcufe  grandeur  nomme  Py- 
n lequel  elloit  lî  long  qu’il  comprenoit  vng  Arpent  de 
e de  lÔgueur  .Ccftuy  ferpent  dloit  tant  fier  & tant  or- 
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guilleiix  que  homme  de  luy  n'ofbit  approcher. Phçbus  oc- 
cifr  ce  Serpent  de  Ton  trai(3:.Et  apres  ce  qu’il  l’eut  occis,il 
deuint  moult  haultain  & orguilieu.r  pour  celte  viftoire; 
car  le  fèrpent  auoit  delonçucur  bien  trois  melures  de  ter- 
re . Et  en  ligne  d’icelle  viéiodre  eltabiy  t vng  icu  qu’il  fîll: 
appellcr  la  fclte  Pythia.  Et  eltoit  vnc  courte  de  ieuncs  ges, 
&celluy  qui  mieuhr  fuyroit,  auroit  coronne  dcNcfflier: 
carence  temps  n’efloit  point  encore  de  laurier,  car  PU  en 
P çb  ^ l’euft  porte  pour  la  viâoire  qu’il  auoit  eue, 
Etl  occalîon  pourquoy  le  laurier  vint  premièrement  ie  le 
compteray  preltement. 


A première  amour  que  Phebus  cuit  oncqties: 
ce  fut  a vne  nymphe  appellee  Daphne.Pheb® 
ayma  celle  nymphe  par  aduéture  Sc  defmou 
uant  amour.Ét  ce  aduît  par  courroux  de  Cu- 
it T pido, licorne  ie  vous  compteray.Cupido  fen 

auoit  ladis  louer  pour  fon  temps  palTer,  & en  foy  esbatanc 
comme  vng  ieune  enfant  qu’il  eltoit , auoit  vng^arc  & pH 
^ de  flefehes  dans  fa  pente  troulTe . Phçbiis  qui  nouucllc- 
ent  auoit  occis  Python  le  grand  ferpent  dont  il  fe  tenoit 
mouit,oultrecuyde  & fier, vint  a Cupido,  A:  luy  di6t  ainlî 
comme  par  mocquerie.Celtuy  arc  ne  ces  Pèches  ne  t’afïïe- 
ent  point  : pas  ne  les  doibs  porter  deuant  moy  ; baille 
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les  moy  (]iii  fuis  grand  & fort,  8c  qui  ay  occis  le  Serpent  j 
Python  ; le  les  doibs  mieulx  porter  que  toy , ne  auTfitii 
ne  te  doibs  pas  comparer  àmoy  : Cupido  futJors  dure- 
ment courroucé^  Phebus  Sc  luy  difl:  : S.aiche  que  ie  te  fe- 
ray  bien  toft  ma  force  fentir;  feauoir  Sc  apperceuoir  iî  mesi 
flefehes  auront  ne  force  ne  verturcar  ie  t’en  cuyde  par  téps' 
fi  griefuement  bleflèr , qu’a  peine  fera  la  play  e curable.  A’ 
tant  Cupido  f en  voJa , qui  tant  elfoit  courroucé  fur  Phe- 
bus que  plus  ne  pouoit,  & f’affift  fur  le  mot  Parnafus.  Pui; 
tcndi  fon  arc  & tira  deux  fiefehes  diuerfes  l’une  à l’aultre 
L’une  auoit  pointe  de  fin  or,  ôc  qui  de  celle  elloit  féru  : i 
conuenoit  qu’il  aymalt  Sc  fuflè  amoureux:&  l’aultre  auoi 
pointe  de  Plôb:&  qui  de  celle  eftoit  touché, il  eftoit  étach< 
de  courroux  Sc  plein  de  reffus  Sc  de  haj  ne . Cupido  pou 
fe  venger  de  Phebus  print  la  fiefehe  dorée:&la  ty  ra  droif 
aucuair  de  PheW.  Celluy  fut  tantoftefpris  de  l’amou 
de  Daphné  tellement  que  fans  elle  ne  pouoit  v iure  ne  du- 
rer . Puis  print  Cupido  la  fiefehe  plombée , Sc  en  tira  ai 
cueur  de  Daphné , Sc  elle  ne  fift  depuis  que  hay r Phebus 
Celle  Daphné  lors  eftoit  la  plus  belle  nymphe  du  pays:5: 
fi  n’auoit  cure  d’homme  ny  de  mariage:  A ins  eftoit  tout  : 
fa  cure  enchaflès,  &àferuirDianela  Déeflè  desboys;qu: 
vierge  ciloit.  ^ 
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Hçbus  ardoit  tout  enflambctant 
furprîs  eftoit  de  l’amour  de  la  bel- 
le Dapbne,  tellement  qu’il  ne  fe 
Icauoit maintenir;  Ilia  pourfuy- 
uoit  tous  les  iours  par  boys  & 
forell  : Mais  c’eftoit  pourneant  ik 
fans  raifon;  car  celle  à luy  rien  n’ê 
jcomptoit  . So  uuent  Phebus  luy 
difoit  telles  ou  lemblables  parol- 
les.  Helas  dame  ma  trefdoulce  a- 
mye  ayez  de  moy  pitié  & mercy , comme  de  celluy  qui 
pour  voftre  amour  viure  & durer  ne  peut. Regardez  amye 
pas  ne  fui  s bomme  pour  eftre  deprifé  ne  refufe  ; car  ie  fuis 
roy  des  illes  de  Delphe,de  Claros,de  Tenedos  & de  Pata 
rée,&  fuis  £lz  de  luppiter  le  Ibuuerain  dieu, & fuis  lefoleil 
qui  tout  le  mode  enlumine.  Pay  trouué  Part  de  medicine; 
de  philique,de  mulîque.Mais  tout  mô  fcauoir,ne  ma  puif- 
fance  n’ôt  pouoir  remedier  enuers  la  trelgriefue  & impor- 
table maladie  qu’amours  me  dônent,dont  ne  puis  ouari- 

fon  aulcune  auoir  linon  par  vous.  ^ 


La  belle  dame  auoit  milt  fon  amour  & entente  ailleurs 
^ ne  faifoit  compte  des  parolles  ou  prières  de  Pbebus 
ne  à choie  qu’il  dili  ne  preftoit  fon  oreille,  car  ell  e voïiloit 
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fi  virginité  garder.Phçb^  qui  attédoit  <5^  efpcroir  guarii'o: 
dcraniye&  vcoit  que  par  priere  ne  aiiffipar  dô  oupromd 
fc  ne  la  poiioit  conuertir  ne  auoir  a fa  volunrc , fî  la  voulut) 
cftbrcer.Daphne  qui  ce  apperceiift  Te  mift  a fouy  r pour  luy  ' 
clchapper. Et Phebus fe milia  courir  aprc9  elle,  &de  lii 
près  l’aggrcflbit  & approchoitrqne  la pucelle  ne  iceut  plusi 
que  faire, linon  reclamer  la  maillrelTè  Dyane  qu’a  cefl  ex- 
trême befoing  la  voullîllayder.  Et  ranteft  la  Deelîè  ouyo 
fa  pricre,lî  la  conuertit  & mua  en  laurier . Et  quand  Plie— 
bus  la  veit  ainlî  muee,il  l’accolla  Sc  baifa  Sc  luy  dôna  rel- 
ie dignité  qu’en  tous  temps  leroit  verd  .Et  puis  fill  Phçbusi 
des  rainccaulx  vers  chappeaulx, que  deiTlis  fa  telle  meill., 
De  l’amour  de  luppitcr  a Io:Et  de  la  mutatiô 
de  lo  en  vache , &:  du  pafteur  Argus  qui 

laprinll  en  garde. 


N Près  que  Daphné  la  belle  nymphe  fuit  tranf- 
i muee  en  verd  laurier, Peneus  fou  pere  la  tir^l 
^ pour  perdue. Si  en  demena  moult  grad  dueil, 
Lr  il  l’aymoit  moult.  Celluy  Peneus  elloit 

• r*  ^ rif*  lu 


^|cariii  aymuu  muuiL.  a j T 

a 1 nf?  coinme  Dieu  des'  eaues  & fieuues  de  la 
^^Fl  habitoit  en  vng  lieu  nôme  Tépe,du  colle  dune; 
î^ôntaigne  nommée  Pinfun  de  laquelleh  rmkre  Pene« 

— ^ /O  e-  _ !j-  hrn Viix  3c  elCU-' 


montaigne  nommee  Finaus:  ae laqucu.  la  * x 
court.Et  ell  fi  roide  & fi  té  peiltieufe  qu’ede  bruy  d.  3c  elua- 
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me  memeilleufement.La  eftoitla  demeure  8c  h maifon  du 
pere  de  Daphne.En  ce  mefines  lieu  e vindrent  recon- 
forter Sperchius,EmpIieus  le  trauaillatjHeridanus  le  viel, 
Amphrifus  le  ioyeulx  & Eas.Maispointny  vint  Inachus, 
&lacâurepourc]uoy  Inachusfutiadis  roy  de  Crète,  le- 
quel eut  vngfilz  &vne  fille. Le  fil  Z eut  nom  Phoroneus, 
& la.  fille  lo.Iuppiter  vng  iour  alloit  iouer  parmy  le  roy- 
aiilmede  Grece.Si  vit  lapucelle  lofurla  riuiere  de  fon  pe- 
re,de  laquelle  tantoft  f’en  amourar&defaiâlarequiltdp 
fon  amour  en  telle  ou  femblable  maniéré;  O vierge  di^ne 
d’ellreconioindtealuppiterparmariage:  tu  bien  bcifree 
CS.  Demande  de  luy  tandis  que  tu  es  en  l'on  vmbre  tout  ce 
qui  te  vient  a plaifîr;&  tu  l’o  btiédras  Toit  d'efire  deeflè  des 
forellz  ou  des  champs.-car  ie  fuis  celluy  qui  eftfeigneur  par 
defliis  le  ciel.&  qui  fais  elchaulïèr  le  foleil  ; & attrépe  a ma 
■yolunte.Nc  crains  pas  ie  te  prie  entrer  es  cauernes  des  be- 
lles cruelles.'car  ieluis  celluy  qui  tiens  le  Iceptre  en  ma  mal 
par  delîus  tous  les  dieux  cœleites:&:  qui  de  ma  fenefire  en- 

uoye  en  la  terre  les  fbuldres  & tonnoirres  a ma  volunte. 

Ne  te  fuis  pas  de  moy  ie  t* en  prie.  La  pucelle  qui  fut  hon- 
teufe  ne  fe  voulut  au  Dieu  conlèntir  aulcunement  ; ains  de 
paour  que  force  ne  luy  fift;elle  fe  milia  courir  parmy  U 
cfiarnpaigne  de  Lycie.Et  ia  auok  la  châpaiene  trefpaflèe 
quand  le  Dieu  pour  elle  prendre  retenir  filtfurucnir  vné 
grande  obfcuretc  fur  la  terre.Par  quoy  la  veue  de  la  pucel- 
le  fut  tellemet  troublée  qu’elle  ne  veoit  ou  elle  peuif  fouyr 
Amfî  la  pnnt  luppiter  de  d’elle  filt  fa  volunte  & la  defpu-* 
cella.Peu  mt  celle  cliofe  celee,car  lunof’en  apperceut  ‘^Ec 

m^nt^  la  terre  fi  foudaine 

ÎT/rm  vî  mary  ce  qui  en  elloit.Si  fen  alla 

parmy  Iç  ciel  le  querirrmais  poit  nelc  rrouua  Elle^^& 'ri  v 

cnterre:&üthy<,uep,rrap^uifràcccifc^^^^^^^ 

&ks  ttnebres  de  h terre  jffi  de  fo  mar;.  furprédre  au  hiâ. 
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Vppitcr  qui  Iccut  que  Ta  femme  lu 


Et  quâd  luno  fut  defeendue  & 
ssr.A  '■mLi'Vîj  ^xgiYcnueen  la  prefènee  de  luppitcr 

’ fon  mary  elle  luy  demanda  dont 
celle  vache  venoit, comme  celle 
qu’y  penfoit  malice.  luppiter  luy 
refpondit  en  mentant  pour  couurir 
fonmeffaiff  : qu’elle  venoit  de  terre.  Doncie  vous'  prie 
6c  requiers  par  amour  dift  i v no  que  vous  me  la  don- 
nez . Qriand  luppiter  ouyt  celle  nouuelle  requefte  il 
nefceutquedire  & fut  tout  esbahy,car  de  baillerfô  amyc 
à fon  ennemye  ce  luy  lembloit  trop  griefiie  chofe  a faire, 
Neantmoins  pour  plus  grand  mal  efeheuer  âc  pour  1 ofter 
de  foufpecon  il  la  luy  donna  & oiffroya  . Q^and  luno 

eut  la  vache  à la  volute  ellef  ut  fort  ioyeuie  en  Ibn  coura- 
ge: & de  l’aultre  part  elle  eut  grand  paour  qu  on  ne  la  luy 
emblalfjCardecas  Icmblable.s  elle  auoit  elfee  deceue  & trô 
pce  de  luppiter . Pour  laquelle  caufe  elle  la  bailla  a garder 
à Argus  Ton  vachencar  elle  pêfaque  bien  lagarderoit.Ce- 

ffuy  Argus  auoit  en  fon  chiefcentyeulx, dont  tandis  que 

les  vngs  prenoient  leur  repos  les  aultres  veilloient , Sc 
ainlî  ne  pouoit  on  par  nul  lieu  la  aller  que  tantoft  nel  ap- 

perceulf . Argus  print  la  vache  par  le  commandement  de 

fa  dame  luno  en  garde, & la  viuoit  d'herbes  ameres  & d c- 
aues  troubles  comme  les  aultres  vaches-EIleeitoit  lieepar 
le  col  d’une  corde  : dont  moult  luy  defplairoit.  Elle  donc 
ainlî  malheureufe  euft  voluntiers  pné  & requis  mercy  c 
pardon  a Argus,  mais  elle  ne  pouoit  eftandre  les  bras. h - 
Je  voulut  parler  comme  accouftumè  auoit , mais  v ne  tel  e 
V oiai  mift  dehors,  que  mefmes  elle  f en  cipouucta.  Adum 


f , VclLllC  ai  1111  vjU  t-iiv;  la  V 

rite  du  faiâ  ainlî  qu’il  eftoit  aduc 

Tu  ■.  t”  J I -I  /a 
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vng  l’Gur  <]uc  la  vache  alla  fur  la  riuicrc  Inachus  (bn  pcrc, 
ou  naguicres  fc  fouloit  esbatre.  Si  regarda  en  J’eaue;(5c 
quand  elle  le  vit  en  forme  de  vache  ayant  la  telle  cornue, 
elle  fremilt  tout  de  paour.Ses  compaigne?  ne  la  congnoif- 
foient , Ne  mefmes'  Inachus  fon  propre  pere  , ne  auflî , Tes 
feurs.  lo  fut  moult  dolente  de  fa  mutation , mais  amender 
ne  le  pouoit  pour  celle  heure.  Inach" qui  moult  clloit  cour- 
r oucé  de  la  perdition  de  lo  fa  tille  ■ Si  C'en  alloit  vng  iour 
esbâtrepar  la  prayrie  enuiron  la  demeure , vit  celle  vache 
coftoycrlariuierc.  Il  h fuyait  Sepenfa  la  contenance  & 
nianicrc  d’elle  Et  en  celluy  penfement  regarda  vers  terre 
& vit  en  la  poiüdre  ou  la  vache  auoit  pafle  le  pied  commet 
rond,  «Sf  'parmy  vng  traiâ:  auoit  pour  la  fente  du  pied  de 
la  vache, Lors  f appenfa  Inachus  que  le  traiél  qui  parmy  le 
rond  clloit  & la  rôdeHc  auquel  ces  deux  lettres  lîgnifioiet 
lenomdelofafille.'&celuy  donna  vraye  approbation 
que  c’clloit  fa  fille  lo.  Lors  Inachus  accola  la  vache  & cô- 
iouill&luy  arracha  des  herbes  & luy  donna  a manger. 
La  vache  luy  iefehoit  les  mains;  3c  ploroit  moult  trille  de 
ce  qu’il  vcoit  ainfi  fa  fille:luy  commença  a dire  telles  pa- 
rollcs , Helas  ma  belle  fille  ié  ton  miferablc  pere  t’ay  tant 
quife  par  diuerfes  terres  queic  t’ay  trouuée . A dure  & ma 
le  heure  te  partis  de  moy,  certes  tu  fèullès  maintenant 
haultement  mariée  a aulcun  puillant  & renomme  prince, 
&qui  m’eull grand’ ioy celle , «Scencores  plus  grande  es 
enfans  mes  nepueux  qui  detoy  fèufiènt  venuz  . Sicomme 
Inachus  faifoit  telz  & fe'mblables  regretz  Sc  plainéles  fur 
la  vache  fa  fîlle.-furuint  Argus  lequel  rudement  la  luy  tol- 
lit.  Si  l’emmena  en  vng  lieu  dellourné  , de  ilfe  niill  en 
hault  delTus  vne  roche,  affin  que  plulloll  peuft  regarder  dç 
ycoir  enuiron  de  luy. 
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Vois  tu(dit  il)iIJec  fur  celle  roche  ce  paiteui 
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jqui  regarde  fur  celle  vache , fâche  c|uc  c’efl 

lo  ma  trefdoulce  amy e.  Va  & lî  fais  tant  par  tes  fcienccs 
&:  ars  que  tu  occies  le  palleur,  âc  deliure  lo  m'amy  e de  fes 
mains.  Mercurius  au  commandement  de  l'on  perc  luppi- 


Papprdh  tantoil  & mill  les  efles  en  fes  predzrSa  ver^e  qui 
faiâ  endormir  print  en  fa  maî:(^  couurit  fes  cheueulx  do- 
rez , afhri  que  de  nulJy  ne  fèuft  congneu . Puis  delcendit 
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en  terre;  Mais  tantolt  qu’il  approcha  du  lieu  ou  Argus  gar 


doitio  la  vache:  il  le  miften  femblance  de  paileur.  Si 
orint  vng  bafronen  l’une  de  fes  mains , & vng  fiaiol  en 
J’aultre.  Puis  f’en  alla  vers  la  roche  ou  feoit  Argus  pas  a- 
près  auln-es  moult  fouefuement  daiolant.  Quand  Argus 
qui  pas  ne  le  congneuttouy  t le  doulx  ion  du  daiolct;  il  fut 
tant  délirant  de  ï’efeouter,  que  tout  f’entreoblyoit  de  la 
oarde  à luy  baillée  de  fa  vache:  Et  de  faiél  rcquift  â Mereu 
t-equ’ilfe  voullîll:  feoir  en  près  luy  . Mercure  qui  aultrc 
chofe  ne  pretendoit  voluntiers  le  fili:  & comméca 
àfiaioiertrefdoulcement&mieulx  quepara- 
uant  n’auoir  faiéf.Et  Argus  luy  demanda 
■ ou  il  auoit  eu  ce  ilaiolet, car  il  n’auoit 
oneques  veule  pareil.  Mercurius 
luy  refpondit  en  faiolant 
pour  le  foi  miculx  de 
cepuoir  en  tel- 
le manière. 


N » ■ 

L’inuentiondufaiolparl’amourduDieu 
Pan  à Sy  ringa,iaquelle  fut  muée 
en  Cannes 
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^ ^ eut  iadis  v ne  trcsbdie  pncellc  no 

pM|n^^eSyringa, fille  d’ûg  pniflant  hôinc  nom- 
^^^^iméLadon.  Mainten-ant  cft  vne  riuiere  larcre 

en  manière  d’ûg  Jac.  Celle  puceJJe  fut  requiTe 
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aymeedemaintz  hommes  moult  puifTans 

comment  le  Dieu  des  vens,  Le  Dieu  des  montai f>nes  ; Le 
Dieu  des  champaignes;  & des  Satyres,  lefqaelz  fouuét  a- 
iioitfaitamufer.  EJlehabitoitcn  Ortige , & dioit  vier»e 
de  vénerie  comme  Diane,  & de  tel  attour . Car  ceulx  qui 
la  vcoient  cuydoient  d cdle  que  ce  fuft  Diane  proprem^ent 
car  clic  cftoit  ceinde  comme  elle , & n’y  auoir  auJti^e  dif- 
férence finon  que  Sy  ringa  portoitvng  arc  ferré  de  cor~ 
ne,&  Dianeleportoitferrédcfînor.  Pan  vitceiie  oucel' 

le  Sy  ringa  quidu  tertre  de  Lyde  vint;qui  rnouk  la  reouill: 
(k  pria  de  fon  amour , en  d'ifant  que  voluntiers  la  pren_ 
droit  en  mariage  fa  luyfe  vouloir  conientir.  Ma«  celle 
le  reffufa  & n’eiid  oneques  aire  de  &aflin  que  force 
ne  luy  fift  elle  f enfuy  t vers  la  riuiere  Ladon  fon  pcre-&  U 
farrelh  Pan  qm  de  près  la  pourfuy  uoit  fe  hafta  ai  inten  ‘ 

tion  de  la  prendre  z delà  defdoier  , mais  elle  pria  â Tes 

Leurs  que  fa  forme  luy  feuft  muée , laquelle  chofcflit  tui 
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t»ft  faifte,  car  quand  Pan  laaiydafaifir,il  prinr  plein  fou 
poing  de  Rofcaulx . Quand  il  fe  veit  ainfi  trompé  & dc- 
ceu  pour  l’amour  de  la  belle, il  fe  print  fortcmét  a foufpi- 
fcr,  &fift  des  rofeaulx  flaioletz  dont  ceftuy  en  elt  vng, 

W La  mort  D’Argus,  & de  latranflation  de  fcs 
y eulx  aux  queues  des  Pans  qui  tray  nent 
le  chariot  de  Iuno,d:  de  la  re- 
ftauration  de  la  vache  lo 
en  femme, , 


TAndis  qucîdcrcure  en  flaiolant  racompta  celle  fa- 
ble il  endormit  Argus, lequel  clouy  t tous  Tes  yeulx 
Pag  apres  î’auItre.Lors  Mercurius  qui  a aultre  cho- 
fe  ne  pretendoit  qu’a  l’endormir , en  dormant  luy  trancha 
la  telle . Qiiand  luno  Iceut  que  Ibn  pafteur  Argus  fut  ainn 
occis  en  fon  feruice  elle  en  fut  tant  dolente  & courroucée 
que  plus  n’en  pouoit.  Si  defeendit  du  ciel  en  terre:  & pnn« 
tous  les  yeulx  qui  en  la  telle  D’Argus  elloient,&  pour  re- 
uerence  & hôneur  de  luy  la  mill  en  la  queue  de  Ion  oy  fear 
nommé  Paon,  ôc  de  ce  cil  il  que  la  queue  du  Paon  ell  ami 
enluminée  en  maniéré  d’yeulx . Apres  hH  luno  ( qui  t<,n 
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•ftoit  courouccc)la  vache  cfpoincirc  &chafïcr  par  tout  lu- 
niuerfei  monde,  3c  couroit  comme  beftc  forcenée,  mugif- 
fant  & braiaritfhns  auoiraulcun  repos,  tant  qu’elle  vint 
fur  la  riuiere  du  Nil.  Illec  f'^enouilla  3c  drella  la  telle  v ers 
le  ciel , & réclama  en  gemidantfon  feigneur  Iuppiter,par 
qui  elle  eiioit  âin (î  muée, 3c  violée.luppiter  ouyt  fa  pricrci 
Si  vint  a luno  fa  femme,  3c  liiy  pria  tant  côme  il  peut  que 
fonmal  talantluy  voullîll  pardonner  par  tel  conuenant 
qu’il  luÿ  promût  que  ïamais  n’auroit  compaignie  à elle. 
La  Dcellè  luno  fut  lor.s'rappaifée,&:luy  pardônala  faul- 
te.Si  reprît  îo  fa  forme,  3c  retourna  en  fa  première  beaulré» 
Puis  elle  Pen  alla  en  Egypte  ou  elle  fut  tenue  pour  Deellc. 
Et  les  aulcuns  l’appelloient  Ifîs.  Elle  eut  vng  filz  de  lup- 
piterquifut  nommé  Epaphus. 

Du  débat  qui  iburdiâ  entre  Êpaphus 
3c  Phaeton  fon  compaignon  qui  fe 
difbit  filzde  Phçbus- 


Elluy  Epaphus  auoit  vng  compaignon  d« 
telle  femblance  3c  tout  pareil  a liiy  d’aage  nô 
me  Phaeton  .Et  elloit  filz  de  pha?  bus  le  dieu 
du  folcil,dont  il  f’en  tenoit  moult  orginlleux 
& fier.  Lequel  auoit  Epaphus  en  dcfâaing  3c 
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par  Ion  orgueil  le  vouloitfiippediiter,  & {bnuent  le  blaf^ 
moit  & difoit  telles  ou  femb labiés  parollcs:0  Epaphus  tu 
CS  bien  paourc  defens  Sc  d’entendement  chétif , quand  tu 
crois  tant  les  méfonges  de  ta  mere  difant  que  tu  es  filz  du 
^rand  dieu  luppiter  5c  que  pour  tel  te  tiens , Et  Epaphus 
I117  refpondit  : Mais  toy  tune  deburois  élire  lî  hcr  ne  lî 
orguilleuxconimetuesicartu  tcfaisfilz  du  Soleil  & tu 
ne  luy  appartiens  en  riens,  ains  es  rng  baftard  troiiuc  nô 
faichant  qui  fuit  ton  pere.  De  celle  parollc  eut  Phacton 
grand  vergongne  & le  teuH  , mais  en  Ibn  cucur  penfa  que 
la  vérité  briefuemêt  en  feauroit  ou  il  mourroit  en  la  pour- 
fuy  te.  Si  fe  partill  d’illcc  tout  preftement  : 5c  C’en  alla  de- 
uers  Clymené  fa  mere  moult  dolent,  & luy  côpta  du  tout 
ce  qiie  Epaphus  luy  auoitdicè  à la  vérité,  & puis  comme- 
ca  Pliaeton  à prier  fa  mere  moult  humblemét  en  telle  ma- 
niéré : Ma  trefchierc  & trefaymée  mere, pour  tout  l’amour 
que  vous  auez  vers  moy  n’a  tous  les  Dieux,  di(51c  moy  la 
vérité  lî  ie  lliis  filz  de  Phçb^  le  dieu  du  Soleil:&  m’é  dônez 
telles  enlcignes  que  i’en  foyc  accrtené:5c  que  mon  pere  me 
recongnoiilê  pour  filz  : Beau  filz  refpondit  Clymené  qui 
lors  tendit  les  mains  vers  1e  ciel:  le  te  iurc  par  le  haultain 
luminaire  du  Soleil  que  la  voy  :que  tu  es  filz  du  Soleil  Phç 
bus  qui  nous  efclaire, lequel  t’engendra  en  moy. Et  fc  croi- 
re  ne  me  veulx  feauoir  lepeulx  à luy.-lamaifon  ou  il  dc- 
jneuren’efi:  gueres  loing  d’icy . Quand  Phaeton  eut  ouy 
la  refponfe  âé  fa  merc,il  fe  leua  moidt  ioyeulx:  & dift  qu’il 
n’arrefteroit  i am a is  tant  que  certaines  nouucllcs  en  feau- 
roit.Lors  fe  mill  Phaeton  au  chemin  par  l’cnhortcmcnt  de 
fa  mere  qui  iainais  puis  ne  le  vcrra.Et  tât  alla  par  lès  iour- 
nces  qu’il  arriua  en  Crient  en  la  fale  ou  Phebus  habitoit. 

Fin  du  premier  liure  du 
grand  Olympe. 
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OLlMPï  DES  HiSTOiRESjf  LE  — 

quel  defeript  le  triumphe  de  la 
, falcdc  Pliçbus. 


A falb  à Phebus  elîoit  affîfê  fur  baultes  cola 


Nulciber  entaillées  caues  qui  enceindenc  la 
terre, & le  ciel  enuironnant  Je  monde.  T ritô  eftoit  en  mer 


& Protheus  en  terre  ,&  Egyon  le  géant  qui  cheuauchoit 
les  baleines  . En  terre  edoient  painbiz  liôinmes , bedes; 
nymphes: villes  &c.  Par  deiFus  ces  choies  eftoit  paîdl  Fub- 
tilement  la  figure  du  firmament.  Six  lignes  auoit  deuers 
dextreA fix deuers feneftre.  Lenfant Phaeton  vint  la,  Sc 
fc  tint  loing  de  fon  pere  doubteux , caria  lumière  ne  po- 
noitrpuffrir.Phçbus  eftoit  aflîscn  vne  chaiFe  noblement 
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attourné.Enuironliiy  furent  de  tous  cofïcz  les  ans,  les 
nioys  les  fepmaines,Ies  iours,les  heures  Sc  minutes, ar’to* 
Ic5  lîccies  ordonnéeinent . Le  printemps  y elloit  paré  de 
di  lerfes  fleurs.  Elle  y eftoit  toutnud,  & portoit  chapci 
defpies  en  fa  telle.  Autonne  y dloit  charge  de  railîns  & de 
fruiélz.  Et  yuer  plein  de  gelée,  la  telle  chargée  de  che- 
ueulx  gris  y clloit  auflî  Au  mcillcu  de  toutes  ces  choies 
feoit  Phçbusquivit  Phaeton  en  la  falle  deuantluy,lcquel 
elloit  tout  esbahy . Sil’appella  Phebus,  & Juy  dilt  : Beau 
filz  que  fais  tu  la } Quand  Phaeton  f ouy  t fîlz  appelle  de 
Phçbus  ; illuy  refpondit:  Beau  qui  le  monde  enluminez, 
fe  vous  droiélemét  menômez  & véritablement  parce  nô, 
& que  vollre  filz  foye,  le  vous  prie  que  vous  m’oâroycz 
tel  ligne  &teldôquechalculecroyeférmemét.Lors  Phçb* 
abaifa  vng  peu  les  raids&  l’éfant  f approcha  de  luy  ,fi  l’c- 
bralIaPh^us,&  luy  dm  cntcUe  manière:  Sache  de  vray 
que  iet’ay  engendré  en  Climenema  droiéle  amyc,&  fi  ta 
itire  le  Palus  d’enfer  que  tu  auras  ce  que  tu  demanderas. 

c 

ÎV  La  prefiimptueule  & téméraire  pétition  de 
phaeton  a Ibn  pere  Phçbus  pour 
régir  Ibn  chariot. 


|:Vand  Phaeton  ouy  t la  promefle  de  Phçbus 
fon  pere,  moult  en  full  orguilleux  en  fô  cou- 
'raige , & penfa  qu’il  demanderoit  don  allez 
jhaultin.Si  dillà  Phçb**;Trelchierperc  ic  vo* 
demande  humblement: <Sc  fi  vous  requiers  au 
nom  du  don  que  m'auez  oélroyé, 
q que  vous  me  dônez  la  charge  du  Ib- 
ileil  a conduire  du  tout  d ma  volun- 


té:&  que  ie  puifiè  mener  & côduire  vng  entier  iour  les  che 
uaulz  du  folei’  ‘Quand  Phçbus  ouy  t la  folle  requelle  de 
fon  filz  Phaeton  fâiéie,  trop  fe  repentit  du  don  que  fai<â 
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lay  auoit,&  luy  dift  : Saches  bcaufilz  que  Te  ic  pouuoyc 
muer  la  promeflè  que  ic  t’ay  faiâ:e,quc  ie  le  feroye  volun- 
tiers . Comment  ofes  tu  demander  telles  chofes  ? Tu  as 
bien  demandé  ta  mort,  car  iamais  ne  pourrois  endurer  la 
peine  qu’il  y conuient  8c  appartient . Nul  homme  mortel 
aultre  que  moy  ne  le  pourroit  faire . luppiter  mcfmes  qui 
eftnoftreibuuerainDieu  celcrdel  & qui  tout  peult,nele 
pourroit  mener  & conduire . Noymefmes  quand  ie  yoy 
fi  hault  & defibubz  moy  la  terre  8c  la  mer  ay  grâd’  fraieuf 
& horreur.  Et  cncores  y a il  aultre  chofe  , car  le  ciel  tour- 
ne toufîours , Sc  mainc  apres  luy  les  eHoilles  . Si  conuient 
que  la  pour  le  mouuemcnt  du  ciel  ne  me  defûoye . Or  me 
dis  comment  tu  pourras  ce  faire  fans  toy  defuoy  er?  Atté- 
du  auffî  que  les  cheuaulxfont  tant  roides  qu’ô  ne  les  peult 
tenir  quâd  ilz  font  elchauffcz,5(:  leur  chaleur  refplandit. 
Saches  que  toft  t’auroient  maiftroyer  & deltruiâ:  Encores 
t’admônefte  8c  aduife  qu’il  te  fauldra  tatoft  paflèr  par  de- 
uant  les  cornes  du  fier  Toreau , puis  deuant  la  gueulle  du 
fier  Ly  on.Etcn  apres  deuant  la  queue  du  fèl  efcorpiô,pour 
Icfquelz  lignes  les  cheuaulx  f’ilz  ne  font  fort  detenuz  de 
leurs  reines , ilz  ont  accouftumé  de  frémir  8c  eulz  efpou- 
uenter , Hz  foufdcnt  8c  fremilîcnt  fi  fort  que  moymelmcs 
ay  grand  peine  de  les  détenir . Si  que  beau  filz  aauile  toy 
& prens  pitié  de  toy  mefmes  tandis  que  tu  as  le  chois  8c  le 
loifir  d e ce  faire.  Bien  fcay  que  grand  defir  as  de  Icauoir 
le  tu  es  mon  filz,  8c  comme  ie  t’ay  diél  bien  enpeulx  dire 
certain  ,car  comme,  pere  ic  pour  ton  bien  te  conleilc  que 
tu  defiltes  de  ta  rcquefte . Phaeton  pour  choie  que  Ibn  pere 
luy  difi:  ou  conleilîaft:  ne  le  voulut  oneques  defporter  qu’il 
n’obfcenift  fa  requefte . Pourquoy  quand  Phebus  vit  ce, il 
luy  dift  : Puis  beau  filz  que  croyrc  ne  me  veulx,  fâches 
que  quoy  qu’il  me  doibue  coiificr  tu  l’auras  : puis  que 
promis  le  t’aj  . Lors  l’emmena  Phçbus  pour  ’^eoir  le  cha- 
riot f'iircnvouldroitofter.  Duquel  les  aix  &le  timon 


LIVJ? 

Y'*?  a dorezirS:  les  rais  argcii- 
très  prietres  prcattifes  qui  par  ia  reWion  du  So/cii  ren- 

rlld  u'’T'’  <’=r- 

mcrueiJia  de  la  grad’  beanltc  qm  en  fe  Chariot  eftoit,mais 
oneques  pour  ce  point  ne  laifll  fon  opinion.-ains  pi  ùs  fort 
que  deuat  ardoit,&  coimoitoit  de  l’auoir  en  Ion  demaine. 

Enfeignement de  Phçbu^  â Phaeton  pour 
régir  le  Chariot  &■  le  conduire 
D’Orient  en  Occident. 


commença  a apparoir  lauJbe  deuers 
jOriétquichafla  Lucifer  8c  les  aultres  eftoil- 
les  deuant  luy  qui  derraincs  demeurent  en 
Ciel.  Quand  Phebusvit  le  monde 
K-^^^rougir  &:l’aulbe  cfchrcirJl  appella  les  heu- 
res Sc  ieur  commanda  atteler  les  cheuaulx  au  Chariot , & 
tantoft  elles  firent  fon  commandement.  Tandis  Phebus 
oingnit  Con  filz  Phaeton  d’ungoingnemét  précieux  affin 
que  la  chaleur  ne  iuy  nuyfilt.'puis  luy  milHes  raids  au 
cliief . Et  en  foulpirant  luy  admonelta  de  tenir  roidement 
lesrcfnes  aux  cheuaulx!  Ne  les  haltes  difi  beau  filz  ,car 
grand  trauail  efi:  de  les  tenir  parmy  les  airs . Ne  va  pas  ou 
la  voye  cil  trenchée  en  trauers  en  la  fin  vers  les  troy  s zo- 
nes.Et  ne  tiens  pas  le  chemin  vers  bife  ne  vers  boreas  qu’o 
appelleAquilon:  ainstiensle  chemin  royal  ou  1a  traOTe 
des  roues  de  ce  Chariot  appert , Et  pour  donner  cTgallc- 
rnent  chaleur  au  mode  Sc  au  ciel, ne  va  ne  trop  bas  ne  trop 
haulf  Car  en  arderoyes  le  monde  fe  trop  bas  alloyes , Sc 
fe  trop  hault  tu  arderoyes  le  ciel  ou  bmfleroy es.  Seiir  fe- 
ras par  tenir  le  moyen  chemin.  Ne  tiens  pas  layoye  a 
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Hcxtrc  au  Tcrpent  : Ne  ceîîc  â fènedre  au  pol  artic  : mais  va 
fai<>ement  entre  deux . A Dieu  te  commande  dili:  Phçbus, 
S:fbrtune  te  garde , plus  loidrn’auonç  de  parler  enfem- 
blcjlanuydf’en  va&leiour  vient.  Monte  au  char: & 
prés  les  refnes , ou  tu  te  repentes  & change  ta  foie  inten- 
tion & retiens  mon  admonneftement  tandis  que  m as  le 
Joyfir  & le  poaoir  fi  me  laide  mener  mon  char . Phacton 
<le  ce  ne  voulut  riens  faire , ams  fefi  fur  le  Chariot  al  fis: 
Si  tient  les  refhes  & a le  cuei:r  moult  ioy  eulx  de 
fon  mai  qui  luy  elf  prochain . Il  remercia 
fon  pere,mais  le  pere  qui  n’auoit 
cure  de  Tes  mercis  loufpi 
roitj'Sc  craignoiC 
fa  male  ad- 

^ * « 

aienturc 

qui 

prochaine  luy  elloir. 

Du  mauluais  gouucrncmct  que  fift  Phae- 
ton  du  chariot  de  Phebus  & de  fon 
tresbuchement. 
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£s  cheu  aulx  du  foleil  furent  tantoft  attclcjî 
& eftoient  de  telles  couleurs . Pirou9  eftoici 
tout  rouge.  Eous  eftoit  tout  blanc:  Etiion 
relplandillànt.Et  Phlegmon  de  chaleur.  Ces' 
quatre  cheuaulx  font  pleins  de  trefgrâd’  fier- 
té. I/z  hurterent  aux  barres  des  piedz . Et  Thetis  leur  ou- 
rit  la  porte  qui  pas  n’elloit  certaine  de  fon  nepucu  cornent 
grand’  inefchancc  luy  eftoit  prochaine  aduenir . Qjaand^ 
les  cheuaulx  furent  au  chemin , ilz  fentirent  tantoft  qu’ilz 
n’auoient  pas  le  faix  quilz  fouloiét  auoir,  & que  poît  n’a- 
uoient  leur  maiftre  . Si  f’efmeurent  dk  defuoyerent  tantoft 
le  chariot  print  a faillir  & a châceller  par  l’air  ainfî  co- 
rne feroit  vne  petite  Nacelle  qui  eft  vuide  & fans  condu- 
éfeur  par  tempefte  en  la  mer.  Lors  eut  Phaetô  grand’doub- 
te,  quand  il  vit  qu’il  ne  pourroit  gouuerner  ne  maintenir 
1 es  cheuaulx,  Sc  qu’ilz  couroient  fi  durement, Moult  fe  re- 
pente it  de  fa  foll  e entteprinle,  & fe  fut  trop  tard.  Car  quâd 
il  fe  vit  fi  hault  vers  leciel,&  il  regarda  vers  la  terre  il  eut 
telle  paour  qu’a  peu  que  le  cueur  ne  luy  fàillit.Et  la  lumiè- 
re des  rais  l’aueugla  en  telle  maniéré , qu’a  peine  fe  veoit 
il  conduirc.Et  lors  aymaft  mieulxPhaetô  qu’il  n’euft  onc- 
ques  veu  fon  pere  ou  au  moines  qu’il  euftereu , mais  trop 
tard  eftoit  du  repentir.  L’une  heure  regardoit  en  orient, & 
l’aultre  regardoit  en  occident , tarit  qu’il  vit  en  l’air  vng 
rand  dragon , duquel  il  eut  fi  trefgrande  paour , quil  fo- 
lia tout:&  laifia  aller  fes  refnes.  Et  quand  les  cheuaulx 
fe  fentirent  du  tout  à leur  franchife , ilz  femeirent  hors  du 
droit  chemin,  & commencèrent  a courir  fans  te nir- 
fente  ne  voye  parmy  le  firmament , Si  aduint  qu’ilz 
allèrent  trop  bas , parquoy  ilz  ardirent  la  terre  en  plu- 
fieurs  lieux  villesdc  chafteaulx,  & la  plufpart  de  la  mer  fei- 
cha.  Lors  perdit  Lybie  fa  moy teur  qui  eft  maintenat  tou- 
te fcichc  & fablonneufe . Et  les  Ethiopiens  prindrent  lor» 
leurs  noires  couleurs  par  la  force  de  la  grad  chaleurs  Fon- 
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taines  A puy  s & lacz  tarirent  & feicherét  en  diiicrfes  par- 
ties du  monde . Ceulx  de  Thebes  perdirent  Dircc. Cad r 
D’A  r®es  Amymoncs  * En  Ephyre  faillit  Pyrenc.En  Ef- 
dochAlpHcus.En  Ideropotamie  Tigrisreh^Lacone  Euro- 
tas.En  Egypte  le  Nil, En  Arménie  Euphrates,En  Inde  Ga 
ecs,En  Sirie  Orontcs,En  Efpaigne  Tagus,En  Alcmaigne 
Je  RhinrEn  France  le  Rhofne,En  Italie  le  Pau, à Rome  le 
Tymbre  . Pas  ne  puis  toutes  les  Riuieres  nommer , mais 
en  quelque  lieu  qu’elles  feuflènt, elles  tarirent  & feicherét. 
Neptu  niis  eut  grand  pac^ur  qui  la  mer  veoit  tarir  & la  ter 
re  veoit  ardoir.Et  fe  complaignoit  au  fouuerain  dieu  lup- 
piter  en  telle  maniéré  : Beau  lire  Dieu  fouuerain  qui  tout 
créas  ne  vueille  pas  confeiitir  que  la  machine  du  monde 
ainfî  peri(Te,mais  f’il  te  plaift  que  par  feu  foit  deftruiâe  alu 
me  moy  & efpens  de  ton  feu . Tu  feez  que  ie  fuis  ordon- 
né  pour  tout  porter.Et  ainlî  fe  ie  failloy  e il  conuiêdroit  le 
monde  faillit , car  Athlas  ne  pourroit  plus  foullenir  le 
-inonde. 

S*>LamortdePhaeton<5cdudueiI . 

de  fa  mere. 
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Iniî  Te  dciiJt  8c  compkinâ:  Neptu- 
ne & la  terre  auflî,  & luppitcric 
fouiicrain  Dieu  oupt  fa  complain- 
te & feeut  8c  vit  le  grand  mcfchcl 
ejui  au  monde  eiloit. Si  penfa  com- 
ment il  y pourroit  rcmedienil  n’a— 
uoit  point  d’eaue  au  chief  pour  e- 
llaîdre  le  feu  qui  par  tout  brufloit. 
Car  le  cliar  qui  pas  n’auoit  tenu  fa 
chemin  droit,  8c  qui  aulcunestois 
cftoit  alîc  trop  près  du  ciel , l’auoit  en  telle  manière  fcichc 
qui  n’y  auoit  point  de  liqueunne  de  moiteur  pour  attrem- 
|>er  8c  modérer  la  rage;  Pource  enuoy  a Dieu  ton  effbuldrc 
«^'vng  grand  tonnoirre  tellement  qu’il  client  fur  PliaetoH' 
& i’occit  fans  en  rien  domrnager  les  cheuaulx  , mais  le 
char  fut  tout  defpecé  & rompu  tellement  que  riens  ne  de- 
OiCTira  entier , Et  les  cheuaulx  pour  la  trelgrande  frayeur 
qu’ilz  curent  Peu  fbuyrent  l’ung  ca  l’aultre  la , 8c  rompi- 
rent tout  ce  à quoy  il  z ciloient  tenuz  8c  lyez.  Ainfi  fut 
Phaeton  par  la  grand’  oultrecuydance  occis  8c 
fcmldroyé  en  terre  delà  Iiaulteur  du  ciel.  Si 
fut  enterré  en  Eridamon  8c  eicript  on  fur 
la  tumbe  de  luy  : Cy  gift  Phae- 
ton qui  par  orgueil  vou- 
lut mener  le 
char  du 
foleil. 

Lcducil  delà  mere  Sc  leurs  de  Phaeton 
pour  fa  mort  8c  de  leur  Metamorphofe, 
Etdelaplainéle  de  Cygnus&: 

de  fa  mutation. 

» 
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CLyinene  pour  la  mort  de  de  fon  fîlz  Phaetonfùn!  ü 

dolente  que  plus  n’cn  pouoit.  Si  fc  mift  à decouurir 
parle  mode  ploraiitSc  criant  liomblement  comme 
, hors  de  ibn  fens,demâdant  à tous  cciüx  qu’elle  rencôtroit 
nouuellcs  de  fon  filz  Phaetô.Tât  erra  & chemina  la  efplo 
rée  & folle  qu’elle  vint  en  occidét  ou  elle  trouua  le  tûbeau 
de  fon  Rlz:&  y veih:  vng  epitaphe  qui  choit  deflùs  efeript 
qu’elle  lifit,&:  rccommêca  fon  dueil  & les  pleurs.  Les  He- 
liades, Phaethufe, Lampe tie  de  Phebc  feurs  de  Phactôquï 
illec  furuindrent  demencrent  auflî  lî  trclgrand  dueil,  que 
par  la  grand  dehreflè  qu’elles  menoient  elles  deuindrent 
arbres. Quand  Clymene  vit  fes  filles  ainli  en  arbres  tran- 
fmuées,Lors  n’y  eut  que  courroux.  Si  recômenca  plus  fort 
dueil  &■  plus  piieulx  regretz  que  deuât.  Et  print  les  arbres 
à accoller  comme  celle  qui  les  ciiydoit  arracher  Sc  empor- 
ter auec  elle . Et  elle  en  defrompit  les  rains . Et  ainfi  com- 
me elle  hochoit  & corrompoit  les  arbres  : elle  defrompoit 
fes  filles, tellement  que  tous  les  arbres  endeuenoient  fan- 
glans , & cryoïent  de  la  grand’  angoille.Les  Heliades 
pleurent  leurfrere  Phaeton  fur  Endan.&  furent  en  arbres 
muées.encore  pleurent. les  arbres  lermcs,lefquellcs  deuié- 
nenr  ambre  & fiottent  par  le  P au, dont  les  dames  D’Italie 
fe  fardent  S:  efclarcifiènt  leurs  vifiiiges. 


Tgnus  vng  roy  de  Lombardie  qui  eftoit  cr- 
traiél  du  lignage  des  Hcliadcs  nepueu  de 
Cly mené  filz  du  foleil  & de  la  nymphe  Ste- 
Icne  grand  Sc  puilîant  feigneur  en  Italie  fut 

prefent,  a celle  mutation , Et  quand  i]  vit 

Phaeton  Ton  frere  de  par  fon  pere  Phçbus  eftre  par  la  fen- 
tcnce  de  luppiter  le  fouuerain  Dieu  ainfî  fulminé  Sc  foui- 
droyé  pour  les  feux  ddquelz  il  auoit  enflambcla  plufpart 
du  monde  ploura  tant  & en  fi  grand’abondancc  qu’il  (cm- 
bloitquedefèsyeulx  faillifiènt  deux  fiâmes  accomparez  j 
au  fieuue  D’Eridanus,  & lequel  venant  regarder  fes  (èurs 
qui  muées  eftoient  en  arbres  comme  diéè  eft;  & confiderât  I 
le  tresbuchement  de  fon  frere  Phactô  eut  fi  grade  frayeur  } 
au  cueur  qu’il  fut  fubitement  mué  en  vng  blanc  oyfel  qui  i 
cft  nomme  Cy  ne.  Et  pource  que  Phaeton  par  trop  hault  “ ! 
môter  &par  fa  grade  oultrecuydâce  fut  fouldroyé  ne  voit  I 
lut  oneques  delpuis  le  Cy  ne  hault  voler  : Ains  (c  tient  en 
bas  defliis  les  eaues . Le  col  de  Cynus  en  (à  mutation  de- 
uint  long  eftendu  : fes  piedz  luy  cloircnt  & deuindrent 
noirs.  Son  corps  deuint  chaîné  de  plumes  blanches  & 
octtes.Ii  hay t à mcrueillelefeu,pourcequcfô  frere  Phac-  i 
ton  que  tant  aymoit  en  auoit  efié  bruflé  & fulmi-  ! 
né . Et  celle  eftoit  la  principale  caufe  : par-  | 

quoy  il  voulut  defpuis  habiter enuiron 
âc  defiiis  les  fieuues  Sc  cftangs;c5- 

fiderant  que  l’eaue  eft  le  con- 
traire du  fèu,  Sc  illec  pour 
fon  frere  gcmilf  Sc 
foufpire  per- 
pétuelle- 
ment. 

^ La  complainte  de  Phçbus  fur  la  mort  de  fom 
filz  Phaeton  Et  de  l’aniour  de  luppiter  en- 

uers  la  belle  Califto. 
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E Pliaeton  aucz  ouy  auquel  il  mefclieutpar 
fon  orgueil, pour  quoy  Phebus  fut  lî  cour- 
roucé & fi  trifte  & eut  fi  grand  delpit  qu4l 
voulut  mettre  le  monde,  en  obfcureté,pour- 
ce  que  luppiter  auoit  ainfifonfilz  bmflé  & 
occis. Tâtofif'aueuglilt  &robfcurcifi,&le  monde  vint  cô 
me  en  tehebres . Lors  difi  Phçbus  enlby  complaignant; 
Ôncqueseniourderoa  vie  ne  cefiay  d’auoir  peine  fans 
aulcun  guerdon . Souffrir  ne  veulx  de  moy  plus  trauailler 
pourfemirle  monde,  qui  le  chariot  veult  mener  , fi  le 
meine  pour  donner  clarté  au  monde . Et  f’il  n’eft  aulcun 
qui  le  fâche  ou  puiiTè  faire,  fi  viengne  éfprouuer  fbn  art  & 
fa  fciencë , celluy  qui  mon  filz  à fouldroyé  ; pource  que 
mal  fe  gouuernoit  .Bien  fcay  que  fil  le  menoit  ; il  auroit 
le  col  fi  chargé  qu’il  luy  prédroit  pitiéde  moy , de  ce  qu’il 
m’auroit  mon  filz  tollu  & occis.  Ainfi  comme  Phebus  fe 

complaingnoitenregrettantfon  fîlz  Phaeton  toutes  les 

deitez  coeleftes  1 cnuirôncrent  a fimple  chiere  en  luy  Priât 
& requérant  humblement  qu’il  naueuglafi  le  monde  lup- 

piter  luy  mefmes  l’cn  pria,  & fe  nommit  en  foy  exaifant 
de  la  mort  de  Phaeton  fon  fîlz,difant  qu’il  vault  mieulx 
peidre  vng  fèul  homme  que  tout  le  môdcperifi.  Lors  lup- 
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piter  qu  i yfa  de  fa  fouueraine  puiiTancc  luy  dift . Ne  Toyez 
courroucé , ne  fi  mal  vueillant  au  monde  Phçbuç,  allez  & 
raides  voftre  office  ainfi  comme  vousl’auez  accoulbmé 
& Que  le  Ibulics  faire . Et  f obeyr  ne  me  voulez  fâchez  <^ue 
griefuemcnt  & à la  rigucm  vous  en  puny  ray  . Phçbus  au 
commandement  de  luppiter  n'ofa  contredire, ains  rafîèm- 
bla  les  cheuaulx  fort  irréement.  Lefquelz  eftoient  difpars 
endiuers  lieux  , & qui  tous  trembloient  de  paour  quand 
ilz  veirent  leur  maiirre . Pliçbus  moult  les  brocha  & a- 

guillonna  en  leur  reprochant  la  mort  de  Phaeton  fon 
filz. 

Efeu  que  Phaeton  auoit  alumc  cftre  fine  5c 
eftaind,&:  le  ficelé  par  Phçbus  enluminé  co- 
rne il  fouloit , luppiter  regarda  par  tout  le 
ciel  fi  le  feu  l’ auoit  dommagé  en  riens , mais 
il  n’y  trouua  que  réparer.  Puis  defcendit  en 
bas , Sc  alla  vifiterla  terre  pour  a point  la  remettre , car 
moult  endommagée  cftoit . Il  vint  en  Archade,  pourcc 
que  mieulx  C’y  ay  moit  qu’en  aultre  part  . Et  ce  pour  l occi 
fion  de  fa  nourriture , Si  y reuerdit  la  terre,  & remplift  les 
nuicres  qui  (êiches  clloient . Tandis  qu’il  allait  Sc  venoit 
parmy  ccfiuy  pays,  il  trouua  vne  belle  & genre  damoy- 
fellc D’Archadie. Eteitoft  comme  ilia vit,ilfutfiefpri$ 
de  fon  amour,  que  nullement  durer  nepouoit . Celle  pu- 
cellecfloit  apprinfe  de  chaflèraux  belles  fauuages , Darç 
portoir,  arc  Sc  carquas  plein  de  ficfçhes . Elle  çftoit  com- 
paigne  àla  déclîè  Diane  U plus  prochaine  Sc  la  mieulx 
aymée  d’elle , Sc  toufiours  eltoit  a fon  cofié.  Mais  humai- 
ne puifianccncpeuitauoirdurée.Car  Dianeiuy  toliit  tolf 
Ça  grâce  comme prelfement  v ous  orrez. 
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ON  dift  en  vng  conimun  vers , Amour  de  riclicr  trop 
peudure.Fol  ert  cehiy  qui  C’y  aflèure.  Plu/reurs  Tôt  au 
ioardhuy ,c|u’auôs  vcii  defpuis  nagucres  eftre  t>iccn  /a  gra 
ce  des  grlds  & puiflas  feigneurs  qui  defpuis  en  peu  d’heu- 
re pcrdentleur  grâce  & bien  vuciliâce  & pour  peu  d'occa- 
iîô  chéent  en  grâd’  honte,  ainfi  pour  petit  de  chofe  perdit 
la  belle  qui  eftoit  nômee  CaJifto  J’amour  dc  fa  dame  Dia- 
ne. Si  vousdiray  pourquoy  & toute  la  matière.  Vn®  iour 
enuiron  heure  de  nône  que  Calido  efloit  trauai/lée  & Jaf- 
fee  de  chafïèr  au  boys  la  fau/uaginc,&'  de  courir  apres  en- 
tra en  vng  boys  pour  en  J’ôbrc  fe  repofer.ElIc  deliédit  fon 
arc  & mift  ius  fôcarquo:s,Puis  fecoucha  fur  la  verdure, cui 
dant  illec eftre  feurc.Iuppiter  la  vit  lafTe  & foulée, fi  fe  péca 
que  lors  cftoit  heure  ou  iamai  s d’accomplir  d’elle  fa  voiû- 
-tc , Sc  que  luno  fa  femme  ia  ne  le  feauroit . Etfelle  par  ad 
ucnturclcfcauoit(diftIuppiter)fî  n’en  tiens  recompte 
puis  que  temps  & lieu  ay  de  faire  chofe  qui  me  plaife  & 
point  ne  doubte  fa  hay ne.  A tant  f’en  alla  vers  la  puceilc 
& pour  la  raieulx  deceuoir,print  la  forme  & la  contenan- 
ce de  dame  Diane.Pius  f approcha  d’elle  Sc  luy  dift:  Vieroc 
elle  compaigne  tu  as  huy  toute  la  iournée  chafle  8c  fo^r 
trauaillc  ton  corps  ,dont  tu  es  fort  laffee . Celle  qui  la  vit 
cc  ou  y cuyda  vrayement  que  cefeuft  Dianefadame,  fife 
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Icua  deuant  elle  & luy  diil:  : Trefchiere  dame  plus  noble 
& plus  vaillante  DéelTe  que  luppiter , fil  veult  fî  m’oyc, 
ioye  & honneur  vous  vienne . luppiter  l'oyt,  car  il  eftoit 
prefét,mais  chofe  qu’elle  dift  ne  luy  defpleut,aîs  f elioiiyf- 
îbit  quand  en  le  defprifant  la  prifoit.  Vers  ellef’approcha 
luppiter, fî  l’accolla  & baifa  plus  ellroidement  que  vierge 
ne  deuft  faire  à vne  aultre.  Plus  fe  trayoit  vers  elle  que 
Diane  ne  fouloit  faire  tant  qu’elleluy  vouloir  dire  ou  elle 
eftoit  allée  chaflèr. luppiter  l’embrafla  & la  iefta  fur  l’her- 
be ou  il  la  delpucella,  S’elle  euft  peu,  voluntiers  défendue 
fe  feuft:mais  ries  ne  luy  euft  valu.Se  luno  l’euft  fteu  moins 
l’en  euft  haye  par  apres . Quand  luppiter  eut  de  la  belle 
Califto  fa  volunté  faiéte,  il  monta  au  ciel. Califto  fut  do- 
lente de  fa  mefaduenture , & moult  hay  t le  lieu  depuis  ou 
elle  auoit  perdu  Ton  pucellage . Si  fe  partit  de  la  toute  ef- 
. bahye  & moult  honteufe,&  peuf’en  faillit  qu’au  defpartir 
qu’elle  n’obliaft  fon  arc  & fon  carquas  . A tant  vint  dame 
Diane  par  les  montaignes , fes  compaignes  auec  elle,auec 
grade  plâté.de  fauuagine.  Califto  la  vit  & moiîlt  le  doub- 
ta,  mais  quand  elle  vit  les  routes  & compaignies  des  aul- 
, très  dames  enfemble  eftre,Bien  vit  qu’il  ne  luy  conuenoit 
doubter,fî  f’airemblaauec  elles.  Auîtruy  qu’elle  delïôubz 
le  ciel  ne  feauoit  qu’elle  fèuft  defpucellée,mais  il  n’eft  cho- 
fe fî  fecrette , qu’en  fin  ne  foit  reuelée,  mefFaiâ:  ne  le  peult 
celler , & toufîours  cuy  de  le  malfai éieur  qu’on  parle  de  fon 
meftaiél: . Ainfî  eftoit  aduis  â Califto  quand  luppiter  l’eut 
derpLicellée  tant  honteulè  ôc  vergongneufe  eftoit, que  per- 
Ibnnne  n’ofoit  â fon  viaire  regarder.  A fa  face  eftoit  bien 
appara'nt , laquelle  fouuent  rougilToit  & muoit  couleur 
qu’elle  auoit  elle  déshonorée , car  point  n’eftoit  fî  émpar- 
lée,ne  fî  loyeiife  que  deuant  auoit  accouftumé  , ne  fî 
ioinâre  au  cofté  de  Diane  fa  dame , ne  point  n’alloit  deuât 
fîcomme  elle  fouloit , ains  fe  tenoit  toufîours  derrière. 
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Diane  ne  fes  compaignes  ne  Teh  apperceuoict  à quel 
que  ligne  qu’elle  fîll.  Car  point  n’auoient  telle  cho 
fe  efprouuée.  la  auoit  huyt  moys  palTc  Sc  grand’ 
partie  du  neufuiefme , quand  vng  iour  apres  midy  qu’il 
nd  bien  cliauit , & Diane  qui  pour  le  cliaulddela  chaflè 
eftoit  lallèé,  vint  en  vng  froid  boys,  auquel  auoit  vne  tref-  • 
belle  fontaine  .Lors  dilt  Diane  à l'es  compaignes, cy  enui- 
ron  n’a  repaire  &nully  dont  doubter  nous  puiffions , ic 
veulx  que  nous  toutes  nous  baignons . De  cell e cKofe  fut 
Califto  moult  dolente  , car  bien  feauoit  quand  elle  lèroit . 
: deuelhie  l’on  apparceuroit  â fon  ventre  la  vérité  de  fon 
faiél . Les  aulcunes  qui  eftoient  ia  defpouillées,  & les  aul- 
très  faillies  au  baing  la  defpouillerent  voullîfl:  ou  non  & 
la  deuellirét.Et  lors  vit  & feeut  chalcune  â plain  qu’elle  e~ 

I doit  groHè , combien  qu’elle  couurilt  fon  ventre  de  les 
mains  le  mieulx qu’elle pouoit.  Pource  Diana  luy  défen- 
dit qu’auec  elle  n’entrall  au  baing,  ain  s fans  arreli  f en  al- 
lait hors  de  fa  compaignie. 


T Antoft  apres  feeut  luno  que  Califto  eftoit  deliuréc 

d ung  beau  filz  que  luppiter  fon  mary  auoit  en  elle 
engêdré.  Lequel  moult  bien  luy  reflèmbloit , fî  fut 
luno  moult  courroucée  fur  Califto,parquoy  toute efpriüe 
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de  ialoiiiîc  defeendit  du  ciel:  & vint  à CaliJilo  qu’elle  ac^' 
cueillit  de  parolles  moult  orguillcurcment  enluy  difant: 
Folle  garce  cômét  fus  tu  fî  olce  ne  ü hardie  que  mô  mary 
incfoubztrahisjtrop  te  fias  en  la  beaultcdetô  vifaige.Iela 
t’ofieray  & liureray  à honte, adonc  luy  courut  fus  & la  ti- 
ra par  les  cheueulx  & abhatit  a terre  toute  elchcueléc:fi  la 
dcftbula  8c  traiâ:a  villainemcnt.  Et  celle  luy  tendoit  fes 
bras  8c  luy  pryoit  humblement:  mais  fa  priere  ne  luy  va- 
lut riens  : car  îunoluy  tollit  8c  ofta  fa  belle  forme , 5c  1 a 
mua  en  vne  vieille  ourle, Pas  n’euft  creu  qui  lors  l’euft  veuc 
qu’onques  â luppitcr  eirft  efté  amy e . Q^nd  elle  cuydoit 
parler  vng  fi  horrible  Ibn  rendoit  , quec’eftoit  pourfoy 
cfpouentcr . Riens  ne  luy  demoura  que  la  penfeo  8c  l’enté 
dement  de  ce  quelle  eut  oneques  premièrement  eu , conti- 
nuellement fe  lamentoit,  8c  telles  mains  8c  telz  bras  qu’el 
le  auoit  tendoit  vers  le  ciel,  8c  fe  côplaignoit  en  fon  cucur 
decelluy  qui  l’auoit  deffloréc  Sc  oftée  fa  virginité , par- 
quoy  elle  eftoit  venue  a icelle  deshonnefte  belle , 8c  auoi  t 
tout  honneur  perdue,  8c  fi  auoit  trop  peu  de  fon  plaifir.El- 
le  n’ofok  demourer  léullc  au  boys , ains  ail  oit  folloyant 
par  les  champs,5c  fuyoit  deult  les  chiens  qui  l’abbayoict 
& infelloicnt  fans  auoir  ay  de  ne  lècours  d’homme.  Et  fi 
conuenoit  qu’elle  fe  defuoy  aft  pour  les  aultres  ours:quand 
elle  les  veoit  en  aulcun  lieu:combien  qu’elle  fèuft  fille  de 


Lichaon  qui  fut  mué  en  loup.  ^ 

^ Alillo  fut  quinze  ans  en  celle  milêre.  Archas 
fon  filz  qui  ia  efloit  grand  8c  appert , tendoit 
vngiour  vncdefesrchtzpar  ces  boys  pour 
prendre  lauuagine.Si  vit  la  mere  d’aduéture> 

..Jmais  ne  la  rccongneut  point:&  la  mere  le  rc- 

côngneut tantoll . Si  f arrella  quâd le  vit,&  le  voulut  bai- 
fer  <£  fclloyer,  mais  l’enfant  qui  laide  la  vit,  8c  qui  de  fon 
accointancccurc  n’auoit  commença  a fouyr , & print  fon 
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Hart  8c  le  lancca  contre  elle . Frappée  i'euft  en  fa  poinéirî^ 
ne  fans  arreft , mais  luppiter  c]ui  l’auoit  ayméc  la  défen- 
dit de  la  play  e & de  mort,  & ne  foufFrit  que  Archas  la 
touchall:,  ains  rauit  & porta  au  ciel  le  dart  du  iouuencel  5c 
J’ourrecnfemble.  Encore  y ell  appellée  ourfe  l’cftoiileen 
quoy  Calillo  fiit  muée 

Le  courroux  de  luno  & de  la  mutatiô 
de  Cahfto  en  eftoille. 


no  auoir  entendu  que  Calido, qu’elle  auoit 
|;en  ourfe  muée, elloittranflatée  en  eftoille  au 


ciel, 5c  que  plus  ne  luy  pouoit  nuy  re.Ellefuft 
ft  coLirroucèc-^ttcplus  n’en  pouoit, Si  f en  alla 

! aux  dieux  de  la  mer  qui  treshonneftement  la 

receurent , & luy  demandèrent  l’occafton  de  fa  venue. 
Celle  leur  dift  en  telle  ra aniere  : la  ne  vous  celeray  mon 
dueil . Dame  & décile  fouloye  eftt;e  des  dieux  du  ciel.  Or 
ày  ic  maintenant  contre  moy  maiftrellè  qui  veult  tenir  le 
ci'el.Si  toft  que  la  nuy  61  viendra  bien  pourrez  parceuoir  8c 
veoir  fiic  vousdy  vérité.  Sept  eftoilles  nouuellement  af- 
lîfes  pourrez  veoir  au  firmamêt  près  du  derraî  aillèul  vers 
Septentrion,dont  dolente  fuis. A Califto,qui  mefFait  m’a- 
uoit,auoye  fa  forme  toUuc  & mifeen^ ourfe , or  eft  eftoille 

D nu 


IB  SECOND 

dcuenue  par  luppiter  mon  mary:  dont  ie  Tuis  plus  dolen- 
te que  ce  remife  l’eufl:  en  fa  première  forme . Bien  voul-i 
droye  qu’il  la  fîft  royne  du  ciel  8c me  laiflalt  pour  elle. 
Quâd  luno  le  fut  ainii  complainte  : elle  leur  pria  en  telle 
maniéré.  le  .vous  prie  dill  luno  que  f'oneques  vous  m’ay* 
malies  qu  en  v oflre  mer  ne  la  lai/Ièz  delcendre . Les  Dieux 
delamerluy  otroyerent  preftement  fa  requefte.  Puis 
quâd  luno  les  eut  remerciez  elle f en  retourna  moult  ioy- 
eufe  au  ciel.  L’ourle  eft  fichée  au  cercle  da  firmament , & 
commence  fon  tour  en  feptentrion , ne  tant  ne  peult  tour- 
noyer qu’elle  nefoit  l’oppofite  de  midy  .De  ces  fept  efioil- 
les  dont  ie  vous  dis  eft  appellce  la  région  ou  apparentes 
font  feptentrion  pour  nombre  de  fept.  Et  ce  faint  on  que 
en  mer  ne  f’extende  point,  car  près  du  point  du  iour  font 
affiles  ou  le  firmament  fait  fon  tour , fi  ne  font  que  tour- 
noyer enuiron,ne  nul  temps  ne  f’eflongnent . Mais  de  cel- 
les perdons  nous  Ibuuentla  veue:qui  dii  point  font  loing 
& les  veons  diuerlement  felonla  diuerfe  motion  du  ciél  en 
diuerlês  faifons,&  poufee  l’ourle  à nom  chartardif  Car  on 
la  peult  veoir  toufiours  près  du  point, lequel  fappelle  Po- 
Jus  articus,  ou  parlemblance  fait  fon  tournoyement. 


APres  ce  que  la  requefte  de  luno  fut  confermécellc  le 
leua  en  l'ær  en  vng  chariot  que  les  paons  tiroiét  qui 
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nouucllcmét  cftoit  painturée  des  yeulx  D’Argus.  Lccof- 
beau  qui  premièrement  auoit  efté  blanc,  mais  par  la  ian- 
gJerie  Ôc  rapport  mauJuais,  & par  Ton  non  Icaiioir  deuint 
noir,paflbitparla . Si  vous  vueilracompter  comme  ce  luy 
aduint,  Sc  pour  quelle  caufe  il  fut  ainlî  mué  en  pliuncs 
noires. 

Par  ianglerie  le  Corbeau,  n’eut  onc- 
ques  delpuis  Ton  corps 
beau. 


■^N  Tbeflalie  eut  iadis  vne  belle  puccllc  & 
plaifante,née  de  la  cité  de  Larilïc, nommée 


^ Coronis  qui  alors  auoit  vng  blanc  oylèau 
0 nommé  corbeau,  lequel  ayma  priuéement 
,____^£^c^J;Pbebus . Celluy  oylêau  apperceut  vngiour 
Coronis  fa  dame  qui  du  ieu  d’amours  f’esbatoit  mois  que 
honeftement  auecques  vng  aultre  que  Ibn  maiftre  Pliebus. 
Si  fe  mift  au  chemin  pour  aller  halHuement  dire  â Phebus 
la  nouuelle  de  ce  qu’il  auoit  veu.La  Corneille  le  rencôtra, 
û luy  demâda  ou  il  alloit  ü haftiuementril  dift  qu’il  alloic. 
à fon  feigneur  Phçbus  telle  chofe  dire  de  fa  dame , dont 
paraduenture  elle  fera  trifte  & honteufe.  La  Corneille  luy 
delconfeilla  d’y  aller,  car  toufîours  diH  elle  vient  trop  toft 
qui  malles  nouuelles  apporte . Et  faiches  que  tu  pourras 
bien  courroucer  Phçbus, &lî  tu  le  courrouces  t’en  pourra 
mefaduenir,par  quoy  mefmes  te  peulx  mirer  que  toute 
vérité  n’ert  pas  bonne  a dire  , ma  loy  aulté  ma  faid  dom- 
maige  irréparable, fe  tu  me  veulx  ouyr  & mes  parolles  no- 
ter, bien  te  pourras  par  moy  chalHer  & retarder  de  ton 
entreprinfe. 


t E SECOND  L IVRE 

Aclis  fixz  toute  msiftrcflè  <îcl’ho~ 
fteiPalJasla  dcefCede  force  &:  de 
fapience , & elle  m’aymoit  moult 
bien,  mais  dcfpuis  trop  me  hayt 
; Si  fans  caufe  .Site  diray  commet. 

1 V ulcan  le  depiteux  vilain  cjui  par 
:fa  laydure  Sc  difformité  perdit  la 
grâce  des  dieux,  qui  la  fbuldrc  de 
luppiter  forgea , couuoita  S:  ay- 
ma  par  fa  folie  ma  dame  Pallas  ma 
maiftrelïV,mais  dcluy  elle  ne  tenoit  copte.  Si  aduint  vng 
iour  qu'il  la  voulut  par  force  contraindre  a fon  amour  & 
auecques  elle  gefîr , mais  la  dame  lî  bien  fe  défendit  : qu’il 
nc  luy  pcull:  auicune  choie  faire . Si  fefpandit  fon  germe 
do ntf  engendra  en  la  terre  vng  filz  nomme  Erichthonius 
lui  auoit  corps  d’homme  & pied  de  ferpent . Celfuy  en- 
ant  mift  en  vne  boy  te  ma  dame  Pallas,  ik  le  bailla,  a gar- 
der en  Athènes  auztroy  s filles  du  roy  Cecrops.  Si  leur 
défendit  eftroiâcment  Sc  fur  grades  peines  qu’elles  n’ou- 
urillènt  point  la  boy  te . L’aifnée  eut  nom  Pandrolbs,  la. 
moyenne  Herfe,  & la  tierce  Aglams . Celle  fut  plus  mu- 
farde  des  aultres,  car  elle  trefpaffa  le  commandement  de 
ma  dame  Sc  ouurit  la  boyte , fi  vit  ce  qui  elloit  dedans,  Et 
moy  qui  eftoye  tappie&  mucée  pour  veoir  lî  elles  trelpaf- 
feroient  le  commandement  de  ma  maillrefiè  . Si  toft  que 
ie  vy  qu’elles  l’eurent  trefpaflè.icl’allay  à ma  dame  PaJlaj 
dire,  côme  à celle  qui  mou  t luy  cuydoye  côplaire,mais  fi 
toft  que  ie  luy  eu  diéf:  d’elle  fus  fi  mal  qu’elle  me  défendit 
Sc  dechaffa  de  fon  hoftel  fi  ne  m’y  olay  onques  puis  veoir.' 

? 

W Coronis  pour  rapporter  mauluailcs 
nouuellcs  fut  muée  en 
corneille. 


? 


1 


©y  GRAND  OtIMPB. 


30 


Occafion  pour  qiioy  ie  fuis  corneille  dit  elle 
au  corbeau,  ic  vous  diray.  ladis  fciu  de 
L trcfgrand  bcaulté  & euz  nom  Coronis  fille 
du  roy  Corpneus.  le  ne  vouluz  oneques 
auoir  mary  : ains  vouluz  ma  virginité  pre- 
ftmer,  & garder.  Aduint  vng  iourque  i’alloye  llir  la  riue 
de  la  mer  esbatant,  lî  me  vit  Neptunus  tant  belle  qu’il  C en 
amoura  «&  me  requin  d’amours.  Etie  qui  vouloye  viurc 
chaftement  n’en  euz  cure . Mais  il  me  voulut  efïbrccr,  & 
moult  fe  trauailla  pour  moy  corrôpre,  & quand  ic  vy  que 
ne  me  pouoy c défendre  ne  courir  que  toulîours  il  ne  m’a- 
confuyuift . le  requis  ôc  fuppliay  à Pallas  ma  dame  qu’elle  ' 
me  voulfili  fauluer  de  celle  honte , & elle  1c  fil}, car  elle  me 
mi^a  en  vnc  corneille , & par  ainli  fuz  garantie  & fauluée. 
Si  ay  toufiours  dcfpuis  ieniy  ma  dame  iufqucs  â l’heure 
qu’elle  me  débouta  & chada  pour  le  dolent  rapport  que  ie 
Juy>lèiz.Si  cft  Sc  fert  en  mon  lieu  la  Chauluette  qui  n’olc 
voler  fors  que  de  nuy  él. 

W La  naiflance  D’EicuIapius  prince  de  medi- 
cinc,&  delà  mort  de  ia  mere  Coronis 
fille  du  roy  Coroneus  deGrece. 
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^|;VanciIecorÈ)eauouyt  le  compte  delà  cor- 
W neilJe,  il  la  merprifa  & defpita  moult  : & dift 
piqu’il  ne  pourrait  fouffrir  tel  deshôneur  à fon 
^ J.  ;^eigneur,&  qui  luy  yroit  incontinent  anon- 
^^î'cer.Lors  vint  le  corbeau  â Phçbas  Ton  fei- 
" - ;:  gneur;&'  entièrement  luy  compta' 

la  chofede  ladame  Coronis.Quad 
Phebus  l’entendit,  tel  dueil  en  euft 
qu’a  peu  neforcena  . H tendit  tantoft  & benda  fon  arc,  & 
tira  contre  Coronis  l’amye  qui  grollè  eftoit  de  luy  , qu’il 
aiTena.EIlefentant  le  coup  mortel  commençai  crier  en 
haultdifantrHéemon  trefeher  amy  Phçbus  ie  pers  par  ' 
vousla  vie,  &■  combien  que  l’auoye  allez  deflèruy  en  nôz' 
amours  faulîànt.  Mais  certes  aduiîm’eftoit  que  point  ne 
deufliez  auoir  eîié  lî  ballif  de  prendre  lî  griefue  punition,' 
ains  deufliez  auoir  attendu  que  deliurée  feudè  du  fruiél 
qu’en  moy  auez  engendré  • Or  en  auez  occis  deux  d’ung 
fcul  coup  dont  l’ung  eftoit  innocét,Q^uâd  Phebus  l’ouylt 
ft  piteufement  cômplaidre  & regretter  l'a  portée,  pitié  luy 
en  print  : &'  moult  fe  repentit  & blafma  de  fi  haftiue  ven- 
eance.  Grand  dueil  en  fift,maisdecenercauoitaquif’en 
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. prendre  fors  au  corbeau  qui  les  mauluaifès  nounel/cs  luy 

■ auoit  apportées . Phebus  vint  â f’amye  qu'il  trouua  defîa 
- morte.  Si  f’appenfa  que  pas  ne  laiïïèroit  le  fniyéf  qu'elle 

portoit,fî  luy  ouuriftie  cofté  3c  en  tira  l’enfant  vif&fain, 

■ qui  dcfpuis  fut  moult  faige:  Etait  nom  Efculapius  : Je- 

• quel  trouua  l’art  de  nigromance,  Sc  fcauoit  tant  de  medi- 
cine  qu’il  faifoit  les  mors  rciTufciter.  Phebus  milt  cclhiy 
enfant  en  garde  à Chyron  qui  bié  Sc  diligément  le  nour- 
rit & endoéirina,  Sc  Coronis  fut  par  Phçbus  arfe  Sc  la 
ce  hdremife  en  vng  pot,  & enterré  à grand  honneur.  Le 
•corbeau  qui  mérité  &guerdon  attendoit  de  Phebus  pour 
lanouuelle  qu’apportée  luy  auoit  : fut  par  Ton  courroux 
dechalfé  de  luy , & en 

• ches  plumes  en  noires: 

-corbeau. 


La  naylîancede  Chyron  le  centaure 
d emy  homme  Sc  demy 
cheual. 


ligne  de  douleur  luy  mualesblâ- 
Sc  oncquès  defpuis  ne  fut  vcu  blanc 


I-,  Richthonius  l’enfant  creuft  & moult  amenda  en  peu 
< de  temps, car  Chyron  y mift  grande  peine  Sc  orandc 
cure  pour  le  grand  mérité  Sc  guerdon  qu’il  ên^attcn- 


0 


l'ESlCOND  trvRB. 

doit  de  Plîçbus:  &à  briefdire  fî  bien  en  penfa  qu'il  lu' 
apprint  toute!  art  de  medicine<]u’ij  auoit  iadis  apprins 
ficomme  la  fable  le  racôpte  en  cefre  maniéré.  Saturne  l'ec 
pereur  de  Crète  fut  jadis  fbn  pere  : & pource  que  Saturn 
Iceut  deuant  la  naiflànce  de  luppiter  fju’en  fa  femme  deb- 
uoit  engendrer  vng  flz  cjui  fa  terre  luy  toliiroit , il  qui! 
engin  d’auoir  lieu  propice  ou  rctraire  fe  peuft,&  dont  def 
herirer  ne  le  fceuflûl  Pappenfa  que  fa  féme  laiiTcroit  & aul- 
tre  accointance  prédroit , Saturne  refolu  en  celle  opinior 
faccointa  d’une  belle  damoyfelle  nommée  Pbilire . Mai:; 
pour  la  doubte  de  Cybele  fa  lèmme  & afïïn  qu’elle  n« 
cheuft  en  ialoulie,  Saturne  fe  miH  en  forme  decheual , 
par  ainlî  deceull  fadi<9:e  femme . £t  en  celle  forme  coneem 
en  pbilire  Chyron  demy  cbcual  & demy  homme.Ce  fila, 
ayma  tant  Saturne,  qu’il  le  fîll  immortel  luy  don- 
na diuinc  forme, & fi  luy  apprint  l’art  de  mcdicine,  l’art 
de  harper-  Et  auffî  la  maniéré  de  tirer  de  l ire , de  pourcêi 
fut  il  appelle  Sagittaire. 

"SW  Le  deuinementD’Ocyroe  ladiuine- 
rdîè  a Efculapius. 

Hyron  par  grand’ aire  nourrillo it  l’enfant: 
en  vng  trou  en  rcpoft,car  il  attendoit  grand 
mérité  comme  diéè  cH,ceiluy  Chyron  auoit 
vnc  moult  belle  fille  qui  Icauoit  l’art  dede- 
uiner.  La  pucelle  elloit  nômée  Ocyroe,quâd' 
elle  vit  l’enfant  cilefccut  tantoll  qui  luy  elfoit  à aduenir. 
Et  luy  dift  chofe  dont  abftenir  ne  fe  peut,  enfant  tu  es  de 
.o^rande  deité,  tu  faulucras  grande  partie  du  monde,  & fe- 
ras mors  reflufciter.  Mais  les  dieux  auront  pour  ce  fur  toy 
enu  ye,  & toy  qui  maintenant  es  immortel  feront  mortel, , 
& fi  feras  par  ton  ay  eul  fou  Idroyé  pource  qu’il  fe  courrou . 
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' ccndetu  gloire, &■  puis  tu  viuras  par  lefaiâ:  de  tondouli 
,perc  pardurabicment , ainfiquepardclliince  viure  doibz, 
i veuqiie  de  nature  diuinecftes,&  fi  verrez  ccorc  Je  venin 
<Iu  ferpent  que  Hercules  occira  en  l’eaue  dont  voftre  corps 
^ fera  tellement  furprins,  que  durer  ne  pourrez  de  la  grande 
angoilTè,  vous  prierez  à Hercules  D’Efpaigne  qu’il  de- 
meure auccques  vous  , & le  Jiebergercz  & toucherez  les 
fiefehes  qui  font  enroxiquées  de  venin . L’une  vous  eber- 
ra  fur  le  pied  dont  vous  ferez  forment  blecé,  Se  en  fouffri- 
I rez  16g  temps  grâd’  ardeure.Puis  de  cefte  blcceure  mour- 
rez,&  apres  ferez  déifié,  & voftre  corps  fera  flellifîéen 
vng  fîgne  cceleftieL  Et  ie  feray  muée  en  iument  & viuray 
beftialemcnt . Auec  ce  mot  luy  deftoarna  la  parollc  & la. 
langue,  tellement  quelle  ne  pouoit  plus  mot  dire.  Miculr 
luy  vaulfîft  moins  feauoir  qu’auoir  la  maluueillancc  de 
dieu, 

^ Du  banniftement  des  ciculx  D’Appollo  ; Sc  de 
fa  bergerie , Se  du  larcin  de  Mercure , & 
de  la  traliyfbn  de  Battus  Sc 
de  fa  punition. 
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Hyron  pleure  &meinc  grand  dueil  pour!* 
fille  Ocyroe  <]ui  muée  elloiten  iuinér,&  qui 
belle  forme  auoit  ainfî  perdue.  Dont  tous 
ceulx  qui  l’auoicnt  veue  & congneue  eftoiéc 
esbaliys . Carquand  elle  cuydoit  par- 
ler elle  banriinbit . A celle  befongne  luy  full  le  fecours  de 
Apollo  moult  lointaing.Et  combien  que  prefent  eull 
cfté  a celle  mutation  , lî  ne  croy  ie  pas  qu’il  luy  eull  peu 
faire  aulcue  ayde,uedefFaire  les  faiâz  de  luppiter  . Car 
Phebus  encore  dolant  & courroucé  de  la  mort  de  fon  Riz 
Phaeton  que  luppiter  auoit  fouldroyé  fîll  mourir  plu- 
ïîeurs  geans  qui  forgeoietla  fouldre  de  luppiter  : dont  les 
dieux  & déellfes  l’exillerent  & bannirent  des  cieux,  & luy 
tollirent  fa  dignité . Adonc  f’en  alla  côme  chétif  ferf fis 
aulcun  riche  attour  garder  les  belles.  Il  auoit  vng  flaiolet 
duquel  il  daioloit  touliours  panuy  les  champs , & f esba- 
îoit  auec  les  aultres  palloureaulx  a deduy  t de  fon  flaiolet; 
& demenoit  dances  & karolles  fans  entendre  à Tes  belles. 
Et  auec  ce  auoit  habit  de  palleur , 8c  R auoit  vne  croce  de 
fauluaigeoliuierpourgarder&  guyder  fes  belles.  Vng 
iour  vit  Mercurius  les  belles  de  phebus  vagabundes  ôc 
{ans  garde  par  les  champs  de  la  cité  de  Py  lion  en  Melïèn- 
ne,  fi  les  foubzftrahill  par  Ion  enchantement,  & dehors 
du  chemin  les  mifl  en  vng  obfcur  lieu. , Ce  larrecin  ne  vit 
nul  fors  vng  vilain  de  Pyliô  nommé  Battus  qui  gardoit 
les  cheuaulxiauqiiel  il  pria  oue  point  ne  l’accufall,&  il  luy 
donneroit  vne  vache  blanche  telle  qu’il  rouldroit  choifir 
au  tropeau . Le  vilain  luy  refpondit  qu'il  allait  feurement 
car  ie  té  iure(dit  il)qiie  celle  pierre  aceuferoir  plus  toll  ton 
larrecin  que  moy:  &:  luy  monllrala  pierre . Lors  luy  dô- 
na  Me  rcurius  la  vache , 8c  puis  le  partit  d’illec  à tous  lès 
belles'.  Mais  il  y retourna  tantoll  en  vne  aultre  forme,  8c 
dill  à Battus  en  telle  maniéré.  Amy  as  tu  point  nagueres 
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vcn  parcy^pa/Ter  vng  troupeau  de  bcufz:enfeignc  les  moy 
il  tu  les  feez,  Sc  ic  tedonneray  vnc  raclie  & vng  veau. 
Q3,âd  Batt®  ouy t lapromcfïè qui  mieulx  vaJoit  que  Ja  pre- 
mière y luy  enleigna  les  beufz.  Et  dill  que  qu’vng  homme 
qui  nagueres  paiTbit  par  Ia,Jcs  auoit  embiez  , Se  luy  en- 
feigna  ie  val  ou  il  les  auoit  mufïèz  & retraiéiz.  Idercurius 
Commença  à rire  & iuy  dift  par  grand  defdaing;  Faulx  & 
defloyal  vilain  vous  elles  dcfia  pariure,vous  me  trahiiïèz 
carie  fuis  ceJIuy  qui  vous  donnay  nagueres  Ja  blache  va- 
che . Lors  mua  Mercurius  Battus  en  pierre  de  touche  fur 
qui  J’ô  eflàye  l’or  & endeipuis  icelle  pierre  ne  fert  qu’a  re- 
montrer. 


W La  paix  entre  Phçbus  & Mercure. 


Oj 
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;V|.perduz,iIfut  moult  courrouce, bié  pélà  que 
||Mercurc  les  auoit  êblez',  mais  il  auoit  fes  fa- 
jiettes  éblees,pource  qu’il  doubtoit  fbn  traiéb. 
jLors  fut  Phebus  plus  dolent  & plus  courrou 

que  deuant  Sc  plus  esbahy : pour- 
\ce  que  Mercure  par  deux  fois  l'auoit 
.dcceu,  mais  Mercure  par  fa  belle  e- 
loquence  Sc  douice  paroJle  fît  tant  à Phebus  qu’il  eut  fa 
bencuolence  & grace.Et  aflîn  que  Ton  mal  talant  luy  par- 
donnât , il  luy  donna  fa  harpe  qu’il  auoit  fai<9:e&  con- 
trouuée  & ordonnée  de  fept  cordes . Et  lors  luy  pardonna 
Phebus, & luy  donna  fa  croce  dont  guider  Sc  côduire  fou- 
Jpit  Ces  belles . Defpuis  Mercure  appella  icelle  croce  cadu- 
cée 5.:  en  fît  maintes  mcmeilles , Car  il  fît  de  celle  croce 
maint  mort  viuifier  Sc  relTufciter . Les  vngz  endormoit  & 

les  autres  en  efueilloit  ,m5c  t en  pouoit  les  âmes  tirer 
hors  d’enfer.  , 


E 
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Le  voyag  equc  fèifl  Mercure  vere 
Athènes  , Sc  des  amours 
qu’il  y fift. 


’Vâd  Battus  fuft  mue  en  pierre,  Meraire  laiH- 
!fa  la  terre  ou  celte  mutation  auoit  eltcfaiâc 
pour  la  defloyaultèque  trouuée  y auoit,  & 
i’en  volaparl’ær  en  Athenesîouil  rencon- 
tra d’aduenture  vne  alïèmbléedc  ieunes  pu- 
Celles  belles  & genres:  qui  du  tem- 
iple  de  Pallas  venoient  de  porter  fa-  < 
crificcs . Dont  chafeune  d’elles  por- 


toit  vng  panier  plein  de  fiorettes  en  Ton  bras.  La  plus  bel- 
le d’elles  toutes  eftoit  Herfe nommée.  Laquelle  reluylbit 
en  beaulté  oultre  8c  par  delTus  les  aultres  plus  que  l’eltoille 
du  iour  par  delTus  toutes  les  aultres  eltoilles.C^and  Mer- 
curius  vit  la  belle  Herfe  il  fuit  fi  cfpris  de  fon  amour  qu’il 
delaifla  Ton  chemin  qu’entreprins  auoit,  pour  aller  auecq 
elles* Mercurius  cltoit  tresbel  homme , 8c  lî  eftoit  tresbien 
aorne  de  tous  habillcmens.  Vng  chappeau  auoit  par  coin- 
tifcdclTusfo  iichief  comme  amourcint  homnie  aorné& 
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paré  de  toutes  fleurs, &:  ainfî  coint  & paré  fc  mifl:  à la  v oyc 
deuers  i’hoftel  Herfc  La  mailîreflè  maifon  ou  elle  demou 
roit  eftoit  couucrte  à voulte  d’yuoire  y auoit  troy s 

chambres, ou  troy  s pucelies  demouroient  qui  efloient  fil- 
les au  roy  Cicropos.  Celle  qui  demeuroit  eu  la  dextre  châ 
bre  auoit  nom  pandrofos  : Aglaurosdcrocuroitenlafe- 
nellrerEt  Hcrlè  en  celle  du  meileu:  Aglauros  appcrceut  pre 
mierement  venir  Mcraire. Celle elloit  moult  orguilleufc 
& delpite , Si  demanda  â Mercure  allez  orguilleufement 
qu’il  queroit  la;  £t  Mercure  luy  relpondit  *.  le  fuis  (difi  il) 
le  meflàgier  truchement  & pofte  des  dieux . Point  ne  cele- 
ray  mon  vouloir.  le  fuis  icy  venu  pour  Herle  ta  feur  auoir 
en  mariage  ; Par  ma  foy  dift  Aglauros  point  ne  l’auras, 
carieledelconfeilleray  àroonpere&  à ma  mereietu  ne 
me  donne  grand  auoir.  la  ne  demeurera  ce  difi  Mercure 
puis  qu’il  ne  tient  qu’a  l’auoir . Lors  luy  en  bailla  Mercu- 
re tant  que  Aglaurosfiiy  promift  d’auoir,  fa  Leur  en  ma- 
riage comme  il  fîft. 


Le  recours  de  Pallas  â Enuic’pourlby 
venger  D’ Aglauros. 


U 
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QVandladéefTe  Pallas  vit  la  grand’'defloyaulté 
D Agiauros  (^ui  fa  feur  vcndoit  pour  auoir.Lors 
Iiiy  fouuint  du  commandement  qu’elle  auoit 
Siti®— trefpafle  quand  la  boy  te  ouurift.Si  f'ap- 
penfa  que  de  tout  enfèmble  fe  vouloir  maintenât 
venger,  ôc  que  nul  ne  luy  pourroit  lî  bien  âydcr  à ce  tai- 
re que  dame  Enuie  fèroit . Celle  Enuy  e eftoit  la  plus  laide 
Sc  la  plus  defcolouree  figure  du  monde . Elle  auoit  puante 
alaine,&  lîcftoitlacoultumeque  quand  elle  fcauoit  aul- 
cune  perlbnne  auoir  du  bien  : elle  en  auoit  tel  dueil  qu’a 
peine  en  mouroit.Tous  maulx  & toutes  ordures  vfbit.El- 
le  ne  viuoit  fînon  de  venin.  Celle  Enuie  faifoit  fa  refîdé  - 
ce  en  vng  moult  obfcur  val  «Scfroir  ou  Soleil  neLune  ne  po 
uoitluyrc.  La  déeflè  Pallas  vint  à l’hoftel  D’enuie  qui 
moult  eftoit  tcnebre  ux  & obfcur  • Si  hurta  à la  porte  î 
car  dedcs  ne  voulut  elle  pas  cntrer.Enuye  mâgeoit  lors  lès 
entrailles:&  beuuoit  venin  comme  celle  qui  d’aultre  cho- 
fe  ne  viuoit.  Quand  la  porte  fut  ouucrtc  , Pallas  deftour- 
nafon  regard  arrière, car  point  veoir  ne  vouloir  la  côtenâ 
ce  D’enuy  c,que  tantoft  fe  icua  de  terre  ou  elle  eftoit  affîfe, 
& laifta  les  viandes  lèrpentines  qu’elle  mangeoit,  (Sèf’en 
allaà  lent  pas  deuers  la  déeflè  foulpirât  de  dueil  & d’yre 
pour  le  fens, pour  la  beaulté  Sc  pour  la  bienheuretédont  la 
déeflè  eftoit  pleine. La  forme  D’enuy  e oftoitlayde  &plus 
hydeufè  que  d’elcripre  ne  fcauroye,pafte  Sc  deffaiéie  com- 
me femme  malade . roufioursregardoirdetrauers . Elle 
auoit  les  dens  pleines  de  rouflè  pourriture.  Oneques  ne 
dormoit  ne  repofbit  pour  penfer  ou  pourchaflèr  doinma 
ge  d’aultruy  . Et  quand  elle  veoit  aulcunc  bonne  aduentu 
re  venir  a aulcune  perfonne  elle  fèndoit  d’yre  & de  malta- 
lant.  Etc’ eftoit  la  choie  qui  plu  s la  bleflbit  Sc  greuoit, 
touftours  eftoit  rndclifant.  Et  combien  que  Pallas  la  hayc 
routesfoysfî  lappelJa  elle  aflèz  de  bôe  fbrte.Va  dift  Pallas 
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iÈnuic,  icictccotnmancieala  ricJic  cité  D’atheneç-:  Sc 
prens  l'une  des  filles  Cicrop.s,celJe  qui  a nom  Aglauros. 
Sihiy  faisporterlabannieredeta  puante  pourriture.  A 
tât  le  partit  Pillas  fans  plus  dire.Et  Ênuie  ne  pouoit  met- 
tre en  relFuz  Ton  commandement . Et  auffi  bien  luy  plai- 
foit  le  mettre  a execution  puis  qu’elle  auoit  le  commande 
ment  de  mal  faire.  Lors  f’apprellcra  Enuyc  au  plulloft 
qu’elle  peuft.Et  fans  arrefier  print  vng  tortii  bafton  d’elpi- 
ne  enuironnc  d’eguillôs  moult  poingnins^fî  f’en  alla  vers 
Athènes  cduuerte  d’une  oblcure  nuée . La  punaifie  qu’yf- 
foit  de  fô  alaine  hôniflbit  & éuenimoit  citez  ôc  chafieaulx 
par  ou  elle  paflbit.Tant  erra  dame  Enuye  que  la  cité  D’a- 
thenes  vit  pleine  degrans'  nobleflcs,de  icux  d’csbatemés, 
de  paix:&  lyefics^de  lens  & d’auoir . Et  a peines  f ablHnt 
déplorer;  car  riens  n’y  vit  que  ne  luy  defpleLifl:.  Elle  vint 
deuant  Agiauros  pour  le  commandement  de  dame  Pallas 
accomplir . Si  luy  emplift  le  courage, & toutes  les  entrail- 
les de  venin, & luy  changea  fa  maniéré  en  tellecondition 
qu’elle  auoit  • Et  pour  la  plus  greuer  luy  milt  au  deuant 
Herfe  fa  feur  à l’œil  que  tant  cûoit  preux  & faige , & qui 
fi  riche  mariage  auoit  fai  (fi  du  dieu  Mercure  qui  tât  l’ay- 
moit  & prifoit.  Et  quand  Agiauros  la  regardoit  a peu  que 
le  cueur  ne  luy  defpitoit  de  deuil.  T rop  1 uy  greuoy  ent  les 
biens  qu’elle  veoit  auoir  a fa  leur.  Elle  aymalf  mieulx  efire 
morte  que  de  veoir  fa  feur  auoir  tant  d’honneur  & de 
reuerence  , ne  qu’elle  euft  tant  de  biens . Moult  penlbit  & 
propofoit  d’elle  greuer  fcllc  pouoit.  V ng  iour  efioit  la  por  ' 
te  clofe,&  celle  ci  toit  aii  guichet  affilé  & pourprenoit  tou- 
te l'entrée . Mercurius  qui  par  la  pailbit,pria  qu’elle  fe  ti- 
rait d’ung  lez, 'Sc  qu’elle  Iclailfalt  paflér  . Celle  rclpondit 
que  non  feroit , &:  que  de  la  ne  fe  mouucroit . Lors  dift 
Mercurius  iréement  ;Ic  prie  à dieu  qu’a  toufiours  y puillè 
tu  cltre.Sa  priefe  fuit  toit  ouy  e,car  quâd  Agiauros  fe  ciiy- 
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rfâlener.cllcncrcpeutmouuoir.  Etainffelley  demairâ 

mlqucs  a tant  qtfdlc  mouruft,&  q„âd  elfe  fut  morte,  lî  S 
nnice  en  pierre.  * 

Vand  Mcrcurius  fefut  aind  afpreroent  D’AcIaii 
ros  venge,iJ repartit  D’Athenes  6c  f’en  voila  par 
i a*r  a luppiter  Ton  pere  qui  l’appclla  pour  l’cn- 

vng  ficn  maflàige:  mais  pas  ne 
diftruppv  Vabeîu  fîJz 

tu  voif U af  " <•  '«  f>eufz  an  rinage  que 

fon  com^mldem 


La  trahylbn  de  Dana*  qu’il  commift 
enuers  les  £lz  de  fbn  frere  mariez  a 
Yes  filles  .1.  6c  delà  noblcflèdc 
Hipermellra  qui  faulua 
ibn  mary. 


E , pédant  Egifius  filz  D’Epaphus  roy  D’E- 
gypte qui  auoit  ciquâte  Riz , defquelz  moult 
Ce  tenoitlêur  d’eftrepar  eulx  aduancé,  Sc  Da 
naus  Ton  frere  auoit  autât  de  filles.  Ces  deur 
i'freres  tenoient  vng  feiil  roy aulme . Mais  ilz 
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cftdiétit  en  dircord  pourcc  oiie  chafcii  d’eulx  vouloir  auoïf 
la  principale Teigneiiric.  Mais  en  la  fin  iJz  f accorderét  par 
telle  condition  qu’ilz  aflèmblcroient  enfemblt  par  maria 
■ce  leurs  cent  enfans  & en  fcroicnt  les  nopces  tout  en  vng 
£)ur . Ainlî  le  cuyda  Egilliis,mais  Danaiis  eut  vne  aultre 
pcnlie.Point  n’elt  d’huy  ne  d’hier  que  trahyfon  cft  cômé- 
cée:  Le  premier  qui  nafquit  de  mcre  tua  fon  frcre  en  trahy  z 
fon.DanausfuttraiftrerSipcnlàqucfes  gendres  enyurc- 
roit  le  iour:&  lî  donneroit  a vne  chafcune  de  (es  filles  vng 
couftcau  trcnchant  pour  couppcr  les  gorges  a leurs  mary- 
3c  coufîns»&  leur  dift  que  chafcûe  ocCili  le  fien  quand  ilz 
fcroiét  endormis:  Et  celle  qui  fauldroit  fuft  lèure  de  mort. 
Grandes  furet  les  nopces  des  coufîns  Sc  des  confines. Hé- 
las point  ne  feauoient  les  efpoufcz  que  Danaus  leur  oncle 
Sc  beau  pere  fùfi  fi  maluueillant.  Quand  fe  vint  à la  nuyéb 
que  les  mary  s furent  tous  endormis,  chafcune  de  Tes  filles 
occih  fon  mary,  excepté  Hipermeftra  qui  tant  futfranchc 
que  trahyfon  ne  voulut  faire. 

QVâd  Hipermeftra  entédit  l’horrciïr  Sc  la  frayeur 
les  fanglotz  Sc  Ibufpirs  des  mourâs  que  lès  fturs 
auoient  occis>cômenca  à plorer  .Grand’  angoiftè 
â fon  cucur  auoit  de  fô  mary  qui  plein 
d’yüreflè  dormoit  de  cofté  elle  en  fon  lift.  Com 
mandé  hiy  eftoit  qu’en  dormant  l’occift  fur  peine  de  la 
mort . Si  fe  commença  à lamenter  & complaindrc  en  cefte 
maniéré;  Laflè  dift  Hipermeftra  cheftiue  que  ie  fuis  onc- 
ques  en  iour  de  ma  vie  ne  fteus  qu’eft  meurdre  ne  trahyfô, 
cômetray  ie  tel  horreur  en  mô  coufin  mô  amy  Sc  mon  e- 
fpoux?Ouy?Mô  pere  qui  fi  mauluais  eft  & fi  inhumain, ma 
dift  qu’il  m’occiroit  mefme  fi  ie  n’accôpliftbye  fon  coma 
dément:  A ce  mot  fe  drefla  Hipermeftra  en  eftant,fi  prît  le 
coufteau  en  fa  main,&  en  euft  occis  fô  mary  fe  dé  paour  Sc 
de  pitié  le  coufteau  ne  luy  fuft  cheu  de  la  mai  à terre.  Lors 

E*  • • • 

im 
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recommença  â faire  fès  regretz  de  recliicf . Comment  dift 
e Ie,occiray  xemon coufîn ôt mon dpoux? ia nen fouille, 
ray  n enfandateray  ma  maî.Puis  dilbHée  feray  ie la  plus 
py toy able  de  mes  leurs,  ebafeune  a defîa  occis  Ion  mary, 
&:  pour  cjuoy  ne  fais  ie  a mfi  comme  les  mitres  en  occian t 
le  mien  ? Pour  riens  ne  Poedroy  e,  ains  ayme  miculx  per- 
dre  la  vie  de  paynon  pere  que  luy  citer  la  fîennc . Quello 
choie  m a il  mefFai<^  nefes  Ireres  auflî  qui  font  mors?  L'ôt 

1 Z e eruy  pour  maintenir  Jcurroyaulmc  qui  leurappar 

tenoit  de  droid?  Certes  nenny . £t  C'ilz  l’aucicnt  delTer. 

uy  11  n ay  ic  pas  talant  d’eltre  homicide  ne  meurdrierc.Ia 

dieu  ne  plaife.que  moy  qui  fuis  puccllelbyc  meiirdriere  de 
mon  elpoux.  . 

Inli  ploroit  Hipermcltra,foufpiroit  & trem- 
bloit  depaour  pourfon  mary  . Et  en  £n  a 
bafle  voixl’appella  &cfueilla,puisluy  di£:Li 
nus  mon  doulx  amy  tous  voz  freres  font  ia 

- . misa  mort  ,Sc  auflifcrezlî  vous  demeurez 

icy  tant  que  le  iours  vienne.  Prenez  hatif  conlcil  de  vous 
fauliicr , car  parle  commandement  de  mon  pere  font  tous 
voz  freres  mis  à mort  de  celte  heure . Quand  Linus  ouyt 
dire  cesparolles  il  fuit  moult  effrayé, attendu  qu'il  venoit 
dedormir.  Sidiftâ  Hipermeltra  :Ma  doulcecompaignc 

Sc  qui  les  â occis?  Et  vous  que  voulez  vous  faire  qui  tenez 
encores  le  coiilteau  en  la  main?  Amy  dilt  ellefe  de  vous 
fauluer  ne  penfez  deuant  que  mon  perc  vous  treuuc,  il  vo* 
coniiiendra  mourrir.Lors  print  Linus  congié  def'amye  & 
f’enfouytpourdoubtede  la  mort  qui  prochaine  luye- 
ftoit . Et  Hipermeltra  demoura  feule  dolente  & efplourée 
iniques  au  iour  que  le  félon  mauluais  & cruel  roy  le  leua 
& à tous  lès  fergens  a la  cercher  en  toutes  les  chambres  de 
fes  gendres  mors  vng  à vng . Et  tous  les  trouua  mors  ex^ 
cepté  vng . C’eltoit  Linus  le  mary  D’ Hipermeltra*  Lors 
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îuy  demanda  qu’elle  auoit  faift  de  Ton  mary,&  poiirquoy 
mort  ne  luy  rendoit  comme  les  aukres . Hipermeftra  qui 
moult  esbahye  fut, refpôdit  àfôperequ’iireneftoitfbuy: 

& qu’il  l’auoit  mefmes  voulu  occire.  Lors  la  print  le  roy 
par  les  cheueulx , &,  moult  la  traiâa  inhumainement. Puis 
lafîli  icéicr  en  vnc  obicure chartre  , & cxillela  viel  Egili 
fon  pere  : & Linus  f'en  eftoit  fouy  ie  ne  fcay  ou, pour  gua- 
rantir  fa  vie.  Et  ainfî  euft  Danaus  le  trâiftre  tout  le  Roy- 
aulme  en  fon  gouuernement,mais  ainlî  que  l’auâorite  diH: 
de  la  ponèfîîon:De  cliolc  mauluailement  acquiic  ne  doibt 
iouyrfô  tiers  hoir.  Ainli  ne  demoura  gueres  queLin*  qui 

clchappc  elloit  tellement  l’aflaiilit  qui  luy  tollit  tout  fon 
roy  aulme  & la  vie:Faifant  telle  iufticc  de  luy  qu’on  deb- 
uoit  faire  d’ung  traiftre . Et  pareillement  lift  il  de  toutes 
fes  filles,  qui  fes  freres  meurdry  auoient , fors  Hiperme- 
Itra  fa  bonne  femme  qui  l’auoit  guaranty  de  mort . pour 
la  delloy aultc  de  fês  filles  elles  font  toutes  en  enfer  â dueil 
& à honte,  & â pardurable  tourment,  & ont  empres  elles 
- vnc  befongne  qu’elles  ne  peuent  acheuer  n’accomplir: 
C’eft  qu’elles  aiydcnt  emplirles  cribles  que  chaf- 
cune  porte  auprès  d’vne  eaue  pour  éfpuy  fer  3c 
vuyder  le  fieuue,  mais  elles  ne  peuent  leur 
folle  entreprinfe  parfiire.Car  touf- 
iours  puifent  : & en  vain  tra- 
uaillent . Et  ainfî  font  en 
peine  pardurable. 

IV  La  rauiflèment  D’Europe  faifl  par 
I uppiter  en  fo  rme  d ’ v ng 
Thoreau: 


•n 
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Érairc  /e  mcfîagier  deiîa  auoit  les  beufz 
menez  de  la  prarie  en  la  montaigne  : illec 
le  fouloit  çsbatre  Europa  auecJes  pu  celles. 
(Son peie eftoit  nommé  Agenorle  roydc 

, 'Sidonne.Etertoit  moult puifTant& riche; 

II  aiioit  de  fon  efpoufe  troys  fîi'z  & vne  fihede  creiïbuue- 
raine  beaulté . L’ung  eutnom  Fenis,ceftuy  fut  roy  de  Fe- 
xiicc.  Le  fécond  eut  nom  Cilix  : Lequel  fut  roy  de  Cilice, 
Ces  deux  nommèrent  les  royaulmes  de  leurs  noms.  Et  le 
ticfj  f Iz  eut  nom  Cadmus  cjui  premièrement  eicript  Je  la— 
gaige  des  Gréez.  Ces  trois  fiJz  furent  vaillâts,&  puilTants 
nommes.  Crvous  diray E) Europe  <juitant  effoit  belle 

C|UG  nature  à la  former  n’ auoit  riens  oublié , Celle  ayma 
luppitcr  tant  & fî  fermement;  que  pour  elle  laiiTa  fa  forme 
diuine:5:  mif  ft  deité  toute  en  nôchaloir.CeJluy  qui  d’a- 
mours cf  cfprins  n’ef  pas  du  tout  a fon  vouloir,  nonnob- 
fant  qu'il  foir  de  hault  lignage . Amour  veult  les  a vmans 
mailtricr,&fi.ic  veult  ârc  maillriéc . Cont,S?ct  font 
amours  & feigneurie, tellement  qu'enlèmble  ne  peiient  e— 
f re  par  bonne  compaignie.  Amour  ef  franche  & débon- 
naire. Et  feigneurie  cft  dangereufe;  Orguiilcufe  & dépité: 


« 
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veuk  qu’on  la  fcme&:  craigne.  Et  amour  vcult  qu’on 
foie  cieb6nairà&  feruiable,&  fî  veuk  auoir  pareil, & no  mai 
ftre;  luppiter  qui  tonne  & erpert  & ie6î:e  fbuldre  par  tout 
Je  monde  quand  il  iuy  plaift, auoir  ne  pcult  force  cotre  a- 
mour , car  amour  le  milf  en  tel  eltat  qu’a  aultruy  my  con- 
uiniiobeyr.Pourcenedoibtonauoir  merueillcs  l’aulcun 
aymantcftaflbttcpar  amour.  En  vneprayeric  près  du  n- 
uage  de  la  mer  palToit  la  vacherie  roy  aile  Sc  le  dieu  qu’a- 
m ours  fupportoit  laifTa  la  diurne  forme  pour  le  defport  de 
la  belle  Europa.  Sideuint  beuf &fe  maintint  côe  vng  beut 
pour  à l’amour  d’icelle  paruenir  . Celluy  beuf  dboit  tout 
Diane  & de  tresbelle  forme  Sc  plaifant  a regarder.  Il  eftœt 
fîmple  Sc  fans  clcfroy.  Moult  Tesbahift  Europa  de  la  grade 
beaultcde  ce  beuf,  & de  la  lîmpledè  qu’elle  y vift.&mouk 
fedeledoità  le  regarder.  Etfe  par  vergongnene  l’eull 
laide  elle  de  la  main  l’euft  touche.  En  fin  print  Europa  har 
diment  en  elle . Si  f'aprocha  du  Thorcau  Sc  luy_  donna  à 
manoer.  Et  luppiter  qu’amours  tenoit  en  Ion  dan- 
gier  enfemblancedeThoreau  luy  iefchoit&  baifoit  les 
belles  & blanckes  mains-  Et  moult  f cfîouyflbit  du  pre- 
fent  qu’elle  luy  failbic,&  f’enuirô  d’eulx  n’eüflent  efté  aul- 
tresyil  euft  parfaid:  d’elle  fa  volute  & dcfir,&  à peine  f’en 
pouoit  il  abftenir . Moult  le  defduyfoic  8c  dergoilïbit  le 
Thorcau  pour  la  belle  qui  letaftinoit,  8c  qui  chappciletz 
de  fleurs  luy  donnoit , 8c  mettoit  deflùs  fes  cornes  . Si  al - 
loit  par  l’herbe  comme  les  aiikres  beufz  defduyfàns . Et 
tant  enchanta  la  belle  qu’elle  qui  ne  le  congnoillbit  point 
monta  fur  font  dos , 8c  le  Thoreau  pas  à pas  la  porta  ini- 
ques à la  mer  : puis  fe  bouta  dedans  8c  Ce  mift  a nager 
portant  fa  proyc  fur  fon  dos.  Lapucelle  moult  fesba- 
byft  8c  defcôforta&  regarda  le  riuage , 8c  les  pucellcs  cri- 
ans  & plorans  apres  leur  dame  qu’emporter  vcoient.  La 
puceilc  fe  tint  aux  cornes  del  a main  feneftre,  8c  de  la 
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^d|rc  re  tint  fur  Je  dos  Le  dieu  rentremift  tant  âna?er 

nn^  n courage  &fes  amours: &puy s la  def- 

pucella  & engendra  en  die  Minos  qui  toute  Crete  tint,& 
enftitroytoutefavie.se  la  fable  ne  ment , par luy  font 
fiidzd  enfer  les  lugemens.  Et  donne  a chafoin  félon  ce 

T “ luppiter  nomma  la  tierce  partie  du  mon- 

de en  1 honneur  de  f’amye  Europe.  Et  luy  en  fift  prefent. 

Fin  du  fécond  liure. 
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î*>  Lapetegrination  de  Cadmus,<S:  de  l’oradc 
qu’il  eulè  D’Apollo.Et  de  la  mort  de 
fes  compaignons. 
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Vppitcr  tcnoit  Europa  f'amyc  en  Crète  en  fa 
fale  royalle,  & auoit  mis  fa  E^rme  de  Tho- 
reaii  ius  Se  repris  fô  diuin  attour  & fe  défduy 
foit  illec  auec  elle  en  grâd’  ioye,Iyeflè  & fou- 
^,_^^_  las.Quand  Agenor  fceut&  congneut  qu'il 
^ôitTadide  fille  Europe  perdue,  il  appella  Cadmus  fon 
filz,  & luy  commanda  qu’il  allait  par  toute  la  terre  ccr- 
cher  fa  feur  Europa  : & eftroiéiement  luy  defïèndit  de  ia- 
mais  en  fa  terre  retourner  fauecluy  ne  ramenoitfa  feur 
Europa.  Cadmus  en  obeyflànt  au  commandement  de  fon 
pere  f’attourna  au  mieulx  qu’il  peuft,&  puis  fc  milt  en  etc 
min  moult  esbahy  : il  ne  fc  auoit  quel  chemin  ildebuok 
prendre  ne  retenir  pour  recouurer  Europa  fa  feur'.  Et  fi 
n’ofoit  retourner  en  fa  terre,  le  retrouuée  n’eltoit.  Cad- 
mus uiilt  grand’  peine  8c  grand  trauail , ains  que  trouerla 
peult,n’enfuyuir,oii  prouuer  les  larcins  8c  faiétz  de  Iiippi- 
ter . Tout  premièrement  il  fen  alla  au  T épie  Apollo  pour 
confulter  8c  enquerre  quel  chemin  il  debuoit  tenir . Il  euft 
refponfe  qu’en  fa  voyeil  trouueroit  vng  ieunc  beuf  qui 
oneques  n’auoit  porté  le  ioug  de  la  chariie;  qu’il  J e fuyuifi: 
& au  lieu  ou  le  verroit  arrelter  il  filt  fon  manoir, & illec,e- 
difialt  ync  cité  qu’il  appelleroit  Boecie.  Cadmus  ioyeulx 
de  la  refponfe  rendit  grâces  8c  louenges  aux  dieux  , 8c  le 
partit  d’illec,  mais  il  n’eultgueres  longuement,  erré  que 
deuantluy  viltlc  beufeulbn  chemin  comme  le  dieu  A- 
pollo  dilt  luy  auoit.  Il  le  milt  a aller  apres  luy , Sc  le  beat' 
tint  la  voye  entre  le  gué  de  Cephefius  en  delailîànt  la  ter- 
re de  Panopeye.  Et  quand  il  apperceut  celluy  qui  le  fuy- 
uoit:  il  f arrclta  8c  à terre  fe  coucha  en  l’attendant, & drclTà 
fes  cornes  en  hault  deuers  le  ciel  en  mugilTâtàhaulte  voix. 
Q^âd  Cadmus  vit  le  beuf  couché  il  en  fut  moult  ioyeulx 
car  il  auoit  illec  trouué  la  fin  de  fon  exiI.Si  en  baifa  la  ter- 
re 3c  faluales  montaignes  d’enuiron . A luppiter  le  vculc 
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fàcnficr  affin  qu’il  Juy  donnaft  bonne  aduenturc  de  foR 

voyage  gens  oc  compaignom  viucà 

^ne  fontaine  qui  elloit  dedans  vue  vielle  foreftz  près 

diIlecpournettoyerJcfacrifice,&ceiiIx  firent  tantoft 

Ion  commandement.  Qiiand  ceulx  cuyderent  en  Ja  fon- 
taine pu>'rer  de  l’eauc , vng  Serpent  de  terrible  «ran- 
deur  ôc  iaunc  pour  le  grand  venin  dont  il  eftoit  plcinmui 
auoittroy s telles  &:  troys  ordres  dedentz , eftoit  mucc  6c 
«n  repos  en  la  fontaine  : Lequel  quand  il  entendit  le  fon 
«es  potz  ou  ceaiilx  piiyfcr:  il  faillit  hors  Sc  aSillit  les  fer- 
niteurs  de  Cadmus:  3c  les  deuora  tous  3c  miil  à mort. 

La  vaillance  de  Cadmus  contre  le  lêr- 
pent  qui  luy  auoit  tué  Tes  com- 


TAntattendit  Cadmus  les  gens  qu’il  fut  noire  &ob- 
Icure  nuy<9:,&  moult  f’esbahillbit  de  Icurdcmeure,^ 
ne  feauoit  quelle  caufe  les  detenoit  illec  fi  longuem  en  c.  Il 
eftoit  bien  armé  d’ung  cuy  r de  Lyô  fort  Sc  dur  à meniei  I - 
les:  & fi  auoit  en  fa  main  vng  dard  moult  fort  trend.iant 
& âffilé.SifemiftacheminpoiiralIcrquerirfes  compai- 
cnons  au  boy  s, mais  il  les  trouua  tous  mors  Sc  occis,3c  le 
lerpcnt  eftans  fur  leur  corps  pour  leur  fang  fuccer . Moult 
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fûft  Cadmus  hardy  quand  il  ne  refpoiuienta  de  la  Gran- 
deur du  monftre.  Ilpafloitcelluy  de  grandeur  qui  dépare 
l’purfe  du  ciel.  Il  n'efi:  homme  mortel  que  du  regard  d’y- 
célliiy  feulemetne  dciüt  auoir  grand  paour  & grand  hor- 
reur. Cadmus  raiTaillit  moult  hardiment  Tans  cnriénv, 
foy  esbahyr,  & l’alla  férir  d’une  grande  & pefante  mafTuc 
fur  le  dos . Mais  fa  dure  clcorce  le  prelèma  & guarantit, 
tellement  que  ce  coup  ne  luy  fill  aulcun  mal . Toutesfoys 
le  coup  fut  lî  roide  qu’il  deuil:  auoir  froilTc  vne  tour  f’ainlî 
l’eull:  attainfte.  A l’aultre  coup  le  ferit  Cadmus  d’ug  dard 
d’acier  en  l’efchine  fi  roidement  qu’il  luy  fift  vne  grande 
playe  ded  ans  le  corps . A donc  prmt  le  ferpent  à frémir 
d’angoillè  & regarda  fa  play  e . Siprint  à mordre  le  dard 
par  ^and’ire,&:  tant  fift  que  le  fuit  en  tira.  : Mais  le  fer  y 
demeura.  Moult  fe  demenoit'horriblemct  Sc  enuenimoit, 
alumoit,&  fort  efcumoit.Si  failbit  trembler  la  terre  d’en- 
uirôluy . L’alaine  qui  du  corps  luy  failloit,brufloit  & fêi- 
choit  fleurs  Sc  arbres . Il  le  deffendoit  fi  irréemet  qu’il  ab- 
batoit  tout  cequ’il  rencontroit  ; Mais  Cadmus  qui  expert 
cftoit  Sc  legier  luy  laneoic  l’elpicu  qu’il  tenoit  en  fa  dextre 
main,  Sc  la  targe  qù’il  tenoit  en  la  Icneftre.  Le  ferpent  fans 
celïèrl’afl'ailloit  moult  irrement,&  Cadmus  fe  deffendoit 
moult  vigoureufement  comme  preux  Sc  v aillant  qu’il  e- 
ftoit.Q^nd  le  ferpent  luy  couroit  fus  de  fes  dentz  il  rc- 
cepuoit  la  morfure  auec  fa  lance , Qjm  iroye  ie  faire  long 
compte.Cadmus  lancea  Sc  bandit  fon  glaiue  par  1? grand 
vigueur  que  quand  le  ferpent  fentift  la  rigueur  du  fer  il  fc 
print  â reculer.  Et  lors  le  hafta  Cadmus  de  lî  près  que  co- 
tre V ne  chdne l’accula  tellement  qu’il  nefepouoitplus  re- 
mouuoir . Soubz  la  pefanteur  du  ferpent  conuint  l’arbre 
ployer.MouIt  fut  ioyeulx  Cadmus  quand  il  eut  ce  ferpent 
vaincu.Si  le  regarda  5c  f ebahyt  moult , car  il  eltoit  mer- 
neilleufement  liidcux  5c  terrible  à regarder. 
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Cadmus  fème  les  dens  du  ferpent  8c 
naiflent  geiifd’armes  , lef- 
quelz  f’entretucnt. 


E demeura  gucrcs  qu’vne  voix  /bubdainc. , 

^ ^ ^ J»  J?  ^ 1 1 * t I I tt  %r  ^ ■* 
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met  vint  à Cadmus&  neiceutqu’illuy  di6lt 
ainfî.  Cadmus  ne  t’efîouy  s point  trop  poun 


lie  ferpent  que  tu  as  occis  & defeonfît , can 
deuât  ta  mort  tu  feras  encores  lèrpct.C^âdl 

J ^ 71 /aoK'^Ktr  />r%  rnt*  if*r' 
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parolks  fort  esbahy  en  fut&  perdreg 

toute  mémoire . & comme  vne  ymage  de  boys  M fe  re- 
muoil . A tant  défendit  Pallas  de  l’atr  pour  le  raffûter.  S. , 
f’aoDarut  à luv  & ïiiy  labouralt&  araltt 

la  terre , & y femalUes  dens  du  ferpent  pour  faire  crmltre: 
l Of-rmer  le  peuple  aduenir  qm  en  debuoit  yf  ir.  Cadmus  > 
àcramplift  le  commandement  de  la  deefle  Pallas . Et  tant! 
?Ufafenençed.de. 

St  U menredkSi  fapprefta  incô-- 

l^emdecombatmekmeflfe 
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ne  fc  meflaft  de  leur  débat  8c  que  niillcment  ne  fe  doubtaft 
d’euJx.A  ce  mot  lança  cdluy  fa  lance  & tua  vng  de  Tes  cô- 
paignons  : Et  puis  vng  aultre  le  retua , Et  ainfî  f’entretue- 
rent  tous  les  frétés  : exceptez  cinq,  qui  parle  confcil  de 
Pallas  laiilèrent  leur  débat  Si  furent  toujours  bons  amys 
cnfemble,  & f’entreaccointoient  tous  cinq  à Cadmus  ,& 
luy  aydercnt  â édifier  fa  riche  cité  qui  fut  plus  noble  que 
celle  de  Thyer.Cadmus  la  nomma  de  dieu  8c  du  beut  qui 
la  mené  l’auoit,&  l’appella  Thebes , Puis  manda  par  tout 
le  royaulmc  des  gens  ,8c  les  y fift  venir  pour  habiter  fa 
nouuellc  cité. 

/ 

. La  bricue  fortune  de  Cadmus. 


Admüs  regnoit  en  Thebes  fa  cité  qu’il  auoit 
nouuellement  fondée  en  grand’  proiperitc. 
Et  peu  luy  chaloit  l’exil  que  fon  pere  Agenor 
luy  auoit  indiét.Car  bien  luy  en  eftoit  venu 

§j grande  fortune  : Il  print  à femme  vne  moult 

bclle&  vaillante  dambyfelle  fille  à Mars  le  dieu  des  ba- 
tailles,& à Venus  la  déelTc  d’amours, de  laquelle  il  eut  de 
moult  vaillâts  hoirs  filz  &filIes.Moultfe  vit  Cadm^'  em- 
parété  8c  doubté  de  tous  fes  voifins  .Et  moult  luy  fut  for- 
tune fauorable , qui  trop  fe  change  en  peu  d'heure,  car  les 
biés  de  Fortune  fôt  muables,folz  font  ceulx  qui  en  culx  fe 
fient . Fortune  qui  auoit  Cadmus  exaulcé  &'efleué  en  ce 
monde  en  tant  grands  honneurs, comme  diéf  elf,l’euft  en 
peu  d'heure  précipité  8c  abaiflè  en  ruy ne.  T el  rit  au  matin 
qui  au  vefpre  pleure  : Et  le  dernier  iour  eft  toufiours  â at- 
tendre à l’homme  eftre  didf  bien  heure  8c  nullememét  de 
uant  la  mort,  car  la  roue  de  fortune  tourne  inceflàmmenc 
tout  ainfî  qu’aduint  à Cadmus, lequel  au  meillieu  de  fa  fe 
licite  eut  de  triftelTe  pour  vng  fien  nepueu. 

F 
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5^  La  piteufc  fin  D’A  6ieon  le  vcncar  mué 
en  cerf  pour  auoir  veu  Diane  nue 
quiffut  par  fes  chiés  vené. 


Admus  eut  D’Hermionc  quatre  filles  que 
moult aymoit  .L’aifnce  cutnom  Athnoc. 
Celle  fut  mere  D’Aéiconle  gentil  eicuyer 
qui  tant  fut  ententif  de  chiens  tenir  & de 
^chaiîèr  que  finablement  en  perdit  la  vie . Il 


fut  mué  en  cerf,  & par  ce  fes  chiens  mefines  en  furent  dc- 
ceuz , car  ilz  cuyderent  que  ce  fuft  cerf  fauiuage , & ne  Je 
congneurent:  fi  le  deuorerent.  Mais  qui  de  luy  enqueroit, 
iecroy  qu’on  ne  trouueroit  qu’oneques  eu  fa  v ic,  il  cuit 
mal  fai<5l  pour  deficruir  mort.Il  alloit  vne  foys  par  les  fo- 
reftz  chalièr  côme  accouftumé  eftoit  ôc  auoit  moult  prins 
de  fauluagine.il  eftoit  la  heure  de  nonne  3c  faifoit  chauld. 
Si  eftoit  lalTé  de  courre,  6c  pource  dift  à les  gens  : Nous  a- 
uons  fauluagine  alfez  & fommes  trauaillez.-fepofons  nous 
meshuy:  car  bié  en  eft  temps: & demain  fi  vous  femble  bô 
nous  retournerôs . Lors  fans  plus  d’arreftfappreftcrent  les 
compaignons  de  defeédre  au  commandement  de  leur  fei- 
gneur,  & commencèrent  à cueillir  des  rofeauix. 


Iv. 


vous  vueil  racompter  comment  il  mefad-' 
juint  au iouLiencel  Aéteon.  Tandizque  fes 
compaignons  couppoient  3c  alïêmbloicnt 
rolfeaulx , il  fen  alla  tout  feul  esbatant  per- 
la  foreft . Il  trouua  vne  vallée  non  gue- 
res  loing  d’illec  moult  deleélable  ôc  plaifante,plcine  de 
fappins  ôc  de  cyprès.  Celle  vallée  eftoit  fandifiée  à Dia- 
ne : & auoit  nom  Gargaphie  *.  Au  chef d’une  vallée  auoit 
vncfofteenclole  d’arbresfans  csuure  d’homme  mortel, 
que  nature  y auoit  par  maillrifc  taillée;  Vng  arbre  y eut 
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par  nature  fai^  de  Jiegc  8c  de  ponce  tres&ic  8c  rubtiicmcr. 
A dcxtreauoit  vnccJcre fontaine, flir  J’arene  refonnoitlc 
ruyflèl  qui  la  vcrdc  herbe  enuirônoit.  T,a  fe  foui  oit  accou- 
ftuméement  baigner  Diane  toute  nue.  Et  lors  y eftoit  ve- 
nue. Si  auoit  baillé  à vncEenne  damoyrellé  fon  arc  8c  Ton 
carquas  8c  fon  iauclot . Vnc  aultrc  luy  oftoit  fon  mantel, 
8c  deux  aultres  la  dclchauflbient . C'rocalc  luy  treflbit  les 
cheueulx:  Et  quatre  aultres  damoyielles  Nymphes,  Hya- 
lc,Rhanis , piecas,&  Phiale  puifoienc  l’eaue  en  la  fontai- 
ne pour  la  lauer;  Tandis  comme  elle  fe  lauoit:  vintlacô- 
mc  fortune  l’amenoit  Aéicon  filz  de  la  fille  de  Cadmus: 
qui  de  Diane  riens  ne  fcauoit.Diane  qui  nue  en  la  fontaine 
cftoit  vit  le  iouuencel.  Moult  furent  les  pucelles  esbahy  es 
pource  que  ceftuy  les  auoit  veucs  nues  ; & plus  'pour  leur 
dame  que  pour  elles  mermes  f'clles  euflent.  peu  volun- 
tiers  Peuflènt  couuerte.  Si  l'enuironnerent,  mais  tant 
ne  la  Iceurent  elles  mucer  qu’elles  qui  plus  grande 
d’elles  eftoit  n’apparult  par  delTus  elles  le 
chieffranc.  Si  la,  veoit  Aâeon  au  vifage. 
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QVand  Diane  fceut  que  A 6ieô  l’eut  apperceue -.el- 
le fe  rougill  de  hôte:&  Telle  euft  eu  Ton  arc  preft 
Tcneuiloccis,maisacaufequepbint  ne  Tauoit 
d’aultre  chofc  Te  voulut  véger.  Elle  luy 
arroTâ  la  face  d’eaue,&  luy  dift;  Te  plaiTt  il  moy 
toute  nue  veoir  baigner  ? Se  tu  peux  lî  t’en  vante  aux  da- 
mes la  ou  tu  feras  ,ie  t’cn  oftroye  lecongéfelàire  le  peux: 
Et  lors  fuLniué  en  cerf.  Quand  Adeon  vit  la  figure  eftre 
ainfi  muée  d’homme  en  cerf, il  fe  mill  â jfbuy  r par  le  boy  s. 
Et  Tes  chiens  mefmes  le  chaflèrent,leTquelz  il  côgneut  bié 
à l’abboy  & au  glatiflèment,  mais  parler,  n’appeler  ne  le  s 
pouoit.  Helas  fil  eull  eu  fa  première  figure.-il  ne  luy  feuft 
pas  mefaduenu.  T ant  ne  peufl  Aétcon  fbuy  r qu’il  ne  full 
attainâ’ en  vne  champaigne . Melarnpus  lefaylît,  &puis 
Ychnobathes,  Pamphagus,LeIaps,  Theron,  Agre,  Nape, 
Ladon, A ronias, Tigre, A Ice,  Lencon,  Thous,  Harpalos, 
LabroSjCeulx  & tous  les  aultres  i’enuironnerent  de  le  de-* 
uorerent , fî  en  print  chafeun  fa  picce: 

^ Le  depucellage  de  Semele  faiét  par 
luppiter,  Et  de  la  vengeance 
„qu’en  print  luno. 
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lEfliis  vous  aucz  ouy  la  fabJc  qui  récite  com 
!me  Adeon  fut  par  Diane  mué  en  cerf'.dt  de- 
'uo  ré  paries  propres  chiens^  MouJt  fut  ploré 
& regretté  de  tous  ceulx  du  pays,  car  moult 
_ JH  eftoit  faige  & vertueux.  Cadmus  en  mena 
grand  dueii , car  fortune  qui  mis  l’auQit  entrefgrad  hauJ- 

teife d'honneur, d’auoir,&d’amy s, maintenant  le  dedôu- 

loit  & tempeiloit.  Defpuis  que  Cadm®  eut  faiéfe  fa  cité, a- 
uoit  maintenu  le  régné  en  grade  profperité  iufques  à celle 
aduenture  de  quoy  fortune  l’efrena.  Dont  il  erprouua& 
fentit  que  l’homme  nefe  doibt  en  fortune  fier;  n’en  iès  bics 
&promeiTes.  Apres  ce  ducil,en  eut  Cadmus  vng  aultrede 
fa  fille  Semele, comme  vous  orrez. 

Emele  fille  de  Cadmusfut  vnc  plaifante  da- 
moyfelle . Celle  defpucella  luppiter , & fut 
la  choie  tant  celée  qu’elle  conceut . Quand 
[uno  le  feeut  moult  fut  de  ialouiîe  efprinfe  & 
moult  f’en  courrouça.  Si  deicédit  du  ciel  cou 
uerte  d’une  obfcure  nuée  & vint  vers  Semele,mais  aincois 
f’ertoit  deguifée,  auoit  prîs  la  forme  de  Beroela  vieille 
nourrice  de  Semele . Et  auoit  laiiTe  fa  forme  diuinc.Quâd 
luno  fut  auprès  de  Semele  qui  cuydoit  que  ce  fu.c  fa  nour- 
rice : Elles  parlèrent  de  piafieurs chofes  cnfemble,  mais 
luno  qui  ne  tendoit  à aultre  chofe  qu’a  decepuoir  la  da- 
moj’elle  parparol'cs  obicures,,  luy  r-rla  icuif  d’unes  Sc 
d’aultresique de  luppiter cômêce rent  â parler.Semele  qui 
d’amours  fut  efprinfe  Sc  affolée,  fe  commença  à vanter  de 
fes  amours , Sc  à foy  louer  de  fon  amy  luppiter  : luno  qui 
fes  parolles  entendoit  de  fo  i mary  en  auoit  grand  duc  il. 
Mais  bien  iceut  lors  celer  fon  courage  pour  mieulx  decep- 
uoir la  bclle.Si  ie<9:a  yng foufpir  par  faintilc  en  difant:Ma 
belle  fille  bien  & haultement  as  aiïîs  ton  amour  fe  tô  amy 

t’ay  me  comme  tu  disimais  on  ne  doibt  pas  chaicun croire. 

• • 

ni 
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Point  n’cft  vérité  tout  ce  que  fol  peTc.  Maints  ieunes  hom- 
mes mettent  leur  eftude  a decepuoir  les  ieunes  filles  8c  in- 
nocentes pucelles,  «Scieur  font  Ibuuent  a croire  plufieurs: 
menfonges  pour  elles  mieulx  decepuoir  8c  trahy  r . E t d«j  = 
ce  font  grands  fermens  iufques  a tant  que  leur  voluntez  ; 
les  ont  attraiâes . Si  me  doubte  pour  toy  : Et  f’il  eft  Dieu  ■ 
comme  tu  dis  : 8c  il  ne  t’ayme  que  te  vault  fbn  accointan- 
ce? Fille  en  cefte  chofe  as  meftier  & befoing  de  confeil. 
Croy  moy  ,&  la  première  fby s qu’il  reuiendra  vers  toy 
demande  luy  aflèurance  defon  amour, «5c  puis  luy  requiers 
en  nom  de  guerdon  vng  tel  don  que  tu  vouldras.Et  quand  ' 
il  t’aura  allèuré:  requiers  luy  qu’il  t’embrafle  ainfi  cô 
me  il  fai(^  luno  fa  femme  quand  a ucc  elle  ledef- 
duyff  . Semelc  qui  de  la  tricherie  de  luno  ne 
f’ apperceuoit  : luy  eut  en  conuenant  que 
ainfi  le  feroit , dont  trop  tard 
viendra  à repentir. 

fêf  La  mort  de  Semele  pour  demider  l’ac- 
" colement  diuin,  8c  de  la  naillan' 

ce  deBacchus. 


D y G H AM  D O L Y M P B.’ 


44 


l'àtit  finale  parlement  de  luno  & de  Seme- 
tle,&  fe  départit  Iiuio  qui  reprît  fa  forme  di- 
luine  & fc  remonta  au  ciel.Et  Scmele  demeu- 
*^!fa  en  fa  chambre  attendant  la  venue  de  lup- 


ra  Cil  ict  Lii^  — - - - X 

fSffljÉx'piter  fon  amy  qui  gueres  ne  demeura  . Bien 
:rr-^.^rrr  - - i i i T,,  Inir  'y  r%ir  I ^ 


fouuint  a SeraeJe  de  la  requefte  que  luno  luy  auoit  coleil- 
lé  de  àire . Si  requilt  à luppiter  vng  don  fans  le  nommer, 
luppiter  îuy  promilf  voluiitiers , ôc  luy  oâroya  ioyeufe- 
mem  eu  ydant  que  requérir  deulf  aulcunc  chofe  loyeufe. 

La  damoy fellc  moult  contéte  de  l’0(5lroy  de  fon  amy  luy 
dift  en  celle  maniéré:  Trcfchier  & doulx  amy  le  don  que 
ic  vous  requiers ,ell  que  fans  delay  membraflez  & accoliez 
ainfi,&  pareillement  comme  vous  faiaes  luno  quad  auec 
elle  vousfoulaciez  & defduyfez  par  amours, Quand  lup^ 
piter  ouyt  celle  requellc  moult  le  repétit  de  ce  qu  octroyé 
luy  auoit.  Il  commença  à foufpirer  delà  douleur  que 
ilfentoit  au  cueur,car  il  feauoit  bien  qu’elle  en  mourroit. 
luppiter  monta  au  ciel,&printaueclny  pluye:  vent:ton- 
noire  & fouldre.  Et  ainfî  adtourné  retourna  moult  penfif 
& melencolique  à l’hollel  de  Semele  f’amye  qui  ne  pouoit 
fouffrirle  tpurmcntnela  chaleur, & l’en  conuint  tantoft 
mourir.  L’enfant  dont  grofle  elloit , fut  tiré  hors  de  fon 
ventre  qui  enco res  n’ elloit  parfaiél,futconccuala  cuyle 
de  fon  pere,&  la  fc  nourill  comme  au  vetre  de  fa  merc 
iufqucs  auiour  de  fa  naiflancc . Il  fut  furnqmmc 
Bacchus  . Ynole  nourill  en  Ta  ieunellc. 

Mais  defpuis  fut  porté  celéemcnt 
«nia  citédeNyfe  nourrir  pour 
lapaour  de  luno  qui  le 
haÿlïbit. 


* * ' • 
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BAcchus  creut  en  peu  de  temps  & deuint  bel  & fort 
iouuencel  & pource  qu’il  fc  feaubit  eftre  fîlz  de  lup- 

piter,iJ  triumphoit  à tou  tgrand  exercitees  defers 
de  Libic  ou  il  eut  â merueille  foif,&  toute  fa  genr, 
pour  lequel  inefaife  il  requift  & pria  fon  pere  lup- 
pirer  qu  a luy  & aux  liens  il  voullîft  dôner  eaue  pour  boi- 
re, ou  aultrement  il  leur  conuiendroit  mourir  à mefaife. 
Tantoft  que  luppiterbuytlapriere  de  fon  filz,  il  f’appa- 
rut  â luy  en  elpece  de  mouton, lequel  de  fon  pied  frappa  la 
ferre, dont  tantoft  Ibrtit  eaue  en  nabondance , de  laquelle 
il  & fonoftfere^-erchirent  Pour  laquelle  caufe  Bacchus 
édifia  illec  en  l’honneur  de  Ton  pere  vng  temple,  Sc  y milt 
vne  y mage  de  mouton  comme  fon  pere  f’cltoit  à luy  ap- 
paru, Et  ainfi  delpuis  fut  de  tous  appelle  le  temple  hamon 
le  fec, ^cpource  qu’il  f’eltoit  apparu  en  armes, il  donnoit 
?ray  reljponds  â tous. 

"W  La  queftion  de  luppitcr  & luno  tou- 
chant le  ièu  d’amoiirs  , Sc  du 
iugement  qu’en  fut 
faiâ. 
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BAcchuî  Tcftoit  long  temps  celé  pour  luno  qui  le  • 
vouloir  deftruyrc,  mais  ia  eftoit  deuenu  fî  grand 
& il  puiflant  que  petit  doubtoit  fa  maluueiliancc. 
luppiter  & luno  auoiet  vne  heure  tât  beu  de  douix 
breuuages  que  tous  deux  en  furent  eny  lirez  , ilz  fu- 
rent mouJt  ioyeulx,  fi  commencèrent  à parler  & à bour- 
der  de  plufieurs  truffes.  Entre  lefquelles  ilzfe  prindrent  a. 
parler  de  leurs  natures  d’amours.  Si  voulut  luppiter  main 
tenir  que  quand  l’homme  & la  femme  font  charnellement 
cnfemolej  la  femme  par  nature  y prent  plus  grand  plaifir 
que  l’homme , & luno  fi  difoit  au  contraire . Talent  leur 
print  d’en  Icauoir  la  vérité;  fi  dirent:  De  celle  chofe  n'en 
pouons  feauoir  le  vray  de  par  nous,  mais  allons  par  ac- 
cord querre  iugement  en  vngfaige  homme  qui  eft  pptn- 
mé  Thirefias,ccffuy  nous  en  Icaura  iuftement  la  vérité  ré- 
dre,car  il  a efté  femme . Et  la  caufe  pourquoy  il  le  fut  ,luy 
aduint  par  telle  maniere.-Thirefiâs  fen  alloit  vng  iour  cf- 
batant  par  les  prez  dclez  vng  boys,fi  vit  d’auenture  deux 
ferpens  enfemble  luxurians,il  print  vne  pierre  & les  fepa- 
ra.  Et  tantoft  qu’il  eut  ce  faiél  fa  forme  <k  fa  nature  luy 
changea.i  &deuintfemme  ayant  tout  ce  qu’a  nature  de 
femme  appartient . Et  fut  en  ceftuy  eftat  bien  fept  ans , fi 
cfprouua  en  ce  terme  les  meurs  Sc  natures  des  femmes . Au 
huytiefine  an  luy  aduint  qu’il  refpalTa  au  lieu  mefmes  ou 
les  ferpents  auoit  ieélez  & dont  fa  nature  luy  auoit  elle 
muée.  Si  les  y retrouua  luxurians  côme  deuât.Si  fappenfa 
qu’il  les  en  ieéleroit  encores  pour  feauoir  fe  paraduentu- 
rc  il  pourroit  fa  forme  rauoir  & reuenir  en  vertu  d’homme 
comme  il  fouloitellre,  fi  leur  en  ieél a comme  aultre  foys 
auoit  fuiél , & tantoll  retourna  en  fa  p remiere  femblancc 
d’homme . A celtuy  vindrent  luppiter  & luno  querre  iu- 
gement . Thirefias  leur  refpondit  & di£l  pour  iugement, 
que  la  femme  fe  deleéioit  deux  foys  plus  au  ieuplaifant 
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^ue  ne  fâifoit  l’hommc.De  ce  iugemcntfuft  luno  tant  do- 
lente & tant  courroucée  qu’elle  pour  celle  caufe  tollit  à 
Thirclîasla  veue  8c  le  fift  aueuglc. 

|Vppiterfut  tropdolcnt  de  Tliirclîas  fon  iu- 
Ige  eue  perduc:&  moult  volun- 

tiers  luy  euft  rendue  T’il  euil  peu  par  aulcunc 
''  maniéré, mais  âTung  dieu  n’appartiét  point 


à delïàire ce  que  l’aultre  faiâ . Pource  le  fîft 
luppiterenrefUtution  de  fa  veue  deuin  tel  qu’il  feauoit 
toutes  chofes  aduenir.  Si  vindrent  â luy  plufieurs  liom- 
nies  5:  f émes  de  tous  eftatz  pour  Icauoir  la  vérité  de  plu- 
lîeurs  chofes,  8c  il  en  rendoit  reiponfes. 

W De  la  relponle  de  Thirelîas  à la  merc 
de  Narcifllis.  Et  de  la  beaulté 
dcNardHus. 


OR,  vous  ay  compté  de  Thirelîas  qui  femme  deuint 
Sc  par  luno  perdit  la  veue,&  puis  par  luppiter  de- 
uint deuin, Tellement  qu’il  faifoit  feauoir  au  peu- 
ple la  vérité deleurdoubte.  Aduint  vng  iour qu’vne da- 
moyfelle  de  grand  parage  nommée  Liriope  femme  d’ung 


t 
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puifTant  homme  nomme  Cephefus  vint  à Thirefîas  pour 
fcaiioir  de  luy  la  vérité  de  fa"doubte,<S:  l’efprouua  premiè- 
rement ainlî  : Cefte  dame  auoit  nouuellemcnt  enfante  le 
plus  beau  enfant  mafle  qu’oneques  euftefté  veu . L’enfant 
eut  a nom  Narcidiis . Pour  la  grand’  beaulte  de  luy  cbaf-, 
cun  l’aymoit  & deïïroit  vouilift  ou  non.  La  mere  qui  for- 
mêt  l’eut  cher  vint  feauoir  à Thirelîas  fa  deftinée,&  pour 
icauoir  fe  longuement  pourroit  viure.  Le  deuin  luy  dift 
flu’iî  viuroit  longuement,  mais  qu’il  fegardaffoy  mefmc 
veoir . Ceul:r  qui  ouyrent  celle  refponfc  la  tindrent  pour 
vainc  & pour  folle,  & ne  f’en  firent  <]ue  rire  & gaber,mais 
en  fin  fuit  trouué  véritable  : Il  aduint  xxi.an  apres  que  ce- 
ftuy  NarcilTus  eut  le  renom  par  toutes  terres  loing  & près 
qu’il  eftoit  le  plus  beau  iouuencel  du  monde . par  tout 
en  courroit  la  voix.  Plufîeurs  dames  5c  damoy  fellcs  l’ay- 
merét  par  amour, mais  fi  fier  5c  orguillcux  elloit  que  nul- 
Ics  n’en  daigna  aymer . Mais  U milVtoutefa  cure  en  dé- 
duit de  dialîerie. 

Les  amours  de  la  nymphe  Echo  i 
Narcillus , 5;:  du  relFus 
•qu’elle  en  eut* 

VNg  iour  d’aducnturc  le  veit  Echo  qui  belle  pucelle 
eftoit  5c  faige  alors:  mais  maintenant  n’eft  aultre 
chofe  que  ibn.  Elle  auoit  en  ce  temps  aulcû  vfage 
de  parler  qu’elle  n’a  maintenant  : Elle  fut  icnglerelTe& 
grande  languagicrc  , mais  commencer  aulcune  raifon 
ne  pouoit  d’elle  mefmc , Sc  f’aulcun  mot  difoit  elle  rc 
fumoit  la  fin  de  la  parolle  emprinfe  . Cefte  chofe  luy 
aduint  par  luno  qui  l’auoit  reprinfe  d’une  fuiîte  que 

r , vouloir  prendre 

fur  le  faite  les  nymphes  qui  coiich oient  auecqfoniuary. 
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Echo  la  dctcnoit  en  long  propoz, tellement  que  les  nym^ 
phes  auoient  loyfîr  def'  en  fbuyr.Ét  quâd  luno  f’apperceut 
de  la  cautelle,elle  luy  dift  ai  nii:Echo  fouuent  m'as  abuféc 
par  ta  langue  afh;ce  & ianglereflè,  mais  iamais  tu  ne  me 
ramulèras.Lors  luno  abrégea  fa  parolle  tellement  qu’onc- 
ques  puis  ne  commencea  aulcune  raifon:  mais  qui  la  com- 
mence elle  la  fine  8c  recorde  les  derniers  motz  , ficomme 
celle  qui  encorcs  ne  le  icait  taire.  Echo  veit  d’aduenturc 
le  beau  Narcilîusvng  iour  errant  tout  feul  par  lieux  def- 
voyables  , tant  luy  fembla  bel  & honnefte  que  de  fona- 
inour  fut  toute  efprinfe , fi  le  print  à le  fuyuir  celéement , 
tellement  que  Narcifilis  n’en  prenoit  garde, & comme  elle 
le  fuyuoit  ôc  regardoit,dc  tant  plus  luy  enHamboit  h cou 
rage  d’amours . Elle  l’euft  voluntiers  mys  à raifon  f’ellc 
cuit  peu,  mais  commediftell  elle  ne  pouoit  commencer 
aulcune  raifon  mais  bien  recitoit  la  fin  de  la  raifon  di6te. 
Echo  mift  toute  fon  entête  a fuy  uir  le  iouuencel  ôc  à elcou 
ter  Pelle  luy  orroit  mot  dire,parquoy  elle  pcult  rcfpondre. 
NarcilTusquid'aduenturele  trouualêul  & efgare  parle 
bocage  clcria  les  côpaignôs,&  dift  en  hault:Hée  qui  vient 
la , 8c  Echo  refpondit  qui  vient  la  : Narcifilis  li  ouy  t la 
voix  fi  le  retourna,mais  il  ne  veit  ame  dôt  il  fut  moult  ef- 
bahy.  Il  recommença  à crier, ca  vien,  Sc  elle  refpondit,  vie. 
Narciirusfecourrouca,<3t  regarda  l’ilverroiteeluy  ou  cel- 
le qu’il  auoit  ouy  ,mais  il  ne  veit  riens, dont  moult  fut  ef- 
bahy  , 8c  dilten  hault  : Pourquoy  me  ray  s . Narcillus  qui 
eut  grand  merueillel’arrelta  8c  regarda  enuiron  luy:  mais 
riens  ne  veit  dont  il  eut  plus  grand  frayeur  que  deuant,& 
derechieff’efcria:Airemblons,  & Echo  refpondit  alTem- 
blons,Narciflus  n’ouy  iamais  voix  qui  tant  luy  d;fp!eufi:. 
Et  lors  P en  y ffit  du  boys  & vint  àla  plaine.  Echo  fap- 

arut  lors  deuant  luy,&  fe  tira  deuers  luy  le  cuy dant  ein- 
rallèr,  mais  celluy  qui  fier  8c  defdaigncux  eftoit  pour  la 
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crand’  bcaulté , la  rcfFufa , 8c  dift  ainfi:  Pas  ne  fuis  fî.aba- 
donnéque  ia  de  moy  ayes  copie.  Echo  de  celle  parolle  fut 
Il  honreufe  & fi  dolente  : qu’elle  ne  peut  réfpondre  mot  de 
courroux  fors  copie,&  de  honte  le  tapit  au  boys  en  vnc 
foflè:  8c  oneques  defpuis  de  la  ne  voulut  yllir:  mais  pour  cc 
ne  le  remua  Ibn  cueur , ains  ayma  toulîours  defpuis  Nar- 
cifliis , 8c  moult  creut  fa  douleur  & angbifle  pource  que 
ceftuy  l’auoit  relFufée  .Tantengrellà  &poignit  amours 
Echo  qu’elle  toute  deconfortée  f’en  alla  toute  en  exil,&  i 
néant,  8c  perdit  toute  humidité.Ses  os  gros  8c  menus  font 
deuenus  pierres  ,&  fa  voix  feulementiuy  eft  demourée, 
celle  eft  ouye  en  boy  s ou  en  valée  accoultuméement.  Son 
fon  vit  pardurablement  : mais  elle  ne  fera  iamais  veue  ne 
trouuéc. 


W Des  infruélueufes  amours  du  beau 
Narcifliis  qui  fut  amoureulx  de 
fa  beaulté,  lequel  pour  en 
iouyr  mourut. 
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Ne  fontaine  nette  8c  dere  Tans  lymon  cnui 
rônée  d’arbres, tellemct  cjue  le  foleil  n’y  po 
uoit  nuyre  ne  greuer  eftoit  en  vng  deledabl 
lieu, ou  ries  ne  reparoit  cjui  troumer  la  peuft. 

Narciflus  gui  rentremedoit  dccha(rer,vnc 

Keure  cftoit  trauaillé  de  chault&  lalTéde  courir  apres  la 
fauluagine , car  maint  cours  auoit  fait!  celle  iournée.  Vint 
â celle  fontaine  lîcomme  fortune  Sc  mefchance  lemcnoit, 
il  f’abaiflà  pour  boyrc  ; La  îuy  deftrcmpa  amours  vng  tel 
brcuuage  qu’elle  Iuy  fift  fa  foit'dou bler.La  le  fceut  amours 
de  luy  venger  qui  tant  l’auoit  defpitcparfon  orgueil  5c 
parfon  oultrecuydance  . Ainlî  que  Narciflus  beuuoità 
celle  fontaine , il  veit  fon  y mage  dedans  refplendir  par  la 
refledHon  de  l’eaue  clerc , 5c  tantoft  qu’il  vit  fa  belle  face: 
aduis  luy  fut  que  c’eftoit  aulame  belle  dame  ou  damoy« 
fellc  . Il  fut  tant  fort  de  fon  amour  cfprins  comme  celluy 
qui  oneques  n’auoit  fenty  que  e’eftoit  d’aymer  : qu'il  ne 
feauoit  qu’il  peuil. faire , ne.il  n’en  pouoit  retraite  fon  re- 
gard . Et  comme  plus  amoureufêment  le  regardoit , aufly 
faifoit  luy  fon  vmbre . Si  qu’il  luy  cftoit  aduis  au  reprd 
de  fonvmbre,quedeluy  feuft  aymée  . Si  approcha  la 
fontaine , 8c  comme  plus  l’approchoit  plus  la  reprefenta- 
tion  f’approchoit  : 8c  maintesfoys  baifa  l’eaue  , & luy  c- 
ftoit  aduis  qu’il  baifoit  celluy  . Puis  mettoit  fes  bras  de- 
dans la  fontaine , il  ne  f’en  pouoit  faouler,  Sc  ne  luy  fou- 
uenoit  de  boire  ne  de  méger,ne  dormir  . Moult  mift  Nar- 
ciflus  parfaitement  fon  entente  â remircr  fon  ymage  de- 
dans la  fontaine , 8c  de  fait  il  ne  f’en  pouoit  ofter  n’eflô- 
guer . Lors  fe  drefla  fur  les  piedz,&  commença  a faire  pi- 
teux regretz  5c  complaintes,  difant  en  telle  ou  femblablc 
manière  , 
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^Elas  trelTbuuerains  &puifTàs  dieux  quem’cft 
il  auionrdhuy  aduenu  quand  ic  m’abaifle 
pour  baiiêr  celluy  qui  dedans  celle  fontaine 
voy,  a qui  i’ay  mis  toute  l’amour  de  mon 

cueur.La  fontaine  prêt  le  baifer:&  melem- 

ble  à peu  que  l’aye.  O enfant  que  la  dedâs  voy,vié  à moy 
ie  t’en  prie,  pourquoy  me  déçois  tu  ainlî  ? Oneques  ne 
trouuay  qui  me  voullifi:  decepuoir  fors  quetoy,quc  ne  vies 
tu  qiiàd  ie  t’appelle  ? Gratieux  fuis  à merueillcs  & de  tref- 
belle  forme  & aage  conuenablc . Ainfi  comme  ic  t’ayme 
m’ont  aymé  maintes  dames  & maintes  damoyfelles  bel- 
les Si  cointes  & a mcrueilles  plaifantes,  mais  d’elle  ne  tc- 
noye  lors  compte, -Tu  me  môftres  fgne  d’amour  Sc  d’ac- 
cointance à la  côtenâce  que  tu  me  monftres  de  ta  face.  Car 
quand  vers  toy  çftands  mes  bras,tu  eftands  auffî  les  tiens 
vers  moy,&  1cm ble  que  tu  me  vueilles  accoller  & point 
ne  1e  fais:tu  ris  quâd  tu  me  vois  rirc;&  lî  pleures  quand  tu 
me  vois  pleurer  : Briefuement  tel  femblans  prens  & relie 
maniéré  comme  ic  fais,  Et  quâd  ic  parle  tu  ouures  ta  bon 
che  pour  rerpondre,mais  ouyr  ne  te  puis.  Amours  & Folie 
me  decoipuét.Biê  apperceuoir  me  puis  que  ce  tais  ic  mef- 
mes  qui  ainlî  m’ayme , ma  forme  ne  me  ment  point:  ic 
porte  le  brandon  & la  flamme  , dont  moymefmes  fuis 
ars  & elprins  . Trop  fuis  mallemcnt  deceu  , ie  luis  le 
requérant  & le  requis . Oneques  mais  ne  fut  lî  tresfol 
amoureux  comme  ie  fuisâ  aprefent.I’ay  auecq  moy  &: 
en  moy  ce  que  ic  demande  & requiers  de  nous  deux, 
& n’en  puis  faire  defpartie , & tant  ay  d’augoylTe  que 
ie  pers  ma  force  & ma  valleur  &:  tellement  que  lon- 
guement en  ce  point  ne  puis  viure  , mais  bien  mourir 
pour  eflre  qméte  & deliure  pour  la  grande  peine  que  ie 
fcutïrc  , Helas  la  mort  ne  me  derplailc  & me  feuit 
Aggreaplç  & plailantc,  mais  que  ccl'uy  que  tant  ay  me  & 
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defîré  cuft  plus  longue  Vie  que  moy.  Pourluy  feulemcni 
m’ayme , & de  moy  ne  me  chauk . Mais  deux  d'ung  ac- 
cord conuient  mourir  en  vne  feule  amc  tout  en  vng  coup 
A infi  fe  lamenta  dccomplaignit  NarcilTus  moult  longue 
ment  : puis  retourna  à la  fontaine  & fenclina  pour  l’om- 
bre regarder , fi  troubla  l’caue  de  Tes  pleurs  tellement  que 
l’ombre  perdit.  Et  lors  fe  prent  â crier  comme  belle  enra- 
gée. O cruel  enfant  fans  pitié,  pourquoy  n’es  tu  demeure 
encore  vngpc  tit?  leteprielêufFrequcicte  voye  puis  que 
aultrement  ne  te  puis  auoir.  \ 

A rcifllxs  fen  va  ainfi  complaingnant  8c  la- 
P mentant  par  grand’  douleur  &:  par  grand 
'S’iredefrompit  fa  belle robbe  tellement  qu< 
Il  la  blanche  poiélrine  apparoit , laquelle  er 


^ frappant  de  fa  main  deuint  rouge  & ver- 
inerueille . Trop  eftoit  belle  â veoir.  Et  quand  il  vitraf- 
feoir  l’eauè  & fa  fcmblancc  apparoir,  comme  deuant,! 
çrâd’  angoyfiè  luy  commença  à croillre  que  tout  le  failbi 
tondre  & frire  comme  feu  la  glace . Ou  comme  le  foleil  1; 
neige,  fa  face  palill  8c  perdit  fa  beaulté  qui  tant  fouloit  e- 
lire  belle  8c  coulorée.  T ont  perdit  8c  force  8c  v crtu , 8c  fu 
fon  corps  fi  conquis  8c  fi  foible  que  plus  ne  pouoit.Quam 
Echo  le  vit  en  tant  d’angoiflès,  iacoit  ce  qu’elle  full  dolé- 
te  8c  courroucée  de  ce  que  refFufée  l’auoit  aultresfbys,  pi- 
tié l’en  print  8c  moult  fut  trille  de  NarciUiis  qu’amou 
fi  fort  le  dellignoit,  & toutesfbys  qu’il  fe  côplaignoit  ell. 
le  complaignoit  pareillement, & quand  il  le  complaignoi 
&frappoit&  il  remuoit,ellefedônoiü  femblables  coups 
Tant  rrauailla  amour  NarcilTus  que  la  voix  luy  alla  def 
faillant:  Mais  auant  qu'il  eull  la  bouche  clofc  comme  h 
mort  Tagrellbit , il  dill:  Hée  enfant  ay  mé  pour  néant . E 
Echo  refpondiél  pour  néant  : Puis  dill  NarciHus  â dieu,^ 
celle  relpondit  â dieu.  A doc  Narcilîus  f’enclina  fur  1 herb 


S. 


&rain{î  mourut  par  fàveuc,{îcftliuré  â martyre  en  cfèrcSjî 
il  fe  mire  toufiours  fa  face  en  vnc  tenebréufe  Sc  obfcurc  eauc 
nommée*  Stiz. 

iVand /esnympKesreursae  Narcilîiis  feeu- 
, Vent  fa  mort  moult  en  furent  dolentes.  Vng 
■'feu  feirent,  & appareillèrent  Je  tumbeau 
pour  y mettre  le  corps , mais  ce  fut  pour 
néant, car  tant  quérir  ne  Je  feeurét  que  trou- 
—,uer  Je  peufTent  : pource  que  defîa  e- 
ftoitmucen  iaune  iîeur,  fors  tant 
[que  bJanclies  tacJies  à J’enuiron.De 
telles  fleurs  elJ  toute  pourprinle  Ja  fontaine  ou  Narciflus 
par  Juy  mirer  perdit  la  vie, qui  du  nom  Narciflus  cft  nom-r 
mée.  La  fontaine  eJt  de  grand  renom, &:  efl:  appeJJée  la  fô-* 
taine  de  Narciflus.  ’ ' 


L’iiifloire  du  dieu  Bacchus  • Et  de  la 
venue  qu’il  Ait  â Tliebes  & defô 
facrifîce,  & du  delpris  qu’çn 
tinft  Péhtbeus. 
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Vcreceft  la., prophétie  du  diuinc  Thirelîas, 
ipourquoy  il  fut  moult  exaulcé  Si  renommé 
par  toute  la  cité  de  Thebe.s,&:  par  to®  les  roy 
aulnres  v oy fins . Mais  Pentheus  qui  eltoit  do 


fe^^S^-^Thebes  nepueude  Cadmus  ôc  fiJz  D'Afteô 
defpitoit  les  dieux, & ceuîx  de  toute  la  région, de  aguillô, 
noit  le  deuin  Thirefîas  & gaboit  de  fa  veue,difant  qu’a  bô 
Si  iufte  droiâ  luy  anoit  cftéofice  . Thirefias  croflala 
telle  8c  luy  dift:Bien  cureux  leroy s,f'auoy  es  perdu  la  tiénç 
car  le  tant  vis  que  tu  voyes  les  lacrifices  du  dieu  Bacchus 
tu  t’en  repentiras . Sire  vieil  raflbté  dilt  Pentheus:  qu’ ay  ic 
a^ire  des  facrifices  de  Bacchus:ne  quelleperte  ou  domma 
ge  m’é  pcult  il  aduenir.  le  prophetife  & affenne  diâ  Tlii- 
rçfias,que  Bacchus  le  dieu  du  vin  viendra  prochainement 
en  celle  cite,  &fe  fera  facrifier . htceulx  qui  ne  le 
vouldrôt  congnoillre  mourront  à tourment, 

Et  tôy  mcfmes  en  feras  detiré  pieceà  piè- 
ce par  tes  amys  propres  cnarnelz, 
par  ta  mère  & par  tes 
tantes. 

Enthe®  fill  dcfpit  au  dium  Thirefias  qui  cellç 
chofcluy  racôptoit.maisà  la  fin  luy  en  aduît 
aiufi  prophetiîe  l’auoit  Bacchus  le  dieu  du 
vin  vint  v aillant  &:  puiflant  en  la  cité  de  The 
bcs. grand  io v e curent  de  fa  venue,  grans  & 
^i,s,ieunes  Sc  viculx, dames  8c  damoyfelIçs.Par  Thebcs 
ouyffiez  Ibnncrcors  •‘v.buccincs,trôpesd<:  tabours,&  veif- 
■ficz  ciergcs:torchçs,falotz  8c  aultrcs  luminaires  to®  ardâs, 
^'encens  fumer  par  les  temples  .Au  nouueldieu  alloicnt 
faire  facrifîce  tous  les  citoyes  da  Thebes;  leurs  telles  cou- 
uertes  de  bcauix  chappeaulx  de  vignes , en  leurs  mains 
pQrtans  brandons  ardantz.  La  vçifliczdcioycfaireeilri- 
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u6c$  <îe  bo ire . Hz  n’auoienf  point  àpprins  deboyrc  tel 
breuuagc  , pourquoy  Ja  force  du  vin  tanroltics  cnyura 
& aifïplala  tefte  : tellement  qu’iiz  cbanccJoicnr,  & cheoiéü 
icrians  Sc  huyanç  comme  fbreenez . Mais  pentheus  par 
fa  niceté  8c  folie  ddprifoit  Bacchiis  Sc  fes  fâcriïïces , te- 
noit  â niccs  & forceniicz  les  facrifians  Sc  moult  les  bla.f~ 
moit  Sc  chaftioit  difant:  Ha  a gens  ingenieure,preufc,  chc- 
ùaJIcreulèquidufier  ièrpent  clics  nez  Sc  venuz,  comment 
elles  vousfbrcencz  quand  pour  les  tabours  Sc  fons  de 
trompettes  & buccincs , & pour  les  cris  Sc  vrlemensfœ- 
minins  fans  lance  ne  fans  clcuz,efies  lî.  vaincus  d’yurellc 
èju’cnyousn’amcrurcnefcns,  le  m’elmcrueilledes  vieil- 
lars  qui  de  Tbyr  vindrent  fuyans  Sc  paflerent.la  mer  à. 
nager  qui  font  maintenant  par  le-  breuuagc  lî  plein  d’y- 
urelîc.  O vous  preux  iouuenceaulx  qui.  deuffez  armes 
porter,  poindre  cheuaulx , aflaillir  fôrterelTes  , Sc  pren- 
dre citez:  le  vous  prie  mettez  ius  les  cliappeaulx  de  vigne 
& vousfouuiengnedevollre  fcrc  extraélion  qui  elt  du 
ferpent  qui  pour  fa  fontaine,  Sc  fa  droiélure  garder  trait  ta  c 
de  peine , maintz  forts  bomnies  & bien  armez  mift  â def- 
cpnfiture  ,Sc  vous  vous  lailîèz  liurer  à honte,  côlbndre  Sc 
decepaoir  par  le  breuuaige  d’ung  enfant  delarmé , qui 
oneques  n apparut  â batailler,  n’oneques  ne  fill,  fors  que 
foy  cointir . Ha  a-dîll il,  dieu, quelle  honte  nous  dl  auiour 
dhuy  âduenue  ,fe  Thebcs  doibt  ainlî  finir  ; ie  voullîlTe  & 
aymafle  mieulx  que  par  bataille  féuil  dellmitle  Sc  con- 
fondue, par  feu'Ou  par  aultrc  quellion  prinlc , qu’en  lî  vi- 

finir  . Et  que  nous  nous  reuen- 
gifiîons , dont  fans  honte  peuflîons  recepuoir  mort.Et  que 
ccliuy  en  peultcfchapperqui  l’aduenturen’auroic.Grand 
fionneur  auroit  on  de  racompter  fa  fortune . Tous  au- 
no ns  patience  de  nollre  perte  . Mais  honteux  Af  fans 
dcuz  femmes  vaincuz  par  vng  nice  enfant  yuronghe^ 
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le  ne  feray  rcccpte  de  luy,ne  fefte  ne  feray  de  Tes  facrifî- 
ces.Ce  n’cft  qu’vng  fol  &:  decepueur  de  fimples  gens  ,prô-' 
chainemét  luy  feray  repétir  fa  tricherie  ôc  barat.Et  pour- 
quoy  il  faid  telz  facrifîces , ne  pourqiioy  il  fe  vante  cju’il 
eft  filz  des  dieux, 5c  que  luy  mefines  eft  dieu  .■  Bien  dôiht-. 
comparer  tel  melïaiâ:,  mal  nous  eA  venu  cy  gaber.  Preut 
fut  Acrilïus  qui  oneques  ne  le  daigna  recepuoir,car  quand 
ilcuyda  veniren  Arges,il  fîAclorrefes  portes  au  deuant 
de  luy  a celle  fin  qu’il  ne  fbrtraift  Tes  citoyens.Q^and  Pc- 
theus  eut  fon oraifbn finée,ilcômande  aies  fergêsqu’ilz 
luy  amenaflent  prins  celfuy  meneArel  qui  telz  i'acnfices 
fouffroit  luy  eAre  faiflz  & celebrez.  • ■ ' 

Es  nepueux  du  roy  Cadmusde  Athamas^, 
rèprindrent  dc.blafmerét  moult  fort  Penthe- 
en  luy  djfant:  Coufin  fc  tu  nous  aymas  one- 
ques, de  que  tu’ aulcunc.  choie  vueilles  pour 
nous  faire, nous  te  prions  que  tu  vueilles' 
laiAèr  ta  folle  entreprinle.Riens  ne  peulx  conqueAerd’en- 
treprendre  contends  ne  riote  aux  dieux. T ant  plus  le  cha- 
Aioient  Tes  parens,5c  tant  plus  fe  courroucoit  8c  efaiou- 
uoit  5c  forcenoit  Pentheus  contre  eulx  5c  contre  lé  Dieu 
Bacchus , ficomme  faiâ:  lariuiere  courante  ou  l’on  me6f 
aulcuue  chofe  â elle  deAourber  5c  empêAher  fô  cours. La- 
quelle touchât  la  chofe  quil  i deAourbe  ou  faid:  aulcû  eiri-^ 
pefehement  bruy  t en  courant  fon  fil  5:  auffi  fa  voye.  Pch^ 
theus  demanda  â fes  fergens  quâd  iJz  retournèrent  du  fa^ 
crifice,  ou  Bacchus  auoient  mis  5c  que  fiidcn  auoiént-. 
Sirefpondirentles  fergensmous  auous  cAéle  cercher  par 
tout  ou  no’  péfiôs  qu’il  peuil:  eAre,5cou  on  nous  auoit  en- 
feigné  qu’il  fouloit  habiter  5c  tenir  fon  repaire  5c  demeure 
5:  point  nel’auos  trouué.mais  no’  vousamenos  vngqui 
cA  de  fa  mefgnie  des  plus  grans  5c  qui  plus  va  femonnant 
les  gens  5c  efmouuoir  à fon  facrifice,  vée  le  cy  prins  5c  lyé. 


Vahd  Pétheuslèvit  moult  irccmét  le  regarda. Or 
dad  ift  il,qae  maIfo3'es  tu  venu , Mourir  te  fcray 
^ fi  cmellement  que  tous  les  aultres  y pourront  exe 
pie  prendre . Dy  moy  quel  tu  es , & de 
' ' quellignaigercomrnent  tu  as  nom,  & pourquoy 
tu  fais  (Sr  admonelîes  au  peuple  ces  facrifices  faire  . Jade 
mot  ne  vous  rnentiray , yefpondit  celluy  qui  inonflroit 
quéguérés.ii’eftoit  esBahy:  Pourcc  qu’il  auoit  tant  de  vin 
beu  ^uefürpriris.eiloit  d’y ureilè.  l’ay  dilHI  nomAcetcs, 
& fiïis  rie  de  Meqn  iè.  Pas  ne  luis  de  trefgrand  lignage, 
âirts  lûis  de  petites  gens  venu,  qui  oneques  n’eurent  riens 
yâ'illanq  Ne  de  mon  pere  ne  de  ma  rnere  n’eux  oneques 
riÇfls  fors  ce  quei’en  ay  retenu . M.ori  pere  toute  fa  vie  fc 
mëfla  de  pëfcnerie:&:  ie  mefmes  félon  luÿ  fuis  pe(cheur,pl* 
m’ày  en  patrimoine.  î’ay  apprirts  àpeicher&:  âcongnoi- 

de  mer  fî  bien  que  nui  ne  le 

‘fca'it  iriiailxquemoy. 

I aduint  vng  iôuf  parauenture  que  ialloye  en 
'Delô  menât  manef,lîarriuay  &:  prins  porc 
a la  terre  de  Chye,&  feiournay  vne  nuyëî:, 
& le  lendemain  au  point  de  la  iournée  rèe  le- 
üay&  feiz  mes  compaignons  leuef , fi  les 
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enuoyc  courre  pour  auoir  de  l’caucdouice  â vne  fontaine 

près  d'illcc,  S:  ic  monte  fur  vng  petit  tertre  près  delà  pour 
iCiiuoir  cjuel  vent  nous  pourriôs  auoir  pour  retoumcr.Puis 
rcuins  en  m a nef,  6c  dis  à mes  compaignons  <]uc  bon  l’a* 
uions  pour  nous  en  retourner . Et  lîcomme  nous  debuions 
partirieveis  venir  deuers  ma  nef  premièrement  OfFeltcs 
qui  amenoit  âuccq  luy  vng  petit  enfant  de  tresbelle  figure 
ayât  forme  feminine.Et  i’aiioitcn  vne  place  déferré  trou 
ue  ; cuydant  que  ce  fuft  proye,Iuy  8c  les  aultrcs  grâd  ioye 
en  firent . L enfant  plein  d'y urcficalloit  par  le  riuaige  chi 
cellant,fi  toft  que  ie  le  vy  l’apperceuz  bien  a fa  contenance 
qu’il  elLoit  dieu  du  v in , & fi  luy  dis  ainfi  : Dieu  quel  que 
tu  fbye  ic  te  prie  pardônc  à ces  gens  leur  mcipriibn  Sc  leur 
folie , Lors  medüf  Diftyj:  la  pour  nous  ne  prie,  c’eftoit 
celluy  qui  premier  montoit  fur  le  maft , chafeun  des  com- 
paignons me  reprint  8c  blafma  trop  duremét  de  ce  que  pour 
culx  prioye , Hz  voulurent  l’enfant  en  ma  nef  mener,  & 
luy  contredire  le  vouloit,  «X:  iedisqucian’y  entreroit: 
puis  qu'au  dieu  vouloicnt  faire  force  Sc  iniurc . le  monta/ 
deirus  lebortdemanefpourculx  contredire  le  paflaigc, 
mais  Lycabas  qui  efioit  vng  variée  de  Thcbcs  né  8c  de  fa 
terre cxilIc,pour  vng  murdre  qu’il  auoit  faiâ  fut  fi  dure-, 
ment  courroucé  qu’a  peine  qu’il  n’cnrageoit.Il  vint  àmoy 
qu  eftoye  d ire  plein  & de  rage,  &:  me  frappa  fi  durement 
de  fon  poing  en  la  poidrine  qu’a  peu  près  me  filf  tum 
ber  dedans  la  mer.Mais  ie  cheuz  en  trauers(S:  me  retins  au 
. moinsmalquepcuzcnmancfCha/cû  des  compaignons 
dirent  quclcdid  Lycabas  auoit  tresbien  faid . Bacchus 
qui  fut  ddyuré  8c  quidéde  fon  yureflè  ouy  t le  cry  d’eulx.' 
Q^uâd  il  fe  vit  â to®  coïtez  entreprins  il  leur  dilt:Seigncurs 
que  voulez  vous  de  moy  faire  ?pourquoy  m’auez  vousre 
tenu  & me  voulez  tournoyer  de  emmener?  Proreus  luy 
dilb  Net  ’esbaliys  de  riens , car  la  ou  tu  vouldras  eltre 
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nous  te  mcnctoris . le  veulx  difî:  l’enfànt  que  vous  me  me- 
nez à NàxôiijC’ell  mon  pays  : feia  vous  me  pouez  me- 
ner bien  ié  vous  logeray  tous.  Lorsiuy  «iferierent  tous  à 
vné  voix  : Nôus  te  iurons  par  tous  les  dieux*  qu  a laulue— 
ment  t’y  mènerons.  Puis  me  dirent  queie  tendifle  mon 
voile  & ma  nefgouuernadc . Naxon  cftoit  à dextredè  cel- 
le part  nia  nePdeftournay  pour  allcrimais  Opheltcs  vint 
a moy  Ôc  me  demâda  que  i’auoye  en  péfee , & quelle  parc 
le  vouloye  mener.Lors  vy  bien  que  chafeu  cftoit  en  doub- 
te,  car  bien  la  moy  tié  de  la  gent  me  guignpit  & faifoit  li- 
gne que  lailladè  le  chemin  a dextre,&  tournalTès  ma  nef  â 
fcneftrc,&  l’aultre  partie  me  venoit  bas  confeillant  en  i’o- 
rcille  queie  laiflafle  aller  d’une  aultre  part.  De  ce  feux 
esbahy  & laifiay  Icgouuernerticntdema  nef,  S:  dis  que 
plus  ne  m’èn  entremcdrOye*&que  ia  ne  confentiroye  leur 
male  felonniè,&:  que  qu’il  vouldroic  conduire  la  nef  fi  la 
conduift.Lors  ilz  mè  commencèrent  tous  à mauldire  , & 
Ethalion me dift;T u nous cuy des  bien auoir  m is  au  bas 
& entre  piedz:  le  tu  nous  fàulx  il  nOiis  en  côuiendra  Ibuf- 
frir . Lors  emprint  celluy  mon  office,  & tourna  la  nef  aul- 
tre part  qu’oneques  vers  Naxon  n’alla. 

Ors  fift  Bacchus  fbrtl’esbahy  de  femblance’: 
qu’il  fappcrceut  de  trahylbn  , combien  qu’il 
fceuftla  voluntédechafcun.  Il  regarda  de- 
uanr  foy  en  la  mer  j & dift  ainfi  comme  en 
plorant  : le  rie  viteil  pas  aller  à ce  riuage  que  ^ 
la  deiunt  ic  v oy  . Héc  mariniers(dift  il)  que  v bus  puis  ie- 
auoir  meffaiâ:  qui  farts  caufe  & fans  raifon  liic'  Voiliez  de- 
cepuoir  ? Quelle  gloire  vous  fera  il  de  trahyr  vng  enfant 
feulPchalcun  vous  en  deburoithayr  &r  blaftner.Ie  pour 
la  grande  pytié  que  de  l’enfant  auOy  e commencay  à plo- 
ren  & tous  les  aultres  me  commencèrent  à cfguillonner.St' 

tomiiic  ic  cuydoye  que  nous  deuffions  - nager  le  plus  fort 
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aux  voillcs  8<  aux  auirôs,ncf  la  T’arrefta  emmy  la  mer.Lors 
furent'toiis  les  mariniers  esbahysjcarcomme  plus  grande 
peine  faifoient  pour  tirer  auant,plus  fc  tcnoit  coy  e la  nef. 
Lors  a:duint  ic  rie  fcay  par  quelle  aduenture  que  les  auirôs 
fiirêt  pourprins  de  fueille  d’yerre.Et  fut  aduis  â tous  ceülx 
qui  règardoicnt  Bacchus , qu’il  eltoit  coùucrt  de  verdes 
fueilles'de  vignes  ôc  de  raiiîns,  8c  qu’il  lanceaft  ôç  csbran- 
laft  par  fierté  vne  lace  qu’il  fuft  ceinâ  de  Pâtheres,de  Linx 
8c  de  Tigres  cruelz.  Lors  n’y  eut  celluy  qui  de  paour  ne 
tremblait  ,~8c  de  celle  grand’  papur  qu’ilz  eurent  faillirent 
tous  en  la  mer , & deuindrent  poiflbns . Les  vngs  faulmôs 
les  aultres  Daulphins,  ôc  Eftu  rgeons . Et  adonc  cuy day 
■ bien  ellre  venu  â ma  fin^  Scpeuprifay  ma  vie  quand  feul 
me  trouuay  en  la  nef . Le  dieu  qui  me  vit  ainfî  feul  fccut 
■ bien  que  l’eftoye  esbahy  ,■&  me  diA  que  doubte  n’euflè,  8c 
que  ma  nef  tournaflè  en  Chie  dôt  tous  eftoient  yennsrle  fis 
tantofi  fon  commandement . Et  quand  feufm  es  au  port  le 
me  mis  â le  feruir  Ôc  à celebrer  lès  facrifices.Toufiours  l’ay 
defpuis  leruy  ôc  leruiray  toute  ma  vie  fans  en  eftre  lalle,nc 
àultre  dieu  ne  vueil  lèruir. 

sy  La  mort  de  Penthcus  pour  le  melpri- 
' fement  qu’il  fift  de  Bacchus. 
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Ofsdift  Penthcusà  Acetes.  Longues  tmfïès  nous  as 
^^ores  racomptées:&  longnemct  t’ay  efcouté  pour  plus 
ma  grand  ire  doubler.Tes  trufFes  me  Fi  t trébler.dc  cour- 
roux & d’ire, mais  tantoft  feras  trefuilemcnt  mené  - Puis 
dift  à fes  ferg  eus  : Prenez  ce  glouton  & le  icéfcz  au  par- 
fond  de  ma  cbartrc,&:  illec  le  faites  mourir  de  villaine 
mort  Lors  fut  Acetes  prins  & fayfî  dé  toutes  pars  , mais 
tandis  que  les  fergens  appareilloicnt  engins  pour  le  mar- 
tyrer:Bacchus  qui  ibuffrirne  peuft  qu’on  fîll  tyranie  a Ibn 
reruiteur,fiftyng  beau  miracle,'  caries  fers  dont  Acetes  c- 
'ftoit  eMerredes  P dcla.cliartre  f’ouurirét 

tellemét  4ite''bÔrs  du  tout  deliuré,i’l  f'en  rétourna  en  voye: 
Quarfd  P'èiiülicus  fceut  ccliechoféil  le  ppuL^yuift:  & qua 
tre  de  lés  lergens  énuoya  apres,  luy  . Quand  il  ouyt  la  fedc 
que  lés  facrifiàns  faifoient  & demeripiét  du  dieu  Bacchus, 
A peu, qu’il  h’énragea  Sc  forcena  d’ïre'&  de  mal  talét.Pre- 
miere  ié  vit  là  inere  qui  eftoit  pleine  de  rage:&  cuida  veoir 
vngfanglierjlîiuy  embrafala  telle  d’ung  grand  ballon  de 
féu  ardât  par  l’yurelîè  qui  la  furmôtoit;  vers  luy  vint  toute 
première  fî  print  à crier  ôc  a burter.Ores  oyez  Ino  ma  feur 
Anthonoe  venez  en  mon  ayde,  car  vecy  vng  grand  fan- 
glicr  qui  me  veult  ellraiigler . La  grande  tourbe  enyurée 
Padrclîé  vers  le  damoyfeI,tenât  chafeun  vng  grâd  tifon  de 
feu,Et  quâd  Péthe®  vit  celle  côpaignie,il  fe  cômenca  à re- 
pétir  de  Ibn  entreprinfe  & leur  cria  mercy,mais  rié  ne  luy 
valut, car  celles  le  delpecerent  piece  à pièce . Ino  luy  rom- 
pit le  fenellre  bras -.Et  Anthonoele  dextre:  Et  puis  fa  pro- 
pre mere  luy  olla  la  telle, moult  en  réfbrca  ledueil  à Cad- 
_mus  à ceulx  de  la  cité,&  par  tel  exemple  furent  tous  ef- 
meuz  â faire  au  dieu  Bacebus  facrifice  plus  que  pàrauant 
. faift  n-’auoyent. 

Gy  finele  tiers  liure  du  grand  Olyin-  ' 

I . pe  des  hilloires, 
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Outcs  les  Hifiîiedinienes  & les  Thcbaicnes 
facrifîoiét  au  dieu  Bacchus  S:  honoroiet  cô 
^ liic  l’ung  des  fouucrains  dieux  cœleftiaulx. 
Hz  faifoient  paf  l'es  temples  & tabernacles 
encês  fumer  criaris&châiâts.  Oe  oe  oe;  mais 
Alcitoc  lié  les  feurs  filles  Minca  cincques  pouf  la  fubmer- 
fion  des  mariiiicfsne  leurs  mutations  enpoifons  ,ne  pour 
l’occifion  de  Penthcüs  ne  fe  voulurent  abficnir  de  defpri- 
fer  Bacchus,  & au  dieu  rien  n’accomptoierit  n’a  les  facrifi- 
ces dilbient  cjuoy  que  le  peuple  en  dift,<]u’onccjucs  n’a- 
uoit  eiié  filz  de  luppiter . Les  preftres  ccicbroient  deuote- 
mcnt  la  ferte,&'  faifoient  commandement  à tout  le  peuple 
garder  folcnnellemct  là  fèfte  du  roy'Sc  puilTant  dieu  Bac  -• 
chuSj&  ^ue  tous  vinflet  folennizer  leurs  teftes  efchcuelees 
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chappcâulx  dé  vigne  &■  couiierte-s  leurs  poitrines  de 
pcaulx,  & en  leurs  mains  vng  verd  tifon  fueillu,  & qui  n’7 
(èra  il  courroucera  le  nouueau  dieu  - Parquoy  il  luy  en 
poun-a  bien  roefaduemr,tous  facrifioient  au  diai  nouueau 
&par  nouueaulic  noms  le  nommoict.Les  vngz  l’appciloicc 
Liber, Bromius,Lyeus,Ny6Hleus:  Les  aultres  l’appciloiéc 
Nyfcus,  Thyoneus’EleleuSjïacchus  ,E  uâ,  Leneus,&perc 
Bacclius.  Et  par  maintz  aultres  diuers  noms,  & fî  l’appel- 
loient  dicii  de  pcrmanable  ieuneflè.  Le  plus  qu’on  peull 
tfonucr  fecourâtles  defuoycz, plein  de  fbrce.Tout  le  mode 
pat  toy  ie  rclîouyt.  Toute  la  région  D’orient  as  furmon- 
té,IcsGanioysauxharpcsdannoircs  font  par  toy  mors. 
Pentheus  de  les  maronniers  de  M conis  qui  te  dcfprKbient 
font  mis  à fin.  Apres  toy  court  grande  compaignic  de 
prcbftrciîès  Bacchantcs,Satyrcs,&:iebon  vieillardSylc- 
nus  lus  vng  afne  qui  ne  penfe  que  de  boire . T u fais  tenir 
CCS  belles  tables  Sc  dônes  metz  qui  font  delicieulx  .Tu  fais 
cômcnccr  fèllcs,caroler,dancer,chater  Tonner  cors  de  buc- 
cines.  Briefuemet  toute  aflèmblcc  & toute  compaignic  eft 
fans  ioyc  de  lâns  lydiè  ie  tu  n’y  es. Ainfî  luy  faifoient  tre- 
ilbus  ccuïx  de  Thebes  grâd  fèfie,A:  de  Tes  mérites , 5e  mi- 
racles recordoient:  excepté  les  troys  feurs  filles  Mineyus» 
car  tâdis  que  les  aultres  adoroiét  le  dieu,  celles  labouroiét 
filoient  detiflbient  en  leurs  maiibns  lecrctcmct,5:  en  paix, 
5e  fi  contraignoicnt  leurs  meTgnics  à plus  fort  labourer 
qu’vng  aultrciour.  L’une  d’elles  difoit  aux  deux  aultres.' 
Belles  feurs  nous  débutions  pour  paflèr  temps  5e  àllcgicr 
noftrc  labeur  racomptet  aulcuncs  belles  5:  hôneftes  fables. 
Les, aultres  dirent  que  voircment  bon  5:  lionneftc  feroit,5: 
qu’elles  toutes  fi  accordoient , mais  qu’elle  voullîfi  com- 
mencer,5e  celle  l’accorda  & cômenca  à penler  quelle  clid- 
fc  elle  pourroit  dire. 
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IA  damoyrelle  ne  fcauoit  que  faire  de  l.eurjacpmptcf 
en  i:om  de  fable  ou  de  copte  vng  merueiile,iu  com^ 

■*  qu’elle  fcauoit:c'elhfcauoir  commet  udïeea  Ba- 

bil.onc  vne  charabriere  nommée  Ûirçe;  C^c ccuJx de  Pa- 
Jeftine  virent  defpuis  muée  en  ppilfon . Ou  celle  diroit  cô- 
ment  la  fille  deuint  columbe,  oii  celle , racompteroit  com- 
•tncnt  Nays  la  decepuablé  parfes  herbes  & poilibns  & par 
fcs  charmes  muoit  les  hommes  en, poilfdns,. A ultre  fable 
Icauoit  ladamoylelleplus  belle  & plus  ,,hôncfte;c’eftoit  cô 
ment  la  Moure  qui  elïoit  blâche  éftoit  deiienue  noire, celle 

fable  luy  pleut  à racompter, file  dirt racompta  en  telle 
maniéré;  ■.  -,  - 

îftp»Les  infortunes  amours  de  Pj^famus, 

: ''  Ardela  belléBabiioniem 

' . . neThisbée..  ; 


NlacitédeBabiîoine  eutiadis-déux  hom- 
mes riches  8c  puy flans  de  haultefle  &:  de  li- 
gnage,ayans  leurs  maifons  côtigues  ioin- 
^Ignans  l’une  à l’aultre,  teHement^u’vng  vieil 
i'mut  eftoit  ledepartehient-d’entrcs  elles . Ces 
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deux  hommes  cÙTent  dehx  enfans  d'une-beaulté , & d’ung 
aage  & aûoyentrurmôté  tous  lés  aiiltres  cnrans  caboté, 
en  beaulfé.'&entoues  aukres  vertus . Le  filz.eut  nom  Py- 
ramus,& la'fiiîé  fût  nommée  Thisbée  ..Ces  deux  enrans 

f’entre  ay nièrent  de.é(ju’ilz  n auoient  cjue  lept  ans,  p.ourcc 
qu’ilz  eiïôiënr  efgaiilx  de  lémblance;&  qu’ilz  fentreiieoict 
fouuent.Touïîbitfs'  eftoiént  enfembleou  ilz  ne  pouoient 
durer, & kne  fe  pouoient  faouler  de  I ung  1 aultre  regarder 
Sc  ne  retournoierit  a leurs  hokelz  fors  le  plus  tard  qu  ilz 
pouoient.En  telle  maniéré  le  maintindrent  tputeleur  ieu— 
ne(lè  & enfance . Et  pourcé  qu’enfance  efloiét  1 on- ne  f’en 
prenoit  point  de  garde , mais  quand  ilz  .yindrent  a 
aa®e , ilz  ne  lé  peüreht  maintenir  comme  ilz  auoient  fai^ 
deuant.  Ainscohuintqu'ilzTegardaflént&'celaflént  fi  cô 
me  leur  amour  leur  apprenoit,  mais  ilz  ne  Ce  Iceurét  fi  bie 
celer,que'd’ungreruiteurduperede  Thisbee*  ne  -fuit  leur 
amour  appérceûéj  fi  le  cpm'pt^^^  à la  merc  d’elle , comment 
les  enfans'fbhtréâymoienc.Lors  appella  la  merc  vne  lien- 
ne  chambriefé  : & lùy  commanda  tant  qu’elle  peult  que 
bien  -gardalf  que  Thisbéc  n’yffilt  hors  de  l’huysme  qu’el- 
le n’entralt  eh  lieu  ou  véoirpeuïl  Py  ramus,&  adonc  par- 
aduérure  foitrdifi  rancune  & mal  talét.entre  les  parens  des 
enfans,quidéfpuis  dura  toute  leur  vie,  ce  les  deltourba 
d’aO'embler  éniénible  par  mariage  : car  lé  ce  ne  fuftilz  e- 
ftoient  allez 'parciizi  pour  auoir  l’ung  l’aultre . Moult  furet 
les  enfans  à grahd  mefchîefpour  l’amour  lung  del’aultre. 
Les  amysdeThysbéeluy  deféndirent  exprelfement  fur 
peine  de  cdrreéhon  qu'elle  ne  fe  monftrafi:  à l’huys-  - n’a  la 
fenefire  ou  elle  peufi  Py  rarous  véoir:  & pareillemét  le  pe- 
rede  Pyrani*’  luy  défendit  qu’il  n’allaft  cnlieu  ou  Thvf- 
béefult. 
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PYramus  donccjues  5^  Thysbécictmes  cnfàns  furent 
en  moult  grand  mefehief pour  le  droi^  eommandei; 
ment  de  leurs  parens.ear  côme  plus  venoient  auant 
tant  plus  croilToit  leur  amour,  8c  leur  dueil  plus  afprement 
pour  la  dcfènfe.Ilz  vindrét  en  l’aage  de  quinze  ans  où  pi% 
Py  ramus  ne  feauoit  que  faire  , pour  l’amour  de  Thysbép 
qui  i’aggrcllbit.ll  muoit  fouuent  couleur, &r  menoit  grand 
dueil,  & piteufes  complain<5fes.  Et  deflus  tout  il  ne  le po~ 
uoit  tenir  déplorer;  fl  ne  Icauoit  comment  il  le  peull  main 
tenir.car  nuy<5t  ne  iour  n’auoit  repos.  Pâlie  8c  ddcouloure 
fen  alla  vng  iour  au  temple  de  Venus  , 8c  la  tout  triftc  & 
de  la  meicneolie  plein  Ce  coucha  ddlùs  vnç  pierre  de  mar- 
brc,5c  la  commcca  fon  oraifon  en  priât  a la  déefle  qu'cllé 
luy  vouHîft  côfêntir  que  briefuement  pculf  parler  â Thyfr 
bée  f’amyc  qui  d’aultre  part  enclofe  eltoit  & n’ofoit  y flîr; 
8c  par  ainlî  auoit  encores  plus  à endurer  que  Pyram'.Ellc 
menoit  lî grand ducil:&  tant  piteulcmenc  le complaignoit 
que  la  moytié  n’é  pourroit  elfre  racôptée  Et  icelluy  dueil 
qu’elle  mcnoitradrclla  vers  la  mailb  de  Pyramus.Car  en- 
tre leurs  deux  maifons  n’auoit  qu’vng  mur  qui  failbit  la 
diuifîon,fi  prochains  voifîns  cftoient  leurs  parens.Thyf-. 
bec  vint  vers  le  mur,&:  aduifa  vne  petite  creuace  mi’y  ap- 

f>aroit,  elle  print  le  pendant  de  fa  ceinârure  8c  le  bouta  en 
a fente  ou  creuace  tellement  qu’elle  apparoilfoit  de  l’aul- 
tre  part  du  mur  en  la  chambre  Py  ramus.Quand  Py  ramus 
reuinll  â l’holiel  il  f’en  entra  en  la  chambre  qu’il  ferma, car 
il  fe  vouloir  cçler.Il  regarda  vers  lemur,  lî  vit  le  pendant 
delà  ceinduredefamye  apparoir.Si  alla  haftiuemét  celle 
part&laprint,puisdiU::OThysbce  ma  trefcherc  amyc 
par  voftrc  cnlcignc  fuis  icy  venu S’il  eft  ainlî  qu’aulcunc 
chofe  vous foit  de  moy , riens  ne  vous  tiendra  quene  vid 
gnezâmoy.Si  rendz  aux  dieux  louenges  quand  y leur 
prent  pitié  de  noz  amours,  & de  ma  darC'  langueur  â la*» 
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quelle  Ce  brief  remede  n’y  eft  trouué  : mourir  me  conuien- 
dra  â grand  douleur. 

THysbée  la  pucelle  eftoit  de  l’aulrc  part  qui  efeoutoie 
les  parolles  que  Pyrarous  difoit  Elle  mift  les  yeulx 
à l’édroit  delà  ereuacc.&r  regarda  Ton  amy  cuydât  parler. 
Mais  elle  tut  fi  furprife  qu’elle  ne  fccut  que  dire,&  de  crai- 
^teamoureufe  mua  couleur, mais  quand  elle  fut  rcuenue  i. 
foy,elle  mift  la  bouche  â la  crcuace,&  dift:  Trelchier  amy 
Py  ram^,ainfi  vo*  ofé  ie  nômer.I’ay  efte celle  qui  p remicre 
ment  ay  aduifë  comment  nous  pourriôs  par  cy  parler  cn- 
icmble,  vers  vous  ne  me  puis  ne  vueil  celer,  Confeil  nous 
côuient  trouuer  comment  icy  peuffiôs  venir  fans  eftre  ap- 
pcrceuz  de  perfonne.  Car  comme  plus  ayme  l’on  fort  tant 
plus  doibt  on  eftre  defirant  de  bien  celer* Amy  ie  vous  ay 
ouy  lamcnter,dont  bié  vous  deuTficz  déporter , car  voftrc 
douleur  n’eft  que  ieu  au  rega  rd  de  la  micnnc.Mieulx  Sc  pl* 
me  doibz  plaindre  que  vous,quin’ay  repos  ne  nuy6t  ne 
iour.Mondoulxamy  plusne  puis  mot  dire , ibufpirs  me 
tollent  lcparler,&  les  Jarines  me  troublét  tellemét  la  vcuc 

queplusnc  vouspuisveoirn’auflîplus  riens  dire.  D’icy 
me  partiray  pour  doubte  que  ne  foyons  apperceuz  . Mais 
penfèz  d’icy  retourner  le  matin  i fi  pourrons  deuifer  bicn  ^ 
à.plus  grand  loyfir, 
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Lors  fe  partirent  les  deux  aymas  infques  â le 
demain  àu  matin  que  tous  deux  y reuindrét. 
Si  paria  Pyramus  premier  &dift:Helas  ma 
jtrefdoulce  âmye  que  i’ày  pour  voftre  amour 

Idetourment.deduredelirelTè , &degriefucs 

douleurs  long  temps  fouffèrt  & enduré.-dont  grands  mer- 
ueilles  ay  comment  ay  tant  peu  viure  n’endurer.  Et  enco- 
rcs  n’en  puis  eichapperfe  par  voftre  débonnaireté  n’auez 
pitié  de  moy.  le  fuis  voftre  , Sc  celluy  qui  oneques  aultre 
que  vo®n’ayma  ne  iamais  n’aymera  iourde  fa  vic.Thyf- 
oée luy  refpondit:  Beaudoulx  auiy  Pyramus  ic  voy  & 
(cay  bié  certainemet  que  vous  m’aymez  & que  maîtes  dou 
leurs  au^z  pour  moy  eues, mais  ie  vueil  que  vous  vous  re- 
confortez rcar  fâchez  qneie  fuis  toute  voftre, &:  plus  m’eft: 
cent  foys  de  vous  qu’il  ii’eft  â vous  de  moy  ,R.efpondit  Py. 
ramus.  Ma  douice  amycTe  par  voftre  blanche  main  vous 
peufle  tenir  & veoir  plus  a plain  voftre  gratieufe  & doul-- 
ce  face  ieferoye tout  guary.Pâifons  vne  chofe  que  ie-vous 
diray:Em  blons  nous  de  nuyéè  au  mieulx  que  nous  pour- 
rons: ôc  allons  à la  fontaine  deftbubz  le  meurier  emmy  les 
predz  ou  Nihus  fut  enfepuely.  Illec  pourrons  parler  enfé- 
ble  à noftre  habandon.  Mieulx  vauLt  qu’ainft  le  fafiôs  que 
de  mourir  en  telle  langueur  & ie  m’embleray.  au  fdir  qu’on 
nef’en  prendra  garde.  Thysbée  dift:  Amy  tout  ainft  com 
me  vous  le  dides  ie  l’ôélroye.Fe  me  partiray  de  céans  au 
premier  fomme  en  telle  maniéré  ^u’on  né^’n  fcàura  riens. 
Venez  à la  fontaine  & vous  m’y  trquuerei,  - 


:^LaderplorabIe  mort  des  vrays  ay.- 
lïians  Pyramus, , & delà  belle 

’ ée.' 
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Tant  les  deux  amoureux  fe  partirent  d’illcc 
il  leur  fut  aduis  que  lonoucment  dura  cefte 
iournée.Et  quand  la  nuy  â fut  v enue  & leurs 
gens  furent  endormis,  Thysbée  n’obiia  pas 

_ 'ce  que  promis  auoit  â fon  amy  Pyramus,ains 

ie  leua  de  fon  liâ:  gentement  comme  celle  qui  elioit  d’a- 
mours fort  efprinfè.  Si  y fiît  de  l’hoftel  de  fon  pere  qu’onc- 
ques  ne  la  detît  fermeure,&  fen  alla  toute  feule  par  la  rue: 
tant  qu’elle  vint  iufquesau  mur  moult  hardiment.  Vne 
guette  qui  dellùs  les  murs  eftoit , l’apperceut  venir  toute 
feule,  mais  en  nonchalloir  la  tint  pource  qu’il  cuyda  que 
ce  fuit  aulcune  déclic:  & la  laifla  aller.  Thysbéealla  tant 
qu’elle  vint  àla  fbtaine ou  ilz  auoient  l’ung  â l’aultre  pro- 
mis heure,  &r  f’affift  fur  le  marbre  de  la  fontaine, lî  comme 
ca  â penfer  en  quelle  manière  elle  p ourroit  gaber  fon  amy 
Pyramus  quand  il  viendroit  illec.  Lors  vit  delcendre  d’u- 
ne montaigne  & courir  vng  lyon  parmy  les  prez  vers  la 
fontaine,  ce  ly  on  auoit  eftranglé  belles  fauluaiges,&  cnco 
res  en  auoit  le  mufeau  tout  fanglant,  & luy  pendoient  les 
entrailles  autour  de  la  telle  : Il  venoit  boire  â la  fontaine. 
Et  quand  Thysbée  l’apperceut  venir,  moult  durement  fut 
effroyée  lî  qu’elle  ne  feauoit  de  foy  quel  confeil  prendre. 
Si  f’en  fouy  t le  plus  halliuemêt  qu’elle  peut  par  vne  voyc 
dans  le  boy  s, mais  en  fuyant  luy  cheut  fon  cœuurechief 
derrière , tellement  qu’elle  n’eut  loylîr  de  le  recueillir.Et- 
lef’en  alla  mullèr  delîoiibz  & en  l’ombre  d’ung  amandier. 
Et  le  ly  on  alla  tendis  à la  fontaine  ou  il  beut,  puis  reuint 
CS  prez,  lî  trouua  en  fa  voy  e le  cœuurechief  que  Thysbée 
auoit  laillcr  cheoir . Si  fe  print  à fen  torcher  le  mufeau  en- 
fanglantté,puisd’illecfcpartit.  EtPyramus  tantoft  vint 
apres  celle  voie  qui  vit  aux  raidz  de  la  lune  le  cœuurechief 
blanchoier.  Il  f approchai  apperceut  comment  il  eftoit 
cnfanglanté . Puis  vit  par  deflus  la  pouldre,Ies  traces  de  la 
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patte  du  lyon . Et  ü trouua  la  fontaine  trouble  du  fangJ! 
regarda  a tous  les  coftez,mais  il  ne  peut  veoir  f’amy  e:  car 
elle  ne  fe  pouuoit  mouuoir  du  lieu  ou  elle  f’eftoit  mucéf 
pour  la  doubte  du  lyon. 

^ Des  piteux  regretz  que  fîft  Pyramus 
a la  fontaine,  pour  l’amour 
de  Thysbée  f’amyc. 


(V and  Pyramus  ne  troua  f’amye  Tbysbée 
!bien  cuyda  que  le  lyon  l’euft  deuorée . Si  fut 


jefpris  dV^^c  ^ de  rage  qu’oneques  n’eut  dou- 
ileur  qu’a  icelle  f’accomparalt . Il  commença 
Imerueilleux  dueil  8c  fit  moult  de  piteux  rc- 
’gretz  en  telle  ou  femblable  manieret 
'Hée  treilbuuerain  dieu  que  ce  coeu- 

urechief  me  reprefente  oultrageufc 

[ouleur  à mon  cueur  . Hée  belle  enragée  & fauluaige  cô- 
nent  fuz  tu  lî  oultrageulê  8c  hardie  que  tu  as  m amye  oc- 
is  ? Hclas  quel  dommagq.de  vous  ma  trefdouice  amye 
fhy  sbée  & tout  cccy  à elle  par  moy  que  toute  feule  & par 
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lîuyft  vous  ay  icy  fàiéè  venir . O toy  iyon  qui  deuorcc 
J’as  viens  auât  Sc  fî  m’occis.  T u as  beu  Ton  fang  ou  eftoit  fa 
doulce  & débonnaire  ame.  Or  viens  boile  le  mien  fi  cou- 
; cherons  tous  deux  en  vng  fercuciJ.O  trefdoulce  amye  que 
. ne  fuz  ie  à voftre  mort,  fi  fèufle  mort  auecq  vous . Amye 
puis  que  vous  eftes  morte  pour  mon  amour j bien  eft  raifon 
que  pour  l’amour  de  vo®  ie  recoipue  mort, car  fans  vous  ne 
veulx  nene  puis  viure.  Hée  mourier  raourier,  droit  dei- 
foubz  toy  fut  i’beure  affignée,  & tu  a-s  confenty  la  deftru- 
âion  & la  mort  de  celle  qui  viuoit  au  monde  fans  pareil- 
le, bié  doibs  eftre  nomme  arbre  de  trifteflè , & de  mortelle 
douleur.leprieaufouuerain  dieu  que  pour  la  douleur  qui 
foubz  toy  fera  aduenue  (ar  puis  qu  e.  celles  qui  me  faifoit 
viurey  ell morte i’y  fineray)qufil  y vueille  demôftrer  vng 
tel  miracle  dont  mémoire  en  puilt  cftre  perpétuellement. 

Apres  ces  regretz,tyra  Pyramus  fon  efpce,  &leuale 
cauurecbief  enfus  du  mourier,  puis  f’en  frappa 
parmy  Je  cc«-ps . Et  tandis  qu’il  mouroitil 
baifoit  Je  cœuurechief . Et  les  meures 
noircirent  qui  auoient  toufiours  efté 
blanches  iufques  â celle  heure  en 
figne  de  douleur. 
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Hysbécreucnoitaffinqu’ellc  ne  dcccuftfo 

amy  Pyramus.inoult  delîroit  de  luy  dire  de 
quel  péril  elle  cftoit  eichappec  bien  cuy  doit 
accomplir  fon  vouloir  que  tant  auoit  délire: 
la  luy  eftoit  aduis  qu’eJJe  eftoitdelez  luy: 
& qu’ilz  Tcntrebailoient:  mais  quand  vint  au  mourier  elle 
fut  toute  esbahye  pour  le  fruiél  qui  mue  eftoit  de  blanc  en 
noir.  Tandis  que  Thysbéeregardoitceft  arbre  en  allant 
deuant  foy,clle  ouyt  Pyramus  ibulpirer, plaindre  ôc  Pan- 
gloutir,  puis  le  vit  couché  en  baifant  cœnurechief.  Adonc 
l 'approcha  presrEt  quâd  elle  vit  l’elpée  & la  play e au  corps 
de  fon  amy  de  la  grâd’  angoiflè  qu’elle  eut  elle  fe  pafma,& 
quand  elle  fut  reucnue,à  elle  le  plus  grand  dueil  c ii  monde 
commença  â faire  : Sc  les  plus  piteux  regretz  • Puis  f’encli- 
na  fur  le  corps  & le  commença  a bailèr . Puis  print  Ibn  ef- 
pée  & la  tint  contremonr  & dift  : Hçe  efpce  tu  m’as  tollu 
mon  amy  tout  mon  côfort  & tout  mon  dediiid.Tu  es  en- 
fanglantce  de  Ibn  fang,&  ic  veulx  que  tu  le  foyes  auflî  du 
mien . Nous  ne  nouspeulmes  enféble  aflèmbler  vifzrMais 
la  mort  nous  y àlîèmblera,  mais  tout  auant  ic  prie  aux 
dieux  immortelz  que  puiflîons  tous  deux  eftre  mis  ibubz 
vng  tombeau.Lors  fe  réclina  fur  le  corps  & le  baifa,&  puis 
dit-.Or  mon  doulx  amy  Pyramus  voicy  voltre  amy  e.  Re- 
gardez & luy  donnez  aulcun  foulas  deuant  fa  mort . Le 
iouuencel  ainlî  qu’il  mouroit  entreouurit  fes  yeulx  : & vit 
que  ceftoit  famye  Thysbce,parler  cuyda , mais  il  ne  peut 
pour  la  mort  que  fî  près  l’aggrelîbit , toutesfbys(dilt  il) 
Thysbcem’amyequi  vous  a en  vie  remis?A  tant  fe  rcult 
que  plus  ne  parla, puis  la  regarda, & enfoulpirât  luy  partit 
l’ame  du  corps.  Lors  fe  pafma  Thysbée  de  rechief;&  quâd 
de  pafmoifon  reuint,elle  print  l’cfpée  Sc  C'en  frappa  parmy 
la  poiéèrine  delîbubz  la  mâmelle,li  cheu  t fur  le  corps  que 
ellçbaifa&’açcollaellroiélement  tant  qu'elle  eut  vic,& 
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ainfî  mourut.  Ainfî  f'ntreaymerent  les  deux  aymâs  , dcf- 
dueJz  l’ung  fe  mift  â mort  pour  i’aultre.  Les  parens  qui  les 
trouuerent  les  mirent  en  vng  feu  J fepuJchrc.  Et  h moure 
qui  parauant  elloit  blanche,  rcceut  couleiu-  noire  en  ligne 
de  douleu  r. 

La  honte  que  fîft  Vulcan  â Mars  Sc  fa 
femme  Venus  trouuez  fur  le  faiéè 
d’amours  , par  Phçbus 
qui  defcouurit  le 
fecrct.- 


ÂPresLeucothoef’auanca&  commença  lalîenneen 
telle  maniéré;  Puis  que  nous  fommes  entrées  à par- 
ler de  matières  amoureufes,  le  veulx  faire  mon  co- 
pte de  Phebus  qui  enlumine  tout  le  mode,  lequel  pour  l’a- 
mour d’une  damoyfelle  eftoit  furprins  merueilleulcment 
Or  vous  diray  comment  ceftuy  dieu  qui  plus  cler  voit  que 
aultrcs , f’apperceut  que  Mars  le  dieu  des  batailles  auoit 
accointé  Venus  la  déefle  d’amours, & q^u’ilz  failoient  en- 
femble  le  paflètemps. Moult  en  fut  Phebus  dolent  • Si  l’alla 
dire  a Vulcan  le  mary  de  Venus  qui  el\  dieudu  feu.  Si  luy 
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dirttoute  la  maniéré  <S^:Iiiymonllra  le  lidouilz  gifoicnü 

cnfèmble . Q_uanti  V ulcan  le  lceut,il  en  Fut  tant  courroucé 
& efprins  de  rage  8c  d’ire, qu’a  peu  qu’il  ne  fortit  hori  du 
fens:  l’œuLire  qu’il  forgeoit  luy  cheut  des  mains . Lors  luy 
, foLiuint  de  fa  grand’  malice,  car  pour  prendre  les  deux  a- 
moureux  au  faifl:  il  forgea  haftiucmét  vne  chaine  de  dy  a- 
niât  ôc  d’arain;  de  lî  trefhienue  maille  qu’on  n’en  pourroit 
faire  vne  lî  menue  de  foye  ne  lî  deliée . Et  y fîll:  planté  de 
lacs  courans  faidz  lî fubftilement  & par  telle  maniéré, que 
on  ne  les  pouoitapperceuoir  ne  rompre  . Puis  les  tendit 
fur  le  li61  en  plulîeurs  lieux  moult  AjblHlement . Quand. 
iVlars  ôc  Venus  vindrent  coucher  enfemble  en  ce  mefmes 
lifl;  ta  ntoft  furent  prins  au’mefme  lacs,  & comme  plus  le 
cuydoient  delFaire,tant  plus  f enlacoient.  Lors  fift  Vulcan 
ouurir  les  huy  s & feneftres  pour  faire  apparoir  la  faülte  de 
fa  femme  tout  clerement  & y mena  plufîeurs  Dieux  auf- 
quelz  il  monftra  celle  cliofe . Les  dieux  commenccrct  fort 
à rire,  quand  ilz  les  veirent  ainlî  tous  nudz  ainlî  prins  8c 
enlacez  enlem  ble.  Moult  f’en  mocquerent.-  Et  tel  y eut  des 
dieux  qui  bien  voullîli  cllre  en  ce  point  8c  de  femblable  cas 
reprins,car  tantoll  fut  la  chofê  Iceue  que  Vulcan  le  forge- 
ron auoit  trouué  fa  femme  nue  gifant  auecq  le  dieu  Mars. 
Moult  en  fut  Venus  courroucée,mais  puis  qu’ ainlî  elloit  il 
ne  luy  challoit  quelle  choie  on  en  dift.  Oneques  poiu  celle 
hôte  ne  pour  la  doubte  defon  mary  ne  f’en  abllint.Adôc- 
ques  fut  Vulcan  moult  dolent  de  ce  qu’il  auoit  fa  hôte  ma- 
nifèllée  , car  Venus  l’en  hayt  delpuis,  8c  lailTa  fa  compai- 
gnie  8c  alla  demener  publicquement  fa  paillardilê  auecq 
Mars. 

:^La  vengcâce  queprint  Venus  de  Phç 
bus  pource  qu’il  auoit  decelé  fon 
fccret  en  amours. 
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Enus  n’eut  pas  oublié  que  Phçb®  l’auoit  ac- 
culée . Si  f’àppenra  qu’elle  luy  rendroit  & 
guerdonncroit  quand  point  & temps  en  fe- 
jroit.Elle  vng  iour  l’cfprint  de  Ton  amyablc 
l amour, & luy  fill  fentir  &:  erprouucr  commet 
fe  dédient  les  aymans  defquelz  les  amours  font  reuelces, 
& auffî  que  eallent  celles  qui  font  celées  ou  fecretes  . Phç- 
bus  fut  donc  efprins  de  l’amour  d’une  belle  pl aifante  pu- 
celle  qui  eut  nom  Leucothoe  fille  D’Orchamiis  le  royde 
Sabe, tellement  que  de  nulle  aultre  ne  luy  challoit  fors  d’i- 
celle: Mais' elle  n’accomptoit  à luy  riens, & tant  plus  l’ay- 
moitcelluy, moins  l’aymoit  celle  - Mais  en  la  fin  par  fa 
fubftilité  il  la  deceupt , car  il  vint  vne  nuyéi  tandis  que  fes 
cheuaulx  repôfoient  en  la  chambre  de  Leucothoe  en  fem- 
blancc,  de  la  royne  Eury  nome  fa  mere.-Cefte  pucelle  auoit 
auer.  elle  treize  femmes  .Phçbus  dit  qu’il  voulbita  celle 
parler  de  confeil. Leucothoe  qui  bien  cuy  dt>it  que  ce  fuit  fa 
mere  fift  partir  toutes  les  aultres.  Et  lors  luy  dilt  Phçbus: 
Ma  doulce  amye  ie  fuis  Pheb®*  lefoiiueraî  illuminateur  de 
tout  le  mode, phçbus  le  dieu  du  foleil  que  toute  mô  amour 
ay  mife  en  vous. Si  vous  prie  trefamoureufemet  que  vous 
deiienez  m’amye.Lors  fut  la  danioyfelle  moult  esbahye. 
Elle  filloitimais  fa  quelôgne  luy  cheut  des  maîs:car  Phçb* 
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cftoit  leiicnu  en  (a  premiers  fbrme.Si  print  Lcucotlino 
cre  les  bras  & fift  tant  ou> jl  befForca  l 

La  damoyielle  fouffrit  la  force  en  gré.celle  chofe  nc^pcult 
cflre  longuement  celee,car  Cly  tie  que  Phebus  eut  lonsue- 
ment  ay  mee  l en  apperceut;&  comme  ialoufc  nonca  â Or- 
chamus  comment  fa  fille  le  decepuoit  & couclioit  chifcu 

nelmyaentreksbrasdePhçbus.Qsmd  Orchamus  le 

faut, il  fut  tantcourroucé  qu’il  fiftfa  filk  enlouyr  tout» 
vlue  en  terre,  n’oneques  pitié  ne  l’en  print. 

VandPhçbusfceut&  congneut  la  mort  de 
fon  amy  e pour  fa  coulpe  moult  en  fiit  dole't  : 
Si  fift  la  fepulture  ou  elle  gifoit  ftndrc  à fes 
raidz,tellemét  qu’elle  Ce  peuft  bic  leuer  fellc 
euft  vie  « Mais  le  corps  mort  gifoit . Lors  fut 
^Phçbus  dolent-Et  voluticrs  luy  euft 
rendu  la  vie  fil  euft  peu , mais  il  ne 
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^pouoit.  Si  arrofa  le  corps  de  pigmet 
tellement  que  la  terre  abbreuua  d’une  fine  odeur  Sc  odo^ 
rifere,dont  fe  peupla  & enracina  vne  deliée  vignette  d’en- 
cens haulte  de  la  longueur  du  corps.  Et  ainfi  futLeu- 
cothoe  en  encens  muée  . Phçbus  n’ayma  oneques  puis 
ClytiepoiirfaiaIoufîe,ainslamift  toute  en  refus: & quâd 
ainfi  fe  vit  refufée  & reboutée  de  fon  feigneur,  tel  dueil  en 
eut  qu’ôcques  puis  ne  coucha  en  li6i::ains  perdit  fés  & tou- 
te mémoire  & deuît  vne  fleur  qui  eft  nommée  Souffle.  La- 
quelle eft  entremeflée  de  iaune  & de  rouge,  & de  fa  nature 
elle  fuy  t encores  leSoleilfon  amy. 


Du  tendre  Sc  délicat  Hermaphrodite 

qui  pour  le  refuz  d’amour  qu’il 
fift  à vne  nymphe  euft,  les 
deux  natures. 
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APfes  cc, commença  â dire  Ton  compte:  La  damoy:. 
Telle  Alcitoe  qui  oy  TcuTe  ne  fiat  de  Ta  ty  Turc  auan- 
Cef . Et  quand  la  compaignie  fut  appaifec  elle  dilb 
Bien  vous  racompteroye , dift  la  damoiTelle,lcc6 
ptedc  DaphnispafteurdeTroyequi  eftoit  petit 
homme  <5c  paoure.  Comment  vne  haulte  dame  l’ayma  par 
amours.  Et  cominent  il  n’en  n’eut  cure,  & pource  la  dame 
le  fîft  en  pierre  muer:  mais  trop  elUa  fable  commune.  Si 
vous  diroy  e bien  comment  Soy  thon  contre  nature  Te  di- 
üerlîfioit  tellement  qu’vne  heure  eftoit  homme,  & l’aultrQ 
heure  eftoit  femme.  Ou  bien  vous  diroye  comment  Ccl- 
mus  en  Ton  enfance  eut  l’amour  de  luppiter  qui  enfant 
ftoit , & puis  fut  mué  en  aymant. . Ou  comment  les  peu- 
ples des  Curettes  nafquirent  iadis  des  grans  pluyes  qu’ilz 
cheurent.Et  comment  Crocus  & Si  milax  fa  femme  furent 
muez  en  deux  flurettes . D’aultres  comptes  recreatifz  & 
nouueaulx  Icay  aflèz  , lefquelz  lairray , & en  diray  vng 
moult  plailant  à ouyr,  c’eft  de  la  fontaine  nommée  Salma 
ci  s,  laquelleeftdetellenaturequequelque  homme  qui  fî 
baigne  tantoft  il  deuient  demy  femme , Sc  la  femme  que  lî 
baigne  deuient  demy  homme:&  lî  vous  diray  comment. 

Le  dieu  d’eloquence  Meraare  & dame  Venus  eurêt  ia- 
dis vng  enfant  de  telle  fcmblâce  qu’en  Ton  vifaige  po- 
uoit  on  bien  congnoiftre  les  lêmblances  de  Tes  peres  8c  me 
rcs:&  félon  eux  deux  il  fut  nômé  Hermaphroditus.  Moult 
fut  grande  la  renommée  de  luy  & de  fa  beaulté . Si  aduint 
enuiron  Ton  aage  de  quinze  ans  qu’il  mift  moult  Ton  entê- 
te â cheminer  8c  errer  par  effranges  terres  pour  enquérir  & 
pour  feauoir  des  diuerlîtez  du  monde , efpeciallement  des 
Fleuues  : car  moult  eftoit  lîmple  8c  peu  maliceux  . Il  eftoit 
party  des  Caroys  8c  vint  par  aduenture  en  Lycie.Et  ainl? 
qu’ilf’en  alloit deduyfant  & esbatant , ilfarrefta  fur  vne 
fontaine  qui  moult  eftoit  belle, clerc  & cherie.  Si  fembatic 
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forluy  vne  pucelfc  bierimignote,  qui  toufiouB  ioyeufc 

rln  ’/  “PP™  “ “‘J™""  chofe  6™. 

CeUcaamoyftlJcauoitnomSalmacis.Si  toft  cu’elk  vit 

nZ  f & It  mift  â rairon,mais  pour 

dift  ia  danioy  felie  SaImacis:Tu  es  tant  bel  & tant  plaifant 

quontedeburoitbicnnommerdieu.Setues  Cm>ido  le 

dieud  amours, bien  font  nez  tous  ceuJx  qui  t’appartien- 
nent , & encores  pJus  heureufe  fera  ceJie  que  m atoii- 
cherasencharne]deJia<^qui  fera  ton  efpoufe.  Site  prie 
& requiers  que  tu  m’ayme,&  demenôs  icy  celéemcnt  noz 
amourettes, &fî  me  prens  a femme  par  mariage, car  iefuis 
gentille  & de  hault  Jignage,tu  feras  moult  prifé  Sc  exauicé 
pour  l’amour  de  mo y . Lors  fe  teut  la  damoyfelle  pour 
ouy  r la  refpofe  de  J’enfant.Mais  Hermaphroditus  ne  fôna 
oneques  mot,côe  cdluy  qui  moult  elloit  hôteux  & qui  ôc- 
ques  n’aiioit  Icntu  qucc’eftoit  d’amours  &■  par  vergongne 
rougit.  Quand  Salmacis  vit  fa  face  rougir , plus  y yit  de 
beaulte  qu  elle  n auoit  fai<5èpar auant.  Si f énamoura  plus 
fort  que  datant . Lors  Je  commença  à accoller  & bai- 
fer . Et  Hermaphroditus  Juy  dift  3c  iura  certainement  que 
iî  elle  ne  le  laiftoit  en  paix , il  f’enfouyroit . Salmacis  eut 
paour  qu’il  ne  f’en  fouyft.Si  le  laifla  en  paix  Sc  luy 
diftrielcay  bien  que  ie  t’ennuys  pourquoy  ie 
m’eniray . Lorsfîftfembiant  qu’elle  f’en 
alloit , mais  ellelè  muca  derrière  vng 
buiftbn  pour  veoir  la  contenan- 
cede  Juy  quand  lèul  iè 
trouueroit. 


V.1 


# 


B V GRAND  O l I M P B, 


QAnd  Hermaphroditus  vit  qu’elle  T’en  eftoit 

léc  & que  feul  eftoit , il  fe  dépouilla  tout  nud  5c 
f’en  alla  baigner  en  l’eaue  de  celle  fontaine.  Et 
quand  Salmacis  le  vit  nud  Sc  regarda  fz 
belle  & tendre  chair  qui  par  l’eaue  le  iouoit& 
nagcoit, elle  fut  pl*  cfchaufFée  que  dcuât.Elle  fe  delpouilla 
fcmblablemét  toute  nue  en  l’ombre  d’ûg  builîbn.Puis  f’en 
vint  tout  fecretemét  bouter  en  la  fontaine , & embralla  e- 
ftroiftcmét  fon  amy  Hermaphroditus  en  dilant;  Or  ay  ie 
maintenât  ce  queie  delîre.Puis  le  cômenca  â bailèr  8c  à foy^ 
ioîdre  âluy  8c  entrelacer  entour  de  luy, mais  oncqucs  pour 
celle  chofe  ne  f’efmeut  le  iouuencel,quâd  cellêvit  que  pour 
bailèr  ne  pour  ellraindre  ne  le  pouoit  cfmouuoir  à Ibn  a- 
mour,  elle  dift  par  grand  defdaing:  Malheureux  il  t’appa- 
roillra  tâtoft  quelle  chofe  vauldra  ta  defènle,  car  certes  ia- 
mais  ne  m’efchappcras.Beau  lire  dieu, dill  elle,  ic  vous  re- 
quiers que  m’oftroy cz  que  iamais  ne  puiflè  élire  dclioiâe 
de  cclluy  cy, ains  foy  e toulîours  ferrée  â luy  tellement  que 
iamais  ne  puiffiôs  ellre  departis.Les  dieux  ouyrét  la  priè- 
re y monllrerent  tantoll  tel  miracle,  qu’eux  deux  furent 
ioings  enfembJe  par  telle  maniéré  que  de  leurs  deux  corps 
ne  fcmbla  qu’vng , & que  leur  nature  fut  moytié  homme 
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^ mojtié  fcmme.Quand  Hermaphroditus  fe  vif  mr>v.  ,•;! 

^ Pere&merequi  m’eneen- 

aiks,& qmvrayement  homme  me  creaftes  oOirover 
moy  tel  don  pour  la  demonftrance  qu’en  celle  wue  aypex 
du  lamoytiedema  nature  mafcuhne , que  tous  hommes 
qui  celle  eaue  attoucheronr,puillènt  deuenir  dcmy  femmc' 

JUC  ouiconques  fe  lauoit  en  celle  fontaine  mnoU  la  moidé 
Salmads“‘’*'^‘“‘°‘‘‘^“‘“’'  d«Q>uis  appeilée  la  fontaine 

f 

Du  melprifèment  des  Mynediennes 
enuers  les  facrifîces  de  Bacch* 

&de  leur  punition. 

f Es  propos  finiz  entre  les  troys  leurs  My  ne- 
i diennes  point  ne  ccffèrct  de  labourer  en  dcC-^ 
pnfant  la  feûe  que  chalcun  failbit  de  Bacch" 
Le  dieu  fe  courrouça  & cnuoya  âlamaifon 

• ^^iOu  elles  ouuroienttabourins,  tympanions  5c 

grands  luminaires  fleurans  fouef  5c  myrrhe  5c  fueilles 
d yrre.  Leurs  toilles  furent  muées  5c  deuindrent  vnc  par- 
tie fueilles  de  vignes.  Il  fembla  aux  feurs  qu’elles  ouylTent 
belles  fauluaiges  vrler  qui  deuorer  les  voullîlîènt . Si  fen 
fbuyrent  de  la  chambre, 5c  fen  allèrent  mucer  au  plus  ob- 

feur  lieu  de  l’hoftel  c’eiloit  en  la  valée , Sc  furent  muées  en 
chauucs  fouris. 


WLa  malice  de  marallre  enuen 
fes  fillallres. 
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Rand’  ioye  faifoit  Ino  moult  f’cnorguil- 
loit  pour  Bacchiis  Ton  nepueu  qui  tant  auoit 
' G de  puiflance . Et  moult  entra  en  grand  or- 

' gueilpourfesentans&pourfaricheflcj&en 

cotes  plus  pour  fa  proeflè . Athamas  Ibn  (ei- 
gncurfut  vng  riche  roy  né  de  Thebes.  Deux  enfans  auoit 
D’Ino  fa  femme,  & deux  aultres  d’une  aultre  dame,  qui  a- 
tioit  à nom  Nephele.  De  ces  deux  enfans  l’ung  auoit  nom 
phrixus  &l’aiiltreHelle.  Ilz  elloient  tant  beaulx  <5<:  de 
fi  bonne  doârine  que  chafcun  les  prifoit  Ôc  honnoroit  fur 
tous  aultres . Jno  qui  leur  maraftre  eftoit,  quand  elle  vit 
queces  deux  enfans  elloient  fi  honorez  & prifezpar  delT* 
les  liens  elle  fe  doubta  qu’ilz  ne  fulTent  encores  feigneurs 
de  la  terre . Si  commença  à quérir  tours  8c  maniérés  com- 
ment ilz  peulTent  ellre  déshéritez  8c  chaflez  du  royaulme. 
Lors  elle  f’appen fa  d’une  grand’  malice  ôc  commanda  à 
tous  les  puifîàns  du  pays  qui  labouroient  8c  gaignoient  la 
terre, leur  dôna  grâds  dô  s,affin  qu'ilz  ne  lemalïènt  que 
bled  cuyt , Et  ainli  en  firent  ilz,  car  ilz  n’olbient  paflèr  ne 
defobeir  fon  commandement , Sachans  que  filz  delbbeif- 
foient,ilz  feroient  dellruyélz.  Celle  chofe  fift  elle  fi  fecre- 
tement  qu’on  ne  f'en  apperceut  oncques.Etquand  la  faifon 
vint  que  blez  debuoient  croillre  8c  fruélifier,  il  n’en  auoit 
en  tout  le  pays  riens  d’apparant.  Lors  commencea  tout  le 
commun  peuple  fort  fc  defeonforter  & esbahyr.  Et  Ino 
lift  tant  par  dons  8c  par  promefiès  aux  preblires  8c  pref- 
cheurs  qu’ilz  allèrent  prefeher  8c  raanifeller  par  toute  la 
contrée  au  peuple  que  tant  que  Phrixus  8c  Helle  fa  feur  fe- 
roient au  pays  aultre  chofe  n’y  viendroit  ne  ny  croillroit 
lur  la  terre,  & qu’ainfi  l’auoient  les  dieux  ordonné  qui 
V ouloient  qu’on  les  deboutall  du  royaulme , car  par  leur 
mauJuaillié  periflbient  les  lèmences, 
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Artout  le  pays  en  counirentles 
jnouuelies,  tellement  cjuele  peu— 
jple  a_yma  mieiilx  que  ces  deux  en- 
::ansfcuflènt  déshéritez  Sc  mis  de- 
hors du  pays  & priuez  du  règne 
que  tout  le  peuple  al  ail  en  perdi  tio 
&enexil.  par  telles  maniérés  fu- 
ret les  deux  enfans  exiliez  & bou- 
tez hors  du  roy  anime  de  Thebes 

_ patrimoine.  £t  tant  Pen  allè- 

rent par  leurs  lournees  de  nuy  â:  ôc  de  iour  qu’ilz  vindréc 
par  aduenture  a la  mer,  & quand  ilz  y furent  ilz  n’y  trou- 
uerent  ne  nef  ne  pont, par  ou  ilz  peuflènt  palier , lî  feurent 
nwulc  esbahys:f’ilz  retournoient, ilz  Icauoient  bien  qu’ilz 
eftoient  mors  & perduz  . Lors  luppiter  print  pitié  d’eulx, 
, tranlmift  vng  mouton  qui  auoit  toute  la  lame  do- 
tée, & H auoit  deux  cornes  au  frôt  toutes  de  fin  or. 

L’origine  de  la  toifon  d’or, 

& de  la  mort  de 
Helle. 
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Vand  les  deux  cnfans  Phrixus  Helic  fa  fcuf 
virent  le  mouton  doré , Phrixus  dift  rMadouI- 


V / cefeur  puis  que  les  dieux  nous  ont  par  leur  mifc- 

Ticorde  tranfmis  & enuoy  é ce  noble  3c 
ce  riche  mouton  : qui  bien  fcmblc  eftre  chofe  di- 
uine.  Nous  par  mon  confeil  monterons  deiTus  & prcndrôs 
noftre  aduenture  telleque  les  dieux  nous  enuoy cront. Car 
i’efpere  qu’ilz  nous  conduiront  à fâulucté.La  pucelle  Hcl- 
le  qui  du  tout  fe  vouloit  conduire  Sc  gouuerner  par  le  cô- 
feil  de  Ton  frere  Phrixus  luy  odroya.Si  montèrent  eulx 
deux  fur  ce  mouton  doré:&  tantoft  il  fe  mift  a nager.Hel- 
le  qui  ieune  & tendre  eftoit  endurer  3c  fbuftrir  ne  peuft  le* 
vndes  de  la  tourmente  de  la  mer . Parquoy  elle  cheut  de- 
dans & fe  noya , pour  celle  caufe  la  mer  ou  Helle  fe  noya, 
eut  nom  Hcllefpont , 8c  cncores  luy  demeure  celluy  nom 
, iufques  au  iourdhuy.  Moult  fut  doulent  Ph'rixus  de  la  fub- 
merlîon  D'HçlleCa.  leur , mais  ainendcr  ne  le  pouoit; 
Car  le  mouton  l’emporta  ilhcllement  nageant  par 
my  les  vndes  de  la  mer  tant  qu’il  amuacn 
l’ifle  de  Colcos.  La  prefenta  le  iouucncel 
phrixus  au  dieu  luppiter  le  mouton 
enobla'  « - » benc,-!. 


auoit. 


jk’La  hardielle  d’ung  amoureux 
âc  delà  mort  de  Leander 
en  allant  veoir 
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N Abidois  auoitiadis  vng  iouu&el  qui  auoÎJ 
nô  Leader,  qui  fort  ay moit  par  amours  vnc 
damoy  rdJe  nommée  Hiero, laquelle  demeu- 
roit  de  l’aultre  collé  de  celle  mer  en  vng  fort 
challcau  tellement  que  la  mcrdefpartoitles' 
aymans . Quand  Leander  vouloit  aller  veoir  f’amye  il 
nageoit  de  nuy  <51  oultre  celle  mer . Et  ainlî  le  faifoit  aflîn 
qu’il  ne  feuft  apperceu  ; Et  quand  il  faifoit  obfcar  Hiero  fc: 
îcnoit  aux  feneltres  d’une  tour  â tout  vng  brandon  de  feu. 
Et  Leander  f’adreflbit  illec  à la  clarté:  Longuement  de-- 
menèrent  leurs  defduy<51z  celéement  qu’oneques  perlbnnc 
îiefcn  apperceut.  Aduint  vng  iour  qu’vne  tempellc  mon- 
ta fur  mer  lî  grande  Sc  qui  dura  tant  longuement  que  bien 
par  huy  t iours  nul  ne  f’ofoit  mettre  fur  mer.  Et  par  ce  cô- 
uenoit  que  Leandcrf’abftenill  d’aller  veoir  Ton  amye , car 
f’ilf’y  fuft  mis  il  euft  elle  tantoft  pery.  Sif’en  abllintpar 
l’cfpafïè  de  fept  iours  à moult  grand’  peine. Il  n’ell  douleur 
/î  orande  qu’il  rie  fentill  quand  il  penfoit  â f’amye  & auxi 
grands  foulas  qu'il  en  auoit  eu.  Moult  faifoit  Leander  de- 
piteux  re<^rcz  Sc  iour  & nuyâ  ne  pouoit  repofer.  Tant  fut 
opprelTé  d’amours  qu’il  ne  pouoit  durer,  lî  f appenfa  qu’il 
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aduéfurcroit  ne  iapour  Ja  rempefte  ne  laifîèroic  qu’il  n’al- 
iaft  venir  celle  que  de  ii  long  têps  n’auoit  veuc.  Lors  faillit 
en  mer, Et  fe  mirt  â nager , mais  il  ne  fiitgucreloing,quâd 
la  temperte  par  troy  s foys  le  Gli  enfbridrer  dedans  la  mer. 
Quand  Leander  veit  qu’il  ne  pouoit  plus  auât  aller,  il  re- 
tourna & yflîft  Eors , puis  f affift  fur  vne  roche  & regarda 
vers  la  tour  ou  eftoit  famye . Lors  le  recommença  â dou- 
lourer&â  complaindredifant  : Helas  & ne  fera  iamais 
I celle  mer  trâquille  &:  pailîble,afHn  que  ie  puiflè  aller  veoir 
celle  qui  eft  maiftrelTe  & garde  de  moncueur.  Pourquoy 
n’ordonna  dieu  que  nous  deux  ne  fuflîons  d’ung  royaul- 
me , riens  ne  me  tint  quenel’allalle  veoir  tousles  iours- 
ptulîeurs  foys . Mieulx  me  vaullîll  eftre  â l’ung  des  bouts 
du  monde  que  d’eftre  icy , ou  ie  vois  tout  â plain  ce  que 
tant  delîre , & fi  ne  le  puis  tenir . Trop  ay  long  téps  a at- 
tendre f’attendre  vueil  que  la  mer  foit  paifible,  Mieulx  me 
vault  mettre  â l’aduenture  du  tout  <Sc  que  meure  le  mourir  • 
doibs,qu’ainfi  longuemét  languir  en  tel  martyre,  Aumoîs 
fi  ie  meurs  paraduéture  pourray  arriuer  au  collé  de  deeela, , 
& me  pourra  encore  tenir  m’amye  entre  fes  bras.  Et  fi  ie  • 
meurs  icy, elle  neme  verroit  iamais  à nul.iour 

N telle  maniéré  plaignant  doulofant,  &re-- 
pétant.  Hiero  attendit  Leander  iufques  au 
E huy  tiefme  iour  .Et  quand  la  niiyd  fut  venue 

il  nepouoit  plus  attendre-car  il  veoit  le  bran 
don  alumé  que  famye  tenoit,  Pourtempellc 
qu’il  feill  il  nef  en  peut  abllenir  qu’ilnefemill  au  nager 
vers  la  tour,  & quand  il  vint  bien  auant  çn  la  merle  bran- 
don  que  Hiero  tenoit  extaignit  pour  le  grand  vent  qu’il  ■ 
taifoit.  L.ors  ne  feeut  Leander  fa  voye  tenir  & la  tempellc 
le  trauailla  tant  qu’il  fût  en  peu  d’heure  perillé  & noyé 

I 


f 
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HIero  cftoit  d’aultrepart  dcflus  la  tour  en  guet  pour 
Leader  fon  amy  qu’elle  attendoit,  & moult  cftoit 

^ ^grâd  mefaifc.  La  belle  le  pnnt 

a pefer  8c  vng  peu  f’endormit,&  luy  fut  aduis  en  fon  dor- 

mant  que  fon  amy  l’cmbralToit  & qu’en  vngha:  eftoicnt 

deldùylans  & folatians  comme  aultrcsfoys  auoient  eftez, 
Low  dcleâa  vng  peu , mais  au  rcfueilJer  fe  plaignit  & 
loufpira  de  douleur . Et  pria  au  dieux  qu’ainfi  qu’elîe  l’a- 
uoit  veu  en  fonge,clle  le  peuft  veoir  de  fai<5è . Puis  le  com  - 
mejica  a côplâindre  en  telle  màniereiO  mô  trefdoulx  amy 
Leader  pélCz  de  venir, car  par  le  plaifîr  des  dieux  biç  paflc 
rcz.Et  fen  noftre  courage  ne  vous  vient  à plailîr,aumoins 
venez  emmy  la  voye,<S<:  ie  d’aultrepart  y ray  à l’encontre, 
Si  no®  çntrcbailêrôs  8c  iamais  ne pourrôs  noyer enicmblç 
mais  mieulx  vault  que  nous  venions  au  riuaige  ft  parlerô* 
a loy  ftr  ferons  noftre  plaifir.  Laflè  le  tant  ne  ruflè  vergon- 
gncule,  pas  nefufle  en  çellc  deftrellcpour  amour , i'allalîc 
appertement auec toy,& ne  fulîè  iamais  ailleurs.Et  par 
ainlî  iamais  n’auroye  delplailîr  ne  triftclic.-mais  trop  crais 
renom  mauluais.  Amour  8c  honte  font  fort  contraires.A- 
inour  veult  de  tous  les  delîrs  l’accôpliftemét;Et  hôte  nofe. 
Hcc  amye  dift  Hicro  ic  ne  puis  croire  qu’iî  vous  foit  tât  de 
moy  pour  cefte  heure  comme  il  vous  eft  des  aultres  foys: 
car  riens  ne  vous  tiendroit  que  ne  veniftez  vers  moy.  Et 
comment  dift  cllc:me  pourroit  il  mettre  en  oubly  ? la  feait 
il  bien  que  ie  fuis  lîenne  lî  ne  puis  ie  croire  qu’il  m’haban- 
donnaft, attendues  Jes  grades  promelîès  8c  les  plailîrs  que 
auôs  enlèmbbe,mais  pour  certain  ie  le  lailTè  8c  exculê  pou  r 
fe  mauluais  8c  dur  temps  8c  pour  la  mer.Hcc  Neptiuius 
n’aymas  tu  iamais  par  amours?  Pourquoy  no®  es  tu  lî  ad- 
uerfaire?  Pas  n’eullcs  efté  ioyeux  qui  ainlî  t’euft guerroyer 
çomme  tu  fais  nous*. 
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N ce  dueil  que  Hiero  demenoit,eIIe  f’cndor- 
mit&fongei  vng  foage  dont  fort  esbahyc 
eftoit.Lc  longe  fut  qu’elle  veoit  vng  grand 
Dâulpliin  mort  8c  arriuc  dellbubz  la  tour, 

dont  moult  dolente  eftoit . Et  quand  elle  fut 

clueilïée  moult  tendrement  fc  trouua  plorât,&  lî  auoir  Ton 
vifaige  tout  plein  de  Jarmes.Ellcfe  leua  bien  haftiuemét, 
& dépendit  de  la  tour  pour  Icauoir  quelle  lignification  ce 
pourroit  eftre  . Si  f’en  alla  au  port  fur  la  riue  de  la  mer , & 
regarda  dedâs  & y vit  fon  amy  Leander  noyé  qui  venoit 
flottant  deflùs  l’eaue  vers  la  riue  ainfî  que  les  vndes  i’arae- 
noicnt  & le  recôgneut.Lors  ne  fault  pas  demâder  relie  eut 
grand  dueil  au  cueur,  car  elle  en  eut  tant  qu’il  ne  pourroit 
cftrc  racompté  n’elcript.Elle  comme  toute  defefperée  fail- 
litenla  mer  fans  confîdcratiô  de  nul  periI,filèioingnità 
luy&  l’ébraflaeltroiâ:ement,S:encc  faifant  elle  mourut 
de  dueii,  âc  aufifî  de  l’eaue  qui  la  noya . Et  ainfi  arriueTcnt 
tantoftlcs  corps  des  deux  aymans,au  port  de  feurté. 


Le  voyage  de  luno  aux  enfers  pour 
quérir  Tylîphone  à le  venger  de 
Ino  la  deQjrirantc. 
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Vandk  bruyâ:  de  l’exil  de  Phrixis  &:rarcur 
Helle  feut  venu  aux  aureilles  des  dieux,  ilz 
ne  peurent  foufFrir  celle  inhumanité, laqueU 
le  auoit  elle  faiâe  Ibubz  la  couucrturç  d’eulx 
qu’elle  ne  fuft  amendée  . luno  la  déeffe  qui 
|i  moult  hayoit  Ino  eut  de  ce  faiéi 
pgrand  defdaing  , & de  l’orgueil 

^'qu’elle  demenoit  . Si  f’appenca  & 

puis  dift  : Peu  me  prifc  dift  luno,  fe  ie  n’abaiflé  l’orgueil  de 
la  delloyalle  Ino  . la  peuft  tant  Bacchus  que  ie  ne  puis  en 
mer  noyer  les  mariniers.  Et  faire  la  roere  aufilz  trancher 
la  telle  Celluy  me  monllre  quelle  chofe  ie  doibs  faire  de 
ceulx  qui  me  courroucent  & qui  me  mefFeront , par  mon 
ennemy,puis  apprendre  que  ie  doibs  faire . T rop  à Ino  la 
defloyalle  mefprins  vers  moy  : dont  briefuementiem’é 
vueil  venger , Lors  de  feendit  luno  du  ciel , 6c  vint  droi(â 
au  manpirPlutonique,  pour  procurer  mal  â Inofoncnnc 
mye.  La  voye  ell  tortue , boeule,tenehraifé,chardonncu-f 
fe  & efpineule  .*  Pleine  de  mortelz.  arbres . Stix  le  palus  y 
donne  vne  eaue  pleine  de  rancune  qui  cmpuantilToit  tout 
le  chemin.Par  celle  voye  venoient  les  âmes  en  enfer. Mil- 
le entrées  y a pour  recepuoirtous  venans , & ia  ne  fera 
plein. 

Vno  vint  en  enfer  par  celle  voye  : Et  quand 
Cerberusle  portierquia  troys  telles  la  vit 
venir, toutes  troys  les  leua,&  troys  abboye- 
mens  ènlemble  donna . La  porte  d’enfèr  tre- 

i bla  Sc  tous  les  infernaux  quand  la  déelîè  fen- 

tirent . luno  appèlla  les  troys  déellès  de  forcenage  qui  la 
feoient  datant  la  porte  pigneans  &:  parans  leurs  cheiieulx 
lerpcntins . Elles  fe  leuerent  du  lieu  ou  elles  feoient  pour 
la  rcuerence  de  la  décile . Et  vindrent  contre  luno  qui  re- 
ear4oit  les  peines  &les  tourraés  des  âmes  par  les  Ibrtz  des- 
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cruches  par  qui  les  troys  iugcs  baillent  leurs  ièntcncc.Tir 
tius  y elt  qui  toufîours  baille  Tes  entrailles  aux  voultours 
pour  mâger.  Et  Fâtalus  y eft  qui  mcur  de  faî  & de  foif!  Et 
iia  à mangier  déflus  fon  nez,&  à boire  iufques  au  menton. 
Et  Ixion  cftoit  couché  Je  ventre  defliis  vne  roue  de  fer  tréj- 
chant  & ardant  qui  ne  ceflè  de  tourner . Et  Sifyphüs  qui  à 
moult  de  peine  pour  appuyer  v ne  grand’  roche.  Les  niep- 
ces  de  Belus  y font  quife  peinent  6c.  trauaillcnt  incclTam* 
ment  depuylèr  eaue  courante  en  vailîèauJx  fans  fons.To 
ceulx  vit  luno  6c  Sifyphusprincipaleinent,  fî  dift  : O vous 
dieux  de  l’obicurc  contrée  pourquoy  porte  Sifyphus  qui 
cil  chiefdé fon  lignage  tel  tonnent  fans  Athamas  qui  eft 
plein  d’orguêil  & d’oultre  cuydance.duy  & fa  femme  font 
trop  orgueileux:Ilz  me  défprifent  & ne  me  daignét  obéir. 
A vous  me  plains  de  leur  oultrage.lc  vous  prie  & commâ 
de  que  leur  dônez  la  rage;  Air.fi  feplaingnit  luno  la  déefle 
aux  dieux  d’enfèr.  Et  leur  commanda  que  Athamas  &fa 
femme  fèufiènt  fansplus  d’arreil  punis.  Thifiphonc  qui 
mainte  noife  auoit  efmeue  Jeua  la  telle  Juy  dift  que 
fa  requelte  feroit  halliuemét  faiéie  6c  pria  â la  déellè  qu’el- 
le f’é  retournalljCar  en  fi  douloureux  lieu  ne  debuoit  gue- 
res  demourer, 

\'|Tant  fe  partit  Iuno:&  les  troys  feurs  de  for- 
cennerie  penferent  d'accomplir  fa  requelle. 
iTylîphonef’apprella,  6c  prît  vne  torche  en- 
fanglantée  6c  fut  toute  eiitortilée  de-fer- 


tj^^lj^pens,&  fa  robbe  faouillée  6c  tainde  de  foin 
abominable  & vil . D’enfèr  yffit  la  hydeufe  portant  en 
fon  regard  pleurs  6c  paours  , esbahye  6c  tremblant, noir- 
cie de  courroux . Sur  le  fueil  de  l’huy  s Athamas  faffifl  6c 
pourprill  toute  l’entrée  . Elle  fift  toute  la  falle  trembler  6c 
apalir  la  porte . De  toute  la  contrée  f en  fouyt,  le  foleil&r 
coimrit  fon  vifage . Inofut  esbahye  pour  le  monftre  qui 
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Ikc  cftoit  ar/îs>&  Athaitiis  C‘ cfïroya  par  la  grand  fbrccH'» 
ncrie  de  la  rage  qu’il  fentit.  fl  f’en  voulut  fbuyr,mais  il  ne 
peut  pour  la  rage  qui  le  contraignit  & contefta  de  demou- 
rer , & qui  tout  l’huy  s auoit  pourpris , Sc  alla  croflant  6c 
Kochant  fa  cruelle  tefte  qui  toute  eftoit  pourprinfe  de  fer- 
pens  qui  donnoient  entour  elle  grans  fifflemens.  Hz  eftoict 
pleins  d’ordures  6c  puans,  6c  yflbit  d’euU  trefgrâdc  puan- 
teur. 

5^  La  cruaulté  D’Athamas  5c  la  fin 
D’Ino  6c  de  Tes  enfans. 


Tllîphone  arracha  de  fa  tefte  deux  grans  5c  horribles 
fei'pens:  5c  les  ieâa  au  lêin  D’ Athamas  5c  de  fa  fem- 
me qui  les  remplirent  de  puâteur  5:  de  v cnin  parmy  Jeun 
cueurs.  Mais  au  corps  ne  les  atroucherent  n’es  membres 
ne  les  bleflèrent,mais  leurs  penfées  5c  vouloirs  troubicrét 
de  vain  erreur, obfcur  oubly,de  félonie , de  noife  5c  de  tri- 
fteflèeut  Ty fîphone  compofé  vng  breuuage  5c  deftrempé 
d’efang  & d’amcrtumc,fî  leur  tua  es  courages,5c  aux  vifa- 
ges  taiht  quelle  emplit  toutes  leurs  entrailles . Puis  pour 
culx  plus  mettre  à mefehief  elle  brandoy a eutour  culx  en . 
tournoyant  vng  brandon  de  feu  ardâc,bicn  achcuala  ra- 
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gc  fjuc  luno  luy  auô'it  chioinft.  Puis  rcprint  fcs  deux  fer- 

pensj&  f’en  retourna  en  fa  tenebreufê  contrée. 

Thamas  fut  plein  de  forcènerie , & eut  fens 

& auffî  mémo  ire  perdu.  Si  feptint  à courir 
corne  e & picquée . Il  rencontra 

iJemmy  la  ialle  Ino  la  femme  qui  lès  deux  fîlz 
^'portoit,Lcarchus  & Melicerta,  & cuydaquc 
ce  fuît  vne  Jyonnclle  qui  deux  lyons  menait.  Si  les  cnalTa. 
jour  occire . LcarcKus  vint  vers  luy  ryant  & tendant  fes 
: jras  par  amours  comme  accouftume  auoit,mais  Athamas 
ne  Iceut  lors  quec’elloit  d’amour, ne  de  pitié,  lîprint  Lear 
chus  qu’il  arracha  hors  des  bras  de  la  mere  le  ieffa  con- 

tre vng  pillier  en  telle  maniéré  qu’il  1 occilt.Lt  Ino  le  def— 
conforta.&f’en  fouyt  portatMclicerta, hurlant  côme  belle 
mue  &r  criant  euoebace.  luno  qui  celte  vengence  veoit 
clloit  moult  ioyeufe  de  leur  honte  & dommage.  Ino  pleine 
de  forcénerie&:  de  ragef’en  alla  monter  fur  vne  haulte  ro- 
che (Scroidefur  la  riuc  de  la  mer  : qui  foubzle  chaftcauaii 
pied  fut  cauée,&  d’illec  auec  Ton  filz  fe  leda  en  mer  parfô- 
de.Ét  ainlî fbreennez  finirent  Athamas  & Ino  leurs  iours* 
VB^La  transformation  de  Cadmus  & 
de  fa  femme  en  ferpens. 
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Admus  ce  pendent  ne  fcauoit  rien  du  dcfîc- 
ment  de  fa  fille  Ino  ôc  de  Ton  petit  nepueu 
cjui  défia  eftoient  dieux  denicr,parcjuoy  as— 
ilgraué  de  multiplicité  de  mauIx,plora  moult 
'J!&  plaingnit  pour  la  perte  D’Ino  fa  fille  Sc  de 
fon  fîlz  qui  noyez  eftoient . Il  laifia  fa  terre  8c  exillé  par 
defplaifir  fen  fouy  t,&  auccq  luy  Ta  femme,  8c  tant  errerét 
qu’ilz  vindrent  en  Efclauonie  ou  en  grande  paouretc  vef- 
quirentgaignans  leurs  vies  aux  labeurs  de  leurs  mains. 
Moult  fe  plaignoit  Cadmus  8c  regrettoit  fa  grande  perte 
vfant  fa  vie  en  grand  angoifle  ; Et  en  fin  fe  repentit  du  fer- 
pent  qu’il  auoit  occis  à la  fontaine, difant  qu’oneques  puis 
bien  ne  luy  eftoit  aduenu.Puis  dift:  Et  f’aduenir  doibt  que 
ie  foyc  ferpcnt,bien  le  veulx  eftre  au  lieu  de  celluy  que  i’ay 
occis . Cadmus  f’eftendit  fur  fon  ventre , 8c  tantoft  il  deuît 
ierpent,&  en  ce  faifant  il  commença  fort  a plorer . Il  elle- 
dit  fes  bras  vers  fa  femme  8c  la  cuy  da  appeller  8c  â elle  par 
1er , mais  il  ne  peut , ains  fiffla  comme  ferpent  .Q^and  fa 
femme  le  vit  ainfî  muéplorant  f’enclina  furluy , pria 
aux  dieux  qu’elle  deuint  tel  ferpent  comme  luy.  Laquelle 

chofetantoftluy  aduint.Puis f’en  allèrent  eulx  deux  en 
vng  obfcur  boys  muccr  ou  ilz  feurent  paifibles  8c  debon- 
naftes  & nefaifoient  nul  mal  à aulcune  créature.  Bacchus 
les  confortoit , qui  fut  de  leur  lignage  8c  par  le  monde 
ftoit  lofs  pour  dieu  honnore. 

^yl^ppirerpour  rauir  d amours  le  trelor, 

{e  mua  en  goutte  d or , cbeut 
dedans  le  fein  de  la  belle  Da- 
naes,  de  quifut  conceu 
lehardy  Per- 
feus. 
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Vuisque  Cadm®  futparty  àgracî 
honte  de  fa  cité  de  Thcbes , Acri^ 

I fins  Ton  onde  tint  le  régné, & aullî 
iDarges  tout  l’honneur  . Cuftuy 
'Acrilîusfut  feulen  toute  la  terre 
qui  ofa  contefter  contre  Bacchus 
qui  tant  eftoit  renommé . Bacchus 
|f’en  alla  guerroyer  en  Inde.  Et  me 
na  les  Bacchantes  auec  luy  , & fîft 
tant  par  Ibn  effort  qu’il  fuppedita 
les  Indiens  : Et  la  Hftla  cité  de  Nife , laquelle  ainlî  a ppella 
pour  fon  nom.  Et  quand  il  voulut  retourner  dont  party  e- 
Itqit.Acrilîus  fill  contre  luy  clorre  les  portes  & ne  le  vou- 
lut recepuoir  en  luy  déniant  comme  fon  ennemy  la  terre 
& fon  héritage. 

ACrilîuscutvnemoult  belle  fille  courtoile  8c  fagc, 
plus  belle  n'auoit  enGrece.  Celle  dàmoyfelle  auoit 
nom  Danaes  • Son  pere  la  filT:  enfermer  en  vne  tour 
d’arain.pour  garder  qu’elle  ne  fuft  d’aulcun  deceue  par 
priere,  pardons , ou  par  force . luppiter  aymoit  la  belle  a 
mcrueilles . Si  dift  que  peu  prifoit  fa  deité , fon  fêns;  8c  fon 
fcauoir,f’auoirnc  lapouoit  à fa  volunté.  Lors  luppiter 
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fc  mua  en  pluycs  d’or:&  étra  en  la  tour  ou  la  pueeWe  eftok 
enfermée  ou  oneques  n’auoit  eu  porte  deffèrmee,  ne  fertc- 
ftre  ouuerte,  & la  fe  dcfcouurit  le  dieu  â la  pucelle , Se  en 
iouy  t amoureufement.Et  ainfi  conce'ut  en  elle  Perfeus-  qui 
fut  moult  noblCj  Sc  fut  par  toutes  terres  renommé.  Acri- 
fîus  ne  Icauoit j&ne  creoit  que  fa  fille  fuit  amye  à îuppitei'-. 
Et  pource  l e tint  pour  deceu  quand  il  la  vit  enceinte, car  il 
n’eut  iamais  penleque  de  luppiter  ne  de  fa  feméce  elle  fuit 
enceinte  i Apres  la  naiflàiice  de  l’enfant  Perlèus,le  fier  A — 
crifius  au  dur  courage,diaira  la  mere  & l’éfant  hors  de  fort 
royaulme,  car  aymer  ne  les  pouoit.Lcfquelz  vaguerét  lôg 
téps  en  mer  en  vng  vailTeau  de  verre. Tant  nagerct  que  la 
ou  le  dieu  pleut  arnuerét.Ne  tarda  gueres  que  apres  Perfe* 
ne'deuint  fage, preux  Sc  puilTant  & plein  de  grâci  valTelage. 
Il  alla  volant  par  l’ær  en  maintes  regiôs,ou  il  acquilt  grâd 
renommée.  Lors  peut  ellre  Aa'ifîus  dolent  quâd  d’entour 
luy  l’auoit  debouté.Il  eut  prochaine  repentencc  du  tort  Sc 
defpit  qùé  faiâ:  auoit  au  dieu.  Bacchus,  quand  pour  le  dé- 
bouter de  fa  terre  auoit  fâiét  les  portes  contre  luy  clorre. 

* 

La  vaillance  de  Perleus^&  le  décollé- 
ment  de  Medeufe  la  Gorgone. 
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T.  roy  Phorc®  aiioit  iadis  trois  fîJIcs  qui  tou  J 
tes  trois  n’auoict  qu’vng  fcul  œil.L’unc  auoic 
S?||nomiEuriaIc,raultreStennio.  La  tierce  qui 
plus  elloit  renommée  auoit  norh  Medufela 

gorgone.  Celle  pour  fon  cler  viairc  amufa 

maintes  perlonnes.  Ses  cheueulx  qui  plus  luyfantz  eftoict 
que  fin  or  furet  muez  en  horribles  couleuurcs,  pOurcc  qu’c 
Ion  temple  l’auoit  Neptune  deffiqrée . Oncques  puis  ne  la 
vit  nul  ne' nulle  tant  horrible  cftoit  â regarder  que  feule- 
ment de  la  veoir  ne  deuinft  en  pierre . Quand  Perfeus  vint 
en  la  terre  ou  Tes  trois  feurs  demouroient  qui  n’auoicnt  que 
vng  feul  œil  dont  chalcunc  en  vfoit  âfon  tour,  & les  deux 
aultre  demeuroient  fans  lumière, ainfî  vfoient  de  l’œil  di- 
uerfement,  Siaduintquc  tandis  que  les  deuxquifentre- 
bailloientl’aii  l’une  à laultre, Perfeus  le  princ  que  garde 
ne  f’en  donna  Stennio  ne  Euriale.  D’illec  à tout  l’œil  f’en 
alla  Pcrlcus  à Mcdule  ; & vit  tous  pleins  les  chemins  de 
cculx  qui  muez  eftoiêt  en  pierres, qui  celle  hledufc  auoiét 
veue.  On  ne  l’oibit  veoir  qu’on  ne  deuint  tel  que  ceulx  qui 
muez  eftoient.  Mais  Pcrlêus  la  vit  en  la  rcfplcndeur  delbn 
efeu.  Si  luy  trencha  le  chief  en  dormant.  Du  fang  de  celle 
Mcdulê  nafquift  prcllemcnt,  &fans  arreft  Pegafus  vng 
chcual  volant,fur  lequel  Perfeus  monta  en  l’îer  qui  le  por- 
ta, & vola  tant  qu’il  arriua  en  la  montaigne  D’Eliconic,&; 
la  defeendit  par  grand  roideur . Soubz  fon  pied  fourdit  la 
fontaine  de  diuine  fapience  & de  clergic , ô<r  de  Philofo- 

a . O ’ 

phic. 


Bcllorophon  noble  chcualicr  occift 
plufîeurs  monllres , & achcua 
plufîcurs  merueiles  au 
monde 
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N Grece  eut  andennemét  vng  puiflant  Prin- 
ce faige  en  guerre:  & qui  grand  tenement  a- 
uoit:Ceftuy  eftoit  appelle  Pretus. Il  déshéri- 
ta â tort  8c  contre  raifon  le  roy  Acrilîus.  Ce 
roy  Pretus  eut  vng  filz  tel  8c  fi  adrefie  que 
delîbubz  le  foleil  n’auoit  fon  pareil . Lequel  eut  nom  Bel- 
lorophon , fa  mere  mourut, parquoy  Pretus  Ce  remaria,  8c 
print  à femme  vne  damoyfelle  nommée  Stcnoble , folle 
clfoit,  mal  apprinfe  , pleine  de  mondanité , elle  ayma 
Bellorophô  fon  fillaiftre,  8c  le  requift  de  folle  amour. Bei- 
lorophon  qui  fage  8c  prudent  eftoit  la  refùfa,  dont  elle  eut 
tel  dueil  qu’a  peu  que  du  fens  n’yffit.  Et  commença  â pen- 
fer  comment  & par  quelle  maniéré  elle  fen  pourroit  ven- 
ger, fi  fe  decheuela  8c  efgratigna  fon  vifaige , 8c  fi  rompit 
fa  robbe.Et  en  ce  point  fen  vint  plaindre  à Pretus  fon  ma- 
ry de  Bellorophon  fon  filz  , 8c  luy  fift  à croire  que  violée 
l’auoit  à force.  Quand  Pretus  vit  fon  efpoulc  finglante,& 
entendit  fa  plainde  bien  cuyda  que  ce  fuft  vérité,  fi  en  eut 
tel  dueil  que  peu  fen  faillit  qu’il  ne  forcéna,  8c  plus  en  eut 
dcfpit  que  fe  vng  eftrâge  l’euft  faiéè.MouIt  eut  en  fô  cueur 
de  diuerfes  péfeés  qu’il  feroit  de  fon  filz  f il  occiroit  ou  fil 
l’éuoyeroit  en  cxil.En  la  fin  f appéfa  qu'en  la  terre  de  Cici 
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le  auoit  vnc  befte  qui  efioit  moult  fierc  Se  horrible,  c'eftoit 
vn<?  môftre  â triple  forme  côuerfât  en  vng  defert,Iequel  a- 
uoit  deftruiâ  lediâ  royaulme  & mis  à perditiô . Il  auoit 
telle  & poi^lrinedelyôjvétrede  vil  bouc  puât, & queue  de 
Içrpent  j & le  nommoit  Chimere . La  enuoya  Pretus  Ion 
fil  Z pour  le  faire  occire , mais  Bellorophon  fut  preux  Sc 
vaillant,lîoccillcelle  belle , parquoy  il  gaignale  chcual^ 
Pegafus , qui  puis  le  porta  par  l’açr  voilant. 

Le  roy  géant  Arias  pour  dernier 
logis  â Perfeus. 


Outesfoys  Perfeus  qui  auecq  les  taliiers  de 
Mercure  volloitâaife  & franchement  tant 
T voila  de  toutes  pars  qu’il  n’eut  contrée  en 
tout  le  monde  ou  il  ne  fiilt,  Vng  iour  aduint 
qu’il  vollaen  occident  &•  paUa  parla  terre 
du  roy  Atlas . M farrell  apource  qu’il  y veit  le  foleil  ablcô 
fer  & le  iour  defîner , car  il  doubtoit  la  nuy éè  qui  appro- 
choit , &•  ne  f’ ofoit  par  nuyd  mettre  â la  voy  e . Pourtant 
chez  Atlas  f’adreflâ  qui  regnoit  es  dernieres  parties  D’oc- 
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cidcnt  ; Ccftuy  Atlas  cftoit  moult  riche  8c  puiflTant, entour 
]uy  n’auoit  prince  que  de  luy  ne  tenift,  il  auoit  vng  arbre 
de  fin  or  qui  tout  eftoit  chargé  de  fleurs , de  f ueilJes  8c  de 
fruict  d’or . Moult  ayma  Atlas  l’arbre  : mais  Themis  la 
deefle  deuinereflTe  luy  auoitiadis  dit  que  la  viendroit  le 
filz  luppiter  qui  luy  embleroit  les  pommes  d’or.Et  pour- 
ce  fîl^  Atlas  enclorrc  fbn  iardin  ôc  fermer , que  par  mer  ne 
par  terre  on  n’y  pouoit  fors  que  par  fbn  gré  mettre  le  pied. 
Il  n y laiflbit  homme  mortel  approcher  : vng  lcrpent  y 
auoit  mis  qui  le  gardoit,  & qui  n’y  laiflbit  entrer  homme 
df range . Perfeus  rcquift  logis  par  amour  a Atlas, & il  luy 
refpondit  quetoftf’cn  allaftrou  que  mal  eftoit  la  venu. 
Perfeus  ne  print  point  â plaifîr  icelle  rerponfe  D’Atlas  qui 
le  voulut  chaflcr,&  fî  eftoit  nuy  & commencoit  à obfcur 
cir.  Il  ne  feauoit  ou  logis  querre,  Pourquoy  il  conclud  que 
pour  réis  il  nclaiflcroit  la  place, ains  plidioft  la  côquerroic 
par  force.  Et  quand  il  vit  que  force  ne  prière  n’y  valoient 
il  lèua  le  chief  de  Medufê:&fe  tourna  affin,  qu’il  ne  le  veift. 
Atlas  qui  fans  amours  villainemcnt  deboutoit  Perfc% 
vit  le  chief de  Medufe, pourquoy  fans  arr  efte  il  fut 
mué  en  vng  grand  mont  qui  touche  au  ciel  & 
tout  ce  que  luy  appartiét.Lors  vint  Per- 
feus au  iardin  des  Hifperides  ou  il 
defconfitle  fcrpent;&  ainfî  con- 
quift  l’arbre  d’or  par  force, 

& emporta  les  riches 
precieufes  pom-r 
mes. 

SV  Le  dcliurcment  de  la  gente  branettç 
Andromeda  de  la  guelie  du  dra- 
' gon,faiél  par  Perfeus, 
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PEi’feus  le  lendemain  au  point  du  iour  lia  fcs  deux  iCJ 
nelles  acfles  à fes  piedz,  & ceignit  Ton  trenchat  fàul- 
con , <Sc  laifla  la  terre  Occidentalle  : Sc  vint  en  L’o- 
rientallc  au  pay  s D’inde,ou  eftoit  vng  iîmple  roy  & paifi- 
ble  nommé  Cepheus.  SatèmmeCaffîope  par  orgueil  f’c- 
ftoit  vantée  en  beauJté  contre  Iuno:dont  luppiter  Hamorj 
eut  deidain  du  meiHiéè.Le  roy  & la  roy  ne  auoient  vne  fil- 
le qu’ilz  moult  aymoient,plus  belle, plus  Caige,plas  fimplc 
& plus  courtoife  ne  peult  on  trouuer.  Hamon  pour  foy 
venger  de  la  roync  qui  fà  femme  auoit  derpriféc  fift  fa  fille 
lycr  toute  nue  fur  vne  pierre  :&  pendre  aux  roches  fur 
mer  pour  deliurer -a  la  Belluc . Cefte  Bellue  eftoit  vng  mô 
ftrede  mer,  moult  grande  horrible  delà  longueur  de 
quatre  vingtz  & dix  çouldécs.  Quâd  Perfeus  vît  ou  la  pu- 
cclle  eftoit  nue  attachée  aux  roches, & il  vit  fa  belle  & ten- 
dre chair  & fô  viaire  enluminé  pP  que  rofe  vermeille  n’eft 
au  moys  de  may,mouItf en  efmcrueilla , Sc  cuyda  que  ce 
tult  aulcune  y mage  qu’ô  euft  entaillé  iiiee  en  forme  de  fé 
me  & coulourée.  Mais  ad  ce  que  fcs  cheueulx  vit  voleter  au 
vet  Sc  la  vit  larmoyer,il  fccut  bie  que  c’eftoit  vne  pucelle 

Si  la  regarda  moul  t cntentiueme't,  fans  couuèrturela  po- 
uoit  veoiradeftroiâlice.Carcouurir  nefepouoit,  dont 
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clic  fut  moult  honteiile . Et  lors  fut  de  fon  amour  cfpris,il 
la  falua  courtoifement,&  luy  enquili:  fon  nom,  fa  terre, fon 
eftre,  qui  elleeftoit,  &lacaufcpourquoy  elle  ainfî  eiloit 
illec  liée . La  pucelle  fut  moult  honteufc  de  ce  que  le  iou- 
uencellavitnue,  & voluntiers  Celle  cuftpeu  ellefe  feuft 
couucrte.Ellc  eut  telle  vergogne  que  parler  n’ofa  de  prime 
face:  fi  feteut  vng  peu  & plora  tendrement . Apres  f’appe- 
fa  qu’elle  luy  diroit  affin  qu’il  ne  penfaft  que  la  fuft  par  fa 
delîèrte,fi  luy  dift  ainfi  : Sire,  dift  la  pucelle  on  m’appelle 
Andromeda , & quoy  que  chetiue  & malheureufe  me 
voyez  , fi  fuis  ie  fille  au  roy  Cepheus . Icy  fuis  liee  & lu- 
cée  à mort  par  l’oultrage  & oultrecuy dance  de  la  langue 
de  ma  mere  qui  Cefi  préférée  en  beaulté  aux  deeües.  C elle 
n’euft  pas  fa  raifon  finéc  quand  de  grand  randon  vint  par 
mer  la  belle  pour  la  deuorer . Andromeda  qui  fa  mort  v it 
approcher  prift  à prier  le  clieualier  de  fon  ayde&  plorer 
piteufement . Ses  parens  & amys  qui  la  debuoient  aymer 
Soient  entour  elle  alfemblez  fur  la  nue  de  la  mei , d^  - 
nans  grand  dueihmoult  angoiflèux  eftoient  ^ pei.  & me 
re  & mauldilToient  la  lâgue  qui  auoit  elle  caufe  de  g 
de  angoiflé . Hz  l accolloient  & baifoient,caraultreaydc 

ne  luy  pouoient  faire. 


Ors  diftPerfeus  aux  parens  de  la  pucelle,fei- 

eneurs  & dames  laifléz  v.ollre  complainélc 
^ n . n’v  nouez  conque- 


m«|.voflreauc,I,c.rrie„s5y^ 


fter,  & procurez  que  celle  pucelle  foit  deli- 

urée  de  mort . Se  du  monllre  de  la  belue  difl 


3 urce  ac  niKji  t . v* t ^ rm- 

Perfeus  iela  haultc- 

donnerezv  ous  a toe. , ^ car  fill  fuis  de  Daneas  & de  lup- 

met  feroit  a m y côqms.lc 

&Medufe,&  4 ay  acheué  mainte  proene  qui  vole  pa, 


f 
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I’  ^r:roh  me  veuk  de  la  belle  ou i’ay  mis  ma  cure  guerdo- 
ncr  , en  aduenture  me  mettray  pour  celle  mérité.  le  la 
cuyde  deliurer  de  mort  fe  les  dieux  y conlentent.Tous  luy 
eurent  enconuention  & luy  fiancèrent  & promirent  par 
ferment  que  quand  dcliurée  l’auroit,  ilz  la  luy  donncroict 
en  mariage, & qu’il  tiendroit  toute  la  terre, le  roy  aulme 
àdcliurc&  en  douaire, Le  môflre  approchoit  fort  & afpre- 
ment  fendant  la  mer  à force  de  fa  poi<5irine,&  briefuement 
la  vie  de  la  pucelle  euft  efté  finée  fe  prochaine  ay  de  n’eull: 
ca  Car  le  monftrc  eftoit  ia  près  comme  au  ied  d’une  pier- 
re, Lor’s  fauanca  Perfeus  en  l’ær  ifncllcment . Et  le  mon- 
ftre  qui  par  mer  vénoit  nageant  apperceut  l’ombre  de  Per- 
feus , & cuydaque  ce  fèuftfa  proye,  fi  commença  a lancer 
apres  pour  le  deuorer.  Et  .Perlcus  delçendit  pluftofi  qu’vng 
aigle  ne  voleroit,fi  frappa  le  môftre  de  Ton  tréchant  faul- 
con  d’acier,tellemcnt  qu’au  corps  luy. bouta  iufques  au  mâ 
che.&r  maintz  coups  luy  donna  fur  les  cuyfesjfur  la  telle, 
àhirTelchine.  Et  le  monltre  l’une  heure  le  defiournoit, 
l’aultrefefurlcuoitcontremonten  l'arrpour  le  iouuencel 
greuer,&  puis  le  replôgeoit  au  parfond  de  la  mer,&  fe  re- 
tournoit  parmy  l'onde  3c  faifoit  l’caue  contremont  faillir. 
Il  fe  demenoit  fièrement:  & Perfeus  l’alTailloit  afprement. 
Mais  le  monltre  fift  tant  d’eaue  faillir  contremont  qu’il  en 
moillatellementlesaelles  à Perfeus  que  plus  ne  P y ofa 
fier:Lors  f’afficha  Perleus  â vnc  roche  qu’il  vit  prochaine. 
Et  la  fe  tint  d’une  main,&:  de  l’aultre  frappa  tant  le  mon- 
ftrc qu’il  l’occift. 


k. 
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• Oiis  furent  lors  moult  ioyeulx  cculiquifur 
le  riuagc  elloiét  pour  la  deliurancc  D’ Andro 
T meda.Lcpere  &la  merc  emmenerent  leur 
fille  quand  dcliurée  fut  à grand  ioye  en  leur 
cité  & moult  feftoyerent  Sc  conioyrent; 
Perleus  qui  grand  louengc  acquifl  pour  l’occilîô  du  mon^ 
ftre.  Perfeus  laua  les  mains  puis  d’herbes  vertes  & de 
fueilles  ioncha  le  riuage  pour  le  chiefdela.  Gorgone  re- 
pofer  afhnquemal  neluy  vint.  Par  tout  ou  le  chieftou- 
cha,  les  vergettes  roidirét  comme  roches. Moult  fen  efmer 
ueillirent  les  nymphes  de  mer  qui  ce  veirent:  & de  rechief  ' 
efiayerent  la  force  du  chief,&  moult  f’en  elîouyrent , car 
les  verges  roidiUbient  par  tout  ou  clics  attouchoient  le 
chief.  £tce  quieftoit  couuert  de  merdemoura  vergette 
tendre  Sc  verte , 8c  ce  qui  apparut  deHus  fut  pierre . Il  ap- 
pert encores  par  le  corail,  car  tant  qu’il  eft  delîbubz  l’eauc- 
il  Cil  vne  tendre  vergette  verte,  & quand  il  eli  dclïus  il  efti 
vermeil  & dur  comme  pierre . Plus  n’arrefta  Perfcus.TroisI 
aultelz  £ii  âpprcller,Sc  troys  feux  delTus  pour  faire  à trois 
dieux  facrifice  . Pour  Pallas  Câcriih  vne  gcniiTc  qui  eftoit 
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âdcxtrCjfuf  lafeneUrcfacrifia  vngveau  â Mercure:  Et 
luppiter  au  moyen  autel  eut  facrifice  d’uug  Thorcau.Puis 
mena  Perfeu  a fa  nouueJIc  e/poufe  au  palays  du  roy  fo  pè- 
re & l’erpoufa  à grand  ioyc . Tous  les  princes  & barons 
du  royaulmc  furent  aux  nopccs . Et  y fîft  on  moult  def- 
batement . Quand chalcun  eut  beu  a loy lîr  Sc mâgé  à (on 
.plaifîr, Perfeus  commencaà  enquerre  l’ufagc  delà 
terre  & la  manière  des  gens  . Et  l’acien  baron 
luy  dift  tous  par  ordre . Puis  luy  enquift  du 
chief de  Medulc  comment  il  l’eut  acquis, 

& Perfeus  luy  racompta . Mais  ainlî 
qu’il  eut  parfàiéi  fon  compte, fut 
muée  la  felîc  en  courroux, & 
luy  voulut  on  tollii  fa 
femme  Sc  fa  terre. 


W Fin  du  quart  liure  du  grand  Olym- 
pe des  hyftoircs  Poétiques. 


I 


/ 
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PBDBSHlSTOIR.ES: 


La  dure  bataille  de  Phineus  oncIeD’An- 
dromcda  cjtii  la  voulut  tollir  a Petfeus  cjui 
à bône  querelle  l’auoit  conquife , & 
de  la  dcfcnce  que  fift  Pcrfeus 
vaillamment; 


Andis  que  le  vaillant  Perfcus  racomptoi't 
plulicurs  mémorables  chofes  & hardies  ad- 
uentures  entre  les  gens  du  pays,  La  falle  fut 
troublée, & y faillit  toute  ioyc  . Si  cria  l’on 
aux  armes  haultemét.  A tant  vint  au  palays  - 
Phineus  qui  eftoit  frère  du  roy  Cçphcus  preft  d efmou- 
uoir  la  mcfléc-Si  toll  qu’il  vit  Perfe"  il  le  railla  & par  grad 
ire  luy  dill  : Vaflal  dill  il,  vous  feaurez  par  temps  le  gucr- 
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don  que  vous  aurez  de  ce  que  vous  me  toIJez  m’amyc , iî 
n’cfl:  riens  qui  de  ce  vous  puidè  garantir  ne  défendre.  Et  ce 
difbnt  il  balança  les  bras  pour  luy  vng  dart  lancenQjLiand 
Cepheus  le  roy,  vit  cecy  f’elcria.Frere  dilHl, pour  quel  for 
cennerie  veulx  tu  commencer  tel  oultrage  ne  contends  en 
mon  hollel?  Sera  ce  donc  le  guerdon  que  luy  rendras  pour 
fa  peine  de  ce  qu'il  a gardée  ton  amyc  de  mort,  que  luppi- 
ter  aooit  deliueée  au  monftre  pour  la  deuorer?  Point  ne  te 
la  Perléus  tollue,mais  luppiter  qui  â la  Bellue  la  iugea  qui 
tantoft  l’euft  occile.  Des  ce  qu’elle  fut  iugée  à mort  la  per- 
dis tu:  Il  elt  vérité  qu’a  femme  la  debuoyes  auoir , & que 
voyans  mes  gens  la  te  promis . Mais  puis  fut  ceftuy  cou- 
ttcnt  rompu  quand  luppiter  par  Ton  courroux  , la  iugea  à 
martyre.  Perfeus  la  promift  deliurer  par  telle  conucnancc 
qu'il  l’auroit  a femme  fe  deliurer  la  pouoit:no*  l’enaflèu- 
ralme  parferaient , tu  y fus  & fî  n'y  mis  oncqiies  contre - 
diéè.Or  la  garatie  par  fa  proelle  & tu  en  veulx  auoir  la  fei- 
gneurie  8c  auffi  du  royaulme , point  n’eft  raifon  qu’on  luy 
faille  de  la  promelîe.  Car  lî  nous  luy  en  faillons,  nous  luy 
ferions  force  Sc  grand  tort , lî  en  aurions  blafme  & deshô 
neur  â toulîours  . C^and  ma  fille  eftoit  liée  en  la  roche  tu 
la  deuffes  auoir  deliurée , fi  l’euflès  eue  fans  contrediiSf  a- 
uec  le  royaulme , Mais  oneques  d’elle  deliurer  ne  t’auan- 
cas , 8c  fouffris  les  conucnances  eftre  faiéfes  â Perfeus . Et 
pourtant  te  dis  que  defmouuoir  contre  luy  contends  tu  te 
meffaiz  8c  t’abufes  grandement . Cuy doys  tu  qu’il  t’ay  - 
maft  tant  qu’en  péril  de  la  mortfe  fuit  mis  pour  toy  quer- 
re  femme,  & fi  ne  t’auoit  oneques  veu  ne  cône  neu  Certes 
nenny.^  Oneques  n’en  eut  volunté , il  le  fifi  pour  foapro- 
fit.  Or  à defeonfit  la  belle, & deliuré  ma  fille , regarde  le 
c’efi  raifô  que  tu  en  ayes  la  faifine.jphine*'  ne  refpôdit  one- 
ques mot  à fes  vrayes  raifons  ■ Mais  irément  regarda  l’ûg 
&l’aultre,&verseulxfetyra,  8c  fileuft  peu  voluntierf 

k»  • 

lU 


0 


LH  C I N IBSMB  tIvKI 

les  cuft  occis.  Mais  ne  fcauoit  auquel  commencer.  Tôii-* 
tesfo ys  il  lança  vng  dart  à Perfeus  : mais  il  le  faillit  & fe- 
rit  au  mur  bien  vng  pied  dedans . Perfeus  print  le  dart  5e, 
luy  renuoya  par  malralét  en  la  force  de  Ton  bras.  PhineuS 
fedeftoLirna  derrière  vng  autel , tellement  que  point  n’en 
fut  attainâ: . L’aultcl  qui  le  deuft  confondre  le  garantit^ 
non  pourtant  receut  il  àommage  du  coup , car  vng 
me  de  grand  parage  qui  cftoit  de  fon  côfeil  en  fut  attainct 
au  chief  durement . Ceftuy  tira  hors  le  dart  qui  trop  lan- 
euHToit  , 5c  tantoll  cheut  à terre  mort.Lors  peut  on  yeoir 
parmy  les  fales  flefches  5c  dars.Tous  commencèrent  à me 
nafler  le  roy  Cephus , 5c  Perfeus  fon  gendre . Mais  lors  lé 
roy  fans  delay  fc  partit  d’illec, 5c  entra  en  fa  chambre,  cat 
point  ne  fe  voulut  mettreen  la  menace  de  Ibn  frère  ne  do 

fa  gent,  5c  moult  luy  defpleut  du  débat  5c  contends  qui  co 

meiKé  elloit  à tort  en  fa  maifon.  r c r 

A'  bataillierefle  Pallas  accourut  fon  frerclc- 

' courir  de  fon  efeuaffin  qu’au  d^couuert  ne 

fuft  trouué  de  fes  ennemy  s,  qui  ficrement  de 

toutes  pars  leguettoient . Bien  fc  àcfcndoit 

IP  T.^Æ>'^Perfeus,â  fes  ennemy  s deftrcnchoit  picdz  5c 

^aT&lôurfendoit  entrailles  & teftes  tant  que  e'eftoit 
poings, OC  po  3.nhves  il  vit  Atis  l’indien  icu- 

grand  meme  • jnerueillesrrichement  aorne  d’ûg 

ne  de  efmaillé  d’or . Celluy  tendoit 

' iPeXvmalXfel  ilnellemét  rapprocha.Et  d'u^ 
traire  ^.Perfe^.mai  que  mort 

gros  tifon  a l'aymoit.  Cel, 

l’abbatit,voyan  y n^^rt 

enfut  mou^t  d<det,fi^  ^ pl„, doit  auoit 

tenoit  occis  que  louenge,  pour  rien  ne 

reproche q , vengeance*.  Adonc  deicochala 

lairroye  que  n en  prime  vc  ^ 
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flefclie  pour  fcrirPerfeusAPciTeus  gauchit  pour  fau/ucf 
ra  vie-fîfîchàlaflcfchecnfa  robbefans  luy  dommagcr» 
mortrédul’euft  fi  droid  l’euft  afiené.  Perfeus  tint  traidc 
l’efpée,fi  en  alla  frapper  L’affiric  au  pis  tellemét  que  mort 
i’^batit  deuât  les  gés.Phorbas  D'aleâdrie  filz  de  Mediio 
& Amphimedô  qui  couroient  par  la  falle  pour  faire  eftrif^ 
fi  cheurent  par  le  fang  des  mûrs . Et  Perfeus  les  hafia  a Ton 
glaiue  tranchant  tellement  que  ains  qu’ilzle  peuflcnt  rc- 
dreflèrilfrappaAmphimcdonen  lefchined  l’ocdfi.  Et 
puis  refrappa  Phorbas  auquel  il  trencha  la  gorge.  Adonc 
vint  contre  Perfeus  Eritheus  pour  l'occirc  d’une  trenchâte 
,fcache  bifaguc  qu’il  teiioit.Sus  luy  faillit  Perfeus  ,&r  vit  fus 
dreffoer  vne  couppe  d’or  moult  belle  qui  bi  é pefoie 
ÿ,  quinze  marcs, à deux  mains  l’en  frappa  au  vifage 
. par  telle  vertu  que  mort  l’àbbatit.Puis  tua  Polime 
don  de  babyloine . Moult  f efuertua  & pena 
; de  grcuerfês  cnnemys  • En  peu  d’heure  eh 
i mifî:dnqàmort.Abaris,Licetus,E- 
5 r lices , Phicgias , Sc  Cly tus. 
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VandPhiricus  vit  fes  gens  ainfi  defîncr  â pea 
que  d’ ire  & de  ducil  il  n’enragea,  voJunticrs 
Cil  pouoit  cnprendroit  vengeance.  A Pcrfe*’ 
ie  a vng  fort  Sr  agu  dart  de  cyprès , mais 
point  n’alla  droiâj  ains  adèna  Idas  qui  de 
celle  noifc  ries  ne  fc  mcfloit;Ceftuy 
fans  arrelt  traid  le  dart  & dift  à 


phincus : Mis  m’as  au  nombre  de 
tes  ennemys,  fî  cft  bien  raifbn  que  ie  le  foye  : lancer  luy 
voulut , mais  de  fang  tant  luy  cheoit  â terre  qu’il  ne  peut, 
ains  cheut  mort.  O di£lc  s le  maiftre  commandeur  de  tou- 
te l’empire  apres  le  roy  frappa  Climeu*’  d’une  trenchante 
cfpée  tellement  que  mort  l’abbatit  . Moult  fc  pena  en 
la  bataille  pour  Phineus  Ibn  feigneur,  (î  frappa  Ipicus,Pro 
thenor  &:  Licides,  & fut  P rothenor  frappé  tellement  que 
mort  empres  celuy  l’abbatit.  Vng  vieil  preudbôme  y auoit 
& faige  qui  de  boncucur  feruoit  les  dieux , Il  auoit  nom 
Ematnlon,  Çz  aymoit  paix,  il  auoit  tant  vefeu  que  de  rio- 
te  n’ auoit  cure:  Moult  blalînoit  cculx  qui  ce  débat  auoiét 
cfmeu  & cômencé.  A'  vng  autel  eltoit  allé  â faulueté,mouIt 
fin  de  mal  Cromis  & grande  crudclité  quâdfur  l’aultelle 
alla  décoller, & fift  voiler  le  ebief  ou  il  auoit  fa  crifié  . Les 
deux  freres  Hammô  Sz  Brotheas  à plombées  d’acier  cheu- 
rent  mors  parla  main  de  Phineus.  Quand  Phineus  vit  de 
fa  O eut  la  grande  occi(îon,moult  dolent  en  fut. Peu  le  prife 
fî  ne  les  végc.Du  brant  d’acier  décolla  Alphyîus  le  preb- 
ftre  de  la  déelTe  Seres.  lapetides  en  la  fallc^eltoit  qui  moult 
peu  feauoit  dechcualerie . Vue  harpe  tenoit  Sc  en  iouoit 
vup^  doulxlayen  chantant , d’aultre  chofene  lè  feauoit 
entremettre . Lors  luy  dill  Pettallus  : Va  chanter  le  de- 
rneur  aiit  aux  enfers,  & le  frappa  au'temple  deibn  cfpée 
tellement  que  mort  l’abbatit,&  celluy  en  mourant  encore 
touchoit  les  cordes  de  fa  harpe  laquelle  refonnoit  vng  fon 
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lamentable . Moult  fut  (a  mort  cher  vendue  a ceîJuy  qui 
l’auoit  occis . Lycormas  arracha  la.  barre  d'ung  huys , -5c 

f>ar  maltalent  l’en  frappa  au  chief  tellement  qu’a  terre 
’eftendit  mort . Pelâtes  vouloit  arracher  l’eftache  d’ung 
huyS)  & tandis  qu’il  tiroit , d’une  ague  lance  Juy  coufic 
Corintus  lamain  au  boy  s , &■  A bas  luy  trcncha  le  collé 
d’une  trenchantc  hache  :&:ain(î  le  laiflfa  mort  à l’ellache 
pendant , Tant  y eut  de  cheualiers  affolez, & mortz,  qu’ô 
n pouoit  au  fâg  baigner.PcrIc  *'moult  bié/îerprouua,mais 
moult  y receut  grand  dommage.  A cell  aflault  perdit  Mc- 
nclcus  Ton  valîàl:&  le  riche.Dorilas . Halcyoneus  le  frap- 
pa parroy  i’ayne  fi  l'abbarit  mort . F.t  puis  luy  dill  com- 
me par  moçqueric;  DonJias  de  tant  de  terroif.que  tu  as, tu 
n’en  auras  que  cclluy  de  la  longueur  de  ton  corps. 


Oultdelpleut  a Perlcus  quand  ainfi  vitlcs 
gens  occire  pour  prendre  la  vengeance  de 
les  aduerfaires.il  tira  fa  lace  hors  du  mort 

& vers  Althioncus  la  lança  entre  deux  y- 
9 h -a  ~T>  “ * tellement  que  la  ccruellé  luy  trefperca 

f ‘'«"“«.occift  Clytiu,  & Danu,  fon 

frcre:& Céladon  & Aftrcus  fc  balfard,&  puis  Ethioa.' 


1 B C I K Qjr  IBSMB  IIVUI 

!Puîs  Yâinquift  Thoaôes  l’efaiyer  du  roy,&  Agyrtcs  qui 
Ton  pcrc  auoit  côme  fol  par  defroy  occis. Des  mors  & dct 
affoliez  fîft  Perfeus  la  falle  ioncher,&  tant  en  y auoit  que 
fans  nombre  eftoient.Mais  trop  luy  grcua  que  dix  fdys  y 
auoit  plus  de  combatas  que  de  mors , qui  auoient  cucur  éc 
vouloir  de  le  tucr.Qui  lors  l’cuft'vcu  efuertuer  pour  fe  de- 
fédre,deftrécher  telles, picdz,<5i:  poings, bien  luy  deuil  re-j 
membrcr,d’homme  plein  de  grand  valTelage . Voluntiers. 
luy  eull  aydé  le  roy  Cephe*  fil  cullpeu.Mais  tât  fut  grâd 
Je  defroy  des  cnnemys,qucpar  commandemét,par  prière 
par  amour,par  promelïè,ne  par  menalfe  ne  peut  fts  aduer- 
iaircs  appaifer  n’amoderer.Car  trop  efloient  contrarieux. 
Moult  faifoit  grand  ducil  la  nouueîlc  cfpoulee,  & moult 
doubtoitde  perdre  fon  amy  qui  entre  cent  cnnemyslc 
veoit  feul  6c  fans  ayde.  Pour  luy  deuoicment  prioit  & re- 
clamoit  les  dieux.Âuflî  faifoient  le  roy  6c  la  royne.Grand 
fût  le  cry  s & piteux  les  regretz  que  ces  troy  s fhifoiet  pour 
l’amour  de  Perfe®.Toute  la  falle  en  retétill.  Mais  plus  refô 
noit  pour  Je  bruyâ:  des  armeures  quedes  regretz, car  trop 
elloit  grande  là  complainte  des  mourrans  & des  naurez^ 
Phineus  ralia  fes  gens , dont  grand  fomme  en  auoit,&  re- 
nouuellala  bataille.  On  ne  vit  oneques  pour  vng-feul 
homme  telle  bataille  alTembler  deflbubz  eulx  trembloit  la 
terre,  de  toutes  pars  l’aflaillirent  tellement  qu’on  ne  vit 
oneques  au  moy  s de  Mars  plus  efpelTcment  tomber  grefic 
comme  on  veoit  lors  fagettes  «5:  dars  voler.  Tous  letoiéc 
d’une  venue  pour  afFoller&r  occire  le  frac  vaflal,mais  pour 
cflre  à feur  par  derrière,  il  f adoffa  contre  le  mur.Ha,  dieu 
comme  il  elloit  fage:  preux , & hardy  ôc  plein  de  grand 
V aïïclage , quand  en  tel  p oint  n’eftoit  efpouuenté  ne  nuU 
icmentcsbahy  non  plus  comme  fil  fûll  en  vne  forterelTç. 
Et  fil  eufl  eu  aulcuns  de  telz  compaignôs  côme  luy  & de 
tel  couraige  tâtoft  euft  elle  le  débat  fine;  mais  il  elloit  feul 
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8c  rans'âydc.Pourtât  ne  les  efpargnoit  il  pa.ç,maiç  le?  de, 
tréchoit  Sc  abbatoit  de  fa  trenchânte  efpée  d'acier.Dcuant 
les  aultres  raffaillirét  de  près  & defîerét  Ethemô  qui  dtoit 
D’orient  par  deners  dexrre  : Sc  Molphcus  de  Caoniede- 
ûers  fêneftrc.Perfcus  nefeeut,  lequel  premier  frapper  pour 
foy  défendre. Bien  voulfirt  courre  a tous  deux  enfembic, 
mais  entiers  fenefere  fe  tourna  & trancha  à Molpheus  vne 
cuync.Quâd  Ethemô  vit  ce  moult  en  fut  doIent:fi  haulca 
à deux  mains  l’efpce  pour  frapper  Perfcus,mais  Iccop  de- 
feendit  en  vne  barre , Scia  fe  brifa  l’efpéc  dont  la  poinfte 
luy  frappa  en  la  gorge  dequoy  il  cheut  à terre . Et  Perfeus 
le  paracheua  Moult  f’efuerruoit  Perfeuspnais  peu  luy  va- 
loit  fa  force, car  la  turbe  de  fes  ennemys  multiplioit  touf- 
iours.Ia  l’cuflènttué  ou  prisquâddu  chiefGorgoneluy 
fouuint.  Adoneques  dift  il  par  grand  fierté . Puis  que  con- 
tre mes  ennemy  s ne  puis  relîftcr  par  force, De  mô  ennemy 
me  côuient  prendre  ayde.Lors  leua  il  le  chiefde  Gorgone 
&dift  aux  gens  de  fa  compaignie . Mes  amys  ne  regarder 
pas  vers  le  chief  Theflalusluy  dift,quiers  qui  pour  tes 
diâz  Sc  pourra  mcrueillef  efpouéte:car  ia pour  chofe  que 
tu  die  n’efehapperas  de  mort, mais  fi toft  que  celluy  regar- 
da le  chief  il  fut  mué  en  pierre  en  telle  femblâce  côme  il  e- 
ftoit,(5(:  pareillemct  fon  compaignon  Amphix  tâtoft  qu’il 
eut  le  chief  v eu.A  tât  Nileus  armé  richemét  portant  l’efeu 
pourtraiél  â ruifîèaulx,pource  que  de  Nilus  fe  faifait  filz: 
mais  en  rie  ne  luy  appartenoit:dift  par  fô  orgueil  à Perfe* 
Regarde  en  ma  force, car  en  mô  brasgiftta  mort.Etcete 
fera  grand  allegemét  quâd  fi  noble  hôme  côme  nioy  t’au- 
ra mis  a fin,mais  en  ce  difât  fut  par  le  chief  Gorgône  'mué 
en  picrrc.Erix  le  vit  & moult  f’en  ira,  fi  dift- Nous  n’enroi- 
difibns  fors  par  noftre  couardifctcourôs  à luy  tous  enfèm- 
ble  fi  l’abatôs,il  y voulut  courir,mais  il  ne  peut,  car  il  fut 
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tantoft  mué . Aconteus  qui  eftoit  moult  aymé  de  Perfeus 
& qui  pour  luy  fe  côbatoit,vit  Je  ciiiefJî  fut  mué  en  pierre, 
& Aftiages  qui  vif  Je  cuyda , & luy  courut  fus  & le  frap- 
pa, Mais  le  coup  refTortit  comme  fus  roche  , dont  moult 
renefmerueilla  . Eten  resbahyflantnefe  garda  fi  vit  le 
chief,  Pourquoy  il  fut  mue  en  pierre  comme  luy. 

^’T*' Rop  y conuiendroit  long  feiour  & grande  eferiptu- 
J|[  re  qui  V ouldroit  racompter  tous  ceulx  que  Perfeus  fift 
en  ce  iour  finer.Bié  en  y eut  ,ii.  cés  occis  & deux  cés  muez 
par  le  chief  gorgone,&  bié eny  auoit  écoredeux  cés  preliz 
de  côbatre.Et  quand  Phineus  app'erceut  & vit  l'es  gens  to* 
delGonfiiZjilnclceut  que  faire.  Moult  en  fut  dolent,  5c 
moult  le  re  pentit  de  fa  follie  .'Ses  hommes  vit  muez  en 
pierres.  &■  bien  les  cognoillbit  & Icauoit  nommer.Si  leur 
prioit  que  chalcun  luy  aydaft  , mais  ne  luy  refpondoient 
rien . Adoneques  les  talîa  fi  congneut  que  deuenuz  eftoiet 
pierres.  Dont  il  eut  grand  dueil  & grand paour  de  la  mer- 
ueille  . Bien  vit  & congneut  qu’il  en  auoitlepire.  Si  f’en 
tourna  moult  dolent  anîn  qu’il  ne  vift  le  chier  de  Medufe. 
Lors  phineus  vint  vers  Perleus  <5:  luy  crya  mercy.,  & luy 
dift  en  telle  maniere:Sire  difi:  Phine”  l’ay  vers  vous  moult 
melprins  dont  i’Cn  ay  receu  grand  dommage.  le  vous  prie 
par  amour  que  vueilJez  ofter  ce  hideux  chief.La  guerre  de 
nous  deux  n’eft  pas  haync  par  enuie,ne  pour  couuoitifc  du 
roy  anime,  mais  feulement  pour  l’amour  d’une  piicelle  di- 
gne pourfaformofîté  & excelléce  de  nature  que  l’on  prei- 
gne  plus  grâd  débat  parquoy  chafeu  de  nous  auoit  bône  & 
honnefte  caufe,  mais  mieulx  auez  la  dame  deflèruye  que 
moy , car  côbien  que  promife  m’auoit  eftémeâtmoins  vous 
l’auez  côquife  & gardeépar  voftre  proellè  & vertu  ou  per- 
due l’auoye , Vous  ’mauez  chèrement  vendu  le  contredit 
que  ic  y meftoye:  Vaincu  m’auezée  point  ne  m’en'  del- 
plaiftjcar  pleins  eftes  de  grand’  procife.A  vous  oélroyc 
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mon  corps  Sc  mon  auoir  en  pur  don  Sc  la  femme  fans  con- 
tredit de  que  me  laiflez  la  v ie. 


La  vengeance  que  print  Perfeus 
de  Phineus  qui  luy  voulut 
tollirfes  amours  qui 
lî  vaillamment 
les  àuoit^gai- 
gnées. 


QAnd  Perfeus  vit  Phineus  cryermercy  ,ilen  fut 
moult  ioyeulx.  Et  par  moult  grand’  fierté  le  ar- 
raifonna,&:  luy  dill  en  celle  maniéré  : Mauluais 
couart  Sc  cueur  failly , fi  tu  euflès  peu  tu 
m’euflès  occis.Soye  certain  que  i a de  ce  coup  de 
glaiuc  ne  mourras:mais  tu  demourras  en  perpétuelle  reir  e 
brâce  en  ce  palaisdî  verra  mô  efpoufe  ibuuét  la  fcmblancc 
d’ung  mary  ,&  fe  confortera  à toy  veoir  vaincu.  Lors  ieua 
le  chief  Gorgone  celle  part  ou  Phineus  regardoit,  & quâd 
il  l’eut  veu  il  enroidit  comme  marbre, & demeura  illec  de 
telle  femblancc  qu’il  elloit.môllrànt  fa  chiere  cremitiue  5c 
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fuppliant  â ioin6l:ei mainî. Quand Phincus virent abaifîl» 
& vaincu  cciilx  cjui  pour  luy  fe  combatoient  côtretenir  ne 
fe  peuvent, ainç  oneques  puis  n’y  eut  lance  ne  traiéè.Pcrfe* 
prift  afa  diuife  vengeance  de  ceulx  qui  i’auoicnt  faid  do- 
lent & Il  en  fîft  afpre  iuftice,  & à ceulx  qui  l’auoient  défen- 
du & aydé,rendit  grâces  & bon  loyer. 

Pour  mal  Perlcus  rend  le  bicnâ  fon 
grand  pere  Acrilîus,prenâtvê- 
geancedefesennemys  & 
le  rcftiluant  au  fcç- 
ptre, 


QVand  Perfeus  eut  eu  la  viâoirc  contre  Pbineus 
Sc  les  liens  qui  déshérité  le  vouloient  de  fa  ter- 
re Sc  de  fon  amye,&  il  eut  chafeun  guerdôné  fclô 
le  feruice  qu’on  luy  auoit  faiéè , il  l'’cn 
alla  en  fa  terre  en  la  cité  D’Arges  à grand  com- 
paignic  Sc  emmena  fon  cfpoufe  auecluy,ou  ilz  furent  rc— 
ceupz  à grand  honneur . Mais  iltroi:ua  fon  grand  pere 
Acrilîus  ieâé  hors  de  Ibn  royaulme  par  le  roy  Pretus  qui 
J’en  auoit  dechalTé  à force. Per lêus  en  eut  grâd  dueil,  Il  ne 
print  pas  garde  au  mcfFaiâ  que  iadis  luy  auoit  faiéi  Acri-. 
lîus  qui  fa  mere  Sc  luy  auoit  exillé , Sc  cnchalTe  par  mer  en 
vne  nef  de  voirre,pour  mal  luy  rendit  bien.Oncques  tour, 
chafteau,  ne  fortcrelTè  ne  peurent  guarantir  ne  defèndre 
Pretus  Sc  les  liens . Car  quand  Perdus  le  peut  attrapper,lc 
chief  Gorgonne  luy  monllra  qui  l’enroidit  en  dure  pierre, 
& puis  rendit  franchement  â fon  grand  pere  Aenlius  fon. 
herita<^e  Polyâedes  roy  de  l’ifle  de  Seriphe  defprifoit. 
moult  Perfeus,&  difoit  qu’onques  n’auoit  G orgonne  oc-, 
dfe, dont  Perfeus  eut  grâd  defdaing,  li  l’en  lift  certain  par . 
•i'prouuc , car  muer  le  fîli:  en  pierre  dure. 
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Le  voyage  de  Pallas  à la  fontaine  fcicn- 
tifique  des  Mufes  enHelicone  & des 


t 

Allas  la  déefle  bciligerente  iniques  icy 
tinlUoyallccompaignie  afonfrere  Per- 
feus  qui  moult  l’ay moit  : Si  print  congé 
ôc  d’illcc  en  voilant  pafîa  la  mer;&  vint 
à Thebes  couuerte  d’une  creufe  nuée . Ec 
en  ce  point  fen  alla  a la  fôtame  de  fcicn- 

— ■ ce, pour  philoibphie  entendre  qui  lors  y 

nabondoit.  Les  neuf  Mufes  y trouua  iî  les  regarda  Sc  dift 
que  la  renommée  qui  f’efpant  par  tout  de  la  fontaine  qui  la 
coiiroit  qui  defîbubz  Pegafus  fut  faifle , macilé  diéle  de 
nouueau . Et  pour  la  r eoir  fuis  icy  venue  pour  la  merucil- 
le  enquerre,  dont  tout  le  monde  fefmeruetlle . Vranie  qui 
cÔpaigne  eftoit  del’efcolle  refpondit  debônaifcment:Da- 
me  vous  foyez  la  tresbien  venue, ioyeufes  fommes  de  vol 
itrc  aduenemêf, quelle  çaufe  que  vous  ayez  de  venir. Adô- 
ques  l’cmena  veoir  le  boys  3c  lafôtaine.dôt  Pallas  rcçarl 

dala  fitatio  entctifaeir,er,&  moult  rcfmcrueilla  cômec  Pc 

''P™' Srâdcmct  rrmira  ic  plaifjt  repaire  du 
heu  & delà  fontarne.Et  tmt  à bien  nées  les  côpai|nes  qu“ 
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en  cc  lieu  cftoicnt  ordonnées  d’eftrc , dont  rapicncc  fouit. 

L une  des  compaignics  luy  dift;  Dame  treshonorcc  fa  pl* 
grand  honneur. rccepuoir  ne  fèuflîez  ordonnée  : aucc  nous  < 
vous  peuflîez  retenir  enl’cftude  de  la  fôtainc,  mais  en  plu  J 
haukpris  vous  a luppiter  v oftre  pere  eflcuce  : car  vous  en 
elles  bien  digne.  O treschiere  dame  moult  feuflîoris  b ien 
heurees  le  paix  euflîons,mais  chafeun  mcél  fa  cure  mainte  ■ 
nant  a nous  faire  iniure  auec  perturbation . Ce  nous  efpo- 
iiente  t cllement  que  grand  double  avions  aulcunesfoy  s de 
yflîrde droite  voÿe;  JE nco res  m’clHl  aduis  que  ic  voyc* 
le  tyrant  Py  reneus  qui  nous  efpic  pour  nous  trahyr  Ôc  de- 
cepuoir.  Et  de  la  paour  qu’il  nous  à faifté  encorcs  foufpirc 
mon  cueur,&  trcllue  de  frayeur. 

Treneus  dift  l’une  des  damoy felles 
tenoit  naguieres  vng  royaulmc; 
par  force,  qu’il  auoit  contre  droiâ; 
tollu  & rauy . Il  eftoif  trop  noftrc' 
aduerfaire.  Car  nous  allions  pèle- 
rines n’a  pas  long  temps  au  temple  • 
Thémis  la  déefle  pour  faire  orai- 
rons,f  paflafmes  par  fon  hoftel  au- 
[iquel  faintlemér  nous  honora  tant 
■ que  la  pluye  fut  paflec,car  lors  fài- 
Ibit  â merueilles  lait  temps. Si  demeurarmes  pour  la  tempe- 
ftepar  fapriereen  fonpalays  tant  que  le  temps  fut  bien 
efclarcy . Puis  nous  volumes  partir, mais  il  ferma  fa  maifô 
&nous  voulut  dedans  enclorre  Sc elForcer . Et  lors  en  voi- 
lant par  l’ær  dc'happarmes,&:  ainli  nous  fauluafmes  en  ce- 
lle maniéré, mais  encores  luy  non  content  de  ce  nous  vou 
lut  il  foullcr  en  l’ær  par  fô  orgueil.Et  facrocha  defliis  vne 
tourlcdefuoyc&farcenéjdelaquelle  du  fommet  tresbu- 
cha  à terre,  3c  ainfî  fe  tua  par  Ton  oultrage.  Auant  que  cel- 
le pucelle  eull:  mis  fin  à fon  parler  elles  oayrent  iargon- 
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' ncried’oyfcaulx  voletans  parl’ær,  6c  apportant  voix  de 
falat , & pics  eftoient, lesquelles  auoiét  edé  pucelles  Sc  fil- 
les du  roy  Pyreneus  ,pourquoy  elles  auoient  nom  Py  rc- 
neides,qiii  de  nouueau  eftoient  muées  en  pies* 

Des  difputes  des  neuf  Mufes  Sc  des 
neuf  filles  de  Pyreneus . Et  delà 
punition  de  cuyder  trop 
feauoir. 


^jVand  Pallas  eut  ouye  leur  voix  dont  chaf- 
^'  cunc  d’elles  difbit  dieux  vous  faulue.EUe  rg_ 


garda  contre  mont  leur  chere  qu’elle  ouyt 

‘les  hômes.Mais 
l^l~e  luy  dill:  que  c’e/loient  pies  qui  ainlî 
y'^I.S'e  demenoient,5<r  que  iadis  auoient 
pucelles,  qui  d’elles  auoient  efte 

argumés 

-ainfi  muées  en  y ofeaulx.  De  loingtainc  terre  dift  la  Mufe* 
I vindrent  elles  pour  difputer  & arguer  contre  nous  & no..  « 

prindrent  à villenner  & reprendre, difans  en  nous’oppro 

bnant.  Pourquo.y  decepirez  vous,  les  gens  par  fain&es  & 
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bulles  mélodies,  prcftcs  fbitutics  d’cftriucr  â vous  le  tant' 
elles  hardies,  car  autant  femmes  comme  vous  elles,  affini 
que  fî  de  nous  elles  mattées  & confulTes  le  demaine  de  l’e- 
Iludc  & de  la  fontaine  nous  lairez,  & lî  lairez  voz  decep-  ' 
tiens  & fàllaccs  • Et  le  vaincues  femmes  en  aultre  regipni 
fuyrons  Sc  lairons  vollre  habitation,&  de  ce  voulons  at- 
tendre iugement , Trop  laid  nous  fcmbla  de  contendre  & 
d’cllriucr  à clles,&  encores  plus  de  nous  rendre  vaincues. 
Si  furent  efleulles  nymphes  qui  iurerent  que  le  droiél  iu- 
geroient  Iclon  ce  qu’elles  orroient . Et  adoneques  f’aflîrcC: 
(iis  vnc  viue  roche . La  plus  haftine  des  neuf  d’elles  fansv 
ordre  • & (ans  cleélion  print  à parler  Sc  commença  à dire, , 
comment  les  geans  auoient  faiâ  bataille  contre  les  dieux . 
les  defprifans,  & leur  louenge  appetilTant , de  moult  fort, 
exaulfoyent  les  geans.  Et  dill  ainlî  : que  Typhoe  y fût  de: 
terre  pour  les  dieux  çhallèr . Et  lors  les  dieux  qui  la  guerre; 
doubterent  C’en  fbuyrcnt  en  Egypte , & la  fe  tappirent  Sc  ' 
mucerent  pour  paour  de  la  mort . Elle  difeit  en  oultre  que; 
Typhoe  alla  apres  çulx,  mais  pour  fen  aduencmentleSi 
dieux  fç  muerent  diiicrfcmentjcar  dill  elle  luppiter  deuinf 
mouton, qui  puis  deuint  cornu  en  Ly  bie  ou  long  temps  fut 
tenu  pour  dieu.  Apollo  en  corbeau,  Bacchus  en  bouc,. 
Diane  en  chat , luno  en  vache.  Mercure  en  cigongne  ; Et 
Venus  print  forntc  de  poiflbn. 


Infî  fîna  celle  fen  propos  & queftion  qui  les; 
grâds  dieux  defpitoir,puis  fans  arreft  efleuf- 
incs  Caliope  la  fage  qui  pour  nous  parlait  & . 
print  le  faiâ:  & l’ellrif.  Celle  cftoit  bien  em- 

parlée, &■  çiloit  de  rameauJx  d'ierre  toute  cou  * 

ronneV&  couucrte.  Ellefcdrefla  en  tenant  fa  harpe  bieni 
accordée,  & v ng  peu  le  chief  enclin, de  commença  chanfon  i 
melodiçufc  cti  hault,&  dilt  aiiî  ; Ccrcs  ara  «Se  ailtiua  pre- 
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mîcrcment  la  terre  & fîft  les  bledz  femer . Ceres  faiâ:  les 
fcmenccs  croiftre  , & d'elles  vknt  la  grande  habon  - 
dance  dont  le  monde  eftroiillcnu,  bien  la  debuons  aymer, 
car  d’elle  tous  biens  font  v enus . f lie  donna  premieremc  t 
les  loix  & les  cftablillcmens  <juc  tous  debuons  croire  & 
garder.  Si  veulx  à fa  louenge  commencer  ma  cKanfon.  Et 
certes  bien  vouldroyc  faire  ditier  quifuft  à fa  plaifancc,  & 
^u’en  grc  elle  daignaft  rccepuoir,  car  digne  cft  de  louenge 
auoir . Du  géant  Typhoe  qui  des  dieux  fè  voulut  faire 
roy  vous  diray.Sr  qui  voulut  mettre  au  ciel  Icsgcans  & 
les  dieux  en  dechaflèr . Pourcc  forfaiâ  fut  il  des  dieux  en 
terre  proftcrnc,&  puis  fut  l’ifl c T rinacris  qui  contient  en 
. fa  pourprinfe  trois  montaignes  qui  font  en  Cicile  furluy 
affife,  car  aultrement  ne  le  pouoien  t ocare..  Il  eut  le  mont 
Pclore  fur  fa  dextrc,&  vng  aultrc  nommé  Pachin  fur  fa.fc- 
ncftre.S:  fur  lescuyfïcs  eut  le  mont  Lilibeus.  Et  fur  fon 
chieflc  mont  Ethna.  Duquel  pour.le  foufHement  d'iceluy 
géant fault  fumées  pleines  defouffres.  Tous  ces  môtz  fu- 
irent furluy  affîs  qui  durement  le compreflbient.  Il  print  à 
ieéier  feu  ardât  par  1 a boucKcj  .&  moult  f'efforca  de  foy 
dreffer , & tant  qu’il  eflocha  les  montaignes,  & fifl  Ic^ 
monde  & la  terre  crollcr&  trembler , dont  ceulx 
d’enfer  qui  fentirent  le  croflcment,  doubterét 
que  leur  habitation  ne  cheuft , ou  que  telle 
clarté  n’y  frappaft  par  la  terre  qui 
trop  bcoit,.fî  que  les  infernaulx 
en,  furent  cftroyez  , Sc  fpe- 
cialement  le  roy 
D’enkr. 

W Le  rauifTement  de  Profcrpinc  faiâ: 

par  Pluton. 

L a 
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Our  celle  doiibtance  le  roy  Pluto  yfiîtD’é- 
fèr  de  Ton  tenebreux  centre  8c  liege,&cercha 
enuironfon  tenemenc  qu’aulcune  defFaulte 
n’y  euft.  Ainfi  comme  il  cournoit  enuirô  fon 

rcgne  esbatant  fur  troys  cheuaulx  noirs  qui 

ieTortoient,  Venus  le  vit,  laquelle  feoit  8c  esbatoit  à fon 
filz  Cupido  fur  fon  mont  ; Venus  en  baifant  fonfilz  luy 
pria  doulcemcnt  en  difant  ; Beau  doulx  filz  en  vous  feu 
Icmencgift  tout  mon  honneur, ma  feigneurie, ma  viâoire 
& ma  gloire.  Tu  es  ma  lance  8c  mon  efeu  vers  lefquclz  ne 
durearmeurcpar  quoyi’ay  maint  aymant  vaincu.  le  te 
pries  que  fans  arreft  prennes  vne  flefehe  8c  vireton  pointu 
6c  fiers  le  roy  D’enfer  qui  va  hors  de  fa  iuridition,efprou- 
ue  ton  pouoir  en  luy  fi  le  fais  par  amour  aymer.Tu  as  par 
ton  effort  dompté  luppiter  le  tout  puifîant, par  tout  as  iu- 
ridition  fors  fur  les  abyfines,  mais  bien  appercoy  qu’aul- 
cunsdes  dieux  ont  noftre  pouoir  en  vilité,  malgré  no’ 
viuent  virginallement.  Si  comme  Pallas  8c  Diane. Et  auflî 
voulut  faire  Proferpine . Fais  la  ioindre  a ton  oncle,(!5<:  ne 
les  fouffrons  plus  vierges, fi  foit  fa  femme  dame  8c  royne 

P 'enfer. 
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JE  petit  dieu  Cupido  au  commandement  de 
fa  mere  Venus,  prinr  erramment  fonarc  & 
mift  en  coche  la  meilleure  flefehe  & la  plus 
acerée  qu’entre  mille  pcufl:  eflirc,fî  ty  ra  ôc  en 

attaint  Pluto  le  roy  D’enfer  parmy  lecueur, 

près  D’enfer  eu  vne  valéedelToubz  le  mont  Ethna  auoit 
vng  lac  entour, lequçl  auoit  planté  de  beaulx  arbres  ver- 
doyans  en  toutes  faifbns,  dont  le  lac  eftoit  fî  bien  enuirô- 
nc  que  les  raidz  du  fbleil  ne  le  pouoieht  efchaufïcr  lînon 
attrépéement.  La  terre  d’enuiron  eftoit  pleine  de  verdure, 
aflèz  y auoit  de  fleurs  diuerfement  coulo  urées . Le  lieu  e- 
ftoit  tresbeau  & deleôable.  Printemps  y eftoit  pardura- 
blement . Ce  lieuf’appelloit  Pergufa;  La  fe  iduoit  Profer- 
pine  auec  Venus  & Diane, & cueilloir  des  rofes  ôc  violet- 
tes &aultresdiuerfes  fleurs,  c’ eftoit  fa  cure  ôc  Ibn  deliél. 
Tandis  que  la  pucellc  entendoit  à cueillir  fleurs  pour  em- 
plir fon  fein  ôc  giron.Pluto  vint  la  par  aduenture,&  vit  la 
belle  de  laquelle  tantoft  en  fut  efprins  d’amour, '&  par  for- 
ce la  rauit  Ôc  lemporta  en  fon  noir  chariot  que  tiroicnt  qua 
tre  noirs  cheuaulx  par  l’ær,dôt  la  pucelle  fut  fort  effroyée, 
fi  fe  print  fort  â crier  fa  mere  ôc  fes  compaignes,&  â deffi- 
rer  fa  robbe  tellement  que  les  fleurs  que  cueillies  auoit  luy 
cheurent,dont  par  lafimpleflc&  innocence  d’elle  elle  en 
fut  plus  trille  que  pour  le  rauillèment.  Pluto  le  roy  D’en- 
fer emporta  Proferpine  femonnant  les  cheuaulx  par  poin- 
élure,  &habandonnantàeulx  leurs  renes.  Si  pafl'a  lese- 
ftangz  de  foulFre  qui  font  fur  le  mont  Ethna , ôc  maint 
aultrcmauluaislieu,&:ainficonduyfoit  tout  droit  fon 
chariot  à l’eftang  de  Cyane , Ôc  parla  voulut  defeendre  en 
Enfer,  Mais  quâd  Cyane  qui  dame  du  lieu  eftoit  veit  qu’il 
emmenoit  Proferpine , elle  fe  drefla  au  meillieu  de  la  fon- 
taine, &:  dift  au  roy . V culx  tu  par  rapine  auoir  Proferpine 
à femme  Ôc  eftre  le  gendre  de  Ccres.  Point  ne  fera  ioy  eufe 

L.  . . 

111 


1.  ® C I N Qjr  r E M B 1 I r B 1 


quand  die  (caura  ccfte  violence  que  point  nedeulTes  faire 
telle  proyedebuo  teftre  requifepar  prières  non  pas  par 
rauiflèmait&violence.puistcndit  Cyanefes  brLpour 
uy  contrefter  & contredire  le  chemin  . Quand  Pluto  vit 
que  celle  l'arrcftok  , moult  courroucableincnt  8c  fans  mot 
dire,  brocha  Tes  cheuaulx  en  I’eaue  & la  terre  Tonuritclc, 

uant  luy , fî  defeendit  par  la  en  fa  contrée . Mais  Proferpi- 
aie  d aduenturc  Jaillà  cheoir  fa  ceinture  en  la  fontaine,  qui 
pu^  chèrement  fut  comparée , Cyanc  eut  grand  ducildii 

caflemet  de  fa  fontaine  8c 4c  la  pucelle  rauic,  oneques  puis 
ncpeuft  ce  dueil  oblier.  Ce  dueil  la  fîft  fondre  en  larmes, 
8c  tant  en  plora  qu’elle  fe  noya  8c  decourut  en  pures  lar- 
înes  fi  fut  muée  en  fa  fontaines 


féd.es  adaentures4e  Ccrcs  que- 
•rant  fa  fille  perdue  8c  de 
l’cnfât  qui  fe  moc- 
qua  d’elle. 


Eres  la  mere  Proferpine  fut  moult  efpcrduc, 
8c  en  grande  peineentra  pour  fa  fille  qu’elle 
auoit  perdue.  Et  tant  alla  Ccres  fans  ceïïèe 
querant  fa  fille  par  terre  8c  par  mer  ca  8c  la 
qu’elle  fut  moult  trauaillce  ^dcchault  laf- 
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IccXi  décfTc  n’auoit  cucc  elle , dont  elle  rapaif^  fa  fbif 
Mais  elle  vcit  d’aduenturé  vnc  balïc  maifonnette  ou  elle 
allahurter.  Et  vnc  vicile  vint  a l'huys-Ccres  luy  requit  à 
boircA^A  vieille  luy  donna  de  la  bouillie.  Tandisejuc 
Ccrcs  bcuuoit  vng  enfant  nôme  lambusluy  dift  par  mal 
-talent  qu’elle  eftoit  gloiitc , quand  toute  la  bouillie  audit 
bcu.Quâd  Ceres  fe  vit  mocquer  deccftuy  enfant  du  breu- 
uaige  qu’elle  beuuoit  elle  luy  arrofa  le  vifaige  ^ Dont  cc- 
ftuy  par  la  force  du  breiuiagc  deuint  tout  vert,  &r  plein  de 
iaulnes  gouttes  & moult  gfcfle, fes  bras  deuindrent  cüyf- 
fes,  5c  fut  mue  en  fcmblance  de  iefarde . Si  cutnomStel- 
liô, pource  qu’il  eft  eftellé  de  gouttes  variolccs.Tâtoft  que 
ccftuy  fut  mué  il  fouyt  la  clarté&  f’en  alla  tapir  & mucer 
es  boys  moult  obfcurs , moult  fut  fa  mere  esbahyedela 
mcrucille,5c  moult  plora  de  fon  fîli  qu’elle  vit  ainlî  mué. 

Les  enlèigncs  de  Profcrpinc  a Ccrcs 
&dupaâc  de  fon  rappeau. 


Eres  ne  peut  tout  le  monde  foufiîre  pour  fa 
fille  querre . Quand  par  toute  terre  eut  cer- 
ché  & vit  que  point  ne  la  trouuoit . Elle  fen 
reuint  par  Sicile  & f’arrefta  fur  Cyane  la  fon 

taine.  Se  celle  ne  fuft  muette  dit  luy  euft  le 

rauiiïcmcnt  de  là  fille  Prolerpine  , car  bien  lcicauoit,mais 
parler  ne  pouoit*  Non  pourtant  pour  luy  donner  ligne 
affin  qu’elle  f’en  apperceuft,  luy  monftra  la  ceinture  de  fa 
fille  qui  d’aducniure  luy  cftoit  cheutc  quand  Pluto  l’emme 
îioit.  Quand  Ceres  veit  celle  ceinture  bien  fccut  que  fa  fil- 
le eftoit  rauic,mais  ne  feauoit  de  qui  n’ou  elle  eftoit , dont 
elle  fut  moult  doléte  & angoy  flcufc,&  ficomme  elle  eftoit 
efcheuclée,print  à rompre  fes  cHeüeulx  & fes  garny  mens 
& a battre  fon  pis  en  regrettant  fa  fille  proferpinc,5c  deuâf 
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toute  la  terre  de  SidIIe  ou  l’e'trcrcignc  de  fa  fille  auoit  veue  i 

purquoy  les  charrues  defpcca,  & côrrumpit  les  bcufz<5î 

bouuicrs,  & filt  les  fcmences  périr  aux  champs,  tellement 
c|u  ilzdeuindrent  brenaignes  de  labourage  & de  fruiâz  f 
T out  periflbit  par  trop  grâd  feichere(re,par  trop  de  pJuy  e]  f 
OU  par  trop  de  chardôs,ou  Zizanie  abforboient  les  bJedz  ^ 
ou  les  oyfeaulx  & belles  les  degalloient , Arethufa  vit  la  i 
famme  & la  paourcté  que  Ceres  faifoit  pour  fa  fille  : dont  i 
le  monde  elloir  à mefchief,fi  tyra  Ion  thiefde  fa  fontaine,  f 
& appella  Ceres  A:  luy  dift  : Dame  déelTe  des  bledz  qui  | 
tant  te  trauailles  pour  ta  fille  requerre,repofe  toy  (Scie  te  î 
diray  ou  ta  fille  ell , fi  la  rauras  ; Or  ne  monllrcplus  ton  | 
ire  a la  terre, car  pas  n’a  delferuy  le  grand  mefehief  que  tu 
luy  fais, car  malgré  elle  foulFrit  le  rauifièment  de  ta  fille. 
Point  ne  le  dis  pour  Sicile  dont  ie  fuis  nourrie,car  i’en  fuis  i 
hors  peregrine,le  lieu  de  ma  nation  ell  Pife,en£lide  ell 
ma  natiuité . Mais  par  trelgrande  fubtilité  lîiis  icy  venue 
foubz  terre  fans  point  apparoir  à nuUy  :fi  me  relieuc  & me 
monllre  trefapomt  8c  à plain  à la  véue  de  chalcun  fi  fuis 
illec  demeurant,  Sc  vois  courât par  Ortige  : c’ell  mon  fiege 
& la  me  plaill  à demourer,fi  te  prie  dame  que  tu  gardes  çc  | 
mien  lieu  de  côtraire  8c  de  mefehief  Et  fe  tu  veulx  ‘ 
icauoir  pourquoy  ie  demeure  en  celle  ter- 
re.Et  parquoy  ie  l’ayme  plus  que  celle 
ouie  fuz  née.  Aultresfôys  le  te 
pourray  dire  quand  tu  fe- 
ras hors  d’chnuys, 

8c  que  tu  rau- 
ras ta  fille  ■ 

Profer- 
pmc. 
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Icomme  doncques  par  voycs  foubz  terraine, 
vins  icy,parenfer  trerpaflày  fi  y vey  ta  fille 
qui  dame  8c  roy  ne  en  efioit:&  femme  au  roy 
jPluto.Etencores  alloit  plorant  & roufpirant 
! &eftoit  paoureufe  & douloureufe , de  mei 
.flotz  l'ay  arroféc  • Quand  Cercs  eut  ouye  la  nouucllej 
elle  deuint  connne  vne  roche  : Et  quand  fa  penfée  luy  re- 
uint:es  cielz  fans  arrell  môta  & moult  doiête  ^ elchcue- 
léedeuât  luppiter  f’arrefta  & luy  diftrRedoupté  fire  & perc 
Dour  Proferpineta  fille  & la  miéne,fuis  icy  fans  ioye  ve- 
nue,fi  te  requiers  humblemét  aide.  Bien  doibs  eftre  efmeii 
par  ta  lignée.  Point  ne  foit  pourcc  defpitée  f’enfantée  l’ay 
détachait  .Longtemps  a que  ma  fille  auoye  perdue,  & 
fi  ne  fcauoy  c ou  elle  eftoit,or  la  fcay  ie  maintenant . Et  le 
fcauoir  le  veulx,  ie  te  dis  que  Pluto  lé  roy  D’enfèr  la  rauie 
ôc  la  tient  en  fon  palay  s infernal . Si  te  prie  que  la  me  faf- 
les  rendre. Tune deufies point  auoir  tel  gendre  qui  par 
iniurc  Sc  par  rauifièment  euft  prinfe  noftre  fille . Lors  luy 
refpondit  luppiter . Douice  amye  point  ne  dis  que  ta 
fille  ne  foit  la  mienne, car  iel’cngendray  fi  la  te  rendray, 
fétu  veulx  par  conditiô  qu’elle  ait  gardé  fa  ieufnc  fans  enl 

fraindre:  que  du  fruy  de  la  région  infernale  n’ait  ma- 

ge defpuis  qu’elley  a efté,  mais  faiches  qu’ainfi  portét  les 
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<î’cnfcr,ou  d'auîtra 
Partir,  car  qui  fa  icufncy 
cnfrainai  ecicconment  demeurer.  Bien  cuyde  Cercs 

rauoir  a fîl  e fans  dellourbier,mai.  aultremenr  va  la  cho! 
fc:  caria  belle  lia  pmtepar  ignorance  du  fruyéè  d’enfer. 
icomme  fortune  la  menoif  qui  maint  homme  & mainte 

emme  a greue  ; Sept  grains  d’une  pomme  de  grenade  que 
dans  le  vcrgier  infernal  prédteluy  vit  Afcalaphus  man, 
gca.cjm  J aceufa  &cnipc(cha  fa  rctourncc* 

Afcalaphus  fut  mué  par  la  roync 
D'cnfèr  en  chouette. 

A royneD’enferprint  â gémir  quad  elle  vit 
fon  retour  empefrhé  par  l’accufation  D’afca- 
laphus  elle  luy  arrofa  le  chicfd’eaue,étle  fîft 
deueniroyfeauord&  vil^lcquelldenuyâ  vol 

le  comme  Frefaye  ou  Huan . Ceüuy  oylcau 

lî’ell  pas  aymé  des  gês, pourcc  qu’il  lîgnific  malheur . Or  a 
Ccrcs  moult  afiàire  â retraite  fa  fille  D’enfèr  le  fccourue 
n’dtD’Arethufaqiiiparmy  Fnfer  decourt . Celle  auoit 
Profcrpinc  arrofé . Tant  cria  Ccres  Scie  doulofa  deuant 
Iuppiter,&  tant  luy  pria  deuotement  que  fa  fille  luyfift 
rauoir  que  fil  euft  peu  fans  mefprendre  il  luy  eail  rédu  qui 
ôement.  Mais  Pluto  d’aultre  part  arguoitdrpropofoit  les 
droiâzSc  priuileges  infèrnaulx,difant  que  Profcrpinc  luy 
debuoitdemourerf’onluy  faifoit  droit  par  le  point  delà 
deftinéc,puis  que  du  fruy6èD’cfcrgouIléauoit,mais  lup 

{)iter  qui  euft  pitié  de  fa  fille , Sc  pour  faire  le  gré  de  Cercs 
a voulfill  bien  foubztrairc  D’enfer  en  aulcunc  manière. 

Il  partit  le  temps  efgallement  par  commun  afiènte  - 
ment  en  nuy  éf  & en  iour,  & la  nuy  61  {croit  de  Prolêrpinc 
& iugea  que  la  belle  Profcrpinc  feroie  la  moy tié  du  temps 
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âuccpluto  Ton  mary>&  l’aultrcmoytié  aucc  Ccrcs  fa  me-' 
rc  es  ciculx . Ainfî  eut  Prôferpine  la  laifînc  des  deux  roy^ 
aulmes. 

L’origine  des  Scraîncj. 


Vand  Pluto  rauit  Prolcrpine  qui  cucilioit 
/ïeurer tes  elle  auoit  aucc  cllepluiicurs  puccl- 
Ics  qui  la  lêruoicnt  & luy  tenoient  compai- 
gnie . Elles  allèrent  par  tout  le  monde  quérir 
i&  ccrchcr leur  maiftrellè . Mais  quand  elles 

^'requirent  aux  dieux  qu’elles  euflènt 
j aefles  affîn  de  la  cercher  en  l’arr , & 
par  dcflus  la  mer  ^ Les  dieux  ac- 
complirent leur  requefte  : Si  curent  incontinent  «fles 
“our  paracheuer  leur  cntrcprinlc.Dcipuis  ont  faift  maint 
omme  douloir  • Encorcs  quicrent  elles  par  la  mer  Pro- 
ferpine  leur  maiftrcITc  que  tant  aymoient,  Se  encoresonc 
elles  formes  humaines  & font  nommées  Scraincs  •.  folles 
font  & pleines  de  deceptiôs.  Elles  ont  troy  s diuerfes  fem- 
MâccSjC’cftalTauoir  déforme  humaine.-d’oyièau  & de  poîf 
fon.Si  châtent  toutes  troys  moult  accordablemêt  & melo 
dieufemct.L’unc  en  harpe, l'aultrc  en  buccincA  l’aultre  en 
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VOIX  foemiiiinc.  Par  leurs  douiccs  voix  enchantent  8c  cri. 
^ormentles  mariniers  quand  ilz  viennent  en  ieur  contrée 

Parfonddela  mer  le  J 

nauires . <x  ainfî  perdent  tout. 


S^Arethufa  racompteâ  Ceres  la 
maniéré  de  fa  mutation 
en  fontaine. 

Qvâd  Ceres  eut  trouué  fa  fille  moult  en  fut  ioy  eu 

ie,&  eut  defir  d’ouyr  comment  Arèthufa  deuint  1 

rontaine  8c  pourquoy  elle  habitoit  en  Sicile  plus 

qu’é  Elide  ou  elle  auoit  efié  née.  La  da- 

f-  I??  J parfonde  fontaine 

& abatit  I ode  de  Tes  cheueulx.  Puis  dit  8c  racompta  à Cc- 

res  1 anciene  amour  D’Alpheus  vers  elle.  Et  lors  les  eaues 

farreiierent&efcouterentleur  dame  parler.  Vn?  temps 

hit  ladis  que  chailhreüc  e{ioye,8c  m’étremettoye  de  chaf- 

feresforeftz  8c  de  tendre  rethz  pour  prendre  lauluaieinc. 

Le  loz  auoye  d’eilre  belle,  dont  peu  me  deleéloy  e,car  cô- 

me  preude  femme  tenoye  à deshonneur  ce  dont  aulcunes 

maintenant  f efîouylîènt  8c  tiennent  â honneur  : Vn»  iour 
venoye  du  boy  s ou  i’auoy  e chaflé,  il  faifoit  fort  chault,<?<: 
fi  eftoyc  laflee , la  laflèur  doubla  en  ma  chaleur.  Vnc  clerc 
cane  & ferie  fans  tache , qui  (bubz  buyfibns  couroit  auoit 
fi  fimplement  couuerte  qu’il  n’y  apparoifîbit  comme  rien 
par  l’ombre  deplufieurs  arbres.  A celle  eaue  vis,fî  mouil- 
îay  premièrement  l’orteil  de  mes  piedx  8c  les  plantes , & 
puis  genoulx.  Et  quand  iela  fêntys  de  bonne  attrempan- 
ce  pas  neme  tins  â tant , ains  me  defpoullay  toute  nue  & 
mis  mes  draps  en  vne  faulfoye  quifur  l’une  des  riues  elloit 
Arpuismclancay  dedans  l’eaue  pour  amoderer  ma  cha- 
leur- Tandis  que  la  ainfi  mcioye  8c  mangoye  parmy  la 
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'fontaine  : i’ouy s ie  ne  fcay  quelle  murmure , dont  i'euz 
•grand  paour  & m’en  fouy  s a la  riue  dont  l’eftoye  la  plus 
Ires.AIpheus  d’emmy  lariuiere  print  à crkr  ome  cou- 
iroie:Et  ie  couroye toute  nue. Etauoye  laiflemes  veikmes 
^'aultrepart  de  la  riue.Quand  Alpheus  me  vit  ainfi  nue  ic 
iuy  femblay  plus  prefte  pour  de  moy  faire  a lo  plailir:qui 
fans  arreft  couroye  pleine  de  paour  & d’efmoy  deuant  Iuy 
•qui  fe  haftoit  apres  moy  .T ant  couruz  qu’a  Orenomenon, 
;Sophide,Erimanthon:  & Elin , Et  les  port z de  Menalic 
paruins.  Il  n’eftoit  pas  plus  ifnel  que  moy, mais  tant  ne  ma 
pouoye  trauailler  que  luy  qui  homme  eftoit . Son  aiaine 
pouoit  plus  longuement  durer  que  la  mienne  . Non  pour- 
tant fuy  oye  par  nions  par  vaulx  & par  plains,  Sc  par  lieux 
ou  point  n’auoit  dévoyé.  Tant  qu’en  fuyant  me  fut  aduis 
que  par  le  foleil  qui  derrière  moy  luyfoit  veoye  fur  moy 
fou  vmbre,v  ray  eftoit:  Car  le  Ion  de  les  piedzouyoye  & 
fentoyc  fon  aiaine  foufiîer  parmy  les  cheuaulx  de  mon 
chief  Lors  fus  moult  doubteulc:Si  fis  ma  pricre  à la  deefle 
Diane  en  cefte  maniéré  . O Diane  déelTe  trefpure  & ma 
I trefehere  maiftfefte  donne  preftement  aide  à ta  chambriè- 
re . le  fuis  prinfe  fe  ne  me  keours  haftiucmét.Car  tât  luis 
lalTceque  pP.^ne  puis  courir.Tu  me  fouloie  bailler  â porter 
ton  arc  turquoys,tes  flerches,&  ta  pharetre.  le  te  prie  qu’a 
fes  entrd'eignes  il  te  plailè  de  moy  fubuenir . Lors  Diane 
de  pitié  efmue  me  couurit  d’une  nue  efpeflè  tellement  que 
Alpheus  ne  me  peut  veoir . Il  penfa  bien  qu’en  la  nuée  e- 
ftoye  enclofeiSi  me  quift  entour&  enuirô.Et  quand  fi  près 
de  moy  le  vis, iefuz  en  grand  paour  & en  moult  grande 
deftrellè.Etmouuoir  ne  m’ofay  non  plus  que  la  brebis  qui 
fent  le  loup  entour  le  parc . Et  comme  le  heure  fe  cele  au 
buyflbn  quand  il  oyt  le  glatilîèmcnt  des  chiens.  le  qui  e- 
ftoy  e en  celle  nue  enclolé  toute  nue  & qui  craignoy  e touf- 
iours  deftreprinfe,  fuz  fi  pourprinle  de  froide  fueur  que 
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ucmcnt  a dire  tantoft  ftz  muée  * féduc  en  eme  .• 

cncoma.  i.,  di«., ni  m’arme  de 

BrinrEr'lS”  T°"' T 

prea  eauea:  & I«  alTembleà  irmknne  1“  f”' 

Æ?m  ."s'i  K vô;: 

inucant  deflbubz  terre  fans  apparoir  à miles  gens  infques 
^ La  reftauration  des  bled2,par  Triptolcrae.  m 


Le  pr^os  par  Arethufe  finy  : la  déefle  Ceres  print  fa 
droiâe  yoyepar  I a?r  en  Athenes,cotiuerte  d’une  ob— 
Icure  nuee.  P itic  hiy  print  du  monde  que  de  faim  veoit  pe- 
fir . Lors  print  Triptolemc  ion  {êruiteur^&  l’enuo^a  por- 
ter la  femence  au  monde  dont  le  bled  croift . Elle  l’enuo  va 
en  terre  fcmcr,&:  ccftuy  y alla  en  vng  chariot  que  tiroient 
deux  ferpens  par  l’aer  vollans.  Il  porta  au  monde  de  la  ic- 
mcnce,par  quoy  le  peuple  eut  habondâce  & raultipliemct 
de  bledz,  & remplift  mainte  contrée  qui  long  temps  auoit 
cfté  affligée  &rfterile,Il  pa^îà  parmy  Europe  la  riche  & vît 
en  A£e,  & la  voulut  defeendre  & feraer  la  fcroécc.Il  arri- 
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ua  chez  Lync®  qui  roy  eftoit  delà  terre  pour  luy  demâdcf 
hoftel.Le  roy  Lyncus  luy^emanda  dont  il  venoie , ou  il 
.aIloit,&  qu'il  queroit . Et  il  refpondit  : le  fuis  D’Athencs 
nc,&  fi  ay  pafle  maît  pays  Ôc  fuis  venu  fans  pied  par  terre, 
& par  mer  fans  nauire.Ic  voile  par  1 acr&  porte  le  profita- 
ble don  de  Ceres  la  riche  deefle  des  bledz  : par  qui  la  terre 
«Il  rafïàfie,  & tout  le  monde  fouftenu  & gouucrné,  & pour 
celle  caule  icy  fuis  venu  portant  la  noble  fcmécc  pour  em- 
bellir voftre  terre  & toutes  les  aultres . Le  roy  Ly  ncus  en 
eut  grad  enuie,fi  f’appenfa  qu’il  le  hebergeroit  Sc  en  dor- 
mant l’occiroit  pour  luy  foubftrairc  tel  noble  office.  Meur 
dry  l’euft  le  Çcres  ne  l’euft  fauluc  qui  fifl  Lyncus  muer  en 
vne  belle dideLinx. Celle  belle  à la  veuc  fi  trefaguc  que 
de  fa  veue  perce  vng  mur. 

La  plus  grande  des  nollrcs  auoit  défia  finis  fes  pro» 
pos  & les  dodes  chantz  quand  d’ung  commû  ac- 
cord les  déeflès  arbitraires  iugerent  pour  les  Mules 
& les  Percides,non  obllant  quelque  condemnation 
le  mocquerent  des  M ufes  plusfbrt  que  parauant.  Et 
combien  que  feuflènt  vaincues  Je  contredirent  & ne  vou- 
lurent riens  tenir  de  celle  Icntencc , ains  de  rechief  moult 
commencèrent  a les  irriter  & poindre  de  parollcs  efgues. 
Les  villcnnics  de  leurs  bouches  ne  peufmes  plus  fouffrir,fi 
les  muafmcs  toutes  neuf  par  leur  iâglerie  en  Pies , qui  font 
oyfeaulx  variolez  de  blanc  & de  noir  qui  encore  vont  iar- 
gonnant  Sc  de  peu  de  choie  font  grand  plaît. . Et  le  leur  eft 
demourc  vnegarrulité  en  defpuis  enrouée,  &vng  trop 
grand  eftude  de  vouloir  parler. 


féf  Cy  fine  le  cinquiefme  liurc  du  grand 
Oly  mpe  des  hyftoircs  Poétiques. 


La  fécondé  par- 
tie de  la  Me- 

tamorpnoze 

D’ouide  en 

les  niftoires 

i 

Poetiq  Lies. 

• « 
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W On  les  vend  â Paris  en  la  Rue  neufuenoftreDame, 
à l’cnfeigne  fainâ  lehâ  Baptifte  près  faindle  Gc- 
ncuiefue  des  Ardens,par  Denys  lanot. 
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O E S I E mere  de  fubtille 
& ioyeufe  inuêtion  foubz 
vne  couuertede  Fable  ele 


gante  a fi  vrayeniêt  expri- 
mé la  dodrine  moralle  & humai- 
ne , que  fi  Tentendement  du  lifeur 
n efl:  du  tout  efFacé  par  ignorance, 
il  en  tirera  h&neftes  enfèignemês 
& maniéré  de  bien  viure  : car  ce 
n efl:  que  pure  philolophie  latéte, 
a laquelle  laihd  Auguftin  au  ii.  de 
fa  dodrine  Chreftienne  prohibe 
faire  allégories , corne  aflez  d’elle 
mefines  allegorilant . Parquoy  en 
ce  grand  Olympe  font  obmifès  en 
gardant  le  naturel  de  L’auteur  tat 
que  faire  c’eft  peu , ainfi  que  chai- 
cun  eft  tenu» 


\ 
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PALLAS  £T  ARACHNE, 


Allas  clcoutoit  la  memcille  que  la  Mule  luy 
racôptoit  des  neufpics  nouuellemét  muées, 
Sc  bien  loua  leur  difputation,  puis  difl  ainfî, 
en  baflc  voix , & (]ue  me  vault  ce  <jue  pour 
vous  me  lalîc  .Trop  fuis  yrée  de  ce  eue  A- 
raciines  par  Ton  orgueil  ne  me  daigneroit  obeyr , pourcc 
qu’elle  eft  ouuriere  & bien  ty liant,  aller  la  veulx  aflàilJir, 
3c  luy  teray  comparer  Ton  orgueil  le  reuerence  ne  me  por- 
ce . Celle  Arachnes  dont  PalJas  penfoit  eftoit  extraidc  de 
oas  parage , & en  vng  petit  village  demeurant , mais  de 
laine  eftoit  moult  lubtille  ouuriere , Sc  moult  bien  Icauoit 
rouldre  5c  ercardcr,pigner,carpir  5c  filer  de  l’aine,de  tain- 
dre.5:  de  tiftre  n’auoit  fi  fubtille  en  toute  la  contrée, moult 
nn  auoit  grand  renô  par  toute  la  terre  de  Ly  de.  Les  ny  m- 

AAii 


I 


X.B  snrissMi  litrk 

f)hes  de  toute  la  rcgiô  d’éuirô,venoiét  pour  vcoir  ce  qucU 
c faifoit,car  Ton  oçuure  eftoit  moult  bel  & moult  plaiCant. 
Nulle  aultre  n’en  feauoit  tant, fors  Pallas  qui  grand  enuie 
auoit  de  ce  que  celle  l’auoit  en  defdaing,&:  qu’elle  fc  vétoït 
par  fa  follie  que  plus  en  feauoit  que  Pallas. Pallas  qui  celle 
ventéce  fçeut,fc  miü  en  forme  de  vieille, & vint  chez  A ra- 
chnes  foy  appuyant  d’ung  baftô  toute  tremblât, fi  la  mift  a 
raifô  & luydift: Fille  venue  fuis  icy  pour  toychaftier, pas 
ne  me  doibs  defpitcr  ne  defprifer  fi  ie  fuis  vieillercar  vieil- 
les gés  peuent  biê  telle  chofe  dire  dont  ieunes  peuét  auoir 
prouffitjOr  me  croy  fi  feras  grand  feauoir  , On  te  tient  à 
moult  bonne  ouuriere  en  tous  efiatz  de  laine , mais  tu  fais 
folie  de  toy  comparer  â la  faige  déefle  Pallas  qui  controu- 
ua  premièrement  tout  l’art  de  la  nauettc&  detiftre.Re- 
penstoy  & requiers  â la  dame  pardon  &filaifi'e  ta  folle 
prefumption,aultrement  elle  te  donnera  fa  maluueillance. 
Bien  te  doibs  fuffire  d’auoir  gloire  & louenge  par  defius 
les  mortelz  de  plus  feauoir  qu’ilz  ne  font , mais  iamais  ne 
t’accôparcs  aux  dieux  ou  dee(Tès,ce  feroit  trop  grâd  oultra 
gc  àtoy.  Celle  qui  de  ch  allicment,  n’eut  cure,  regarda  la 
vieille  moult  oultrageufemenr,&:  pardefdainglaifîâ  l’oeu- 
ure  qu’elle  tenoit  A:  à peine f’abftint  de  la  batre.  Elle  noir- 
cilt  de  courroux  & d’ire  & par  grand  orgueil  luy  dilf  Da- 
ihe  faulfe  vieille  malheur  vous  à icy  amenée  c’eftdomma 
ge  que  vous  viuez,  fi  filles  auez  ou  niepees  fi  les  chaltiez, 
aiTcz  fuis  iefage,ia  pour  vollre  admonneftement  ne'chan- 
pcèay  mon  courage,  & fc  celle  dloitcy  prefente  pour  qui 
voùsmc  chaltiez.  la  pourtant  ne  iaifièroye  de  vous  dire, 
Sc  à elle  ce  que  i’en  dis  maintenant  l'Viengne  auant  fe  tant 
eft  ofée  pour  cltriuer  â moy  de  tifire , Pas  n’ay  foing  que 
par  elle,  foye  vaincue. Lors  luy  dilt  Pallas.-Pallas  clt  venue 
la  la  verras  fans  couuerture . Adonc  fc  monftra  en  fa  droi- 
ac  forme  Sc  mifi:  ius  la  vieille  figure . y n’y  eut  NympJie 
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«UC  ne  liiy  fift  honneur  8c  grande  rcucrence , Sc  qui  ne  U 
:doübtaft  fors  Arachnes  tant  feulement  . Nonobltant  luy 
ffougiftle  vifage  & tantofl  blanchit, mais  de  néant  nef’hu- 
aniiia  vers  la  décfiè . Et  puis  tantoU  perfeueraen  fafollic. 
it  pour  auoir  vaine  louenge , elle  fift  la  déefle  entour  elle 
;amufer.  Pallâsneladaigna  fi-apperne  plus  admonnefter 
ains  cômencerét  d'ung  accord  à faire  tiltre  deux  toilles  de 
«diuerfes  maniérés . Pallas f’aflîft  vers  dextre , & Arachnes 
vers  lencllre  a qui  la  difeorde  plaifoit . L une  8c  1 aultre  fut 
jpreüe  & habille  de  tordre, de  noer , de  tiftre  3c  d’auancer 
ia  befongne.  Et  moult  furent  les  deux  ouurieres  fubtilies, 
.&  moult  y auoit  de  nobles  paindurcs  coulourées  de  mai- 

Ttes  couleurs,  de  pourpre,defoye  blanche,  de  foyc  verde, 

.de  foye  vermeille, de  foye  d’azur, de foye  iaulne,  defoye 
moire:  de  foy  c grife,  de  foye  perfe,de  foye  v iolette,de  foy  c 
«année,  8c  de  plulîeurs  aultres  couleurs . Dont  leurs  armes 

If'urent  belles  à memCilles* 

Allas  pourtraiâ:  enlâ  tiflure  comment 

la  cité  D’Athenes  fut  premièrement  fon- 
dée, 8c  quand  die  fut  fermée  Neptunus 
luy  voulut  impofer  nô , mais  Pallas  luy 
dilt  que  point  ne  fendebuoit  entremet- 
tre,ains  luy  appartenoit  l’impolîtion  du 

nom. Pour  ce  faifi:  eut  grande  altercatiô 

entre  eulx:  8c  pource en  enquirent  iugement.  Apres  pour- 
traiét  elle  comment  noblement  fe  féentlesxii.  dieux  eœ- 
lelliaulxjchafcun  en  fa  propre  femblance . Etiuppiter  au 
meillieu  d’eulx  aflîs  tenaiit  vng  fcçptre  en  fa  m ain  dextre, 
A:  les  aultres  qu’enuiron  luy  feoient  f’enclinoient.  Ceulx 
deurent  iuger  le  contends.  Neptunus  fut  droit  foy  conte- 
nant comme  aduocat  tenant  vne  verge  en  fa  dextre  main, 
de  laquelle  il  frappa  vne  roche , 8c  en  fift  faillir  vng  chenal 
dont  chafeun  des  iuges  eut  grand  merueille.Pour  celle  mer 

^ Aiii 
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ucillc.Poiircefte  merucilJc  voulut  Ncptunus  a la  cité  nuct"*  ■ 
tienoin.  Et  Pallâsfîcomiuc  elle  le  eut  pourtraiéi  futar- 
yicc  moult  noblement, l’elimz  deuant  fon  pis , la  hante  en  i 
la  dextre  main,&  le  heaulme  lace  en  fôn  ch  ief  :du  fer  de  fa 
lance  frappa  fort  en  terre, & adonc  faillit  incontinent  vng 
oliuier  qui  fleur  &■  fruiéè  porta.  Donc  les  dieux  trop  fort 
f en  efmcrueillerent  & pour  celle  admiration  ilz  iugerent  i 
qu  a elle  appartenoit  l’impolîtion  du  nom  donner  à la  cité 
ôc  non  pas  à Neptunus,  Pallas  Pappclla  Athenesraux  qua» 
tre  boutzdelatoille  Pallas  auoitpourtraiâ:  quatre  coni  : 
tends . Au  premier  anglet  furent  painélz  Hemus  & Rodo 
pe  fon  efpouiè  qui  dame  & royne  eftoit  de  Trace , lequel 
par  orgueil , dieu  fe  vouloir  faire  appeller.  Et  maintenant 
font  montaignes  deuenues.  Au  fécond  anglet  eftoit  pour- 
traifl  comment  Pygmea  royne  des  Pypineiens  fut  desho 
norée , pourcc  que  contre  luno  print  contend  Sc  débat  Sc 
lé  ventoit  de  beaulté  contre  elle,  mais  elle  fut  vaincue,  & 
en  grue  la  fift  luno  muer.  Or  eft  Pygmea  guerroyée  des 
grues . Au  tiers  anglet  painéèe  fut  Antigone  qui  par  fa  iâ- 
gle  fut  faifte  Cigongne . Et  au  quart  anglet  fut  pourtrai<â 
Cy  natas  qui  larmoioit  pour  fes  filles  qui  muées  vit  en  dc- 
grez  de  temples, pourcc  que  tant  furent  ofées  que  les  dieux 
defprifoicnt  Sc  leurs  temples . Et  ceulx  qui  au  temple  vou- 
loient  venir  elles  ne  les  laiflbiententrer . Ces  quatre  ex- 
emples y furent  pourtraiéiz  affîn  que  Arachnes  peuft  ap- 
pel ceuoir  fe  c’eftoit  proffit  Sc  honneur  de  contendre  & c- 
ftriuer  â plus  puiflant  Sc  plus  fort  que  luy , Sc  mefmes  aux 
dieux  &déeflcs.  Latoilletoutenuiron  Sc  tout  entour  fut 
pourtraiéie  à oliuiers  moult  noblement . Ainlî  fift  Pallas 
fa  toille  comme  di  ft  eft: 

MAintenant  eft  raifon  que  ie  vous  die  quelle  pain- 
âure  & quelles  y mages  Arachnes  pourtraiél:  en 
fa  toille  qui  moult  elt  coinéie  Sc  iolyc  ouurierc. 


E>y  GRAND  OLIMRB,’ 


4 


Premièrement  elle  pourtraift  comment  luppitcr  en  forme 
de.beufrauit  la  belle  Europa,  &:  l’emporta  par  mer  fans 
Ébarqueen  Crète , &:  comment  elle  fe  delconfortoit  quand 
xllc  fe  vit  en  haulte  mer.  Apres  y eut  pourtrai61  comment 
il  rauit  Afterie  enfcmblance  d’aigle  venant  de  l’ær.  Apres 
comment  il  printla  belle  Leda  muce  en  Cygne,  Sc  com- 
ment elle  enfanta  Pollux,Caftor  & Helenc . Et  comment 
il  fe  mift  en  forme  de  pallcur  pour  Menncfy  de  auoir . Et 
comment  il  deuin  t feu  pour  auoir  Egine  j Et  comment  il 
miftfafemblarice  en  forme  de  fatyreou  pafteur , quand 
ambla  Anthyopc,  de  laquelle  il  conceut  deux  filz,  Et  co- 
rnent ilfitferpent  quand  Elice  enceinta  . Et  puis  commet 
<cn  pluyed’or  fut  par  luy  Danes  defflorée , en  laquelle  il 
«engendra  Perfeus:  Comment  aufiî  il  print  Alemena  en  v i- 
dîon  de  fon  efpoiix  Amphitrion  dont  fut  né  le  preux  Her- 
cules. En  tant  de  maniérés  fe  tranfmua  & mill  luppitcr 
; pour  decepuoir  les  Nymplics  & dée(Iès,&:  chafcüne  de  luy 
iconceupt . Et  fî  y fut  aum  pOurtraift  comment  pour  auoir 
Bifaltis  print  Neptune  la  forme  de  mouton.  Allèz  d’aultres 
point  raid  lires  pôurtraidAracEries  en'  fon  œuure , mais 
;.i’auroye trop  affaire  feront  ie  vouloye  reciter,  comment 
les  dieux  & celles  dont  ilz  firent  leurs  voluntez  .Or  eft 
' Neptunus,vcau,  maintenant  homme,  ores  mouton,  apres 
Daulphin.  Et  Phebus  eftoit  ores  auItoar,maintenantpa- 
fteur.Et  en  plufîeurs  aultres  guifes.Bacchus  pfint  forme  de 
raifin  pour  decepuoir  Erigonne  : Saturne  print  forme  de 
cheual.A  l’acheué  elle  l’ourla  tout  étour  de  fueilles  d yer- 
;rc  , 8c  de  fleurs  de  diuerfes  couleur  s, dont  la  paindu  re  c- 
■ftoit  moult  belle. 
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Comment  Araclincsfc  pen» 
dit , âc  Pillas  la  mua 
en  Iraigne. 


Allas  qui  He  l’ouuragc  le  douloit  & eftoit 
fort  enuieii/c,rompoit  la  toillc , Ar  frappa  de 
la  nauette  qu’elle  auoit  plufîeurs  cops  delïùs 
la  telle  Arachnes,  laquelle  eut  grand  ire, car 

Belle elloit  orgueilleulè,  fiere  <5c  defpiteufe& 

contrarieule  a definefure,  lî  ne  peur  endurer  celle  villanie, 
ains  par  impatience  le  pendit  la  folle  defrailbnnée  .Mais 
Pallas  par  pitié  la  leua  & luy  dill:  la  n’y  mourras  maul» 
uailc  garce,mais  en  l’ær  demourras  pédente,  ou  toy  mef- 
mes  t'es  pendue  &■  toute  la  lêquelle&  génération  qui  de 
tov  yftra  lêra  pendue  comme  toy  en  ligne  Se  mémoire  de 
ton  oigueil  • /^donc  la  arrofa  la  déelîc  du  ius  d’une  herbe 
cnuenimée&T  lalaiiraenl’air.lîiamuaen  yraigne  ou  elle 
tift  & fille  toufiours  en  continuant  Ton  premier  ceuure. 


s 
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5^  Conirncnt  la  dceflc  Lathona  a l’aide 
de  Tes  cnfans,occiItfept  filz  Sc  au- 
tant de  filles  de  Nyobe  & 
D’Amphion  par  laoul- 
trccuy  dance  de 
leur  mère. 


A noimcilc  relpcndit  par  tout  le  roy  anime 
de  Lyde  D’Arachnes  qui  eftoit  muée  en  y- 
raigne,5c  lalceut  on  en  Phrigie  on  elle  auoit 
elle  nourric.Niobc  qni  dame  efioit  de  grand 
empire, l’auoit  fouuentesroys  veuc  du  temps 
<qu’elle‘cftoir  pucelle,  Sc  bien  auoit  entendu  que  par  fon 
orgueil  & oultrecnydance  elle  auoit  efiépar  Pallas  muée 
lenyraignc.EtponrccqnePallas  defprifoir,Iuy  eftoit  ainfî 
jnefaduénii , mais  oneques  pource  Nyobe  ne  f'en  corriga^ 
lelle  eftoit  fille  au  riche  roy  Tantalusl’anaricienx^&li  a- 
. ubità  mary  le  Page  Amphion,  dont  moult  ficre  feportoir, 
’8c  cncorcs  plus  pour  le  beau  Iignaige  de  fes  enfans  qu’elle 
. auoit , dcciiydoit  miculx  valoir  que  perfonnede  tout  le 
monde,  S:  à bricfdire  elle  eftoit  de  bon  & puiftant  ligna, 
ge . Mais  fon  orgueil  & oultrecuydance  l’amenereac  a ho 
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K,  die  3uoit  fept  eiz  & fept  filles, dont  moult  roultreaiÿ 
doit  & defpnroit  Jcs  dieux,dot  luy  en  adnint  perte  & dcf- 
honneurA  auffî  à tout  fon  lignage.  Manto  qui  fagc  deuiu 
ne  eüoit  & moult  honorée  fille  de  Tirefîc  par  dmin  admô 
iieftemctcrioitpar Thebes.O  vo*  fêmesde  Thebcs  :La- 

thona  par  ma  bouche  vous  cômâde  qu’a  elle  & à fcs  deux  " 
ei^ns  qu  aucc  hôneur  Juy  facrificz:  Sc  porte  chafcune  â la 
feltc  fur  chief  chappcau  de  laurier.  T outes  les  dames  cô- 

y «tllcrêtjfcruirét <5^ honorerét d’cncés les  dieux 
déelîcs>  depluficursaultres  beaulx  dôs.Nyobe  pleine  i 
de  rage  Sc  d’orgueil  toute  forlenée  d’ire,  vint  au  facrifité  ■ 
a grand  compaignie . Elle  hit  belle  Sc  richement  aornéc^ 
mais  fes  cheueulx  furent  de  toutes  pars  fur  les  efpaulcs  ei 
Ihnduz  comme  irée.  Entour  elle  regarda  Sc  parla  haultfe- 
ment,  Sc  comme  folle  commença  â dire  parolles  orguille^ 
fes;  qui  défpuis  moult  cheremét  luy  furent  vendues.O  foü 
les  gens dill  elle, quelle  rage  vous  maine  â faire  fèlfe  des 
effranges  dieux  mefeongneuz  ? Larhonc  eft  vne  eftrangè 
fille  d'  unggeand,quiiadis  pour  enfanter  fa  porture  alla 
par  tout  le  monde  errant,  Sc  fî  ne  feeut  dneques  tant  tracer 
ne  quérir,  qu’elle  feiceuft  hebergerfors  en  Delon  la  def- 
uôyabIe,ou  petit  lieu  trouua,  &lafe  logea  Sc  muca  tant 
qu’elle  fut  deliurée d’une  fille.  Hce  difi:  elle, folle  gent  moy 
qui  to®  téps  m’auez  veue  Sc  cogneue  voftredame  Sc  roync 
qui  tous  vous  ayâiuflicier,  vous  me  deburiez  honnorer,  ' 
feruir  Sc  pri'êr,&  par  facrificc  adorer,  Sc  delaiflcr  vne  qui 
ne  congnoilîez  tant  feulement  d’oreilles , pour  celle  qu’a- 
nez  deuant  les  y eulx.  le  fuis  faige  Sc  de  gentil  lignage,ri‘* 
che  Sc  puilfâtedamc  Sc  royne  de  Fhebes  Sc  de  frige:bclle  : 
de  corps  ,&  de  vifage,5c  fi  femble  bien  efire  déeffc'.-.Tous  ^ 
biens  m’habondent  Sc  tous  honneurs  me  font  deuz  tant 
qu’on  n’en  icet  le  nombre . l’ay  fept  filz  Sc  autant  de  filles 
qui  tous  feront  roys  de  roynes , dont  gendres  me  vient 
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dcont  y & nepiicux  Se  niepees,  bien  me  doibs  prifèr , caf 
3oint  n’eft  Lathone  à moy  efgalle , ne  auffi  fa,  porturc  cf- 
galeàlamiennc . Filz  & filles  a. mais  non  pas  tant  com- 
me moy.  Et  qui  m’en  auroit  ofté  la  plufgrandc  part  fi  m’e 
detneureroit  il  plus  qu’a  elle  : honnorce  fuis  Sc  feray  touf- 
âours  fans  doubtancc  . Si  puyfiàntc  fiais  Sc  aflèurec  que 
:Ç  ne  prilc  fortune  de  tous  les  fai6tz  , le  fuis  affife  ferme- 
ment au  plus  hault  de  fa  roue , tant  de  bics  ne  me  Icauroic 
ae  pourroit  fortune  ofter , que  plus  riche  Sc  habondante 
de  fuflè  que  Lathone. On  doibt  faire  diuin  honneur  à moy 
asn  pas  à clle,lai(îèz  celle  fefte  Sccc  facrifice.  Ou  finon 
mal  a tous  ceulx  qui  me  contrediront.  Lors  lailîèrent  tous 
ïafcftepourlamenalïède  leur  dame,  mais  non  pourtant 
5>rierent  tous  ârequoy  àladéeHègraccs&  mcrcy. 

pîR.anddefpitcut  la  oéelle  Lathona  de  ce  que 
Nyobe  par  fon  orgueil  Sc  oultrecuydancc 
la  dcfpitoit  Sc  empefehoit  fon  facrifice  . A 
fesenfans  f’en  plaignit  , de  leur  en  requilt 


Jjvengeance,  comme  celle  qui  par  eulx  feurc 

‘de  Gourageule  le  tenoit,&  par  eulx  fouloit  dire  honnorée. 
O mes  enfans  dift  Lathona  : iamais  ioye  ie  n’auray  iuf- 
«quesàtant  que  vengée  en  feray  . Souffrez  dift  Phçbus 
ta  fa  merc  vng  peu'a  tât,  Sc  nedefrôpez  voftretelleà  lon- 
gue plaindc . C eft  affaire  Sc  celle  befongne  laiflez  fur  no® 
<arlanscontredi6i  bien  le  ferons.  Ce  que  pareillement 
Juydift  Dyanc:  Et  puis  fans  plus  parlement  tenir  f’en 
lafiercnt  en  Thebes  par  l’a:r.  HorsdeThebes  alfez  près 
des  murs  auoit  vnc  plaine  on  fouloient  accoullumée- 
ment  venir  iouer  Sc  esbatre  ceulx  de  la  cité . La  furent 
IJesfept  filz  Amphion  montez  moult  richement  furfept 
( dellriers . Ifmcnus  l’aifne  y fut  féru  parmy  le  cueur  Sc  oc- 
rôs  d’ung  dan  qui  par  l’aer  vint  voilant , dont  fes  frc- 
ivesfurcnr  moult  doulcns  efpecialcmcnt  Sipylus  : lequel 
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f’ciî  voulut  fouyr,  mais  enfuyant  Je  dart  l’abatit  mort  du 
deltrier,  PJiçdimus  & Tantalus  qui  au  cliamp  par  es  bâte- 
ment  luy  toicnt,furent  culx  deux  tandis  qu’ilz  fe  iouoyent 
à vng  coup  feruz  & occis  d’ung  dart  qui  vint  defeendant 
par  I ær.  Alplaenories  vit  d’ung  coup  mourir, qui  d’ennuy 
& de  courroux  fe  tira  Tes  cJieueuIx  & embraflbit  les  mors, 
mais  Phebus  iuy  ieâa  vng  dart  qui  le  foyc  luy  trâfperca! 
pamafchtiion  eut  grand  defplaifance  quand  vit  fes  cinq 
treres  occis,  & Phebus  Juy  tira  vnc  Hefeheau  genoiJ,  & a- 
uant  qu’il  la  peuh  retraire  Juy  en  Janca  encores  vne  auJtre 
en  la  gorge  &’  J’occift.  Et  puis  miit  en  coche  pour  traire  aû 
. feptiefme  iJioneus  qui  à ioinftes  mains  prioit  au  dieux 
qui  Juy  aideafTènt  Sc  deJiuraflcnt  de  péril . Phçbus  en  eult 
voJûtiers  eu  mifericorde  fil  euft  peu, mais  la  fléché  voJoit 
defla  qui  rappelJée  ne  pouoit  eJtre, laquelle  le  plaia  iufques 
au  cueur  dont  il  mourut.  Ainfl  furent  mors  les  iêpt  fllz 
Amphion,  dont  le  peuple  mena  grand  dueil  & auffl  flft  Je 
pere  quand  il  ouy  t la  nouuelle  de  celle  male  aduenture. 


QVand  Niobe  Iceut  que  fes  fept  fllz  furet  ainfl  oc- 
cis,moult  en  fut  dolente  & marrie , point  n’eull 
cuyder  qu'aulcun  dieu  euft  eu  pouoir  ne  harde- 
^ ment  de  mefprcdre  vers  cl  le,  moule  plo- 
ra&  demena  grand  dueil  en  baifant  les  mors 
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’ung  apres  l’aultre  & defpartant  les  baifez  â vng  chafêiin; 
“Maisencores  n'eut  elle  fcns , ci  elle  abftenir  de  mauldirc 
de  Lathona.  La  dolétc  pour  plus  efmouuoir  la  déeflc,crioit. 
IHa  ha  fille  defloy  aile , paiftre  puifies  & faouler  ton  cou- 
trac^è  parla  mort  de  ma  porturePtu  m’en  as  par  iniure  fept 
3ccis,  mais  lept  en  ay  encores  du  remanant  plus  que  tu  as, 
S:  de  tous  biens  grande  habôdance,  mauluaife  &:  fierc  en- 
memyc  m’as  efté.Mais  petit  prife  ta  hay  ne?  La  déeflè  Dia- 
ne fut  fafchée  des  parolles;  de  Ton  arc  tira  par  grand  verni 
rneflefchc  qui  plus  f’en  alla  bruyant  que  fouldre  dont  hô 
mes  & femmes  qui  l’ouyrét  en  furent  doubtâs,  & f’é  fuy  réc 
ï'ung  ca  l’aultre  la.  Mais  oncques  Niobc  n’eut  paour  de 
(chofe  qu’elle  ouyft.Seure  & hardie  elloit  en  fa  mefchance. 
îLa  furet  veues  toutes  les  filles  de  noir  drap  richemet  atour 
mées  qui  pour  leurs  freres  plouroient  . £t  tandis  qu’elles 
rouroiet  î’unc  à Ton  pere  & l’aultre  afa  mere, Diane  qui  bié 
lies  feeut  aliéner  d e dars  trenchanspar  diuerscops  en  oc- 
rift  fixdiuerlêment,  & ainfi  demeura  feule  la  plus  ieunc. 

QuâdNiobe  vitcegrâdmefchiefelleferctournaà  Diane 
luy  did:Dame  Lathonedift  elle, celle  maîtenât  me  peuli 
bien  demeurer  viue,  le  te  prie  que  ne  la'm’ofles-  & que  de 
tous  biens  ne  me  defpouilles,iamais  en  mô  couraige  n’au- 
' roye  ioye  fe  celle  ne  me  lailTez . Par  mon  oultra  ge  le  t’ay 
meiFaifljdont  grand  dommage  ay  receu . Pardonne  moy 
la  faulte  & me  laÜlè  mô  feul  enfant.Puisluy  fit  elcu  de  fon 
i corps  mefmes , mais  point  ne  vefquit  celle  lonpuement  a_ 

; près  les  aultres  : car  Phebus  l’occill  entre  les  bras  de  fa  mel 
. re.  Lors  alla  Niobe  feule  feoir  entrcles  mors.  Elle  veoit 
fon  .feigneur  mort,fes  filz  & fes  filles , dont  tel  ducil  eut 
■ qirôcques  femme  n’eut  greigneur.Etcn  celle  douleur  f en 
durcit  la  douloureufc  & cnroidit  tellement  qu’elle  chanoeâ 
! Ion ellat humain  &dëuint  marbre.  Encore  pleure 

moycpource  qu’eu  fon  viuant  mefpriil.Lorslaprintvn^ 
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''•cnt  taurbillonncux  qui  porta  Ja  roche  en  Ton  pays . La 
pJourc  8c  va  encore  plourant  le  marbre. 

yv  Punition  de  villcnnie  & 
rufticité. 


E briiy  â:  de  la  végeacc  de  Lathona  alla  par 
tous  ceulx  qui  J’auoient  congneue  Sc  en  tin-' 
drent  grand  compte  parmy  la  terre  plus  que  ' 
iamais , &f'aduifa  chalcun  pour  ce  fai61;&',' 
doubta  de  la  dcelTè  courroucer  8c  defprifer,' 
tous  la  craionirent  & honnorercnt . Etfailbicnt  mention  " 
d’elle  en  les  miracles  recordant, & fpeciallcmcnt  vng  gen-' 
til  homme  de  Lybic, lequel  comméca  à compter  aux  affi- 
ftens  Ton  compte  en  telle  maniéré  :Iadis  en  Lybic  aduint 
vnc  merueillcufe  aduéture  fur  aulcuns  villains  qui  la  décf- 
fe  Lathona  dcfpitoiét,  car  ilz  deuindréc  & furet  m.uez  en 
grcnoilles  Mô  pcre  qui  vieil  preudlioniinc  cftoit  8c  impo- 
tent perdit  iadis  8c  luy  furent  emblez  de  nuy6l  hors  de  la 

mailbnnctte, les  beufz  de  fa  charrue,  Il  les  cituoya  querre 

^ ççrchcr  en  Lybic , di^  luy  fut  que  la  les  auoit  menez  le 
larron.  Vng  ancien  liôme  y Auoit  qui  cognoilToit  le  payjî , 
celluv  me  mena  par  la  terre.  Ainli  côme par  le  pays  alliôs 

paraduêture  veitiïics  iiir  vng edang  plein  de  loleaulxou 


DV  GRAND  OLYMfH; 


S 

dccoflcauoitaffîs  vng  autel  ians  richcnès  que  cculx  qui 
deflus  facrifioient  auoiét  tout  enfume. Cclluy  homme  qui 
'.eompaignie  me  tenoit  (i  arrefta  & inclina  Sc  y fift  fa  prie- 
-;re,  & ic  fis  femblablenient  â bas  Ton  humblcmét,puis  de- 
:manday  à mon  conduâeur  quel  dieu  on  reueroit  fur  cel- 
"lay  autel  qui  ainfi  eiloit  en  plain  champ  & Joing  de  cité. 
Il  refpondit: Certes  beau  filz  on  n’y  adore  nul  dieu , mais 
les  hommes  de  ce  pafturage  tefmoignent  Sc  di  vérité  que 
ladéefle  Lathona  cft  icy  adorée  & feniie.Et  dit  on  que  lup 
.piter  l’ay  ma  & enccinéla  en  ce  lieu  de  deux  preux  enfans. 
"X’ung  futPhçbus  & l’aultre  Phebe  la  déedè  dechalleté,& 
de  la  Lune, laquelle  fut  chaficrefiè.  Ces  deux  enfansfuréc 
d’une  portée . Quand  Lathona  fut  d’euJx  enceinéèc,  luno 
«qui  le  iceur  la  chafla  par  toute  terre;&:  tâtla  detraignit  que 
ï^auoir  ne  luy  laifla  tant  de  repos,  d’efpace  ne  de  place  en 
ttqut  le  monde  ou  enfanter  peuft,  ne  foy  deliurer  k terme  à 

Î)pint.TroplâguifToit  Sc  trauailloit  luno  quil’enfât  qu’eU 
e portoit  vouloit  faire  âdiiorter.  De  lonp  vnci/le  nono- 
^ablereccutLâthonefugitiueen  l'on  hoîtel  à qui  qu'il  en 
:derpleull,oupcu  print  d’aife  & de  repos  Lathona,fors  tant 
CTùedefa  ventrée  fut  deliurée . En  fes  deux  mains  tenoit 
-cieux  arbres, & y fiflfa  gçfine  maigre  luuo  quilahayoit. 
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' Ame  iathonc  pour  la  doubte  de  luno  *c 
ainfî  la  chaflbit  f'en  vint  par  deçà  portant  fer 
deux  enfans  entre  fes  bra<? , il  faifoit  moulc 
grâd’  challcur  û eut  la  dame  foif.car  lafle  c- 

. y.’lioit  de  porter  fes  cnfas;fur  vng  lac  f enclina; 

pour  boire, mais  villaîs  mal  gracieux  y auoit  qui  cuilJoiét 
herbes, lefquelz  contredirct  à la  dcenè,5c  defendirét  l’eaue 
<ju’clle  n’en  beuft  point, difans qu’au  lac  n’auoit  droi<fè  A:, 
que  ia  n’y  beuroit.  La  dame  leur  refpondit  moult  humble  - 
ment.  Seigneurs  dift  elle,  cômét  me  defêndez  vous  ce  brea 
iiaige,qui  doibt  à tous  ellre  en  commun?  L’ær , le  SoIcil,Ia. 
Lune  & l'eaue  font  communs  auflî  bien  au  paoure  comme 
au  riche.Pas  ne  debuez  eftre  auaricieux  du  commun  boire, 
pas  ne  luis  fi  venue  pour  moy  lauer,ncpour  troubler 
î’eauc  comme  vous  faites, mais  feulement  pour  en  paflànt 
appaifer  la  grand’  foif qui  m’occift , dont  fi  matte  Ar  fi  re- 
creuc  fuis, que  plus  auant  ne  puis  aller  fe  ne  boy.Poar  dieu 
laifiez  moy  ma  grand  foif  alleger,car  plus  ne  peult  la  pa- 
rollc  troiiuer  par  la  bouche  chemin  fi  fort  le  goufier  eft  lec. 
Vne  goulce  d’eau  me  fera  hypocras,&  leconfclTeray  tenir 
la  vie  de  vous . Et  fi  de  moy  n’auez  pitié  au  moins  l’ayez 
dcces  deuxent'ans  allaiéians , qui  vers  vous  tendent  les 
bras,  & attendent  voftre  bonne  grâce.  Qui  eft  le  cueur  qui 
àfi  douice  S:  debônaire  requefle  ne  fe  feufle  efmeu  & incli- 
né âoaroyerfiiuftcdemâde.noutesfoys  oneques  pour 
'priere  que  la  déclic  Lathone  fccutfaire,nc  peut  trouuer  a- 
mytié  aux  mcloftrus  villains . Ains  la  repouflerent  & oul- 
trâcercnr,&  moult  la  mcnalîerent  fe  tQftnef’enfuyoït.Et 

oi.r  luy  faire  plus  grande  villennie  ilz  fallirent  au  lac,& 
Lièrent  l’eaue  â leurs  piedz  & la  mefierét  auec  la  bouc. 
O u'd  Lathone  vit  la  laidure  que  les  mauluais  oultragcux-. 

àfoif-Trif'clloit  humUiéc  vers  eulr.fl  ne  fe  voulut  plus. 


/ 


» 


DVGRANDOI.IMPH.  9 

Immilicr  ne  plus  requérir  ne  les  daigna  ; Si  tendit  ic.ç 
mains  vers  le  ciel  Ôc  dilbO  viilaîs  pleins  de  Jaic/ieté  touf- 
iours  paiÛîez  vous  ainfî  faire  & viure  en  eaiie  par  triboulc 
ment.  La  chofe  aduint  tantoft  comme  Ja  dceflè  l’auoit  rc- 
"quis , cariiz  deuindrcntgrenoilles,  &dcmourcrent  au  Jac 
Taultans  Sc  tripodiâsl’une  heure  au  fond  dcl’eaue  Sc  J’aul- 
trè  par  de/îîis . £t  encores  Je  font  ilz  auiourdhuy  reten  ans 
‘ Jeur  maiedicençe  & mocqueufe  raillerie. 


î*»  Trop  cuyder  Jcauoir  trompa 
le  bon  trompette  & tabou- 
rineur  MarJîas. 


Infî  racomptoitle  Lybien  des  viJJsins  qui 
par  Jair  oultrecuydance  eJJoient  deuenuz 
grenoilies . Tous  les  afïîfiens  en  ont  de  la 
dée(Te  & de  fes  miracles  tenu  grand  compte. 


Commença  vug  aultre  qui  par  fa  grande 
Tolie  f ut  efcorche.cc  fut  Marlîe  qui  comme  folfe  vantoit 
• contre  Phçbus  de  bien  chanter,  &mettoit  lefon  de  la  buc- 
cine  deuant  le  fon  de  la  harpe. Pallas  trouua  premièrement 
rartdebuccine&de  bucciner.  Si  aduint  vne  foys  aue 
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Pallas  rouffla  fa  bucdnc  tellement  que  toute  fa  iouc  en  cHa 
qui  mal  luy  aducnoit,mais  elle  n’é  feauoit  rien  ne  ne  veoit 
l'enfleurc  en  foymefmes  ••  Elle  en  ce  point  mettoit  fa  cure 
àbucciner.  Mais  les  dieux  qui  ce  veoient  &rcgardoient 
lacômcnccrét  pour  l’cnfleure  de  fes  ioucs  â mocquer.  Pal  - 
Jas  quife  veoit  mocquéer’ermcrueilla  qu’cllepouoitauoir, 
Sc  fe  remira  en  vnc  riuicre,  & lors  apperccut  que  fa  iouc  e- 
çlioit  enflée  quand  elle  fouffloit  en  1 ’inftrumcnt . Si  laifla 
le  bucciner  & ieâa  ius  la  buccinc  . Puis  la  trouua  ceftuy 
Marfle:  fl  la  print  par  fa  mefchance  & en  buccina  par  tout 
difant  parfarbllieque  meilleur  & plus  piaifant  cftoit  le 
fon  de  ia  buccine  que  de  la  harpe,  dont  Phçbus  eut  defpit 
fi  f’arma  & apprefta  pour  eftriucr  cotre  Marfic  Ôc  le  vain- 
quift, car  trop  plus  eftle  fon  de  la  harpe  mélodieux  que 
celluy  de  la  buccinc . Phçbus  fift  Marfic  clcorcher  tout 
vif  qui  la  harpe  auoit  voulu  deshonnorer  & blafmer,&  a- 
uoit  voulu  préférer  la  buccinc  Sc  cxaulcer  deuât  elle. 

Les  paltoufeaulx  delà  contrée  f alîèmblercnt  tous 
à la  mort  Marfic,  5c  plorercnt  tant  pour  l’a- 
mour de  luy  que  de  leurs  pleurs,  &■  des 
' goûtes  du  fang  qui  dccouroit  de  cel- 
hiy  qui  efcorché  eftoit  fburdit 
vnc  merucilleufe  riuiere  toute 
cnfanglantée,qui  a a noni 
Marficj&encorçs 
court  ceilc  riuiç 
l'c  parmy  ia 
teiTc  de 
Frigie, 

54»LcfeflindcTantalusauxdicux  . Et 
du  rcftaurcmét  de  Pclops  auquel 
Cercs  mangea  vnc  dpaulç. 
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Our  les  vilains  muez  cngrcnouiIJes,&  pour 
l’oultrccuiclâcc  Mariîe  qui  par  fô  oultragefut 
efcorchc,<Sr  pour  la  viâoirc  que  LatKonc,a- 
uoit  eue  de  Niobe  , tous  en  tindrent  grand 
compte  &c  grand fefte . Mais  à tous  Jeur  pc- 
foit  delà  male  adueturc  D'Ampliiô  & de  Tes  cnfàns,maM 
de  Niobe  fa  femme  l’orgueiilcufcne  tenoiet  pas  grand  co- 
pte fors.Pelops  fon  frère  germain  ; Ceftuy  pour  l’amour 
qu’il  aooit  â elle  p]oroit,foufpiroit,  detiroit  Ces  cbeueulx, 
deftortoit  fes  mains,  defrompoit  fa  robbe , Se  deffîroit  fa 
poitrine.  Adonc  perdit  fon  cfpaule  Eborine,  qui  auoit  e- 
ftc  entée  a feneftre  fcmblant  à la  dextre  ; mais  pas  n’eftoit 
charnue  . Et  pour  feauoir  la  vérité  comme cefte  chofead- 
uint  ic  Je  vous  diray. Ta  talus  le  riche  fut  fon  perequi  tant 
fut  auaricieux  Se  pl  que  to  les  homes  du  môde.'vng  iours 
femônoit  les  dieux  au  difné,pour  iefqucJz  felfoier  iffit  fon 
filz  Pciops  dcdrencher  S:  par  pièces  bouillir  Se  roftir  pour 
eulx  repaiftre  par  c(charlctc,afHn  que  trop  ne  coulfanét  les 
aultres  viandes. Q^and  ilz  furent  tous  allîs  à table, Cercs 
m angea  de  la  fendtre  efpaule  fans  en  faire  aulcû  reffuz  tât 
que  boluy  febla.Maislcs  aultres  dieux  qui  la  malice  fea- 
uoicnt  du  roi  auaricieux  ne  voulurct  du  metz  goûter, mais 
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pour  1 enfant  reioindre  firent  les  pièces  rernettrç  eniêmbic 
Si  faillitl’efpaule  que  Ccres  auoit  mâgée.Mais,en  lieu  d’i- 
celle  y mift  yne  efpaule  d’iuoire,&  ainfî  Pelops  füt,reioî(5f 
& refài6t  qui  par  l’on  pere  T antalus  auoit  efté  occis . Pour 
ceftuy  inhumain  péché  eft  il  en  enfer  en  tourment. 

AV  grand  dueil  que  Pelops  demenoit  pour  Niobe 
fafeur  vindrent  pour  le  réconforter  les  Roy  s de 
maintes  régions  D’arges,de  Micennes,de  Calido- 
ne,D’Aarchade,de  Lacedemone,  Corinthe,  &dc 
Pylos,& plufieurs  aultres  fes  voifîns,mais  pas  ny 
V int  le  roy  Pandion  D’ Athènes . Car  en  ce  temps  luy  fai- 
foient  guerre  les  Barbarins  qui  l’auoient  ia  alTîegé  Sc  l’euf-, 
fent  fai(^  paoure  & toute  fa  terre  exillée  ce  n’culf  elle  la 
cheualleriequeTereusleroy  de  Thraceluy  enuoÿaqui 
tellement  vainquift  & appointa  les  Barbarins  que  grand 
nombre  en  occilt  & prinll  plufieurs  prifonniers  . Tant  fiit 
le  roy  de  Trace  que  les  Barbarins  en  chafla  hors  du  pay  s 
D’A  thenes  .Quand  la  guerre  fut  finée  Tereus  demanda 
a Pandiô(de  deux  filles  qu’ilauoiQl’ailhée  qui  auoit  nom 
Progne  à mariage  ,&  Pandion  la  luy  donna  liement, 
mais  pour  ce  mariage  Ib rtit  defpuis  de  grands  inconue- 
niens,&:  de  grandes  tribulations  & mors  d’hommes.  Ces 
nopcesfurét'mauluaifes,pointn’yfut  Hymeneusle  dieu 
qui  aux  nopces  doibt  eftre,  n’aulcune  ioye  n’y  eut , mais 
toute  la  nuyâ  fus  la  chambre  montèrent  le  Chahuam,le 
Cocu,laFrefaye,&le  Corbeau.  Ce  fut  fignifiace  de  dueil 
&detrifielle.Atropos  &Thefiphone  & toutes  mauluai- 
fes  deftinées  volloient  toute  nuyéè  parmy  les  chambres  ôc 
les  falles  du  pallays. 

Le  mariage  de  Tereus  auecq  Progne 
& du  voyage  D’athenes , & du 
violement  de  la  belle 
Philomcna. 


crAnd  olimpb. 


ir 


PlVandlcs  nopces  du  roy  Tereus  & de  Prog- 
ne  furent  finées  i &cjue  les  roy  s 8c  barons 
jjjdames  & damoyfelles  furent  partis  de  la  ci- 
té D’Athenes,  Tereus  emmena  fa  femme  en 
fon  royaulme  de  Thrace. La  eurent  â malle 
heure  entre  eulx  deux  vng  fîlz  , le- 
squel eut  nom  Itys  qui  gueres  né 
vefquit . Par  le  commandement  de 


Tereus  célébra  on  par  tout  le  royaulme  grand  felfe.  Et 
thafcun  an  le  faifoient  comme  de  filz  de  roy  elloit  accou- 
ftuméde  faire.  P rogne  auoit  défia  efté  auec  fon  mary  plus 
de  cinq  ans  quand  vng  iourà  parôlle  le  mift&  luy  pria 
qu’il  la  laiflaft  aller  veoir  Philomenafa  feurf’illuy  plai- 
foit,&  qui  toft  én  retourneroit.Etf’il  ne  luy  plaifoit  qu’el- 
le y aliaft,qu'illuy  fpleullyaJler&  l’ameriér.Tefeusdc- 
nya  lé  voyagea  fa  femme  & luy  dill  qu’il  iroit  luy  mef- 

mes  & ameneroit  Philomena  én  Ion  royaulme  de  Thracc. 
Tereus  fift  fes  nefz  garnir;  fi  entra  dedans  àuec  grand  cô- 
paignie  &fingla  fon  chemin  vers  Athènes.  La  mer  leur 
futpaifible  dont  grand  dommage  fut  qu’elle  ne  noya  lé 
roy , car  grans  maulx  en  fulTent  demeurez  âaduenif  ; Hz 

BB  iii 


18  SrXilSMH  IIT8.B 

arriiicfcnr  au  port  D’Athcncs.Et  le  roy  Pandion  qui  ouyt; 
les  nouuellcs,  alla  a l’encontre  de  luy  en  grand  appareil*' 
& moult  felloya  Ton  gendre  Tereus  & fes  gens,lî  l’emme- 
na en  fa  cité  . Puis  enquift  nouuelles  de  fa  fille  &de  fon 
nepueu,  Tereus  luy  relpondit  qu’ilz  eftoienc  fains  6c  ale- 
gi  es  & que  moult  humblement  lel^uoicnt,  3c  puis  luy/ 
dift  l’oecafion  de  fa  venue.  Comment  Progne  auoit  grandi 
defir  de  parler  a fa  feur  Philomena,&:  luy  pria  qu’il  la  luy 
enuoy  âfl: , Promc<âant  que  fî  toft  qu’il  auroit  bon  vent  3c 
auroit  la  elle  vng  iour  ou  deux  il  la  ramcneroit . Puis  ÿft* 
d’elle  me  plains  quand  encore  ne  l’ay  point  veue . A SnC’ 
yf  fît  Philomena  d’une  chambre  en  cflat  royal  accouftree, . 
en  dceflè,riche  de  pàremens  ,mais  plus  riche  de  beaulté. 
Nature  f’ eftoit  mile  en  elle  de  luy  donner  beaulté  plus  qu'ai 
nulle  aukre . Et  lî  ne  fût  pas  moins  faige  que  belle:  Elle; 
feauoit  de  tous  inftrumens  ioucr  Sc  esbatre  de  tables,  def- 
chetz,  de  chiens  : & d’oyfcaulx  quelz  qu’ilz  fûflcnt.  Efper  , 
uiers , Faulcons , Gentilz  ouLaniers,&  voluntiersallqit 
en  gibier  ou  en  riuierc.  Et  fî  feauoit  moult  bien  ouurcr 
pourpres  & baldcquins , &rpour  traire  en  vng  drap  qucl« 
que  chofe  qu’elle  vouloir.  Et  fî  eftoit  bien  lettrée  , 3c  de 
tous  inftrumens  fc  feauoit  entremettre , 3c  tant  fagement 
parler  que  bien  eut  feeu  tenir  efcollc  de  rhethorique . La 
pucellc  vint  à fbn  perc  & Tereus  l’embrafla  &:  baifa  qui 
foubdainement  fut  furprins  de  l’amour  d’elle  pour  fa  grâd 
beaultc,&:  pour  fa  belle  cotenance  fî  trefauant  qu’il  ne  fea^ 
«oit  tenir  contenance  ne  façon.  Si  toft  qu’il  la  vift  amour 
le  fift  fbllier  quand  fon  cucur  mift  à la  feur  de  fa  femme 
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TÊrcus  pfint  la  puceÜe  entre  (es  bras,  Ôc  luy  dift  ain- 
. Philomcna  ma  feur  & doulce  amye , voftre  Tcur 
vous  faille,  & prie  que  vous  la  veniez  Veoir  &iè 
! auffî  vous  en  pricj  picca  euflîcz  elle  en  Tbrac  e le  par  foix- 
' hait  y peufliez  cftre,car  il  n’eft  priere  ne  fouliait  que  Prog- 
j ne  face  fors  Iculement  qu’elle  vous  y puiile  tenir  vne  foy  s j 
I drfa  force  ne  l’eudè  tenue  elle  fort  ia  venue  à vous . & tant 
I me  dift  au  dcfpartir  fans  me  lien  celer  que  fon  feigneurne 
fdn  amy  iamais  ie  ne  feroy  e f’en  Thrace  ne  vous  menoy  e. 
Et  certes  mieulx  vouldroyecftrc  vieil:  foible  & impotent 
que  telle chiere  me  fift  . Si  vous  prie  que  vous  vueillez 
prier  voftre  pcrcquc  venir  vous  y laifle  auecq  moy,  & 
ic croy  que  nuyre  ne  luy  pcultfc  venir  vous  laifle  veoir 
voftre  feur  par  dela.SitcdiftPhilomena  ma  priere  vers  la 
voftre  que  v auldroit  ellePaincoy s deburiez  prier  fobtenir 
voulez , &fc  vous  mefmes  prier  ne  voulez  fi  faille  prier 
■par  vngaultre.  Damoifcllc  diftTereus,  vous  di£tes  vé- 
rité. Mais  aincois  me  deuffiez  demander  fi  prié  l’enay. 
Lors  luy  dift  Philomena . L’auez  vous  mis  a raifon  tou- 
chant cefte  befongne?  Ouy  dift  il,  mais  rien  ne  me  refpon 
dit , dont  dift  elle  puis  que  refponfc  ne  vous  veult  rendre, 
cefte  chofe  ne  luy  plait  poit.  Aflèz  me  peut  ma  feur  attédre 
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car  cncorcs  d’ung  moys  ne  me  verra . A quoy  le  Tcaucï! 
vous  dift  Tereus,  a(Tez  o^roy e qui  fe  taift . Celle  feritence > 
dilt  la  pucclle,n’cftpas  veritable,carencorc  fom  mes  nom 
contends  de  rodroy  ou  de  J’efeondit: 


ADonedift  Tcrcus  à Pandion  : lire  roy  bien  vous  ay 
compté  mon  meflàge  de  par  voftrc  fille  propre, pour 
moy  &•  pour  elle  deburiez  vous  plus  faire, que  pour 
tous  les  hommes  du  monde.  De  vous  prier  de  celte  bdo- 
gne  me  trauaille  â Ton  commandcment.Pandiô  â qui  celte 
b^erongnecnnuyoit,rerpondit:  Amy  & beau  filz,cn  ce  mô 
de  n’ay  riens  qu’auqir  ne  puilfiez  f’affaire  en  auicz , mais 
ic  croy  fe  vous  feauiez  les  biens  que  ma  fille  Philomcna 
me  faiét  ia  tant  que  ie  vefquiflè  ne  me  requerriez  de  ce  dôt 
point  ne  viuray  longuemét;  vieilfuis  & foible,  & n’ay  en 
ce  monde  qui  me  plaife  fors  elle . Par  ma  fille  Philomcna 
feulement  vis,  aiiltre  fouftenement  n’ay.  Elle  me  garde  Sc 
fert  iour  & nuy  6t , Ton  léruice  tant  me  plailtque  Pelle 
nefult,piecafuiremorr.  Ma  vie  me  voulez  abréger  fêla 
m’oftez . Et  pource  ie  vous  prie  que  de  ce  don  me  clamez 
quiète . Pour  celte  refponfe  fut  T ereus  fi  dolent  que  toute 
la  parolle  en  perdit  grand  efpacc,  fi  fe  print  â foufpircr  Sc 
plaindre.  Follievainquitfon  feauoir  quand  il  regardoit 
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la  pucellc.bicn  cuyda  vif  érager  ce  â Ton  vouloir  n’en  cx^ 
ploitoit,car  ddcourager  ne  f'  en  pouoit,  fouuent  cmbrafla. 
h pücclle  & ploroit  & foufpiroit  & ne  cuydoit  iamais 
vcoir  le  iour  qu’a  fa  voluntéla  tinft . Et  penfoit  en  luy 
fculqu’âuoirnela  pourroitparamour , ains  de  nuy<fè  la 
conuicndroit  a emblée  mener  ou  par  force  ou  par  amour, 

mais  pour  telle  chofe  faire  il  auoit  peu  de  gens  auecq  luy. 
Trop  cuft  efté  l’eeuurc  folle  fe  la  cité  fuft  efmue , & pour 
celle  caule  ainlî  qu’il  pouoitle  couuroit,'  Et  railbn  de  non 
poiioir  le  mifl:  hors  de  ce  penfer.  Etdift  qu’encorc  vou- 
joit  eflayerfe  ■ par  pricreiî  pourroit  vaincre. 


LOrs  recommença  Tereus  à prier  Pandion , fi  luy  dift 
en  telle  maniéré  ; Sire  dift  il,  bien  voy  & Icay  que  pe- 
tit feriez  pour  moy  quâdce  dô  m’auez  refufé,bien  aymay 
peine  perdue  â venir  celle  part , dont  â tart  m’en  repens: 
oneques  pour  chofe  que  ie  feilîe  ne  me  tins  pour  fi  fol  que 
ie  fais  a cdleheure,vous  auez  paoure  occafion  troiuiccde 
vollre  fillequi  vous  fcrt,N’auez  vous  doneques  aflèz  mi- 
gnons &pucelles  pour  vous  feruir  . Bien  vous  pourriez 
fouffrir  d’elle  trois  iours  ou  quatre  fe  vo  ’ vouliez  & la  laif 
fer  venir  esbatre  auec  fa  feur  qui  cy  ma  tranfmis,  & qui  me 
dift  quâd  me  départis  que  iamais  â elle  né  retournafic  fis 
ameaerfa  feur  Philomcna.  Car  failly  auroye  à fon  amour 
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ce  poit  ne  la  mcnoyc,&  pourcc  ne  fcay  ic  que  faire, Gran< 
aueil  auray  de  mô  filzA  écorepi»  d’elle  fe  ie  Ja  JaifTe  pou, 

faiJk7  beT  £ff‘royc,quât  pour/î  peS  m. 

lailJez,bcaufircbaiIleIamoy,Etievo“  lurc  par  tous  Je- 

dieux  en  qm  ic  croy  & ma  foy  ie  metz  en  oilage,quc  faim^ 
? ^ «liunzciours  Ja  vous  rameneray.Tat  fîftl» 

raulx&  defloy  al  traiftre  par  plorer^par promettre  & par  h 
rer  qu  il  ex  ploifta  fa  befongne  fîcôe  il  voulut.Car  Pâdior 

caydaqu*ilpioraftdegrandpitié,dontluy  mefmcsnc  fcl 

peut  abJtenir  ,qu’aucc  Juy  ne  pIora,&  Juy  diJb  Amy  ma  fiiic 
emenerez  demain  par  tel  côuenât  que  promis  & fiâcé  m'a- 
uez:  C eft  de  la  me  ramener  faine  & faulue  dedâs  quinze 
iours.Ie  vous  prie  gardez  la  bien,&  fi  la  ramenez  tort.  Et 
il  fâchez  bien  que  moidt  me  greuez, & que  Jamais  ioye  au 
cucurn’auray  iufques  âtant  qu'auecques  moy  la  rauray. 
Tercus  Juy  eut  en  côuenât.On  f en  alla  feoir  au  fbupper  ou 
on  fut  royallemct  lêmy.Mais  Tere®  neiedefdiiyfoiten  fe't 
uice  nul  qu’il  v cift,  fors  au  gent  corps  de  la  pucellc  regar- 
der, à riens  aultre  choie  ncpenfoit.  Apres  foupperfen  alla 
chafeun  coucher.  Mais  mieulx  ay malt  Tereusâ  veiller  & 
àparleràlabelIePhilomena  ou  Ton  aieur  auoit  du  tout 


misjiacoitce  que  riens  n'en  feeuft.  Tercus  ne  peut  celle 
nnyâ:  dormir  ne  repofer  pour  follie  qui  le  trauailloit. 
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VàndTcreusouyt  la  guette  du  iouf  Tonner  ,U 
fut  moult  ioycuIx,iI  lelcua  Icgicremcnt  3cfc<: 
gens  auflî  cju’il  cfueilla  . Pandion  pourluyte- 
mmw^xiiv  fes  conucnancc S , liiy  donna  fa  fille 
> Philomena  qui  ioy  eufe  en  fut , car  bien  cuydoit 

bricfiiement  vcoir  fa  leur  , & faulucment  retourner,  ce 
f qu’elle  ne  fera . Puysla  conuoya  leroy  iufques  au  port, 
i & pria  moult  à Tereus  qu’il  luyraincnaft  faillie  auter- 
1.  me  ainlî  que  promift  luy  auoit  . Et  aufïî  dift  il  à fa  fille, 
i<  que  tort  penTaft  de  rcuenir , & que  de  luy,  luy  fouucnift, 
carfanscllenulbiennepouuoit  auoir.  Plusde  centfoys 
luy  dift  ces  parolles  en  la  baifanc  & accollant.Puis  au  dé- 
partir la  commanda  aux  dieux , 8c  àuflî  fift  il  le  traiftre 
defloyal.  Toft  fut  la  nef  par  le  bon  vent  efloignée  du 
port  ou  Pandion  plcuroit  pour  fa  fille  . Q^uand  ilzfu- 
Tent  deftenduz  de  mer  , Tereus  parloir  par  trahy  - 
(bn  ores  d’ung,d:  maintenant  d’aultrc,tant  qu’il  emme- 
na philomena  dedans  vng  boys  en  vnc  fculle  maifon- 
mette , qui  illcc  eftoit  loing  de  ville  di:  arriéré  de  chemin. 
Et  quand  leans  furent  feulz  , & que  nul  ne  les  pouuoic 
>eoir,n'ouy  r , il  requift  la  pucclle  de  Ton  amour  Sc  çom  - 
paignie.  Celle  qui  moult  fut  esbahycfe  défendit  par  pa- 
rollcs , Sc  luy  efeondit . Mais  quand  il  vit  que  par  prie  - 
rcs  il  n’en  pouuoit  fincr , il  luy  fift  force  Sc  la  viola.,  donc 
elle  fut  tant  dolente , que  plus  n’en  pouuoit , Sc  de  ducil  ne 
tcflbitdc  pleurer  . Puis  dift  en  tendant  Tes  mains  vers  le 
le  ciel . O faulx  Sc  cnicl  barbare  tyrant,  comment  n'as 
tu  eu.  regard  aux  commandemens  de  mon  parc  , Sc  a 
mes  piteufes  larmes  : n’a  la  cure  S:  honnefteté  de  ma  (cur? 
A ma  virginité  , n’aux  liens  de  mariage  ? Toutes  ces 
faindes  chofes  as  troublées  Sc  dcTpitccs,  en  me  faifant 
ribauldcjtu  t’es  fiiéf  double  mary.  Certes  à moy  eft 
peine  deue.mais  faciles  que  ccftuy  trifte  faille  demeurer* 
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pasimpuny.  Pleuft  aux  dieux  guc  celle  chofeeuircs  fcen 
auant  tes  inceftueux  toudiemens.  Car  i’eulTe  euité  les  vm- 
bres  de  peche.  toutesfoys  fe  les  dieux  fouuerains  regardé' 
ou  le  les  dieux  diuins  font  aulcune  chofe , & fî  en  moy  nci 
font  perdues  toutes  forces  . Tefpoire  vengeance  de  tan 
grand  &inceliueux  peche, ou  parle  tumultuât  peuple  roc 

par  les  foreftz  qui  me  tiennent  enclofc , ou  par  le  fon  des  ' 
pierres , ic  croy  que  l’ær  reuelera  aux  dieux  ton  péché  ’ 
Dont  i’en  auray  vengeance  de  toy.Quand  Tercus  fouyi 
aifî  menacer  & fulminer  il  eut  grâd  paour  & affin  que  phi 
wmena  iamais  celle  choie  ne  peuft  reueler  â homme  n’s . 
^^^t^e,il  ty  ra  la  langue  hors  de  la  bouche  8c  la  luy  coup— 
pa.  Malexploi(^a  le  faulz  tyrant  de  ccfaiél  &auflîdc.- 
l’aultre . Puis  la  laillà  en  celle  maifônctte  enclolê  plorat  & 
delïïrant  les  beaulx  cheueulx,mais  dcceledeceut  Tereus* 
& fin  grande  follie  qui  pour  lafgarder  millauec  elle  vnc 
vielle  rullique  qui  de  fa  peine  & labeur  viuoit  JElIelcauoiti 
fillcr  8c  tillrc.Et  auoit  vne  fille  a qui  elle  apprenoit  fô  me- 
ftier.Tereus  luy  commanda  qu’elle  n’elloignallla 
damoylclle  pour  choie  qu’il  aduît,&:  fi  luy^fift  tout 
‘ ce  qu’a  elle  appartenoit . Elle  luy  eut  en  con- 
uenancc  & le  iura,  fi  la  creut . Et  puis  le 
partit  à tant  Ôc  l’cn  reuint  â fa  gent 
qui  bic  fcéauoiét  ce  faiél  màisjtâ  t 
le  doubtoient  que  mot  n’en 
olbient  dire.  S i le  “cele- 
rét  plus  par  crainâe 
que  par  amour. 

U 

te  piteux  cllat  en  quoy  fut  delaiflec^ 
la  belle  Philômena  apres 
fon  dcflorcmcnti 
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TErcus  & fcs  gens  vindrentcn  Thrace.Prognc  qn  i aiy 
doit  que  fa  feur  Philomena  vint  ioyeufement  aila  à 
l’encontre , mais  quand  elle  ne  la  vit  riens  ne  luy  pleuft  à 
3uyr,n’afon  mary  bien  venez  ne  luy  dift , ains  d emanda 
comme  effroyée  ou  fa  feur  eftoit,  qu’elle  faifoit , Sc  qui  de 
: tenoit  qu’elle  n’eftoit  venue  pour  la  veoir.  Le  traidre  fîft 
Yemblant  de  dueil de  ne  pou6ir  refpôdre,  &puis  luy  dift 
iju’elle  n’auoit  que  faire  de  le  fcauoir,&  celle  plus  fort  l’en 
fpriaou  elle  vouloir  palïèr  oultre  pour  l’aller  veoir.  Adonc 
Tereus  luy  dift  en  faifant  ligne  de  plorer  qu’elle  eftoit 
morte  . Q^and  Progne  ouyt  celle  nouuelle  ft  grief- 
nemét  f’en  ddeonforta  que  meraeilles  feroit  à racompter. 
-Elle  mauldillbit  les  dieux  & la  mort,  Sc  fe  toft  Ja  vouloiét 
prendre , elle  leur  pardonneroit . Puis  dift  qu’a  toulîours 
en  remembrance  de  celle  douleur  porter  oit  vellemens  de 
noire  couleur  ,&  commanda  qu’on  les  luy  apportaft  & 
; auflî  fin  on  11  les  veftit.Puis  luy  furent  amenez  â fbn  côm*â- 
dementdeux  torreaulx pour facrifîer aux  dieux: lien  lift 
facrifîce  â Pluto  le  roy  D’enfer  requérant  qu’il  gardall  l’a- 
mc  de  fa  feur  à honneur.  Et  quand  facrifié  eut,  vne  feu  cô- 
mâda  à faire  au  téple.  Telles  couftumes  maîtenoiét  adôc 
les  roy  s & faifoient  telles  follies  pour  leurs  parens  mors. 
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Infî  pria  Prognc  pour  l’amcdc  Pliilomcn; 
laleurquineuoitpas  morte, ains  viuoit , 5 ■ 
chafcun  iour  Juy  rcnomiciloit  fa  douleur  pa  J 
le  traiurequi  de  fon  corps  toutes  fes  voJun- 

failbit  par  force.  Moult  defîroit  Philo- 

inenaqucfafeur  fccurtfon  eftat.  Mais  cnoin  ne  feauoit 
ppurpefcr,par  lequel  elle  luy  peuft  faire  fcaiToir.  Car  mef- 
^ger  n’auoit  qui  y allait  & lî  iuy  deflfailloit  fa  parollc,dô 
fo  courage  peuft  dire  ne  defcouurir  à aulcfi  côbié  que  mef- 
lagcr  cuit  cu.Et  d’aultre  part  elle  n’y  auoit  loy  lîr  ne  con- 
gre d'y  fiir  hors  de  la  inaifon . Car  la  villaine  trop  près  1; 
regardoit.EIie  fe  penfa  d’crcriprc  vne  lettre  â refguille  pai 
laquelle  fa  malle  aducnturc  peuft  eftrcmanifèftce  â Prog- 
nefa  leur . Ifnellement  voulut  Ibnceuurc  faire  . Envnc 
coffre  alfa  ou  la  villaine  auoit  fes  filz  mis.lî  les  dcfuuida 
& cômenca  par  grand  eftude  fon  œuure  tellecomme  il  lu  v 
picuft.  La  vieille luy  laiffa  faire, •&  luy  dôna  toutee  qu’el- 
Je  penfa  qu’a  telle  ocuure  conuenoit.fi!  vermeil,  bleu,iaul- 
ne  & verd,&  d’aultres  couleurs,  mais  rien  ne  congneut  d< 
cc  qu’elle  tiflbit . Etl’ouuragc  luy  cmbcliilîbit , étmouli 
luy  plaifoir,  car  il  eftoit  fubftiliemcnt  faift . A l’ung  des 
bout!  eftoit  tilîu  que  Plrilomena  î’auoit  faiéte.  Apres  y c- 
ftoitpourtraiétc  lancfou  Tereus  paffa  fa  mer  qui  /alla 
querre  en  Athènes  . Et  comment  il  fe  contint  quand  il 
fut  venu  . Et  comment  il  la  mena  S:  en  força,  Sc  comment 
il  auoit  laülcc  en  la  maifon  au  boys  ou  elle  eftoit  emprifô- 
née , apres  cc  que  la  langue  luy  eut  trenchée . Quâd  Phi- 
lomcna  eutl’ouurage  acheué,monlt  côfbrta  de  fon  éne- 
iny, Celle  peuft  recouurcr  qu’il  leportaft  â là  feur,mais  elle 
ncfcauoitparqui  fcfonhofteffen’y  alloit,  ou  fi  elle  n’y 
cnuoyoït  fa  fillc,car  Icans  n’y  auoit  qu’elles  troys.Philo-. 
mena  y fut  fept  moy  s qu’oneques  ne  f’en  pouoit  mouuoir 
tant  que  tout  fon  fai-^i  par  fignes  fô  holtelTe  feauoit  & en- 
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rcncloit,3fquericm ne  luy  contredifoit , fors /êiilemcnt 
ïifllic  delà  maifon.mais  ce  luy  auoit  Tcrcus  défendu. 
tVng  iour  eftoit  Philomena  auec  fa  maiftrefle  à la  fcncltre 
;de  la  maifon.Oncqucs  depuis  que  Tercus  l’eut  Jeans  ni ife, 
in’auoitcftcàKuysn’afcnertre  . Delà  ou  elle  feftoit  ap- 
puyée , elle  vit  entre  les  boys  &:  la  riuicre.la  cité  ou  fa  leur 
demeuroïc,  lî  commença  fort  à plorer, comme  celle  qui  de 
ion  ducil  ne  pouoit  auoir  confort.  Moult  en  eut  grand  pi- 
üiefa  maiftrenTe,  ôc  vpluntiers  l’cuft  réconfortée  Telle  euft 
tpeu  en  luy  odroyant  ce  qu’elle  voiillîfl: , excepté  l’iflue  de 
la  maifon. 

îS»L’inuction  de  Philomena  â faire  alfa- 
uoir  à la  leur, les  lamétablcs  nouuel- 


les.  Etde  fon  deliurcment. 


Vand  Philomena  eut  appcrceu  qu’on  luy  fai- 
foit  tout  fon  plailîr.Et  elle  veit  fon  lieu  &:  temps, 
clic  alla  quérir  la  toiJIc  qu’elle  auoit  tiflTuc  & ou- 
uréc.  Et  puis  rcuint  a fa  maiftrcfic  qui 
tousfes  lignes  entendoit  comme  fede  bouche 
d’aift  diâ:.  Philomena  lift  ligne  qu’elle  enuoyad:  cel- 
le toilic  par  fa  fille  prefenter  à la  royne  de  celle  Cité, 
f Celle  l’entendit  tantoll,  &pcnfa  que  ccfullpour  aulcun 
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^iicrdon  en  auoir , fine  fc  doubta  de  rien  pourcjuoy  à fa 
fille  chargea  la  befongne . Fille  dift  elle,  porte  celle  toillc 
a la  royne  & fi  la  luy  prefènte,  F t fi  t’en  retourne  tantoft, 
^loult  le  réconforta  Philomena  cjuâd  elle  vit  la  toille  em- 
porter,car  par  temps  elle  cuyde  auoir  fêcours.La  fille  pre- 
fcta  la  toille  â la  royné  Progne,la  royne  la  regarda  moult 
cntentiuement  & bien  coiigneu  i’œuure  de  fafèur.  Mats 
point  nedefcouurit  fbn  penler,nene  voulut  crier  ne  faire 
noifè.  Et  va  lire  le  carme  mifcrable  de  fa  fortune , & de 
douleur  ne  feauoit  trouuer  en  fa  langue  parolles  afièz  in- 
dignée,& n’auoit  loifir  de  plorcr  fi  fort  eftoit  apres  à exco 
giter  vengeance  afièz  ruffifante  à ton  indignation  fatisfai- 
re.  Si  va  la  nuy  éf  .enfuyuât  que  les  femmes  de  Thrace  cc- 
îebroient  la  fefte  de  Bacchus  dide  les  Bacchanalles  fe  ve- 
ftit  des  vefiemens  à ceproportiônez,furfa  tefte  vng  chap- 
peau  de  vigne,à  fbn  cofié  gauche  vne peau  de  cerf,â  la  der 
tre  vnelance  diéfe  T hyrlè.Et  ainfi  atornée  vafbrtirdc  la 
ville  auec  l'aultrc  multitude  des  Bacchantes  criant  par  les 
champs  & boys  & vriant  Euoé.Et  ii  fort  cfloit  efguillon- 
née  de  la  fureur  de  douleur, qu’elle  furmontoit  toutes  aul- 
tres  a crier  & fe  defrompre.  Et  ond:  ne’cefiTa  que  fut  au  lieu 
de  fa  aduerfe  fortune, fi  tempeflajbrifa  les  portes, & emme 
nafa fèur, laquelle  viftement  reueiHt  des  enfeignes  de  Bac- 
chus,5c  fon  vifaige  va  couurir  defibubz  vng  grand  chap- 
peau  d’hierre  que  ne  feufiè  apperceuc,5c  en  tel  effat  va  traî- 
ner philomena  eftonnée  dans  la  cité.Mais  Philomena  qui 
par  auant  cfloit  de  fi  iibcralle  beaultc  5:  maintenant  con- 
tamincecongnoifiantlamaifon  deteflable  du  tyrant  de 
pudicité, la  infortunée  f’effroya  toute  5c  deuît  pâlie  & dé- 
faille tentant  approcher  l’heure  de  fès  deflinces . 

î*>Ladefineiurée  vengeâce  que  prinll  Prognede 
fbn  mary  qui  fa  lèar  auoit  defioréé,laqurlle  o- 
biû  i’ office  de  maternité  par  indignation. 
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Rogne  eflant  venue  aueefa  Tcur  au  palays 
royal  choifit  cliâbie  fecrette  8c  la.  première- 
ment depofa  les  veftemés  facrificaulx  8c  puis 
i;int  à defcouurir  le  hôteux  vifaige  de  Ta  mi- 
(erablc  feur  Jaguclle  voulut  embralTèr  &:  ac- 
coller  tant  par  pitié  cju'amour,  mais  la  paoure  Philomena 
n’ofant  drelïer  fes  yeulx  en  hault,fe  voyant  ellre  la  concu- 
bine de  fa  leur  ne  le  peut  foufïrir,ains  ieélant  Ton  vifaige  à 
terre,  comme  fc  v ouloit  iurer  & protefler  l’ouJtrage  luy 
cftre  faiél  par  vioIécc,au  lieu  de  parolle  n’eut  que  la  main 
laquelle  Icua  en  hault  en  pleurât  tendremét.Progne  voyât 
cecy  bmfle  d’impaciêce  & fon  ellomacb  n’ell:  cappable  re- 
cepiioiria  moytiéde  l’yrequeluy  redouble, fî  va  inculper 
les  larmes  defafeur  difantrpoint  n’eflbcfoing  de  pleurs  en 
cclt  affaire,c’ell:chofe  trop  molle  : le  ter  y efl  plus  duyfant 
ou  fl  tu  as  quelque  cliofe  plus  dure  8c  afpre  que  fer , 8c  que 
le  puiflè  vaincre  ie te  prometz  ma  chere  feur  queie  fuis 
plufque  prefte  venger  l’oultrage  en  toute  façon  du  monde, 
c ar  ou  bien  ic  mettray  le  feu  â tous  les  quartes  du  palays, 
8c  la  dedans  brufler  feray  tout  vif  l’impudique  corps  du 
villain,ouluyarracheray  la  langue,  ou  luy  creueray  les 
dcuxyculxjou  les  mauldiétes  parties  & des  bonté  es  qui 
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t ont  ofte  & profterne  la  Heur  & richefle  de  ton  corps  de» 
trencheraj  au  coufteau,ou  par  milles  play  es  contraiiidray 
1 abominable  ame  du  traillre  , prendre  chemin  ,aux  lieux 
ténébreux, grande  chofe  cft  ce  que  l’ay  entreprins  de  faire, 
maisnefeay  encore  que  c’eft.  Ce  pendant  que  Progne  fai- 
foit  ces  menaces  & penlbit  aux  appreftes  de  vengeance, fon 
petit  enfant  Itis  tant  beau  & plaifant  que  pofiîble  eftoit, 
vint  deuers  cIle.Deiïncontinent  qu’elle  le  vit  va  penfer  fur 
le  meurtre  de  fon  enfant  pour  fby  venger  du  pere,  &enlc 
.regardant  d’ung  vifaige  indigné  & cruel,  va  dire:  O com- 
met tu  rellèmbles  ton  pere,&  fans  dire  aultre  parolle  deiïa 
vouloir  mettre  à execution  le  trille  faid.Mais  quand  le 
petit  Itis  fe  fut  approché:&  qu’amoureufement  eut  falué  fa 
inerc,&  qu’euft  ieflé  fes  petiz  bras  à l’entour  du  coi  de  fa 
mere:  & que  eull  baifée  tendrement  en  luy  difanr  parol- 
les  gratieules  Sc  d’enfance, le  cueur  de  mere  fut  efmeu  à cô 
pafiion,&  l’ire  effrenèe  fut  vng  peu  furprinle  & fes  yeulx 
furent  contrainéfz  en  ieâer  larmes  . Et  fentant  que  la  pi- 
tié maternelle  luy  faifoit  vaxiller  ion  couraige  va  regar- 
der fa  defolée  feur  bien  eflônée, laquelle  l'enfîamboit  a ire, 
& i’aultre  l’ellâchoit,mais  quâd  eut  aflèz  regardé  puis  l’ug 
puis  l’aultre  va  dire,  pourquoy  me  vient  ceituy  faire  fclle, 
& celle  eft  meutte.=‘cellc  que  ceituy  appelle  mere, pourquoy 
celle  ne  l’appelle  lêurîHa  Progne  regarde  dont  tu  es  venue, 
& à qui  tu  es  ioinéte , trop  feras  lafche  lî  tu  ne  venges  l’in- 
dure . Et  en  difant  celte  parolle  toute  esbrondée  en  fureur 
comme  la  tigre  affamée  qui  emporte  dedans  la  cauerne  la 
petite  biche  prinft,  Progne  fon  bel  enfant,  & le  tray na  en 
lieu  lecret  & occulte  . Et  l’enfant  voyant  la  mort  luy  dire 
delîa  préparée  ioingnoit  les  mains  vers  fa  mere  l’appellât 
piteufcmet  mere  mcre:mais  nô  pourtât  ne  celfa  Progne  que 
neluy  mifî'elecoulteauenla  gorge  fans  varier  n’y  tour- 
ner le  vifaige,&  Philomena  l’acheua  & mift  fa  tendre  chair 
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par  pièces.  Et  entre  elles  deux  appareillèrent  3c  mirent  la 

chair  de  l'enfant  partie  en  pot , de  partie  en  roft  . Etqiiad 

fut  heure  de  manger  8c  que  la  chair  fut  cuite  8c  roftie,Prog 
ne  pour  parfaire  fa  volunté  vint  au  roy,&  liiy  pria  que  de 
la  chofe  qu’elle  cuyda  qu’en  tout  Je  mode  plus  ay  maft  ve- 
nill  manger  fans  côpaignie,tellemct  qu’il  n’y  eulTc  qu’eulx 
deux,  ôc  elle  leferuiroit  du  tout  à fon  vouloir . Le  roy  luy 
oâ:roya,mais  que  fon  filz  Iris  y fuft.Par  ma  foy  dill:  Prog 
ne  vrayement  y fera  il , feulement  y ferons  tous  trois,  ne 
par  mô  vouloir  nul  ne  feaura  quelle  part  nous  ferons.  Ve- 
nez quand  il  vous  plaira, car  tout eft ia  appreflc,&  bien 
appareillé,!!  mâgerons  à grâd  defduiéi.Tercas  ne  feauoit 
de  quel  manger  celle  luy  prioit  à faire.  Elle  l’émena  8c  af- 
lîft  moult  piaifâmét,affin  que  le  mâger  mieulx  luy  pleuft. 
La  table  eut  moult  noblement  parée.  C^uand  leroy  fut 
affîs,elle  luÿ  apporta  vnc  hanche  de  fon  filz  Itis.  Et  ilcô- 
mencatresbien  à manger  d’icelle,  puis  demanda:  Dame 
dill  il,ou  ell  noflre  filz  Itis?  Vous  m’auez  promis  qu’il  le- 
roit  icy  auecq  nous . Hire  difl  Progne,  n’ayez  double,  car 
vous  ferez  tantofl  faoullc  de  le  veoir.Il  n’eft  pas  loing  d’i- 
cy,f’il  n’y  efl  défia , fî  y fera  il  briefuement.  Lors  alla  ap- 
porter vne  hafte . EtTereus  quoy  qu’il  taillafl  ne  man- 
geafl . De  rechief  difl  à Progne:  Dame  dift  il , mal  conue- 
nantme  tenez  quand  mon  filz  Itis  ne  m’amenez.  Il  m’en- 
niiye  trop  qu’il  ne  vient,  & fi  ne  le  fcay  par  qui  mander  fe 
ic  n’y  vois  moy  mefmes.  le  vo®  prie  que  le  m’allez  quérir. 


5-ft^La  metamorphofe  de  Tereus, 
Progne  &Philomena,  apres 
auoir  donné  à manger  le 
filz  au  perc. 


I 


CC  ri 


IBSrxiESMH  LIvRB 


'Hier  ne  pouoitpP  Progne  à Tereus  fô  mary 
de  quelle  viande  il  auoit  mangé,  & dont  el- 
le l’auoit  lèriiy . Adôc  luy  dit  par  grâd  cour- 
roux  . Faulx & defloy al  traiftre  dedans  ton 
J^^^^^^jjcorps  as  partie  de  ce  que  tu  demandes,  & par 
tie  dehors.  A ces  parollcs  yfiît  Philomena  d’une  chambre 
près  de  la  ou  elle  elîoit  mucée,  apporta  la  telle  de  l’enfant, 
il  la  ie£la  parmy  le  vilaige  de  Tereus,  tellement  que  tout 
l’enfanglanta . Tereus  vit  lors  qu’il  eftoit  trahy  ,lî  fut  d’â- 
goiflc&  de  honte  vne  efpece  iî  esbahy  qu’il  ne  fe  meut  ne 
dift  mot  non  plus  que  f’il  fuft.de  pierre.  Quand  il  côgneut 
le  chief  de  fô  tîlz,&  il  iccut  de  vérité  que  Progne  luy  auoit 
donné  â manger  fa  propre  chair,  & qu’il  vit  Philomena  il 
bouta  la  table  ius,(î  reipandit  tout,  Sprint  vnecfpée  pour 
venger  la  mort  de  fon  filz, laquelle  il  trouua  pendant  â vne 
paroy  ,mais  les  deux  leurs  qui  la  n’olérent  plus  attédref  en 
fouyrcnt,&  il  les  chaflè  pour  les  occire,  mais  ainlî  comme 
il  pleut  aux  dellinées,  aduint  que  Tere®  deuint  Huppe  qui 
eft  vng  oyleau  ord  8c  villain  pour  la  trahyfon  8c  deshon- 
neur qu’il  auoit  faiéè  à la  pucelle.  Progne  deuint  arôdelle, 
éc  Philomena  roflîgnol.  Encores  qui  fon  chat  croiroit  to^ 
I es  defloyaiilx  amoureux  feroient  dellmy  6lz  & occis, car 


obiircc  qu’cllc  les  hait  chante  elle  plus  doulcemcnt  qu’cll 
peut  quand  printemps  ell  venu  par  ces  bocages  &:  forcltz- 

Occyoccy,occy.  • ' j 

5^  La  mort  de  Pandion  pour  le  cas  ad— 

uenu  a les  filles, 5c  du  rauillèmcnt  de 

Orithye , par  Boreas. 


Vandle  vieil  Pandion  feeutîa  mâle  aduenturc 
defesfillesjileutiîgranddueil  qu’il  en  mourut. 
Hcrilteus  tint  le  royaulme  apres  luy . Ceftuy  fut 
preudhômé  & fort  duy6t  de  guerre, hai 
dy  Sc  fier  vers  fes  ennemys . Doulx  & courtois 
vers  fes  amys.Il  auoit  quatre  filz  & autant  de  filles, belles 
genres  & fort  gracieufes . Efpecialementles  deux  furent  a 
merueilles  plus  belles  que  les  aultres.  Dont  l’une  des  deux 
tresbelles  eut  nom  Pocris,cclle  fut  donnée  en  mariage  au 
riche  roy  Cephalus;  & Bife  vent  de  Mort  auoit  long  téps 
ay  mée,l’aultre  nommée  Orithye.  Mais  le  perc  d’elle  ne  là 
luy  vouloir  donner  à féme,pour  auoir  ne  pour  pricre  qu’il 
luy  feeuft  faire, pource  qu'il  elloit  de  la  lignée  des  defloy - 
ault  de Thracc.Qwnd  il  vit  qu  auoir  ne  la  pourroit  pour 
requefte  ne  pour  prière  qu’il  Iceuft  faire, il  dit  àfoy  mcfmes 
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par  grand  orgueil.  Ceft  â bon  droiS  qtfon  h ma  refuCée 
car  trop  en  ay  prie, quand  par  ma  puiiTance  & vioJéce  puis 
achener  ce  que  mon  cueur  de  fire . Les  impotens  Sc  les  im- 
puidans  doibueni  prier  : & non  pas  moy . le  puis  efmou- 
uoir  Sc  la  mer  troubler  Sc  challèr  deuant  moy  les  nuées  te- 
nebreu^s,5ir  obfcur  temps  efclarcir , le  puis  la  neige  faire 
endurcir  & grefler  auec  les  3.ultres  vens  mes  freres . Tant 
lliis  \ ertueux  8c  mouuant,que  par  mô  fort  mouucmêt  puis 
faire  tout  l’ær  bruire, & lî  fais  tonner  Ôc  fouldroycr  arbres 
maiibns  8c  édifices . Et  quand  entrer  veulx  ibubz  les  cauer 
-nés  de  la  terre  par  ma  grand  vertu,  ie  fais  tout  le  monde 
trembler  8c  edrayer  les  infernaulx  . le  fais  les  grands  y, 
tiers , mourir  venins  8c  neéfoyer  leurs  ordures,  le  fais  les 
plantes  mourir  8c  arbres  arracher.  Bien  deufle  par  a ide  a- 
mye  acqiierre,car  par  prière  ne  doibs  auoir  cefte  Arhcnié- 
ne , ains  y doibs  mettre  peine  3c  force.  Ainfi  fc  ventoit  le 
vét  de  Bi{è,dôt  f’efmeut  vetat  8c  traînant  fa  chappe  poul- 
dreu/c.  & alla  happer  8c  rauir  la  belle  Atheniéne,  puis  f'en 
vola  en  Cygognie,&  la  l’engrollà  de  deux  enfâns,lerquclz 
quand  ilz  furent  en  leur  droiéfaagc,fiircnt  aux  armes  les 
plus  preux  du  pays  . L’ung  eut  non  Calais  8c  l’aul- 
trezetus,auxerpaules,derquelzcrcurentplumcs  comme  â 
oyleaulx.  Euix  deux  furet  lemblans  de  face  àlcurmerc,& 
volèrent  parl’ær  comme  leur  pere.  Ces  deux  frères  pour 
acquérir  loz  8c  pris,  allèrent  eneftranges  terres  auecq  la- 
fon  8c  luy  aidèrent  à conquérir  la  toylbn  d'or  oultrc  la 
grand  mer.  Hz  enchafièrent  les  Harpies  qui  font  vilz  oy- 
feaulx.Pource  qu’ilz  decepuoient  l’aueuge  roy  Phineus,5c 
maugeoient  fur  fa  table . DontPhineus  leur  fîft  dons  de 
beaulx  coulumbeaux  en  guerdon  de  ce  que  dcliurc  l’auoiét 
de  ces  oyfeaulx  qui  ainfi  le  decepuoient. 


Findulîxicfmc  liurc. 
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" pedesmetamo  R.— 

phoiès  D’Ouide. 

^ La  Tcyfon  d’or,  8c  l’apprcft 
pour  icelle  conquerre 


’Occafîon que  lafon  alla  la  toyfon  d’or  co« 
querre,  & à quel  dangier  il  la  côquift  8c  tout 
L par  ordre  le  vousdiray . En  Arges  eut  iadis 
yngrichêroy  «Scfaulx  tyrant  qui  eut  nom 
Peleus  .lient  vng  nepueu  filzde  fon  frere 
Efon  qui  lors  eftoit  vieil  nommé  la  fon . Ceftuy  lafon  e- 
ftoit  le  plus  beau  iouuencel  que  nature  auoit  peu  former  de 
fon  temps  : Si  preux , lî  faige , fi  courtois  , fi  débonnaire, 
fi  humble, fi  amyable,fi  feruiable,5c  fi  plein  de  toutes  bô- 
ncs  meurs,  quefeuers  amours  cuftellé  loyal,  il  n’y  eufi:  eu 
pareil  au  monde . Mais  vers  amours  eut  pende  loyaulté, 
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dontluyenaduintdefpuy;  dueil  & dommace . Moult  ft 
fiftleiouucnceliprircr.plm  fut  aymcpar  ûprocSlc 

PcîcusA  pefa  qiiefe  lafon  viuoit  lotiguement  qu’il  le  des, 

iienteroit  &queveritable.feroitie  fonSc  ie  luinemcnt 

que  ladis  luj  auoit  efté  faift  par  les  fées . La  prophétie  e- 
Itoit  que  le  premier  qu’il  tencontreroit  vue  pied  nud  Si- 
j aultre  chaufle,ceftu7  feroit  roy  &:  de  Ton  régné  & de  Ton 

Heritage  apres  qu’il  en  auroit  débouté  le  roy  Pele"*  Moulfr 
eut  leroy  le cueur dolent &efineu  quand  il  eut  veu  venir 
^afonpar  vng  matin  a ion  leuer,l’ung  pied  nud  & laultrc 
chaufle, ricnsnefutentoutle  monde  quêtant  doubtaft, ' 
ne  que  tant  haÆ  A rien  tant  ne  penlbit  fors  a trouuer  en- 
gin & maniéré  honefte  pour  mettre  à mort  lafon  Ton  nep,  ■ 
ueu , mais  Ihmblant  n’en  faifoit , ains  luy  faifoit  & mon^  - 
Itroit  qu’il  l’aymoit  moult.  Par  tout  le  faifoit  cheuauchcr. 
Il  n’ouyoït  parler  de  péril  aulcun  qu’il  n’y  enuoyaft  lafon, 
& lafon  parla  proeflè  n’étreprenoitrié  qu’iln’en  venift  au 
bout, dont  Pcleus  eftoit  moult  dolent,  mais  il  faifoit  fem- 
Want  que  grand  ioy  e en  auoit . £t  lafon  cuydoit  que  pour  • 
Ion  ad  uanccment  d’honneur  luy  fîft  tant  de  grans  pcrilz 

^ ^ tout  ce  que  meftier  luy  efloit  luy 

.ofri  oif  & adminiflroit  : dont  le  iouucncel  menoit  grand 
[oye  & grand  noblclîè.  ° 

5’Ecordé  fut  en  maintes  cours  de  haultz  prin- 
^ ces  par  renommée  qui  par  tout  fefpandit 
r quen  Colchos  auoit  vne  toyfon  d'or  tclle- 
mentgardée  que  homme  tant  euft  force  ne 

- jcience  ne  la  pouoit  auoir . Pluiïeurs  vaillans 

& puifl'ans  hommes  f’en  mirent  en  peine, dont  ilz  mouru- 
rent . Caronnepouuoit  contrefterà  ceubquila  toyfon 
gardoient.  Toreaulx  fiers  y auoit, icélans  feu  par  les  na, 
rilks , ay  ans  les  cornes  de  fin  affier  alTerées  a oultrance  Sc 
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I trcsbienfourbics . QuanciJc  roy  Pcieus  le  (cciit  ilcn  fut 
moult  ioyeiilx  penfant  qu’il  y enuoyeroit  Iafon,&’  que  de 
E ce  péril  iamais  n’efchapperoir.Vngiour  tint  Peleusgrâd 
I couit  & plantureule  ou  furent  moult  de  nobles  & vaillanv 
1 hommes  Hercules  le  preux  y tut,Ialon,zetus  8c  Calais,  âc 
plufîeiirs  aultres  nobles  cheualiers  qui  eftoient  moultre- 
. doiibtez  Sc  renommez  pourfraez  vaHauIx.  Au  fefHn  parle 
! ment  fut  entre  eulx  de  cheualleriv,-  ôc  des  fors  cheualliers. 

. Leroy  qui  les  entendit  leur  racompta  qu’il  n'auoitgueres 
. quearriuéertoiten  Colcos  vne  toyltiud’or , dcquiceulx 
. oucelluy  quila  pourroit  conquerre,  en  acquerroit  grand 
■ honneur  & grand  louenge  . Puis  appella  Ton  nepueu  lafon 
I &luydift  par  faintife.  Beau  nepueu  ie  t’ayme  8c  priic 
, moult . Car  moult  as  eOayé  ta  force  en  maint  péril . Bien 
> metiendroye  honnoré  fe  la  toyfon  d’or  conqueroyes. 

' Certes  iamais  n’iras  en  lieu  ou  tant  puifles  acquerre  d’hô- 
; neur  ne  de  proedè,  cardroiéî:  heritier  feroye  de  celle  terre 
!»&tiédroyes  tout  mô  royaulme  au  reuenir,lî te  iure  8c  pro- 
I metz  qu’ainlî  te  fèray  ,car  ancien  fuis  8c  lî  n’ay  aiiJcû  hoir 
I de  ma  femme . T ant  fut  la  choie  pourparlée  que  latbn  en- 
I trcprintcc  voyage  pour  conqueller  la  toylbn  d’or.  Le  roy 
; luy  fîll  appreller  Sc  faire  vne  nefla  plus  belle, A:  la  plus  ri- 
I chc  que  parauat  n’auoit  efté  veue  en  nul  pays  appellée  Ar- 
. gos . lafon  print  congé  de  Ton  oncle:  8c  auectrelgrand  cô- 
paigniede  vaillans  gens  entra  en  la  nef  qui  fut  bien  gar- 
nie. Hz  curent  bon  vent  qui  par  la  haulte  mer  les  conduy- 
lift  a la  riche  cité  de  Troye . A grand  ioye  y arriuerenr, 
mais  tantoll  fut  leur  ioyeconuertieentriftelTc.Car  leroy 
Laomedon  a qui  fut  toll  nonce  qu’en  fa  terre  dloient  arri- 
uez  gens  d’armes  vne  nauire  pleine.  Moult  fe  courrouça  8c 
csbahill,  car  oneques  n’auoit  ouy  parler  qu’on  peuft  aller 

par  mer . Ilcuyda  que  ce  fuOent  efpics  : lî  leur  lîll  feauoir 
que  fur  leur  vie  incontinent  de  fa  terre  partiffent.  les  Gréez 


tB  $EPTIJ3SME1IV11.B 

qui  fa  mcnafïè  doublèrent, fe  retirèrent  8c  efquipperent  en 
mer  moult  courroucez  de  ce  que  lî  villainemét  les  enchaf- 
foie  leroy  Laomcdon,difant  entre  euixquife  vifpouoicnt 
efcliapper  & retourner  de  la  toyfon  d’or  qu’ilz  alloyent 
querre , qu’ilz  luy  mouueroient  telle  guerre  dont  déshé- 
rité feroit.  Hz  dirent  vérité, car  la  riche  citéde.Troyeen 
fut  abbatuc  8c  deflrui6î:e,<Sr  fi  en  perdit  Laomedon  1 a vie. 
Exionefa  filleen  futrauie  8c  deliurée  à honte  âThcla- 
mon.Quand  Priamus  qui  lors  abfent  efioitfceut  cefte  nou 
iielle  il  en  fut  moult  dolent . Son  perc  Laomedon  8c  Ibn 
dommaigccomplaignit,  & auffi  filHl  la  honte  de  fa  feur 
Exionc.E  t des  lors  commença  la  racine  8c  la  caufe  pour- 
quoy  Paris  rauit  Helene,  dont  defpuis  tlitTroyearfe 
8c  gaftée,&  les  habitans  mors  8c  deffippez. 

yv  L’expedition  du  voyage  en  Colchos 
pour  la  toyfon  d’or. 


QVand  lalbn  enfêmble  Hercules  &:  les  aultres  c5- 
paignons  furent  partis  du  port  D’Athenes  pour 
nager  en  l’ifle  de  Colchos  affin  de  conqucrrcla 
toyfon  d’or:tât  les  menèrent  les  vens  8c 
les  vndes  de  la  mer  qu’ilz  defpuis  le  port  de  Te- 
nedon  dont  ilz  furent  honteufement  par  le  roy  Laomedon 


DV  GRAND  OLIMPH. 


>encîianèz  paniincirent  en  vne  ifledont  Pîiincu?  cftoitroy.' 
Le^^ucl pour  l’occifîon  par  Juy  faifte  en  Tes  proprcscn- 
fans  pariafaôiion&fnbieâioncîe  leur  maraltrc  fut  par 
.les  dieux  malheureufemenc  aueiiglc  en  vengeance  de  tant 
(grande  iniquité, & auec  ce  luy  furent  trâfmifcs  trois  hor- 
:ribles  & rapaces  oyfeaiilx  nommez  Harpics.Lequelz  pour 
.leur  inhumain  raniflèment  eftoient  de  pîuiîeurs  di<3es  les 
■ chiés  de  Iuppiter,efl:re  à fa  table  afhn  de  Juy  rauir  & foiiil- 
Icrfes  viandes, & icelles  deuorer  . Calais  Sc  zetus  filz  de 
Boreas  5cD’Orithie,Ies  enchafferét  iufques  aux  illes  Pha- 
lîdiennes,&endeliurerentlepaoure  vieillart . Mais  vnc 
voix  cœlefle  leur  dift,qu‘ilz  fe  gardadène  de  plus  perfccu- 
ter  les  chiens  de  luppitcr.Pour  laquelle  vifîon  incontinent 
retournèrent  & ceflérent  de  les  plus  pourfuy  ure . Phineus 
pour  leur  loyer  & en  rémunération  de  tant  grand  feruice 
Jeur  donna  deux  ieune  s coulumbs,lefquelz  premiers  con- 
duirent  la  nef  Argos  en  lide  de  Colchos  à fauluement. 

L’entrée  des  Argonautes  en  Col- 
chos. Et  de  la  foubdainc  amour 
que  fut  Eirprinfe  la  belle  Me- 
dee  pour  lafon. 


LE  SEPriBSMB  lIVRS 


Afon  à tout  fa  compaignic  apres  le  congé 
prins  du  roy  Phineus,  fc  mift  en  mer  aucô- 
^ mandement  des  vens . Et  tant  nagèrent  vnc 
heure  ca  & l’autre  Ja,cju’iJ2  arriueret  en  l’ifle 

de  Lanne,  ou  ilz  leiourncrent  bien  deux  ans 

&:demy,Ifîphile lafranchedamecjuide  celle  terre  eftoit 
royne  fifl:  ïaronfon  amoureux, <5t  luy  conceut  deux  enfans, 
il  luy  promiA  qu’a  femme  la  prendroit  â Ton  retour , & la 
mencroit  en  Grèce  auecques luy,  mais  toft  la  mift  en  ou- 
bly . Hz  feiournerent  tant  illec  qu'il  leur  pleut , Puis  fe  re- 
mirêt  en  mer  apres  le  côgé  pri  s de  la  royne  Ifîphile  qui  les 
conuoya  des  yeulxeuplorant  tant  que  veoir  les  pouoit; 
Etceulx  iînglerent  par  la  mer  tant  qu’en  Colcos  vindrent^ 
ou  le  roy  Oethes  les  receut  à grand  honneur  .La  de- 
manda lafon  au  roy  la  toy  fon  d’or,difant  que  pour  icelle 
caufe  eftoit  illec  venu. Le  roy  Oethes  luy  rcfpôdit  en  riât; 
Sire  lafon  dût  il,  laiflèzceftechofc, pour  rien  n’en  parlez 
car  ia  ne  fera  la  toy  fon  par  voftre  effort  conquife,car  quâd 
vous  aurez  dompté  les  orguilleux  Toreaux,ellain6t  leurs 
fouffîemés  , & maint  plus  griefme{chieffouffèrt,&:  com- 
batu  feul  contre  vng  millier  de  cheualliers . Et  par  voftre 
effort  & icience  pourrez  ftirmonter  le  lerpent  qui  oneques 
ne  dormit . Lors  pourrez  vous  auoir  la  toyfon  d’or. 

Edéequi  fut  filleduroy,  alla  veoir  lafon* 
Sc  le  riche  côuoy  des  G regeo is.  Elle  eftoit 
belle,fîmple&’fage  damoyfelle.  Tantoft 


pi  gîqu’elle  vit  lafon  quilî  bel  eftoit , elle  fut 

EÿjS^^I'moult  efprinfe  de  fon  amour,  mais  par  fon 
iéns  cuy  da  ion  cueur  dompte  ■ & retraire  de  celle  amour, & 
p'‘Ou!t  y mift  de  peine  a eftriuer  contre  elle  mefmes.  L une 
heure  f’accordoit  à l’aymer,  Sc  l’aultre  heure  non, mais  en 
la  En  n’y  iceut  mettre  remede.  Certes  difoit  Medée  i ayme 
lafô  ouître  mefure,&  par  deffus  toutes  chofes,ce  à celte  cô 
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[«jucftcneluy  faûaide,il  y mourra.Plus  ciaraicur  auroyc 
; que  dy amât  fe  ie  luy  laiflbye  pdrcla  vierge  la  ne  plaifc  aux: 
«dieux  que  ce  doibue  IbufFrir. Puis  recômâca  Medée  à dire. 
fc.Hcqueleracefîmonpere&maincre,&  mon  pays  tra- 
Jhys  pour  vng  eftrange  homme , quad  tu  l’auroyes  laiilué 
ifi  r’eniroic  fis  il  toy  prédre  en  mariage, puis  dit  elle  mef- 
L.mes,  non  feroit,  car  il  eft  trop  gentil  homme, & fi  i’en  fuis 
I cndoubte,auant  prendray  iela  foy  de  luy  que  bien  me 
I tiendra  fa  promefle.Mais  certes  fans  ferment  donner  il  fe- 
! ra  toute  ma  requefie:point  ne  m’en  doubte,  dont  le  doibs 
. ie  ayder  & fecourir  briefuement.  Se  de  mort  le  vueil  deli- 
urertoufiours  m’en  feaura  bon  gré,à  efpouic  me  prendra 
& me  mènera  en  Grece  auec  luy  ou  il  me  mettra  en  hàulc 
degré- Pour  luy  lairray  pere«Sc  mere,  feur  &frere.  Trop 
cil  cruel  mon  pere,  mafeurfeniroit  voluntiers  auec  luy, 
&fimelairroit  , pourquoy  ne  la  lairroye  ie  doneques? 
Quel  defduiél  peuit  on  auoir  d’ung  enfant  muet  qui  onc- 
■ques  ne  parla  ? Pour  vray  mon  frere  lairray  Sc  m’en  iray 
auec  lalon , que  plus  ayme  que  choie  ;qui  Ibit  au  monde, 
mon  clpoux  fera  & ieleray  la  feme  Sc  Ibn  elpoufè.  A inoy 
pareille  d’heur  n’aura  deflbubz  le  ciel,  puis  fe  defdifoit  SC 

difoit  que  pas  ne  pafléroit  la  mer , car  en  péril  de  mort  fe 

mettroit,&  qu’en  G rece  ne pourroit  v enir.  Helas  dill  elle 
Centre  mes  bras  ie  tenoye,  & il  me  tenilt  pareillement , il 
n’ell  angoilTe  perd  ne  tourment  qui  mal  ne  fîll  • Ht  quand 
tout  ce  eut  diél  11  le  repentit . Et  ainfitenoit  difputatioii 
cnellerailbns  diuerlês  contre  amours. 

N vne  grande  forell  au' temple  de  la  déefic 
Hecatesalloit  Medée  pour  facrificr  qui  de 
l’amour  de  lafon  elloit  prefquc  ellaimSte. 
Mais  quâd  elle  le  reuit  plus  fut  efpnfede  lo 
amour  pue  deuant,  A celle  heure  eftoit  Ja- 
fon  plus  bel  qu’oneques  n’auoit  cllé.  Si  ne  debuoit  Medée 
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cftrc  blafniéc  fe  lors  fut  de  fon  amour  efprife,  car  îafon  la 
faJua  débonnairement , & Ja  print  par  Ja  main  nue,&:  luy 
pria  humblement  à baflè  &■  doulce  voixjqu’ellc  luy  fîit  ai- 
de . Et  il  luy  promift  qu’a  femme  la  prendroit:&:  qu’auecq 
luy  l’cmeneroit  en  fon  pays  de  Grece.  Et  Medéc  luy  refpô 
dit  par  grand  ardeur  d’amour . Mon  doulx  amy  pour  vo* 
Jairray  mon  pere  & mon  pays, non  pas  par  ignorâce:Mais 

{>ar  l’effort  d’amours  qui  me  fai<51:  laifler  mô  vouloir  pour 
e lien, par  moy  côquerrcz  la  toyfon  pour  qui  vous  elles 
icy  venu, mais  que  me  tenez  conuenant  de  moy  prendre  à 
cfpourc,&:  de  moy  en  vollre  terre  mener.Tout  ce  eut  Iafon 
en  conu  enant,fi  en  iura  tous  les  dieux  & en  fiança  fa  foy . 
Adonc  & fans  arrelt,Iuy  donna  Medée  herbes  pleines  d’é- 
chantemens,  & luy  apprint  le  charme  & monltra  commet 
il  endebuoit  faire  & vfer.  Iafon  l’en  remercia  grandement 
A'  puis  bien  ioyeulx  fen  alla. 

5^  La  conquelle  de  la  toy  fon  d’or  par 
l’art  magicque  de  Medée. 


T Endcmain  â l’àulbe  du  iour  f apprefta  Iafon  d;entre- 
n .prendre  le  merueilleux  & dâgereux  faiét  pour  la  toy- 
lon  d’or  concfucfter, point  n’oublia  les  charmes  ne  fes  her- 
bes d’enchantemens  qui  beaucoup  luy  valurët.Au  cliamp 
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entra  vaillammét.La  eftoit  le  roy  Octhcs  & touç  les  prin- 
ces &•  barôs  de  la  contrée, pour  regarder  h grâd  iiardicilc 
de  lalbn.Et  quand  il  entra  au  lieu  ou  eftoit  la  toyfon  d’or, 
par  la  guelle  des  horribles  toreaux  ibrtoit  feu  & flâbc  qui 
toutes  les  herbes  brufloit,Ies  Gregeois  fuyrenten  arrière 
treftous  fors  ieuleincnt  lafon.  La  côpaignic  le  laiOa  au  lieu 
oa  eftoit  ladiâe  toyfon  enclofc  Sc  eurent  grand  doubte  de 
iamais  ne  le  rcucoir,!es  toreaux  vindrent  vers  lafon  pour 
l’aflàiHir,mais  lès  charmes  & enchantemens  eurent  tant 
de  puftTance,quela  puante  ardeur  de  leurs  foufiieniens  ne 
luy  pouoit  nuyre  Sc  de  ceulx  fift  tout  ce  qu’il  voulut.Il  leur 
fîft  arerla  terre, dot  le  roy  & tous  les  liens  furet  moult  do- 
lés. Et  les  Gregeois  parcôtraire  ioyeulx  Sc  fort  f’eferioiét. 
Et  lafô  pour  leurs  cris  le  côfortoit  moult.  En  vng  heaiilmc 
qu’on  luy  apporta, print  les  dens  du  Serpét,&:  les  fema  liir 
la  terre  qu’il  auoit  arée.La  lêmence  fut  tantoft  reprinle,  car 
les  dentz  deuindrent  hommes  armez  preftz  de  combatte. 
Les  Gregeois  en  furent  moult  clfroyez  , pour  doubte  que 
mal  nefcilTent  à leur  feigneur . Et  lors  lafon  recommen- 
ça vng  nouucl  charme  pour  fon  premier  charme  enforcer, 
& tant  felForca  qu’il  rua  vne  grade  roche  au  meilleti  d’eux 
dont  entre  eulx  commença  la  guerre . Tant  furent  fors  les 
enchantemens  quechafcuncroyoit  certainement  que  fon 
prochain  compaignou  luy  euft  ruée,  dont  chafeun  tira  fon 
efpée,&  fentrecuerent  tous  les  hommes  d’armes . Lors  les  ' 
amys  de  lalbn  lecoururét  cmbralîèr,aufli  euft  faiél  Medéç 
fe  pour  honte  n’euft  cllé.Moult  ioyeufefut  quâd  de  tel  pe- 
rilveit  fon  amy  lauf,&:  garanty  de  mort  retourner. 

W Le  retour  des  Argonautes  de  la  toy- 
fon d’or  par  trahyfon , & de  la 

cruaulté  de  Medée. 
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SjVandlafon  eut  canquift  la  to^/fon  d’or  en 
^]jColchos,Le  roy  Oethes  fut  fort  dolent  rmaiy 
encoresie  fera  par  temps  fans  comparaifon 
plus,car  Medée  fa  fille  qu’il  aymoit  moult, 
prît  tout  fon  trefor,&  d’une  nuyéi  â l’éblccfe 
^mift  enlanefdelafô,&'  aucclcsGrc 
j geois  f'efquippa  en  mer. Le  roy  fceut 
tantolt  celle  nouuelle,de  laquelle  il 
fut  moult  dolent.  Tantolt  afièmbla  grans  gens, fi  fe  mift  a 
pourfuyure  ceulx  qui  celle  honte  luy  auoient  faifte, moult 
menaflànt  Medée  & les  Gregeois  de  diuers  tourmens  fe 
prendre  les  pouoit , Mant  fuyuit  le  roy  Oethes  lafon  que 
deloing  les  vit.  Quand  les  Gregeois  veirent  le  roy  fi  près 
d’eulx,ilz  en  eurent  grâd’  doubtc,mais  Tedée  les  confor 
toitqui  auecques  elle  auoit  fon  frere  Abfirtus. D’une  moult 
grande  &r  inhumaine  crudelitéf’aduifa,quand  pièce  à piè- 
ce le  defmembra.  S'i  le  icâa  en  la  voye  par  ou  le  pere  deb- 
uoit  paflèr:  & affin  qu’il  le  peufi  veoir  comme  il  filt.Quâd 
le  roy  vit  les  pièces  de  Ibn  filz  fiotans  deflus  l’eauc  il  cheut 
pafmé,dont  â grand  peine  le  peurent  les  plus  prochains  de 
iuy  rcleucr  ,&  quand  il  fut  relcuc  de  pafinoifon , ains  que 
oultre  voLilfilt  paflèr  ; il  commanda  arreller  illec  tant  que 
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I CS  membres  de  fon  Elz  fuflènt  afTemblez.  Et  tâdis  efehap- 
perent  les  Greeeois  & en  mer  efquipperent  & .fîngJcrent 
en  voyc . Ainfi  emmena  lafon  f'amye  Medée  5:  la  toyfon 
do’rqueconquifc  auoit.  Et  ne  fina  de  fîngJer  iufques  ace 
qu’il  arriua  au  port  D’Athenes  fain  Sc  fauraucc  toute  fa  cô 
paignié . Ceulx  de  Grèce  rendirent  deuotement  veux  & 
oblations  qu’ilz  auoiét  promis  aux  dieux  pour  leurs  amy  s 
qui  auoient  elle  auec  lafbn  en  ertrange  terre,<5.:  qui  rcuc- 
nuz  cftoient  à tout  noble  vi<9:oiie  Sc  riche  proy  c. 


ÎV  Le  reieuniflement  du  perc  de  la- 
fon  fai£l  par  Medée. 


H 

Ar  toute  Grecef’efîouyrcnt  tous, fors  Pelcus 
qui  dolét  eftoit  du  retour  de  fbn  nepueu  qu’il 
veit  fain  & fauf  â grand  hôneur  retourné  du 
grand  péril  ou  il  auoit  efté,mais  il  cela  fa  pe 
fée  au  miculx  qu’il  peut  & fift  femblant  que 
ioyculx  en  citoit . Lors  virt  on  & demenoit  on  grand  fe- 
fte  par  la  cité  D’Athenes &enuiron  ,mais;  à celle  fèfte'ne 
pouoit  cftreEfon  qui  par  vielleflè  gifoit  en  fon  liéi . lafon 
en  eut  pitié  qui  en  telle  deftrefle  le  vcoit.A  Medée  f çn  alla 
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& l’accolla  par  trefgrand  rerablant  d’amoiirrpuis  lay  di/l:  ' 
Dame  qui  en  tant  de  perilz  m’auez  guarcnty  : & par  taià 
de  foys  qu’en  toute  ma  vie  ne  le  vous  pourroyc  guerdon- 
ncr  ne  dcflemirJc  vous  prie  qu’a  mon  pere  vucillez  allô-; 
ger  fa  vie  & prendre  de  fes  ans  & les  mettre  fur  les  miens 
refaire  le  pouuez  par  charmes  ou  aultrenicnt.  Bien  fcay 
que  f entremettre  vous  en  voulez,  vous  le  ferez  moult  bié, 
pour  dieu  mettez  y peine, &:  en  ce  faifant  vous  m’oblige- 
rez tout  le  temps  de  ma  vie  â vollre/cruice  Medée  eut  lors 
plus  de  pitié  de  lafô  qu’elle  n’auoit  eu  de  Ton  pçre  Oethes, 
ne  de  fon  frère  qu’elle  defmembra-Mais  en  grand  piece  n’ç 
fîft  femblant . Puis  refpondit  corne  par  irc,Iafon  diéè  elle, 
qu’elle  follieauez  vous^  diéle,  doibs  iedoncquesalonger 
âaultruy  vie  pour  la  volire  abréger?  Oélroyez  moypar 
voftre  grâce  qire  ie  ne  face  celle  entrçprinfe , Lors  dill  la- 
fonrDoiilcç  amyc  vous  m'auez  par plufieurs  fbys  aydé a 
traire  d:  mener  âchiefmainte  grande  belongne,di: enco- 
r es  vous  prie  pour  celle  fby  s . Certes  la/bn  mon  trefehier 
a rny  dill  elle, pour  vous  ay  ic  fai<^  mainél  efîbrt  & accô- 
ply  mainâes  entreprinles,  il  n’ell  au  monde  tant  fortes 
chofes  que  ie  ne  puilîè  bien  acheuer . Faire  puis  par  tout  le 
monda  les  çaucs  courir  contremont  & reçournerau  lieu 
dont  elles  viennent, ia  n’ell  tant  la  merefmcuc  que  pailî- 
ble  & tranquille  ne  la  face  eftre,  & fî  la  puis  faire  troubler 
& tèmpeller  quand  elle  efl  calme.  Obfcures  nuées  ferois  ic 
bien  par  mes  artz  elclarcir,&  les  claires  obfcurcir . Mettre 
Icay  les  ves  en  leurs  caues,  âc  quand  il  me  plaid  ie  leur  fais 
faire  tempedes  & oraiges  . Bien  Æay  appriuoifer  lyo";s  & 
ferpens  comme  a igneaux, roches  traire  de  fon  lieu,  arbres 
fi:  boys,puis  iebicnoder  des  racines,&  faire  terre  braire, 
& montaignes  trembler.  Et  lî  fais  les  vifz  fembler  mors. 
Et  par  contraire  les  mors  refcmbler  vifz  ,&  yftîr  hors  de 
jçurs  fepultures.  Icfay  bien  le  Soleil  ercJyprcr*&  maintes 
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plus  pcfantcs  diofcj  mener  â fin  par  mon  fens  quand  il  m« 
pJaift:  Mais  iadieuneplaifequcie  face  telle  defloyauJté, 
Le  requis  m'auez  d’abreger  voftre  vie,  mais  plus  fort  fe- 

ray.car  par  moy  fera  voftreperc  raieuny  fans  que  voftre 
aage  & voftre  vie  en  rien  le  côpaire.car  conlcntir  ne  pour- 
roy  c que  plus  briefue  vie  en  euflîcz . 


Les  encliantcmens  de  Medée  & de 
Tes  ars  nicromantiques. 


R dift  Medée,  me  Toit  en  aide  dame  Hecates 
la  dame  des  cnchantemens  à triple  forme, 
■que  tellement  m’introduife  qu’a  bon  chief 
puilTè  venir  de  raieunir  Efon  par  l’art  de  mô 

^'enchantement.  Adonc  failloit  troys  nuyâz 

attendre  que  la  lune  fèuft  pleine . Et  quand  elle  le  fut.Mc- 
dccCapprefta  pour  rendre  âlafon  fa  Promeflè.  Elle  yf- 
iît  du  palaysnudzpiedzefcheuelée  toute  feule  de  nuyô, 
La  lune  iiiyfoit  clerc  à celle  heure  : & toute  choie  eltoit 
pailîble . Chien  n’abayoit , lcrpent  ne  fifftoit  • L’arr  e- 
Itoit  eler  & la  nuy  feraine.  Et  fi  luyfoient  cler  les  eftoil- 
Ics.Mcdéc  leua  lors  la  face  vers  le  ciel,&  trois  foys  l’édina 
& troi  $ fois  pleura  Sc  fift  fon  charme  en  vne  clerc  eaue , Sc 
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trois  foys  r cfcrya  en  abaifTant,  puis  f’agcnouilla  en  terre 
& puis  commença  à dire , Dame  qui  les  fecretz  voyez  & 
fcauezs  Lune  & ertoillcs  qui  luyfez:  Hecates  noble  déelïc 
qui  auez  trois  formes  & qui  les  charmes  voyez  & confer-^ 
mez, qui  bien  {caucz&  voyez  celle  cntrcprinfe  que  com- 
mencée ay,iepar  ta  débonnaireté  te  prie  que  tous  les  char 
mes  aux  enchanteurs  & que  toutes  les  fleurs  & herbes  qui 
peuent  en  charmes,  valoir. Les  dieux  des  vaulx&ceulxdc 
l’ajr  & des  eaues  : Les  dieux  des  vens  & des  montaignes, 
& ceulx  des  boy  s & des  forcltz  y appelle, que  tous  venez 
à mon  aide.  Et  tous  les  dieux  qui  par  obfcure  nuyél  allez 
pourchaflantaduenture,parvous  domptay  les  toreaux  Sc 
oppreflay  leur  ardant foufflement:Par  vous  fiz  les  cheua^- 
Jiers  armez  combatre,5:  de  mortelle  guerre  eulx  occire; 
Par  voftre  ay  de  endormis  le  ferpent  veillable  qui  oneques 
n’auoit  dormy  iour  de  fa  vie.  Par  vous  fiit  rauie  la  toyfon 
qui  apportée  ell  en  celle  terre , maintenant  ay  befoing  & 
mellier  de  vollre  ay  de  à ti  ouuer  herbes  & racines  pour  fai 
re  charmes  & enchantemens  à faire  Efon  reieunir.  Ceftuy 
chariot  dill  Medée,  que  voy  par  l’acr  Venir  que  ces  ferpeus 
volans  côduy  fent:Et  ces  elloilles  qui  font  lî  clercs  me  cer- 
tifient que  ma  requelle  fera  véritable,  & que  m'oélroy  e? 
ce  que  requis  vous  ay. 
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r?^^Tant  defcédit  le  chariot  de  l’ær, auquel  Mé- 
déc  mônta.Trop  auroy  c â racompter  les  rc- 
Pions  qu’elle  pafla  Tans  ceflèr  iour  & nuy 
pour  quen'e  herbes  de  midy  iufqucs  â fcptë- 
D’orient  iniques  en  Occident  ne 

demôü?rtêrre  ne  région  ou  elle  ne  fuft  pour  Jierbcs  trou^ 
!üer,&  tant  en  eut  commet  luy  vint  a plailîr,  & que  beloin^ 
èn  clloit.  Au  douzierme  iour  retourna.  Lès  lerpes  qui  en- 
toient  les  odeurs  des  herbe  s en  reieuniflbiet.  Quand  Mc- 

déc  vint  à l’entrée  du  palay s, pas  n'entra  dedas: ains  i a^ 

îcfta  au  dehors  vers  la  partie  D’oriét  ou  clkfift  a la  deeflè 
de  iouuencc  vng  autel  àfeneftre,&  à ladeelTè  Hecates  vng 
â dextre.  Quand  elle  eut  enuers  ces  aultclz  de  rarne^iix 
fucillus:de  vertes  herbes, d’ung  pal  de  fer  fciA  deux  roflez  • 
î>uis  fans  arreft  facrifia  aux  dieux  d’enfe r d’ug  noir 
’ton . Lefang  filt  es  folTez  efpandrc,  & puis  y milt  lai6t  & 
miel . Pas  â tant  nclclaifla,  ains  fupplia  moult  & rcquiit 
■au  roy  d’enfer  & â fa  femme  Proferpinc,qu’ilz  retiennent 
âEfonl’amcaucorps.Ét  quand  fa  priere  fut  accomplie 
elle  fift  venir  Efon,&  lafon fon  filz  & tous  les  aultres  en- 
chafla  qui  y eftoient  venus.  Car  raifon  cftoit  que  plus  ne 

IcsvcilTent.  Et  quand  la  placé  fut  toute  deliuréc  des  gens, 
Mcdée  toute  cfcheuelce  enuirôna  & circuit  les  aultres  di- 
fant  plulîcurs  parollcs  d’enchanterie . En  vne  chauldierc 
mift  bouillir  maintes  herbes  & diuerfes  racines,  maintes 
fleurs  des  prez  de  Theflallc  8c  d’ailleurs  , diuerres  pierres 
de  Perfe, D’Inde, & de  lablon  de  la  rouge  mer,  dufoy  e de 
Lanicr,du  cueur,&  des  plumes  de  la  frefiby  e,La  telle  d’u- 
ne Corneille,  & toutes  les  entrailles  d’ung  loup  garou,& 
des  bruines  de  la  Lune^Toutes  ces  chofes  alTcmbla  Medée 
cnfemblc,  fi  lesmift  cuire  & bouillir  :&  maintes  aultres 
chofes  vMedéc  aiioit  vng  fec  tifon  d’oliuier,  dont  elle  re- 
muoit  le  brouet  tout  cnfemble . Lequel  tifon  par  la  force 
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de  la  poîfbn  cju  elle  en  remouuoit,  dctiint  verH  couuert  de 
lueil  les  & de  fleurs  8c  en  brief  terme  porta  fruiâ  tant  àüoit 
de  force  la  medicine.Et  ou  la  goûte  en  failloit  au  boufllir, 
tâtoft  en  naiflbiét  herbes  Sc  fleurs  à grand  deuife  Sc  de  di- 
uerlès  couleurs*  Lors  print  Mcdcelc  vieillard  Efon  qu’elle 
auoit  par  fon  art  & cnchanterie  endormy^fi  le  feigna  d’ûg 
coallcau  bien  trenchant, pour  en  faire  vuider  le  vieil  fan^ 
Puis  le  coucha  & le  baigna  en  l’eaue  ou  les  herbes  auoieni 
boailly,ouildeuinttantoftieune,fam8:enfa  force.  Ses 
cheueulx  chenus  deuindrét  noirs  & crelpes.  Le  vifage  luy 
cfclarcift  8c  coulourift  tellemét  qu’il  n’y  demoura  frôceu- 
re  aulcune,8c  lî  eut  le  corps  long  8c  droift  , gay  8c  iolÿ, 
plein  de  liefle  8c  d’alaigreté.Q^nd  il  fut  efueillc  il  en  eut 
flgrâd  merucille,8cnioultioy.euxcnfut,8c  aulTifut  lafon. 


î*»  La  mort  du  roy  Pciias  faiâe  par  fe* 
propres  Elles  a la  cautelle 
dé  Medcc. 


l’ Vnc  grande  follic  r’appefa  Medcc  pour  oc- 
cire le  roy  Pciias  .duquel  la  mort  elle  defl- 
Iroit.Elle  fen  alla  vers  luy.  les  filles, Pciias  la 
reccurent  à grand  fellc.Et  quand  elle  eut  cfte 
ivn  petit  aucc  elles, par  fimulation  commença 
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Sfov  compîaindrcdc  Iafon.Dirant  cjuc  mieulx  la  dcbuoit 
4ivmcr  que  fon  œil  dcxtre.Car  par  elle  auoit  il  conouilc  la 
toT  fon  d'or,&  fl  luy  auoit  fon  perc  raicunir . Puis  leur  dilt 
quechiçr  luy  vendroit  (bn  maltalent . Certes  refpondirct 
Jes  pucclles,aymer  & chérir  vous  deburoit,  & riens  faire, 
contre  voftre  plaifance  ne  deburoit.  Car  trop  grâd  amour 
iùy  feiftes  d’ainfî  raicunir  fon  pcrc.Q^e  picuft  ores  a vous 
<icr3.icunir  le  noflrc^<&  nous  {ctiôs  voz  tenues  3,  touuours 
lors  fe  teuft  Mcdéc  Sc  penfa  vng  peu  pour  plus  les  pucel- 
les  dcccpuoîr,puis  leur  dift:  Pucellcs  & amy  cs,par  ma  foy 
oneques  mais  ne  me  rcquiftes  d aulcunc  choie.  Si  ne  vous 
lcra  ia  voftre  première  requeflc  par  moy  refufee . Et  affîn 
que  mieulx  puifficz  croire  que  i’ay  cefte  puiiTancc, appor- 
tez moy  le  plus  vieil  moutô  de  voflre  bergerie  & ielefc^ 
ray  raicunir.  Adonc  les  pucellcs  luy  amenèrent  vng  vieil 
niouton  qui  grandes  cornes  auoit,&  elle  le  mift  au  chaul- 
deron.  .Et  tantoft  par  la  vertu  d’icelle  le  mouton  reieunill 
& faillit  hors  de  la  chauldicre  bfàiant  apres  fa  mere  demi 
dant  la  telle  comme  vng  ieune  aigneau. 


Our  celle  efpreuuc  fefmerueillerent  les  pu- 
^iicelles,&  eurent  efpoir  que  Medéeraieuniroit, 
leur  perc  feia  prômefle  leur  vouloir  tenir 
Chafaine  l’crt  pria.Medée  pour  elles  dcccp- 


^'uoir,requift  terme  de  quatre  iours . Et  àu  quà 
trïcfm^iour  elle  f’appareilla  de  fa  trahyfon  parfaire . Elle 
lîft  emplir  vnechauldiere  pleine  d’eaue&  d’herbes  qui  peu 
valloient.  Adôc  dormoiét  tous  cculx  de  l’hollcl  fors  Mc- 
■ déc  & les  pucellcs, aufquclles  elle  dift:maintenât  Vetray  lî 
•oneques  aymalles  voftre  pere,car  celle  qui  pl*  l’ayme  peut 
aller  tirer  fon  vieil  fang,&  puis  ic  luy  réplitay  le  corps  & 
les  veines  de  la  poifon  qui  la  boult.Lors  fâs  arteft  entreret 
toutes  les  pucellcs  en  la  chambre  de  roy  leur  perc  portans 
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glaiuc  en  la  main . Et  quand  elles  vihdrcnt 
au  licc  ou  il  dormoit  : elles  iuy  couurirent  le  vifaige,  car 
elles  ncl  olbicnt  regarder , puis  le  commencèrent  à frap-î 
per  de  toutes  pars.Le  roy  comméca  a crier  mercy  de  fa  vie 
à les  Elles  , dilant  pour  quelle  rage  me  detrenchez  vous 
ainfi?  Pour  laquelle  çarolle  du  pere  furent  les  pucellesfî 
effroy  écs  que  les  cfpces  leur  cheurêt  des  mains.  Lors  f’ad- 
uanci  Mcdée  &luy  trencha  la  tefte , & E le  mift  en  eauc 
chaulde,puis  f'en  retourna  en  fuite, & les  deux  dragons  la 
conduy firent  par  l «r  au  chariot  qu’  ilz  auoient  appreftez. 

QVâdMedée eut  occis  leroy  Pelias  lafonfut-roy 
de  la  terre  & fe  maria  à vne  belle  & ûtige  damoÿ 
Icllc  nômée  Creufa, tandis  que  Medée  f'en  cftoit 
fuyc  pout  la  paout  des . filles  Pelias. 
Moult  fift  ïafon  comme  foi  qui  ainfî  la  oublia  Sc 
la  ilia  pouf  aultrc  prendre.  Q^and  Medée  en  iceut  la  nou- 
uelle,â  peu  que  d’ire  ne  fbrfenna,  moult  print  â reproucher 
les  biens  qu’a  ïafon  auoit  faiâz,  difant  que  mieulx  vaul- 
fift  que  riens  n’en  euft  oneques  faiél.  Pour  luy  à elfe  telle, 
choie  baftie,qu’encores  fuft  â commencé  le  fa  grande  def- 
loyaulté  euft  congneue . Pas  n’eft  ce  qui’il  me  promift  au 
temple  Hecates  en  la  foreft.  Il  me  fiança  par  mariage  , & 
me  requift  ayde  en  pleurant.  Par  fes  faulfes  Sc  defloy ailes 
larmes  fuz  ie  deceue  : Par  fon  amour  ic  trahy s mon  pere; 
Et  par  meurdre  que  ie  feis  de  mon  frere  ie  le  guarantis  de 
mort . Haa  ïafon  ïafon  toutes  ces  inhumanitez  confentis:> 
Dieu  en  rende  à chafeun  fon  droid . Se  les  dieux  fèuilènt . 
telz  comme  ilz  deburoient  eftre.noyé  deufficz  auoir  efte  • 
en  la  mer.Or  ay  ie  le  guerdô  & mérité  de  ce  que  i’ay  tôuf- 
iours  pourçhaflé, feulement  pour  auoir  du  defloy  al  la  gra 
ce.Ay  icfaiâ  verstoutesgensdefroy &greuance.  Et  en; 
cotes' de  nouueau  pour  lé  faire  roy  de  ce  royaulme.ay  oc-  . 
cis  Pelias . Et  il  n’eft  rien  en  ce  monde  qu’il  plus  hay  c de- 
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-moy . Pour  aultfiiy  in’a  prins  en  liayne,Hiais  mal  niw  puiHi 

aduenir  fc  ic  ne  termine  leurs  amours. 

/ « 

La  ialoufîc  de  Medcc  contre  la  fé- 
conde femme  de  Iafon’&  de 
fa  cruaultc 


Pes  que  Medcc  fe  fut  longucmét  complain-' 
âe,clle  éuoya  â Creufa  vnc  11  tresbellc  cKc- 
. . A mifê  qu'oneques  fî  belle  ne  veftit  féme  vi- 

ùant.  Pallas,  N’ Arachnes  ne  firent  oneques 
. - ■ fi  fubtil  ouuragc,bc  lie  eftoit  mais  fbubz  cel 

le  beaulté  auoit  grade  defloy  aulté.  La  dame  veftit  la  chc- 
mife  qui  tantoft  fut  arfe  par  la  vertu  de  la  poifon.  Lors 
doubla  la  haync  que  lafon  auoit  contre  Medee.  Et  quand 
Mcdéc  virt  qu’a  lafon  ne  pouoit  eftre  accordée,d’ire,de  ra 
gc,  de  maltalcnt  fut  fi  erprinfe  que  deux  enfàns  qu’elle  a- 
udit  occis  en  defpit  de  leur  père  lafon, pource  qii’ilz  le  re- 
fembJoient  de  beaulte  &:  de  manière,  & puis  mift  en  feu 
en  flambe  le  palays  ou  il  demeuroit,  & cela  faiâ:  elle  f’en 
fuyt  par  l’ær  volant.  T rop  eut  lafon  le  cueur  trifte  Se  do- 
lent de  la  mort  de  fa  femme  Crcola  Se  de  fes  enfans.  Etf  il 
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cuft  aulcunctrtcnt  peu  tenir  Mcdéc , il  en  cuiî  print  mor-' 
telle  vengeance, telle  que  iamais  homme  elle  n’euft  deeeu, 
mais  les  deux  dragons  la  fauuerent  qui  tantoft  l’emporte- 

rentcnl’ærvolant.  Celle  vint  en  la  cité  D’Athènes  ou  le 
roy  Egeus  la  receiit  à grand  ioye,&:  la  print  à femme, dont 
puis  apres  f’en  repentit  . Sicomme  il  fera  cy  apres  en 
j’hidoires  declaire.  .• 

^ GeuslerOyD’Athenes  auôitdela  première  femme 
vng  fîlz  moult  gétil  3c  fier  de  courage, nommé  The- 
feus  . Ceftuy  alloit  par  le  monde  pour  acquérir 
honneur  auecq  Hercules  Je  fort  , 8c  eftoir'le  mcillcm; 
cheualier  Qu’en  fon  temps  on  peuft  trouuer  au  monde. 
Ceftuy  Tnclcus  firt  mainéè  OEuure  de  grand  : prouédè 
dont  grand  nom  en  acquift.  Il  conquift  Je  toread  Créten;^ 
ce  en  la  cité  de  Marathone,&  lefanglier  D’Herimanthe^ 
qui  auoit  affamée  &:  gallée  toute  la  terre.Et  ft  vainquift  le 
Jy on  du  boys  Ncmée  qui  auoit  de/ert  le  pays, 3c  fift  mer-j’ 
ucillcufc  occiftonde  Diomedcsqiii  les  en euàulx  faouJoit 
des  hommes  qu’il  meurdriftoit.  Il  occift  auffî  GeriÔ  qui.fe 
muoiten  trois  figures,  &:  qui  tanteftoit  fort  qu’il  faifoiè 

f (loyer  tous  les  grands  deuant  luy,&  les  dcftniifoitj&r  to* 
CS  paflàns  fift  il  de  honteufe  mort  mourir, Sciron  auflî  le 
larron  occift,  3c  en  fift  efpandrc  la  cendre  8c  venteler 
aux  champs.  Il  occift  auflî  plulîcurs  gens.Par  tout 
cftoitcongneu  fon  nom,fonlos  &fon  pris.  , 

Par  tout  le  monde  alloit  fa  renommée. 

Tous  Je  doubtoient , fêulcmcnt  de 
fon  nom  ouyr  nommer. 

♦ 

wLc  voyage  de  Thefeus  aux  en- 
fers auecq  fon  compaignon. 
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"^Hcfcus  eut  vng  compaignon  nomme Pirothouç,  le- 
-‘1  quel  eftoit  preux,  vaillan  t &renômc,eulx  deux  cftoict 

d'une  cueur  & d’ung  vouloir, & f'entreaymerenttcllemct 

rjiie  rien  que  l’ung  vouHîft,l'aultre  ne  luy  côtredifoit.En- 
TcmWe  cftoict  vnc  foys  à feiour, comme  ceulx  qui  tous  les 
■ïnauluais  pasqu’ilz  fcauoientauoicnt  dcliurez,neâoyez 
‘êc  acheuez  tous  les  perilz.  Si  fc  tenoiét  grtuez  du, feiour  & 
blu  repos  que  poît  n’auoiét  apprins,&  de  ce  fecôplagnoict 
«nlcmble.Lors  dift  Pirothous  afon  compaignô  Thefeus; 
Yray  amy  que  i’ay  pP  ay  me  que  mô  corps  mefmes  Sc  v o’* 
anoy  encores  plus.  Tant  auez  de  procflc.que  riens  tât  fort 
îcn  ce  monde  ne  vous  ofe  co  n trcfter.Grand  ennuy  eft  que 
itantfe  repofe  vng  tel  chcualicr  côme  vous  eftes  pour  f'ex- 
jâulccr.Puis  que  fur  terre  ne  rrouuôs  aduéture  a no®  etprou 
mer, trouucr  la  pourrons  en  enfer.  Allons  faire  guerre  aux 
infernaulxj&rdeliurer  Proferpineque  Piuto  roy  D'enfer 
rauift  à grand  tort  de  fa  mere  Ceres.Nous  aurons  vidtoirc 
;fur  ceulx  D’enfer, &:  en  acquerrons  gloire  perdurabic  & lî 
dehurerôs  la  belle  Proferpinc  que  Piuto  tiét  ainiî  à force . 
C’eft  lachofc  queie  plus  defire  d auoir  la  belle  a maria- 
ge,& à mô  plaiîîr.Beau  doulx  amy  allôs  la  deliurer  ie  vo* 
pric.Car  bien  icay  que  la  mere  Cercs  nous  enfeaurabon 
gré.Et  vous  ferez  la  ebofe  que  plus  me  plaift  en  ce  monde. 
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THcfeus  l’efcouta  voIunticrs,&  pcnfa  vng  petit  defTus 
fa  requclte,puis  luy  dirtr'Amy  Pyrothdus  bien  conr 
gnois  & voy  qu’ainours  t 'ont  furprins,cjiiand  elles  te  font 
péfer  telle  follic,moult  fuis  dolét  de  ta  douleur  & âgoifle, 
& point  ne  lairray  pour  perdre  la  vie  que  ne  te  tienne  cô- 
paignie  en  cclïc  cntreprinfe,car  la  mort  auccq  toy  ne  me 
defplaira  iamais.  Lors  fans  aultre  deliberatiô  les  deux  cô- 
paignons  Theieus  & Pyrothous  prindrent  leur  chemin 
pour  aller  vers  enfer, mais  ilz  trou/erent  la  voyc  moult  de- 
lerte  & horrible: Tant  allèrent  & exploitèrent  leur  che- 
min qu’ilz  vindrent  droit  à la  porte  D’enfer . Si  rrouuc-’ 
rent  le  portier  lyé  à vne  grofle  chaync  de  fer, en  enfer  n’a- 
uoitplus  horrible  choie  deceftuy  monftre,  ilauoit  trois 
teftes  toutes  fur  vng  corps.  Theieus  le  cuyda  frapper  du 
bianc  d’acier  qu’il  portoit.  Il  faillit,  mais  il  couppa  la 
chayne  de  ceftuy  coup.  Et  celluy  faillift  fus  piedz , & f’en 
fouy  t parmy  enfer  horriblement  criant  &:  hurlant  â ma- 
nière de  chien  rabieux . Theieus  l’enchaila  Pyrothous 
courut  apres. Tous  les  infernaulx  merucilleuiêment  ic  de- 
menerent,  qua  nd  leur  portier  Cerberus  virent  en  dangier 
des  deux  compaignons.  La  mort  y cftoit  qui  portoit  la 
banierc  qui  cftoit  de  douleur . Ceulx  d’enfèr  eftoient  bien 
armez  d’aultre  chofe  que  de  fer  ne  d’acier . C ar  ilz  eftoiét 
armez  de  paour  & de  peine, de  puantiie,  d’ardeur,  de  froi- 
deur,&  de  forfénerie,cn  culx  eut  moult  craintifùe  & hay- 
neufecompaigni-.  Ilz  allèrent  aflaillir  de  toutes  pars  les 
dcuxchcualiersj&culxmoultfort  fe  défendirent:  Cha- 
feun  d’eulx  fc  fîoit  en  fa  force, mais  fe  départirent  en  com- 
batant  l’ung  de  1 aultrc>dont  ilz  firent  grand  follie,car  ilz 
en  furent  pluftoft  conquis  & vaincus , comme  ceulx  qui  ne 
pouoient  fecourir  l’ung  l’aultre.Tout  la  plufpart  de  la  cô-  • 
paignie  aifaillircnt  Pyrothous  de  toutes  pars,&  il  fe  defe- 
doit  vioôurcufemcnt  comment  franc  cheualier  ; Mais  fa 
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•dcfcnfc  peu  luy  proffîta . Car  voulfift  ou  non/ut’prins  & 
iede  en  prifon  tenebreufè  & obfcure , moult  dangci  eurc 
!5:  doubtable.  La  l’encliaynirent  D’Idrcs  qui  le  njâgeoict, 
]Sc  qui  iuy  ardoient  cueur  & corps. 

■'  • 5*1  Le  fccours  D’Hercules  aux 

deuxeompaignons  Thefèu.s 

&Pyrothous  aux 
Enfers. 


Plrothous  qui  ne  pouoit  la  peine  infcrnalle  plus  lon- 
guement endurer, commença  à haulte  alaine  à crier 
6c  appeller  Ton  amy  Tbefeus  en  dil'ant:  Amy  or  pa- 
roillra  comment  v offre  vertu  qui  tant  m’a  elle  fecourablc 
à ceÜe  fois  me  garantira, certes  auiourdiiuÿ  fauJdra  nollrc 
compaignic  lî  nalliuemcnt  ne  me  fecourez,car  tant  m’an- 
'goifïentcesennemys  que  liuré  fm'sâ  mort  perdurablefc 
brief n’ay  voftre  fccours  . Ha  Tbefeus  Ecur  de  cheualeric, 
a dieu  commande  voftre  corps  qui  éft  en  périlleux  dangier 
tant  que  bonne  noimelle  en  oy  c.  Tbefeus  qui'fe  combatoit 
d’aukre  part  ne  feauoit  encore  rien  du  dangier  auquel  e- 
ftoit  fon  compaignon  iufques  â ce  qu’il  iaiiy  t fa  coniplain- 
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âic . Il  tourna  t^ntoft  celle  part  en  confondant  & abatant 
fctcnncmys.  Mais  quand  il  le  vift  ainfî  en(errc,il  fut  tant 
dolent  qu’a  peine  peult  il  mot  dirc,&  quand  il  peut  parler 
il  dift:  Beau  amy  dift  il,  celle  douleur  t’ay  mis, car  Air  ma 
fiance  vins  icy. Certes  ic  te  deliureray  de  ceAe  peine  ou  ic 
demcureray  auec  toy^prifonnier  .Lors  Theleus  corne  tout 
forcenné  d’y re  & d’angoiflè,  commença  à aflaillir  les  in- 
femaulx  & â cha(îèr  dèuant  luy  les  enncmys.Et  charô  qui 
les  laflces  âmes  pafTe  parmy  Je  flcuue  D’éfer  en  vne  naflèllc 
rompaerenfouyoit  Sc  toute  fa  compaignie  l’ung  ca  l’aul- 
trela,&  le  vaillant  Theleus  qui  en  fa  force  fc  fioit  chaflbit 
barâs  les  infer  natilv  deuant  luy  ainJî  comme  fai(fl  le  loup, 
les  brebis  Atant  luy  peur  bien  fuffjirc,mais  il  ne  f'en  ppiii’ 
uoit  faoulenll  cuidoit  affoJler  & occire  ceulx  qui  ne  crai--! 
^noient  nefer  nefuft , Au  plus  terrible  lieu  D’enfer  auoiV 
vng  puys  grand  & parfôd  plus  que  du  ciel  n’a  iiifques  â la 
terre,  ou  les  grans  pécheurs  eftoient  enferrez  en  perdura 
blés  peines  obicures  Sc  tenebrçs,Theleus  pour  la  grâd  ob^ 
feurité  qui  la  eAoit  ne  les  pouoit  veoir , & fi  penfoit  à de- 
Amirc  les  infêrnaulx.  Tant  alla  cerchant  les  enfers  qu’il 
vint  à ce  puys:<3(:  Ce  melchant  8c  paourciix  eull  cAé , il  fufi! 
cheu  dedans, mais  quâd  le  pied  luy  faillit, aux  mains  fi:  re- 
tint Hercules  qui  toute  fa  vie  leur  auoit  tenu  compaignie 
6c  qui  tous  trois  auoiçnt  elle  comme  vng  en  leurs  conqué-' 
fies.  Tellement  que  l’ung  ne  faifoit  rien  qu’a  l’aultre  n’at- 
tribuaft,ne  les  voulut  habandonner  nç  lai/îèr  en  enfer,ains; 
les  y allaquerrc,fi  print  le  portier  & enfèr  brifa  & en  ie<Sâ‘ 
fes  amy  s f ancs  ôc  quittes  par  fa  puifl'àncc  Sc  par  fa  fptçc/' 
6c  ainfî  eut  des  infèrnaulx  la  pleine  v iéloire.  . 

^ Le  retour  de  Thefêus  en  Athencs,&  , 

Medca  fa  maraArc  qui  le  voulut 
cmpoifonner,&  de  la  guer- 
re qu’appreAa  M inos.  . .. 
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Près  toutes  ces  aducnturcs  retour- 
na Thcfcus  en  AtHcncs  deuers  fort 
pere  qui  par  long  temps  ne  l’a- 
uoit  veu,  il  ne  rccongncuî  pas  Ton 
filz  déprimé  face  ,n*auriî  Thefèut 
ne  fc  filt  pas  congnoiftre  fî  toft.dôc 
à peu  luy  aduint  grand  cnniiy  8c 
dômage.Car  Mcdéc  le  recongneuc 
qui  plufîcurs  fbys  l’auoit  veu.Do- 
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Elle  Tappenfa  qu’elle  le  feroit  mourir  r’cllc  pouoit.Et  vint 
â fbn  mary  & luy  dift  qu’il  fc  gardait  du  chçualier  nou- 
tieîlemcnt  venu,  car  cllefcauoit  certainement qiiil eiloit 
«Tpié  venant  pour  le  dommaige  de  luy  Se  de  fa  terre . Le 
roy  lacreut  legierement . Et  quant  elle  vit  ce,  elle  filt  tant 
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au’il  luy  dôna  congé  de  le  faire  mourir  par  poifons  .Elle 


c ce  moult  ioyeufe  apprefta  tantolt  vng  breuuage  qu’elle 
apporta  à Ton  mary.  Le  roy  tendiit  Sc  prdçnta  à Ton  fîlz 
la  poifon . Et  Thefeus  qui  de  celte  mortelle  trahy fon  riens 
aie  fe  doubtoit,  print  la  couppe  de  la  rnain  de  fon  pere  8c  la 
porta  à ià  bouche  qui  lans  arrdt  l’eult  beu. Mais  le  roy  fon 
' pere  le  cogne  ut  par  lapoigncc  de  l’cfpée  qui  ceinétc  auoit 
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Et  lors  luy.  reprint  haftiuemcnt  la  couppc , 8c  rcfpandit  le 
tlcfloyal  brcuuaige  à terre  , & puis  efîouy  t (on  fîlz . Mc- 
déc  qui  fut  attainâc  delà  tranyfon  f’en  refouytdcfpuis 
couucrte  d’une  dbfcurènüéé  : & ive  fut  oneques  dcfpuys 
veue.  ; ‘ 

Ouït  fift  Egeus  Je  roy  I>’Athenes  grand 
ioyede  fon  filz  Thefeus  qui  reuenu  cftoit 
de  long  exil . Defpuis  le  temps  Cecropus 
le  noble  roy  qui  premièrement  fèda  la  cite 
jjil  n’y  cutiî  grand  ioye  demence . Moult 


racomptoient des prouelTcs- Thefeus, & des  peines  qu4l 
auoit  eues  pour  neâoyer  le  monde  des  monftres , geans, 
Sc  ferperis  qui  lors  dcftruyfoicnt  les  créatures,  par  les  terres 
& par  les  royaulmes  . Pas  ne  penfoient  â la  grand  guerre 
que  le  roy  Minos  leur  àppareilloit  à venger  la  mort  de  Ton 
'hlz,  quc^ :eulx  D’athenes  â tort  & par  enuie.auoient  occis . 
Moult  fut  le  roy  Minos  â prifer,car  vaillant  homme  eftoit 
pnidct,  & faige,qui  toute  la  terre  de  Crète  auoit  à gouuer- 
ner.  Vng  filz  auoit  faige  à merueille  & de  grand  engin  nô:^ 
mé  Andrôgeus,  Son  pere  l’auçit  enuoyéen  Athènes  pour 
apprendre  Philofophie.  Et  il  aefiudier:  fi  bien  employa 
fon  temps  que  plus  des  aultres  en  feeut . Et  tant  qu'il  redar 
oua  fouucnt.  & apprenoit  les  plus  faiges . Lors  les  Athe*^- 
niens  cfprins  de  grand  enuie  par  trahy  fon  l’occirenpPour 
ceftüy  meffaid  mt  Minos  moult  courroucé.  Si  aflembla 
orand  nombre  & multitude  de  gens  pour  venger  l’occifiô 
■^cfon  filz,  Sc  pour  mettre  la  terre  en  exil , niais  aincoys 
voulut  par  dons,p.ar  promc.lTes,  & par  prières  requérir  fes 
yoilîns  qu’acefic  befongne  le  voullîffet  ayder . Par  amour 
aulains  y vindrent  aufli  par  crainte, &:  fi  en  y eut  pluficurs 
qui  né  le  voulurent  ayder,dont  il  fut  moult  courroucé.  Et 
iura  qu'au  retour  fièrement  leur  feroit  comparer. 
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Inos  vint  au  roy  Eacus  requérir  Ton  ayde 
Se  fecours.  Europe  eut  anciennement  nom 
El  cité, mais  le  roy  l'appelloit  Eginc  apres 
le  nom  de  fa  merc . Q^and  Minos  vint  en 
cefte  terre  D’Egine, toutes  maniérés  degés 


Grands, & petitz,ieunes  ôc  vieux , allèrent  à l’encontre  de 
uy  pource  que  par  tout  le  monde  eftoit  renômé  ellre  faige 
fort  iufticienMefmement  le  roy  Eacus  &fes  troys  filz 
uy  allèrent  à l’ encontre, & luy  demandèrent  la  caufe  de  fa 
sentie  6c  qu’il  queroit  en  leur  terre,  Minos  fe  pjint  à pleu- 
rer,«Sdeur  dift  & pria  qu’ayder  le  voulfillènt  cotre  les  arhe 
liens  â venger  la  mort  D’androgeus  fon  filz  qu’ilz  luy  a- 
loient  occis.  Le  roy  Eacus  refpôdit  que  ce  ne  pouoit  eftrc 
:ar  d’ancienneté  eftoit  ioinâ:  6c  alié  â ceulx  D’athenes  par 
ferment.  Lors  dift  Minos  plein  d’ire  -.Cefte  conuenance 
:e  fera,fe  ie  puis,vne  foy  s dommaige . Puis  fe  partift  Mi^ 


nos  D Eeine  moult  malcontét  de  ce  que  le  roy  Eacus  luy 

:fSr  " ‘ ’ 


auoit  refufé  fon  ayde  & fecours,  il  f efquippa  en  mer  plus 
Coft qu'il  peut,  mais  gueres  n’eut  port  eflongrié  quand  Ce- 
phalus  vint  illec  à nauire  de  par  ceulx  E>’ Athènes  requé- 
rir ayde  au  contraire  de  la  requefte  de  Minos  . Auec  Ce— 
phaluseftoicnt  venus  deux  gehtilz  compaignons  l’ung 

EE 
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nomme  Cliton  5c  l’aultrc  nommé  Boutes,  Icfquelz  tous 
cftoient  loyaulx  aux  Athemés,Ies  filz  du  roy  côgnoiflbict 
bien  Cçphalus, lequel  elloit  le  plus  ancien  de  Tes  compai- 
gnons  & pource  l’adextroient.  Car  aultresfoys  l aiioicnt 
veu  en  la  cité  D’eginc  apporter  vng  aultre  melTage.Ceulx 
allèrent  contre  luy  iufqucs  au  port, lî  l’cmbraflcrét  8c  f’ef- 
iouyrent  moult  honnorablement.  Et  des  nouuelles  defon 
loyaulmc  luy  demandèrent. Hz  l’ amenèrent  au  palays-du 
roy  leur  pere  tout  delduy  Tant.  Cçphalus  tenoit  en  fa  main 
vng  rameau  d oliuier  5c  moult  bien  le  contenoit  comme 
nomme  de  grand  aage  5c  prudent . Le  roy  5c  tous  les  ba- 
rons falua  5c  pria  courtoilèment  au  roy  que  Iccours  luy 
voullîlt  faire,  luy  monllrant  que  par  ferment  le  debuoit 
f aire.Difanten  oultrcquefil  auoit  d’eulx  affaire  en  pareil 
cas  ou  femblable:qu’ainfî  le  fecoureroiét  tous  les  roy  s & 
duez  de  Grece.  Lors  luy  relpondit  Eacus  au  cueur  loyal, 
que  voiremét  effoit  faiéèc  l’aliarice  entre  eulx  8c  qu’il  n’e- 
Itoit  pas  droiél  qu’il  faillift  aux  Athéniens,  & qu’il  leur 
enuoyeroit  (écours  lelon  fa  puillànce . Car  la  mercy  dieu 
dill  il,i’ay  allez  de  gens  pour  eulx  ayder  &fcruir  en  celle 
guerre . De  celle  rcfponle  le  remercia  mouît  C çphalus,.& 
puis  luy  enquift  , 8c  demanda  qu’eftoient  deuenus  fes  an- 
ciens hommes  qui  lcruir  le  fouloient . Puis  ne  fus  en  celle 
terre,dill  il, que  i’en  veis  plulîeurs  que  point  ne  voy  main- 
tenant,car  ie  ne  vois  que  ieunes  cheualicrs. 

Acus  le  print  à foufpircr  quid  Cephalus  luy 
enquift  nouuelles  de  fes  ancicnes  gens  8c  luy 
dill  :Tu  m’as  ramentu  mon  dommage., & la 
jpertequi  m’eft  aduenue  ôc  e#bahys  en  fuis 
Jtoutes  les  foys  qu’il  m’en  fouuiêt . Mais  for- 
tune m’a  ciïée  au  dernier  bonne  & plantureufc . Les  aui- 
cuns  barons  dont  tu  me  demandes  font  tous  mors  8c  ic  te 
diray  la  caulc . luno  qui  toute  ma  terre  8c  mes  gés  hay  oit 
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■ pour  lîiA  Uîcrc  cjuc  luppiter  auoit  cnceinâc  , cfpindit  paf 
:tout  mon  royaulme  vue  peftiicncc  en  fcmbiace  de  feu  par 

laquelle  foubdainement  mouroient  toutes  gens  & toutes 

'beftes  Et  fi  ne  full  ôcques  Pliidciê  qui  y feeuft  iamais  trou 
uer  ne  mettre  aulcu  remede, celle  peftilcnce  vint  première- 
ment par  l’ær  qui  fut  plein  de  bruync  chaulde  & puante, 

' puis  defeendit  es  eaues  dont  furent  pleines  de  ferpens , & 

• de  vermine  venimcule,dont  toutes  belles  moururentfaul- 
- uaiges  8c  priuées  aux  champs  & â la  ville.  Tous  les  che- 
mins en  elloicnt  pleins,  dont  grand  puantife  en  yflîtque 
tout  l’ær  en  corrompit.  Apres  f’efpâdit  celle  pellilence  fur 
les  gens  de  toute  ma  région.  Premièrement  f’apperceu- 
" rent  parle  viraige  qm  leur  rougidoit,  & es  entrailles  qui 

■ leur  ardoient , 8c  d’eulx  y iToit  puante  alaine,  & lî  auoient 
lés  langues  enflées, & gifoient  a la  terre  nue  par  la  grande 
challeur  qu’ilz  auoient.  Car  refroidir  ne  fepouoient.  L’ar 
«leur  leur  fai fbit  delîrer  à boire  eaues  & fontaines:&  tant 

' en  beuuoient  pour  leur  foif  eltaindre  8c  raflafler  qu’ilz  en 
' mouroient:  & non  pourtant  point  ne  creuoient  8:  le  deie- 
ôoient  contre  terre.  Peu  prifay  ma  vie  quand  en  ce  point 

■ ’vy  mes  gens  lî  douloureufement  & lî  ne  les  pouuoye  ay- 
der.  le  ne  fcauoye  ou  regarder  que  ne  veifle  mors  ou  mou- 

’ rans.  Tous  couroient  a grande  deuotion  au  temple  fiirc 
veuz,promeiTes:  facrifîces  & oblations  pour  appaifer  les 
dieux. Mais  ries  ne  leur  profîtoit  qu’illec  mefmes  ne  mou- 
ruflent  en faifant  leurs  oraifons,  & les  belles  ainfî  qu’on 
■'  débuoitfacrifier.Pliilîeurslê  pendirent deuaut le  temple 

■ ' fé  tucrent  de  leur  bonne  volunté  pour  la  mort  qu’ilz 

■ ' doûbtoient  .'  A peine  pouoit  on  entrer  au  teuiple  pour  les 

mors.  Les  fepultures  clloiét  pleines, tellemét  que  les  corps 
;démeuroient  tous  cftandus  au  plain  fur  la  terre  . Et  n’y  a- 
lioit  qui  ardoir  les  voullîll,  fine  pouoit  on  trouuer  tant 
" de  boysjdont  on  peull  faire  le  lèu  à les  ardoir. 

■ EE  ii 
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Le  commencement  des  Pigmiens  & 
mutation  des  formis  en  petitz 
hommes  que  l’on  diw 
Nains. 


iVand  ie  vy,dift  £acus,ma  grande  & irrecii- 
' perable  perte,  moult  fuz  esbahy  & dolent. Si 
'fis  priere  â mon  pere  luppiter.Ét  luy  dis  hu- 
blemcnt  en  cefte  maniéré  : Pere  trelpuiflant 
auflî  véritablement  qu’au  ventre  ma  mcrc 
Ifim’cngendras , ainfî  ie  te  reclame  â 
pere  fe  filz  mé  daignes  tenir.  G ardc 
'moy  mon  peuple  que  tât  doibs  ay- 
mer,de  plus  auat  ainfi lailfcr périr  & mourir.Lors me  vint 
vne  enfeigne  du  ciel,  carrur  mon  chief  fc  partit  â grande 

refplendifleur  & refonna  enuiron  moy  vng  tônairredorit 

moult  m’efiouy.  Beaufire  pere  cefte  enfeigne  me  donne 
bonne  aduenture  & falut.  Auprès  de  moy  auoit  vng  chef- 
ne cler  ramé  plein  de  formiz  qui  parmy  l’efcorce  courdiet 
tout  étourd’ung  aual  & l’aukre  a môt,&  trauaill  oiét  pour 
alTembler  5c  amalTer  grains  es  creux  de  l’arbre.  Lois  dis 
ainfi.  Trefpuifiant  dieu  & debônairç  pere  dône  moy  pour 


X)V  grand  olimphi 


3Î 


Dcupler  ma  vuide  cité  telle  multitude  de  ges  comme  il  y 1 
fev  5eformis,fi  que  fourny  puifle  eftre  tout  mon  royaul- 

me  de  bonnes  gens.  Lors  fans  foufflenient  de  vent 

bla  le  chefne  & fes  brâcbes  à par  culx  ionnànt  grand  fon, 

dont  de  grand  paour  me  prins  à heriflcr  & a frémir,  mais 

toutesfoy s le  cLfne  & les  brâcKes  baifoye  & n-ofoyc  mo 
penfer  dire,ains  le  celoye  en  mon  cuenr , & auoy  e efpoir 
de  m’en  efiouy  r . Celle  nnyd  me  fembla  en  dormant  que 
ie  veoye  l’arbre  trembler,  ficommepar  lour  l’auoye  veu, 
& fl  vis  les  formis  aflèmbler  portans  grains  en  leurs  bou- 
ches,&veis  croiftre  la  compaignie  pour  culx  efpandre, 
puis  fe  dreflèrent  & femblcrent  foubdainement  tous  hom- 
mes . De  ce  fonge  me  tins  pour  fol  quand  le  feuz  cfueille: 
car  point  ne  cuyday  auoir  refuge  n’aide  lî  preft,  h prins  a. 

blafmer  mon  fonge.-  - 

— pendant  que  i’eftoy  e en  ce  pcnrer,aduis  me 

fut  que  i’oy  oy  c en  mon  palais  grand  mur- 
mure & voix  d’hommes  que  point  n’auoyc 
accoutumé  d’ouyr,fi  cuyday  fôger  en  veil- 
w riant, mais  â tant  vint  Thelamômon  filz  qui 
Ç^TdîirMÔn'pere,  venez  veoir  la  plufgrand  memeille  que 
Soire  fe  peuk.  La  vins  preftement  ou  ie  trouuay  plaine- 
raent  ma  vifion  véritable  que  veue  auoy  e Telz  hommes 
5c  tel  nombre  de  venoient  en  ma  maifon  a grand  tourbe 
& en  multitude.Et  comme  leur  roy  & feigneur  me  faulue  - 
■ Lors  en  rendy  grâce  a mon  icre . Et  adonceipandis 
mon  nouuel  peuple  par  mo  royau  me  en  diuerfês  parties^ 
Oü  il  n’auôit  linon  gens  mors.  A mon  nOuuel  peuple  ay 
mis  nom  Mirmidônois  qui  f’accorde  à leur  nature,car  ilz 

n’ont  point  grade  eftature,&lî  font  fors  & mou.lt  vigou-^ 
rcux:fors  batailleurs,  déliras  d’acquerre  terres  & feigneii- 
ries,&  auflî  peuuent  moult  de  peines  endurer . Ceulx  dill 
le  ro  y Cçphalus,vous  fuy  uront  en  la  bataille  lî  toft  com- 
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me  le  vent  pluiant  vantera  & le  foleil  abaillcra. 

Des  diuifes  que  Phoms  le  fîlz  du 
roy  £acus  & Cçphalus  eu- 
rent cnfem  b le. 


T Elles  ou  fcmblables  parolles  dift  le  roy  Eacus  D’c- 
gine  â Cçphalus . Puis  milH’on  lors  les  tables , lî 
foupperent  â grand  délit , 8c  puis  f’en  allcrét  rcpo- 
fer  iurques  au  lendemain  que  Cçphaluspar  mat  in  .c  leui 
& Tes  compaighons  qui  moult  le  tenoient  â greucz  du  vct 
qui  contraire  leur  eftoit  pour  eulx  mettre  au  retour  . Ilz 
V indrent  au  palais,  mais  le  roy  dormoit  encores,&  Pho- 
cus  fon  aifné  filz  les  mena  en  la  chambre . La  f’afhrét  tous 
cfuatre  pour  cul  xfolacier  tât  que  le  roy  fiift  cfueillé.Cçpha 
lusauoitvng  iaiielot  meîcongnoiflablc  & dehrange  firft.  ' 
Qj-iand  Phocus  le  vit , il  dift  : De  bois  &de  riuicre  Icay- 
allez  Sc  de  vennerie  auflî,  mais  ie  ne  Icay  de  quel  fuft  cft . 
cehuy  dart  que  tu  tiês  en  ta  main  dextre.La  hante  cft  drpi: 
âe  8c  bien  ouuréc,  8c  la  poin6ie  dorée  8c  bien  tranchant.'" 
Lors  dilt  J’ug  d’eulx,le  vous  doubtez  de  quoy  il  ert,ce’n*eft 
pas  merueillcs  . Il  ell:  bel , mai  s il  eft  encores  meilleur,  car; 
oncqiies  homme  ne  veift  dait  iî  vcrtueiix.C clluy  qui  le  ic'-.  ’ 
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îcri  ne  fiuUra  ia  (]n’il  n’attaigneccau  il  veult,&  puisre 

*' * à celluy  qui  la  icSé  • Phocus  f-csbahyt  moult  Hc  b 

uerueillt  & dia  qu'oncquefmais  tel  dirt  nauoit  v«i  ,_& 

■ Ùwift  dontil  clloit  venu, comment  il  Peut  & qui  luy  do- 
.aTlon  de  telle  valeur.  Lors  le  print  Cçphalus  a plourcr 
“en  fô^kan;  luy  dift  : Pleurer  & douloir  me  eonuient 

outeslesfbysqu'ilmcfoumentdelapertequi  meft  a 

aenue;  ilm^m’amyetollue&tuée  monefpoufe.Pleuft  a 
(dieu  qu’oneques  ne  J’cuflè  eu. 

La  ialouficde  Pocris  enuersfon  mary 
Cçphalus.lequellatuaen  la  chaire 

incaiitement. 


POcris  ma  femme  dift  Cephalusmia  feur  a la  belle  O- 
rithie  que  le  dieu  Boreas  rauit,  Oneques  ( comme  ie 
croy)perfônc  ne  vit  ft  belle  ne  lî  bône  qu’elle  eftoit. 
Si  la  prins  à mariage  au  gré  de  Les  bôs  amys  & des  miens 
(8c  mis  fout  mon  cueur  à elle  aymer  comme  faire  le  deb- 
upyc . Bienheurez  furmes  &:  flifftons  f’en  viefuft  demou- 
rée.  Mais  parce  dart  me  fut  rauie  & oftée, comme  icle  vo* 
compteray . Il  aduint  vng  moys  apres  noz  erpoufailles 
que  fectetement  & à requoy  m’en  allay  au  boys  chaflèr, 

Et  lin 
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&commcncay  mcsrethz  Sc  engins  â tendre  pour  prendre 

yenaifon . Au  chief  d’ung  hault  mot  dcleâab Je  qui  rouf-- 
lours  cftoit  beau  & floriflant . La  belle  Aurora  me  vit  par 
vng  matin , A force  me  rauit  contre  mon  gré.  La  vérité 
en  veux  dire,  faulue  fa  grâce, tât  foit  la  dée(Tc  belle  &:  cou* 
loureè,  &tantayedeioyc  & délit  d’elle  remirer, combic 
qu  elle  race  la  nuiét  finir,  & Je  iour  cfolarcir  & tât  foit  plei- 
ne  de  doulceur  & de  lauoureulc  rofée,tant  aymoye  Pocris 
ma  femme  que  pour  elle  m’exeufay  & refufay  la  dcelTe,dôt 
elle  me  dift  ainfi  comme  par  ire  ; Fol  plein  d’ingratitude 
lailiè  tes  complainéèes  ; & va  a celle  que  tant  tuaymes, 
vng  temps  fora  fo  riens  foay  faire  que  de  fon  amour  te  pc- 
fera . Ainfi  comme  ie  rcuenoye  en  mon  cueur  recordoye 
tout  ce  que  Aurora  m’auoit  diéè . Laquelle  comme  il  me 
ftmbloit  eftoit  dame  croyable.  Si  doubtay  que  ma  femme 
euft  enfrain  fon  mariage  : Car  fa  trcfgrandc  beaulté  me 
mettoit  endoubfe,  mais  ce  qu’elle  eftoit  làige  & honne- 
fte  me  fàifoit  croire  que  bien  auoit  gardé  fonmariage.Et 
celle  dont  ie  reuenoye,  m’auoit  donné  caufo  Sc  rois  en  fuf* 
picion  pour  entrer  en  ialoufic.  Et  comme  on  diâ:  conimu* 
nemét  tous  amoureux  font  en  crainâ:c,car  ialoufie  vainéb 
amour . Pource  mis  mon  eftude  â acquérir  ma  male  aduc- 
ture  que  troiiuer  ne  voulfîfle . le  vouloyc  efprouucr  f’auU 
cunpoiirroitmafemmepardon,oupar  prière  cfmouuoir. 
â violer  fon  mariage . Aurora  par  mon  confentement  mua 
ma  forme  tellement  que  nul  ne  me  pouôit  congnoiftre  qui 
per  auant  congneu  m’auoit. En  Atnenes  vins  prendre  ho^ 
ftel  en  ma  maifon , ou  ie  me  maintins  comme  pelerin  eftrâ 
ge . Ma  maifon  trouuay  troublée  pour  fon  feigneur  qu’on 
auoit  rauy . En  plus  de  mille  baratz  &r  dececeptions  mis 
mon  penfer  & ma  cure  pour  attraire  la  dame  âma  volute, 
mais  oncques  plus  preude  femme  neplus  confiante  ne  fut 
veuc  en  tous  eftatz,dont  moult  m’efîouys  Sc  peu  f’en  fail*. 
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loit  que  ne  m’en  repentoy  c du  fol  aflày  q^'anoy  c entre- 
prins.  Elle  elloit  defireufe  de  fon  mary  qu’elle  cuy doit  a- 
Lir  perdu. Bie  euz  le  fang  & le  fens  failly  ,quad  pour  telz 
iîgnes  ne  lailTay  ma  folle  étreprinfe,  de  folle  etrepnnfc  me 
.mis  en  peine, car  ie  la  prioy  e & oprelfoy  e,&  elle  1 excufoit 
faieemét  & difoit  que  cure  d’aymât  n’auoit,  fors  d ug  leul 
en  toute  fa  vie  & qu’a  celluy  eftrc  vouloir  fans  departemet 
car  c’eftoit  fon  feigneur  Sc  fon  amy,  & cclliiy  que  Hc  de  i- 
roit  & vouloir, & qu’a  celluy  leul  le  tiédroit,  & prioit  aux 
dieux  qu’ilz  luy  ramenallènt  fauluement.  Se  i ^de  eu  Icns 
&cntendemér,  bienm’euftdeu  foulfire  la  delrence  quen 
elle  trouuay,mais  par  male  aduenture  la  vouluz  efprouuer 
plus  auât,&  quand  par  priere  ne  la  peuz  vaincre,  par  dons 
ic  la  voulu  decepuoir  & grand  auoir  luy  promis  le 
vouloir  ma  voIunté.Lors  doubtaelle  quelle  fèroit,ou  Tel- 
le refuleroit  ou  prédroit  les  dons  que  ic  luy  promeéioye. 
Bien  me  fut  aduis  quel’auoye  v aincuc , & qu  elle  les  eulï 
prinsleplus  longuement  l’en  eufle  prelïce,mais  moy  qui 
cfprins  eltoyede  ialoulîe  ne  me  pouoye  plus  celer  ne  tai- 
re ma  volunté.  Si  luy  dis  par  grand  maltalcnt . Folle  & 
defloy aile  bien Icay  & voy  maintenant,  quc.toft  vous  c5 
fentiriez  â mes  dons  le  ie  les  vous  bailloyc . le  fuis  v ollrc 
cfpoux  qui  pour  aultre  chofe  ne  trauaille,fois  poui*  feauoir 
voltre  couraigc.Or  vous  ay  tât  efprouuée  que  trouuéc  v o* 
ay  mauluaife  <&:  faulfe,&  qu’a  vn  eftrâgier  eufliez  faiâ  ce 
que  faire  ne  deulfiez.Quâd  elle  m’ouyt  aîlî  parler  elle  me 
regarda  fans  mot  dire,  & puis  f’en  fouy  t toute  hôteufe  de- 
laiflant  ma  compaignie  lî  n’eut  plus  cure  d’efpoux,(Sc  ainlî 
me  lâilTa  feul  & efgaré.ChalTereflcdeuint  par  châpaignes, 
par  môtaignes  & par  boys  fuyoit & lentrcmettoit  de  larç 
By  anc  porter . le  ne  peuz  mettre  fon  amour  en  oubly  , lî 
fuz  moult  dolent  & angoifleux  quand  par  ma  follie  la  euz 
perdue.  Moult  ioyeuferaent  l’culTc  reprinfe  Telle  arft  dai- 
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gnc  retourner  auec  moy . Moult  luy  en  fis  prier  & recjuc-  ■ 
rir,  & mermes  le  priay  du  bon  du  aicur  requérant  pardon 
de  mon  forfaiâ: , ofiènee  Se  ineffai6è , qui  m’eult  requis 
fcmblablement  ie  me  feufie  tantoft  accordé . Long  temps 
en  celle  douleur  comparay  ma  foilie . Et  quand  elle  vit  & 
apperceut  que  ic  me  repentoye  Sc  qu’a  elle  me  rendoye 
coulpablc:  Alors  me  pardonna  elle  fa  malueillance,  & re- 
uint  auec  moy  par  bon  accord.Si  vefquifmes  defpuis  lon- 
guement amyablement  enfemble  en  ioye & lyelTe.  Et  me 
donna  deux  dons  qu’lie  auoit,  c’ellaflauoir  vng  chien , 8c 
ce  iauelot  qu’elle  auoit  eu  de  Dy  ane.  Le  chien  fut  fi  attai- 
gnant,fi  prendable  & fi  courant  que  ia  de  nul  aultre  ne  fat 
pafle  ne  furmonté  en  courfe  n’en  chemin.  Et  br-ief  oneques 
tel  chien  ne  fut  vcu. 

La  mort  de  la  loy  aile  Pocris , & de  la 
chalïe  des  deux  beftes,  l’une  impre- 
nable, l’aultre  tout  prenant , & 
de  leur  mutation. 
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Orsenquifi  Phocus  à Cephalus  qu’eftoitroh 
chien  deuenu:  difant  qu’il  le  debuoit  chère-, 
^ ment ay mer.  Cçphalusluy  refponditi  Dîi 

chien  vous  diray  qui  par  don  de  Diane  auoit 

que  nulle  proy  c luy  peu  fie  elchappcr  tant  flift 
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fiicrc.aeile  & forte , & fi  auoit  vng  fort  tel.  L'iing  l’aul- 
$courra  & ne  pourra  Tung  l’aultre  JaifTcr , & fi  n’aura  la 
mcdcl’aultreviaoire.  Véritable  fut  celte  dcuinaiJlc,li 

^mmc  aulcLins  appertement  le  veirent,lcs  Nymphes  Dia 
-en  furent  moult  esbahy  es.Thcmis  en  eut  grand  ennu^* 
rmbult en print afpre  vengcnce.Par  Thebcs  tranfmift 
ne  moult  dommageable  belle  Sc  efpouuentable  qui  gens 
I belles  deuoroit  & occioit , dcfpouilloit  toute  la  terre, 
’cs  laboureurs  n’ofoient  labourer  aux  champs  pour  celle 
:dlc.  Vng  iourmoy  & les  aultres  iouucccaulx  alTemblaf- 
les  chiens  & engins  pour  la  prendre,  mais  tant  clioit  a- 
ile’&  lcgiere  que  c’elloit  merueille.  Contre  les  engins 
Lilült.plus  toll  qu’vng  oyfeau  ne  voile . Chafeun  laifibit 
fier  Ton  chien  apres  luy  , mais  tant  legierement  couroit 
cuant  eulx,que  nul  ne  le  crcull  qui  ne  l’eull  vcu.  Plufieurs 
£1  occill  & affolla . Moult  fuz  prié  que  ie  laiflalTe  aller  m5 
fliien  que  ic  tenoy e en  lefle  courir  apres:&  tant  que  le  def- 
ay.  Il  clloit  moult  défi rant  delà  chafiè,  car  tantoll  qu’il 
bt  deflié  on  ne  Iccut  qu’il  elloit  deuenu,  fors  tat  qu’on  v it 
tî  la  poiddriere  la  trace  de  les  piedz.Lors  montay  fur  vng 
. ault  tertre  pour  veoir  la  chalîè,fi  vy  la  belle  fuyant  8c  le 
nien  chien  apres,lcquclfi  toll  8c  fi  legierement  la  luyuoit 
'lu’il  nous  lêmbloic  vifiblcmcntqu’illadcuUà  chalcûpas 
napper  8c  prendre,  8c  puis  apres  iuy  efehapper.  La  belle  c-  ' 
toit  tant  cauilleule  que  point  ne  couroit  la  droide  voyc. 
Mns  gauchilfoit  pour  le  cours  du  chien  deluoyer , Sepour 
uy  garder  qu  elle  ne  fuit  prinfc.Souuentfembloit  au  chié 
ju’il  l’attàignill,  &:  puis  en  clloit  plus  loing  que  deiiant. 
I^tand  ie  vy  la  belle  decepuable  ainfi  mon  chien  amulcr 
ôc  que  le  chic  pourvoit  toufiours  courre  en  vaî  qui  ne  l’ay- 
dcroit.ie  prins  mon  dart  & pour  le  icélct  à la  belle  les  feis 
oalanccr.  Vngpeudcllournay  mon  regard ,&  apres  me 
rctournay  & regarday  la  belle  8c  le  chien  qüi  en  vng  mo- 
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ment  dcutndrcnt  deux  arbres, en  telle  maniéré  comme  ilz 
auoient  fidâpar  auant,car  aduis  eft  quel’ung  fuyc&r 
l’aultrechafle:  Et  ainlî  n’eut  nul  d’eulx  la  viâoire.  Et  par 
cefte  maniéré  fut  le  fort  vérifié.  . i 

QVand  Cçphalus  eut  fine  le  propos  du  cbié,PHo^ 
eus  luy  pria  qu’il  luy  racomptall:  du  dart  Sc  cÔt 
ment  il  en  eftoit  mefaduenu,  & quelle  perte  il  en 

auoit  eue  .Cçphalus  luy  refpondit  ,Dç 

mon  dart  ay  euioye  &trillcflè.Si  vous.comptç- 
ray  de  la  ioy  e premièrement , car  moult  me  plaift  de  ra- 
mentCLioir  & recorder  le  temps  pallé, auquel  ie  fouloye  3^ 
noir  le  deduyt  de  ma  doulce  amye.Car  tant  comme  lefuz 
en  fa  compaignie  ie  la  tins  cherc  & elle  rnoy  ,1’ung  fe 
de  l’aultre  moult  content . Lors  quand  le  iour  venoit  â ef- 
clarcir  ie  m’en  alloye  fouuét  esbatre  fans  chien, fans  rctHz 
&:  fans  côpaignic.Si  portoy  e mô  dart  en  quoy  ie  me  fioyè 
S:  tant  occiois  de  fauluagine  comme  il  me  plaifoit . Au 
chault  du  iour  me  conuenoit  qucrrelc  repos  & le  vent.Ç; 
appelloye fouuét  Aura  qu’efl  le  vent  refrigeratif pour  rna 
challeur  afîbulager  en  difant:  O Aura  deleéiable  .&  plai^ 
fante  tu  es  mon  confort  & mon  délit , Doulce  amye  v ics 
moy  fecourir  de  la  grâd  challeur  qui  me  griefue  & qui  me 
blefTe:car  pour  ta  grâce  auoir,  ie  maintiés  icy  mô  deduy 
Sc  pour  auître  n’y  vies.  Aulcû  m'ouyt  Aura  appeller,  &ÏÏ 
me  vit  plufieurs  foy  s aller  au  boys  la  ou  ie  l’appelloy  e.JI 
ouyt  la  voix,mais  le  fens  n’entendit  pas . Il  cuyda  que  ce 
fuit  vne  aultre  amye  que  i’euffe  accointée  au  boys,fi  le  dift 
a Pocris  mô  efpoufe  qui  tantofl:  le  crcüft  Sc  trop  f’eri  esba- 
hit,  Sc  de  grand  ducil  fe  pafma . En  amours  a trop  dé  lé- 
gèrement croireSc  de  craindèe.  Bien  cuyda  forcenner  po,ur 
fadoubtede  ce  que  ries  n’eftoit.  Elle  fecomplaignit  moult 
A:  eut  orâd  defir  de  feauoir  pourquoy  tel  dueildeuft  ftire& 
fe  c’eftoit  vérité  ou  mefonge  qu’on  luy  auoit  faiéi  accroire. 
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^ ' Endcmain  à l’aulbe  du  iour  retournay  chaflcr  comme 

Ijdeuant,& quâd i’cuz chauld i’appellay  lèvent  Aura: 

dis  ic,  viens  ie  te  prie  iî  m’ allégé  ôc  me  côioIe,car  le  chaule 
&lc  trauailmebleire.  Ainli  comme  ie  me  complaignoyc 
ÿ:  attendoye  le  rafreichiflement  lôubdaincmét  me  fut  ad  - 
iÜs  duei’oyoyegemiiïèmentcn  vngbuyflbn,&:  lesfueil- 
lës  vÿ. trembler,  fi  cuyday  que  ce  fuit  fauîuagine  qui  fod; 
•Heflbubz  la  fueille  niuflèc . Helas  c’eftoit  m’amy e Pocris 
qui  deflbubz  la  fueille  illec  eftoit  muflee.  Adoneques  lan- 
ciiy  • lé  dart  que  ie  têoy  c Tas  arrelt  qui  par  fortune  à la  poi- 
ftrinc  l’alîèna&:  de  mort  luy  fift  prclènt, Pocris  qui  la  mort 
■fentoit  f’elcria,  §c  iecôgneuz  tâtoft  fa  voix,  iî  couaiz  vers 
elle  tout  forcené . Souillée  la  trouuay  de  fang  corne  demy 
moite,  entre  mes  bras  laprins  & detranchay  fa  robe  pour 
îuy  rellraindre  faplaye,&  luy  priay  comme  elle  mouroie 
âhumble  chiere,&  à cueiir  dolent  qu’a  moy  qui  tuée  l’a- 
uoye  humblement  me  pardônaft  fa  mort.  Et  celle  qui  trop 
foible  eftoit  â grand  peine  me  refpondit  ôc  dift.-Amy  ,vous 
m’auez  occife  parla  fby  que  vous  me  debuez  ôc  par  amour 
Scia,  fby  de  mariage,  ic  vous  prie  quefoneques  vofrre 
cueur  m’ayma  que  ce  mefprenez  tât  enuers  moy  qu’a  fem 
me  prenez  celle  que  tant  reclamez.  Bien  me  femble  que 
petit  m’aymez:  quand  me  laiflez  pour  aultre  amye . Lors 
luy  dis  que  ce  n’eftoit  pas  chofe  veritable,car  ce  que  ie  re- 
çlamoy  e lî  fouucnt  n’eftoit  aultre  chofe  que  1 c doulx  vent 
que  pour  moy  effroidir  appelloye  quand  i’eftoye  rrauaillé 
' de  chault.  Elle  creut  bien  que  vérité  luy  auoy  e dit , mais 
quelle  chofe  me  profita  quand  oneques  pource  ne  guarit. 
Là  belle  mourut  entre  mes  bras  ôc  ôcques  ne  laifla  de  mo  v 
regarder  tât  qu’elle  en  eut  le  pouoir,&:  plus  a ayfe  mourut 
deccqueiel’auoyeafièurce. Aces  motzvint  Eacus  qvai 
grand  gent  amcnoitque  les  aultres  filz  auoient  aflcmbîez, 
léfquclz  il  chargea  âCephaluspour  ceulx  D’athenes  le- 
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courir  en  leur  nccciTitez.  Hz  curent  bon  vcnc,{î  fé  pai^iréc 
apres  le  congé  prins. 

LAf’apparutI’aulbcduiour&:  Icdoulxvent  pluyant 
Cçphalus  & fa  gent  tenoient  leur  voye  vers  Athè- 
nes ou  ilz  arriuerent  à grand  ioy  e.  Ce  pendant  auoit 
Minos  mis  fon  fîcge  deuant  vnc  cité  nommée  Alcathoc  en 
la  terre  de  Megare, deuant  laquelle  il  fift  mettre  tentes  6c 
pauillôs.il  la  cuida  legieremct  par  Tes  aflaulx  prédre,mai$ 
Nifus  qui  roy  6c  feigneur  en  eftoit  fe  combatit  moult  vail- 
lamment,commecelIuy  qui  moult  biendloit  cnreignc& 
duy  t à la  guerre  faige  & prudent  en  armes  8c  puiflant  d’a- 
uoir  &:d’amys . Ceftuy  roy  Nifus  auoit  en  fon  chief  vng 
cheueul  entre  les  auItresdefînor,quieft  de  telle  deftinée, 
qu’aufiî  longuement  qu’il.le  porteroit  fans  l’arracher  ou  le 
coupper  que  luy,  fa  cité  ne  fon  roy  aulme  ne  poiirroient  e~ 
flre  vraincus  ne  conquis.  Et  pource  ne  pouôit  Minos  con- 
quefter  terre  fur  luy  ,&  n’y  profita  rié  de  tout  le  temps  que 
affiegée l’auoit.  leroy  Nifus  eut  vue  fille  belle  & faige  8c 
gentc  appcilée  Scilla.  Celle  môtoit  fouuent  fur  vne  haul- 
tc  tour  pour  foy  esbatre,  &:  de  la  haultcur  d’icelle  veoit 
fouuent  qui  le  mieulx  faifoit,  quand  aulcunc  faillie  fc  fai- 

foit  contre  fesennemys,  elle  mettoit  fa  cureâ  aduifer  les 

barôs  8c  cheualiers  de  l’oll,  tellement  qu’elle  feauoit  ia  bié 
dire  qui  cftoit  cclluy  la,&  qui  eftoit  l’aultre . Mais  en  elle 
mefmes  8c  fur  tous  les  aultres  pnfoit  le  roy  Minos , & le 
tenoit  pour  le  plus  beau  8c  pour  le  plus  vajllant.Maintef- 
foys  l’aduifa  &tant  qui  luy  fembla  fi  bel  5:  If-wgoureux, 
qu'celle  le  print  en  telle  amour  8c  par  trefgrand  ardair  luy 
vcnoitcnfapenfécqucf’ellc  cull  eu  pouoir  d’aller -vcoir 
Mjnos  en  l’oll  le  requérir  de  fon  amour;  voluntiers  l*euft 
,faiâ.  Mais  clic  n’ofoit  pour  la  crainélcde  fon  perc.  : ' 

Fin  diifcpcicfinc  liure.  - - 
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5^  Pour  l’ainour  d’ung  cftrângicr  xoy 
cnnctn,yScyIl3i  crahy  t Ion  pere, 
foy,&r  (bn  pays. 


ment 


^Hïnlîque  Scyllamettoit  fô  entête  en  l’amour 
du  roy  Minos  fon  ennemy  , Vng  iour  monta 

en  la  tour  nommée  Cy  r® 
tente  de  Ion  amy, commença  à faire  telles  cô 
Sf^^rSpIaiuéles  & regr  “tz:  lalTc  que  feray  ic  ; Ne  cô 
:nt  me  côleilleray  ie,  du  mal  que  i’édure  pour  mon  cliier 


, 6e  bien  aymeamy  Minos  que  ievoy  la  en  fon  pauillon.îc 
, nefeay  fe  ie  medoibs  louer  ou  plaidre  de  cefte  guerre  qui 
tant  dure.  Par  elle  ay  veu  & congneu  le  beau  Minos,  mais 
qu’elle  chofe  me  vault  la  vcue,quâd  fon  amour  ne  fon  ac- 
cointance n’ay , a ins  cil  mon  ennemy  mortel.  Ahay  Mi- 
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nos  dift  elle  gentille  fafturc,  bel  fur  toutes  créatures,  fc  pa 
rcille  & femblable  elloit  la  mere  qui  te  porta, quâd  luppi- 
ter  la  rauill  en  forme  de  beuf  bien  la  debuoit  ay  mer.  Trop 
bien  heureufe  feroye  le  par  l’air  pouoye  voiler  dedans' 
tes  tentes,  pour  toy  dire  l’angoillè  que  pour  ton  amour  ic 
. IbulFrej&pourfcauoirfeîon  amour  par  quelque  maniéré' 
ie  pourroy e auoir . Certes  tout  ie  habandonnaflè , perc  ôc 
cité,  puis  redirt.Héc  quelle  folie  me  tiét  de  vouloir  trahir 
mon  pere  & mon  pays  , certes  riens  n’en  feray  , ains  plus 
toft  me  lairroy  e delïïrer  & defmerabrer  pièce  apres  aultre,  ' 
que  telle  faulte  fèiflè  vers  mon  perc  & mon  peuple.  Celte 
folhc  8c  rage  vueil  oublier, & iamais  n’y  vucil  péfer.Et  tâ 
toit  apres  commença  à foufpirer  & dire  que  grand  profîlt 
8c  grand  honneur  leroit  afon  pere  8c  a fon  peuple,  lé  de  lî 
franc  Roy  eltoit  vaincu , car  Æ il  fe  vouloir  rendre  de  Ibn 
bon  gré,  â mcrcy  le  prendroit.Et  a bon  droit  8c  iultc  que-' 
relie  lé  combatoit  Minos  contre  luy&  contre  fon  pays, 
car  il  ha  bône  caufe  de  venger  l’occilîon  que  les  A thcniés 
feirét  de  fon  fîlz  Androgeus.Se  par  force  il  nous  côquiert,, 
il  dcltruyra  toute  celte  citc,&:  nous  déshéritera  8c  mettera. 
à martyre  lànserpargner.  Attenderay  ie  dôcqucs  que  par 
bataille  conquière  ma  terre  8c  mes  g'ens  auflï,pîusbeau  me 
fera  que  par  amour  luy  en  baille  la  feigncurie.  Et  li  nclay 
coultera  point  tant,parquoy  ie  delïéruiray  fon  amour  per 
petuellc.Helas  dilt  Scylla  ie  me  doubre  que  en  combatant 
aulcun  ne  le  bicllé  ou  occie , mais  qui  feroit  li  trailtrc  qui 
l’ofalt  bleirer?Cc  propos  me  plaift.Pa^  vouloir  & delîr  de 
luy  donner  moy  8c  ma  terre . Et  ainli  fera  de  celte  guerre, 
la  fin  Hcediltelle,petitechofeeftde  vouloir, b ié  me  dois 
plaindre  quand  ce  que  ie  vueil  ne  puis  faire  preltement. 
Trop  y auroit  grand  dangier  en  l’acoplillém^t,  car  trop 
me  deltourbe  8c  empelche  ce  que  on  guette  deflus  les  murs 
toutes  les  nuy<5ts,&  fi  garde  l’ô  la  porte,  & en  apporte  on 
à mô  pere  les  clefz  chafeune  nuy  d lefquelies  il  garde , car 
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en  âultrc  homme  il  ne  fe  fîe.  Celluy  crains,cclluy  fculcmcc 
me  dcliourbc de  traire  à chicfmô  vouloir. Certes  ic  voul- 
droye orcs  qu’ilfuft  mort  ,tfop  vit  quand  i endure  pour 
luy  telz  mauIx.Se  aultruy  fentoittelle  dedrede  que 

amours  fens,ia  ne  feroit  fi  foufFrant  qu’il  ne  me  deltrui  1 , 

fi  pouoit,  ce  qui  nuy t à fon  amour.  A quoy  attens  le  oc. 
Le  cheueul  d’or  de  mon  pere  me  conuient  coupper , par 

ce  auray  ie  ma  volunté.  ,,  , 

Près  ces  parolles  fut  la  defloy  aile  trop  har- 
die a mal  faire.  Elle  entra  en  la  chambre  de 

(bn  pere  qui  en  fon  premier  fompne  cltoit, 

quâd  ainfi  le  trouua  endormy  elle  dift  a balle 
K >•  voix.'Maintenant  puis  ie  faire  & accomplir 

mon  vouloir, car  iamais  n’ auray  temps  plus  opportû.Lors 
luy  trécha  le  cheueul  fans  aulcune  vergogne, & yflitioyeu 
ücmét  du  palay  s à tout  le  cheueul  de  Nifus  fon  perc  en  on 
giron.Si  vint  àla porte  qu’elle  ouurit,&  tant  alla  feuleer- 
froyée&elgaréedecôpaignie,qu’elle  vint  a la  tente  Mi- 

nos  quigrandpaour  en  eut,quand  ainfi  la  vit  feule  venir. 

Scylla  luy  comméca  àdire:Minos  pour  voftre  amour  1 ay 
mon  pere  deftruiâ:,& le  cheueul  fatal  ay  icy  apporte,!  e- 
quelauecmoy  & ma  terre  ievous  donne  ^ &ne  requiers 
aultre guerdô  que  voftre  amour,voftre  grâce  & voftre  co- 
paignie  tat  leulemét.Q^âd  le  noble  roy  Miiws  qu  1 droiw 
iulHcier  eftoit,  vit  le  cheueul  du  noble  & puilTât  roy 
cible  qu’elle  luy  donnoit,il  eut  grand  horreur  de  1 in  u- 
manité&  trahylbn  d’elle,filuy  dift:Fuy  d ycy  mauldi  e 
& defloyalle  fille, les  dieux  te  confondent  qu^d  tu  as  ofe 
mettre  tes  mains  violentes  & enragées  au  chiefde  tô  vail- 
lant pere.  Oneques  telle  defloyaulte  & trayfon  ne  rnt  rai- 
â'e  ne  retraite, & qui  rccordce  fera  par  tout  le  monde  en 

fon  grand  vitupéré. 
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W Le  guerdon  que  receut  Scy  lia  pour  auoir 
trahy  fon  pays , & couppé  le  che- 
ueul  fatal  â fon  pere. 


QVand  le  roy  Nifus  eut  fon  cKeucuI  fatal  detren- 
ché  & perdu  par  Scylia  fa  fille,  & ceulx  de  la  cité 
lelceurentjilz  ne  voulurét  plus  entretenir  le  fiege 

â ceulx  de  dehors,  fi  le  mirent  à leur 

mercy  & au  roy  Minos  rendirent  eulx , leur  cite 
•&  leurs  biens, Et  ainfi  fut  de  celle  guerre  la  fin.  Minos  mifi: 
partout  le  pays  fes  couftumes  &loix,  & puis  fift  apprefter 
fes  nefz  & entra  en  mer . Q_uâd  Scylia  le  vit  mouuoir  fans 
auoir  de  luy  aulcun  geuerdô  de  fon  amour  pour  chofe  que 
(upplier  ne  prier  luy  iceuft  : elle  luy  dift:  O auteur  de  mes 
merites.preferé  â monpere& â mon  pays  ingrat  Sc  cruel 
ou  fouys  tu?  La  vérité  duquel  efi  nollre  mérité  & nollrc 
crime?  Netepeultpas  amollir  noftre don,  nofirc  amour, 
noître  toute efperance  en  toy,&  nofire  honte  fi  ie  m’en  re- 
tourne tu  ten  vas  Sc  fi  me  laifiès . Pour  toy  ay  ie  deftruy- 
<ae  & perdue  ma  terre  Sc  auffi  mes  gens . Il  efi  bien  raifon 
&:  droid  que  ie  le  compare.  En  la  cité  que  i’ay  tt  ahye  n’o- 
feray  iamais  r'allcr.  Car  de  droit  m’ont  & doibuent  auoir  ! 
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les  citoyens  en  perpétuelle  Iiayne,  Ailleurs  ic  ne  feauroye 
ou  aller,  car  tous  ceulx  qui  de  moy  & de  rna  trahy  fon  o r- 
ront  parler, craindront  que  pareiilemet  ne  leur  face.  Hclas 
mô  doulx  amy  Minos  fculemét  pour  auoir  to  accomtacc 
& amour  i’ay  la  grâce  de  tous  perdue , tu  es  plus  dur  que 
dyamant  & plus  fier  que  tigre  affamée  Hec  filz  baffard  de 
*droi6l  bœufionequefmais  luppifcr  de  ta  mere  congnoiltre 
nerentremift . Se  tu  doubtaffès  le  mal  du  pcchc  que  i ay 
faid  pour  la  tiéneamour,ia  n’en  prifes  le  prins  ne  la  gloi- 
re. Tu  tetrauailles  en  vain  de  toy  en  aller  fans  moy,  car 
ietefuyuray  vucillesounom.Pafiphe  ta  femme  du 
toreau  conceut  & enfanta  le  crueux  Minotaurus  eft  bien 
digne  d’auoir  tel  mary  comme  toy  Ce  n’eft  pas  merueil- 
le Pelle  t’alaiflepour le  toreau,  lequel  on  auroit plultoit 
à pitié  & doulccur  ployé  que  toy.  O mon  pcrc  Nifus  le  bô 
& vaillant  roy  prens  maintenant  iufte  punition  de  ta  del- 
loyalle  fille.  Et  vous  murailles  traliyes  par  noftrefaulle- 
tcefiouyffez  vous  de  noz  maulx  qu’adroiâ:  meritons.Par 
quoy  toy  qui  as  vaincu  par  noftre  crime,  enfuys  le  crime. 
Lafuyterien'net’â  proffité,  ingrat  de  mes  mérités, ie  te 
fuyuray  par  tout,  & iamais  iour  de  ma  v ie  ie  ne  te  laiffe- 
ray.  Lors  faillit  en  la  mer  apres  leroy  Minos  pp  force 
d’amour, <5c  tantf'efuertuaquclanefde  Crete  rataignit  ou 
cllefe  tint  aux  ongles  & aux  mains, & ainfi  le  fuyuit  logue 
ment  nageant.  Nifusle  pere  de  Scylla  nouuellemcnt  mue 
en  efpreuier,  voyant  fa  fille, alla  apres  â bec  & a ongles  tât 
quen  la  mer  l’abbattit  ou  elle  fe  fuft  noyée  fc  n’euffent  efté 
les  dieux . Lefquclz  par  leur  courtoy  fi  e non  pas  paria  def- 
ferte  la  muerent  en  alouette . Celle  porte  fur  fa  telle  huppe 
du  cheucul  fatal  de  fon  pere  qu’elle  couppa  & embla.  La 
fourdit  la  guerre  de  l’cfpreuier  & de  l’alloueîte. 
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W La  conception  de  Minotaurus, 


Inos  le  noble  roy  de  Crete  auoit  à femme 
Pafîphe  de  hault  paraige,d’auoir  & d’a- 
mys.MouItf’eftoitnature  penéed’eJle  for- 
mer en  beauIté.Elle  efloit  fille  du  foleil 
oncques  nature  ne  Icçut  pourtraire  pl"  bel- 
le d’elie.  Pour  fà  grâd  beaukéelie  pleut  moult  au  roy  Mi- 
nos.Mais  oncques  ladefloyalleneluyporta  fby  né  reuerç 
ce, car  elle  auoit  le  cuéür  muabie  faulx  & traiftre  & pleî  de 
mauluais  vouloir. Trefmal  fut  en  elle  fa  beauké  employée. 
Car  oncques  fémc  ne  fut  lî  pleine  de  toutes  mauluaiftiez. 
Palîpke  donc  par  fa  deshontée  & defriglée  volupté  ayma 
vng  Toreau.Carvng  iour  eftoitPafipheaux  feneftres  de 
fbn  nauk  palays.Si  regarda  vers  la  prarie,&:  vit  entre  plu- 
fîeurs  vacnes, vng  toreau  fier  & couraigeux,lequel  elle  ad- 
uifa  & choifit par  defliis  tous  aükres,  moult  luy  pleut  la 
beauké  & Ton  lier  côtenemêt,  T ant  le  regarda  la  defnatu  - 
rée  folle,  que  fon  amour  fut  lî  clprinfe  enuers  la  belle , que 
maint  Ibufpir  luy  en  fîft  faire  & que  moult  la  contraignit 
la  bclH alité  qui  en  elle  eftoit.  La  cbetiue  en  tremblant  fre- 
miflbitjtrefluoit  & Ibuuent  en  muoit  couleur . Tant  la  de- 
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mena  la  raec  de  fa  monftmeufe  concupifcencc  Sc  detefta- 
blcrenfaalitéqu-elle  en  iml\  Ton  feigneur  en  onh^^ 
moult  raymoit.  L’amour  du  toreau  faifoit  la  folle  Pafiphe 

toute  fondre  & ardoir, elle  de  cefteraige  nefe  vouloit  re- 
traire,ainspcnfoittoüfîours  comment  & paf  quel  engin 
elle  le  peuft  auoir  & en  iouyr  à Ton  fol  plaifîr,  8c 
myft  naturedignage,  franchife  & fœminine  noblelTe  Elle 
f’en  alloit  es  prez  pour  de  près  regarder  ce  qu’elle  deliroit 
de loing . Et n cueilloit  herbes  quelle liiy  donnoit.  hien 
l'eut  peule  toreau  baifer  & en  faire  â fon  vouloir,  mais  fa 
nature  n’eftoit  pas  de  furc  ce  qu’elle  requeroit  . Si 
lailToitPafîphe  feule  & C’en  alloitauecq  les  aultres  vaches 
deduyre,fî  auoit  Pafiphe  telle  doulleur  qu’ô  ne  le  pourroit 
dircquâdle  toreau  pourlesvacheslalaiflbit,  enquitout 

fon  côfort  eftoit,fâs  lequel  elle  ne  pouoit  ne  feauoit  viur* 
5#  La  fubtilitc  de  Dedalus,pour  fatisfai-^ 
re  à l’inhumain  delîr 
d'une  femme. 


Ouuét  fe  pigriôit  Pafiphe  Sc  rnôult  fe  mettoit  en  grâd 
peine  de  fe  cointoy  er  8c  parer  de  tous  ornemens  pour 
complaire  à celluy  toreau  j cuydaüt  qu’aulcune  pitié 
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clevilUuoir  d’elle, quand  pour  luy  vcoit  fa  face  pale  c-  ' 
Itaintte  , Souuent  le  deprioit  Sc  requérait  & fe  mettoit  de- 
uant  iuy  .Elle  iVauoit  mémoire, raifon^ne  mefure,n*cnten^  ' 
dement  en  elle.  Carf'ellc  en  euÜ  cu,fcau6ir  deuftquc  d’elle 
n’auoit  la  belle  cure  & qu'elle  y perdoit  fes  prières . Et  filt 
vng  rel  blafinc  à elle,  A fon  feigneur,  à fon  lignage  & à da-  : 
me  nature  . Palîphe  laifla  fes  cliambrcs  pour  aller  a- 
uecles  belles  CS  prez  &es  montaignes  . Moult  penfoit  de 
paracheuer  & parfaire  fa  mcfchanfetc , Et  tant  qu’elle  re- 
quiu  1 engin  Sc  confeil  de  Dedalus  qui  moult  faige  charpé 

tierelloit,»commentellepourroitparucnirâ  cliiefde  fon 

oultraige:  ceduy  fill  à la  requelle  vne  vache  toute  de  lull, 

Et  nll  couurir  du  cuy  r d’une  vache  que  le  torcau  aymoit, 
puis  entra  dedans.  Le  toreau  qui  vit  le  full  couuert  du  cuy  r 
delà  vache,  cuyda  que  ce  full  celle  vache  qu’il  delîroit,  lî 
f en  alla  â ellealTèmbler,  Sc  conccupt  Palîphe  du  toreau.  Et 
quand  le  terme  fut  venu  d’êfanter  elle  fe  deliura  d’ung  mô 
Hre,demy  homme  Sc  demy  toreau,cemonllrcfut  appelle 
Minotaurus  du  nom  Minos  Sc  du  toreau. 

Ors  elloit  Minios  quand  on  faifoit  ces  chofes 
en  la  guerre  contre  ceulx  D’athenes  pour  la 
mort  Androgeus  ion  filz  v enger . Lequel  fîll 
tant  parfaprouclIè&  force  que  cculx  D’A- 
thencs  vainquit  Sc  fubiuga  Sc  fîll  venir  a fa 
mercy  Sc  obeylTance  . Hz  f’accorderent  â Iuy  de  tenir 
leurs  terres  Sc  feigneuries  de  luy , Sc  lî  luy  prom.ircnt  à 
enuo  yer  tous  les.  ans  vng  de  leurs  barons  en  Crete,du- 
quel  il  feroit  Ibnplailîr.  Qj^and  la  feureté  de  toutes  ces 
chofes  fut  prinle,Minos  redit  aux  dieux  les  veux  que  pro- 
mis leur  auoit , au  retour  f’en  vint  lyé&  ioyeux  defon 
gaing  de  fa  viâ^oire , mais  brief  apres  eut  douleur  &ry- 
re  au  cueur  quand  l’enorme  Sc  grand  mcffàift  &l’adultere 
inhumain  de  fa  femme  vit.  Il  troiiua  en  fa'chambrc  le  mô- 
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Are  clui  la  honte  8c  l’ adultère  d’elle  monflra  • Minos  pouf 
flftraer  fiH  Wr=  par  Dedalar  la  plus  merar.llcufe  ma.fo 
iu'oneques  fut  faifte.  Tant  y fill  voyes  & chemins, & tat 
de  dcftournemens,&  tant  fon  entendemen  r y mirt  que  ce- 
luy  qui  elloit  dedans  autant  plus  qu’il  cuy  doit  7 " 
tant  plus  cHongnoit  il  de  i’fliic . En  celle  i^naifon  nommée 
Laby  rinthus  & le  roy  Minos  le  monilrè  enferrer. 

Le  Labyrinthe,  8c  de  la  deffaifte  du 
Minotaure  par  Thelcus  au  moyé 
delà  belle  A riadne. 


MInos  contraignit  les  Athéniens  & leurs  hoirs  nez 
& à debuoir  haiftre  luy  ehuoyer  & deliurer  chaf- 
ciin  an  par  fort  vng  de  leur  noble  (ans  nul  en  ex- 
cepter* ne  donner  auantaige  non  plus  au  grand  qu’au  pet  ic 

ne  aulêigneurqu’aufubieft.Mais  Celluy  qui  qreinier  trai- 

roit  le  fort  fuft  éuoy  c en  Crete  tâtoft  Ôc  fàs  delay  pour  du 
monflre  cliire  deuoré fans  nul  refpit.Long  téps  demourâ le 
môftre  enferré  ou  il  deuora  8c  occilt  maîd  noble  Athcnié: 
Car  iamais  ne  fé  fuft  faoulé.Ia  eftoiét  paflez  troys  termes, 
licôuinteuoyer  plufteurs  pour  payer  ceftuy  mortel  tribuC 
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Leroy  Minos eut  deux  filles  pucclles  belles  Sc  ffcntcs  de 

^rps.  L aifnee  auoit  nom  Ariadne , & l’aultrc  Pbedra 
Thefeus  L athemen  qui  pour  acquifter  le  tribut  au  quait 
erme  eft<Mt  le  fort  elcheu  lur  luy  hlz  du  roy  D'athen'cs.  Et 
qmtanteftoit  efprouué  en  prouelTe  & vaillance  alla’cn 


^^jVand  Tbefcusfiit  preftpour  aller  payer  le 
.mortel  tribut,  défendre  ne  l’en  peut  Ibn  pe- 
■re,  ne  tous  les  nobles  D’athenes  . Thefeus 
îprint  congé  du  roy  fon  pere  qui  forment  le 
‘complainonoit  pour  la  bcaultéde  fon  filz 
^ qui  tant  elloit  doué  des  dons  de 
nature  & defa  vâilhnceSc  en  elpoir 
de  ne  iamais  le  reueoir,  le  pafma  au 
congé  prendre. Quand  Ariadne  ouy  t dire  que  ceulx  D*a- 
thenes  enuoy  oient  leur  tribut  en  Creteelle  vint  au  port 
•auecgrand'compâigniéededames  & damoylelies.  Si  toit 
qu’elle  vit  Thelèus,duquel  parauant  auoit  ouy  recorder 
des  merueilîeux&  nobles  faiâz,  grandement  luy  pleut  fa 
beaulté,  Sc  moult  regretta  fon  labeur,  & fon  deffinement. 
Amour  luy  myli  fon  dart  au  cueur  lî  par  fond , qu’a  peu 
délia  elle  ne  le  pouoit  contenir,  éc  commença  à faire  les 
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compl ainacs  feuIetMifant  ainfî:0  Thcfcus  mendier 
amy /e  renommée  ne  ment/oubz  le  ciel  n'a  filz  cl  homme 
mortel  qui  foit  pareil  à ta  valeur , laquelle  par  temps  Sc  en 
brief  fera  finée  puis  que  tu  auras  pafle  la  porte  de  celle  in- 
fortunée dcmauldiaemaifon  d’erreur, dont  oneques  nul 

ne  retourna.  Celluy  qui  dedans  à fon  demeure, te  aura  ta- 
toft  mis  à mort. Certes  i’ay  grand  pitie  de  ta  male  aduetu^ 
re,  puis  redift:Et  à quelle  caufe  en  ay  ic  pitic  ne  pourquoy 
me  change  le  cueur  pour  vng  elÎTanger,  ^ 

as  tu  de  fa  mort  paour  AriadnePfoilc:  amour  t es  bahilhpc- 
tit  as  de  remembrance  qu’il  occirent  ton  frere  Anÿogcus 
or  le  comparent  ceulx  & les  aultres  qui  bie  ont  delTeruy  la 
mort . Certes  fe  feroit  dommage  que  ceftuy  leu^  & beau 
cheualier  portail  & côparall  la  couppe  & le  méfiait  daal- 
tmy.Ie  le  fens  8c  le  voy  tant  loyal  que  onc  confentant  ne 
fut  de  la  mort  D’androgeus  mon  frere,  dont  fe  ie  ne  Je  Ic- 
cours  il  mourra.  Plus  dure  feroy e que  dyamant  fe  ne  le  fe- 
couroye  quand  faire  le  puis . Il  ell  noble,  tant  preux  & tâ^ 
courtoys  que  bien  pour  fa  bonté  luy  doy  faire  fecours , & 
fi  ell  auflî  tât  bel  que  par  amour  le  doy  ay  mer  ôc  auffi  fais 
ie.  Aymer?  ay  iefongé?oumon  cueur  eftfol  quand  aymer 
vng  cftrange  homme  vueil  Sc  fbllyc  villaine  faire  aucc  1>~ 
nemy  de  mon  pere . Et  non  fais  ? car  par  mariage  me  pre- 
droit  quand  il  verroit  que  par  mon  lens  ôc  engin  il  aurait 
le  monftrc  occis,&  par  moy  fa  vie  fauluée  Ôc  afranchy  ion 
royaulme,&fon  peuple  demortel  tribut.  Las  dit  Ariadne 
que  dis  iePf’il  peut  li  meure,&  efehappe  fil  peutrPourquoy 
i roye  ailleurs  quérir  fcigneur,quâd  en  celle  terre  puis  choy 
fir  à mon  vouloirPMais  helas  aultre  ne  pourroye  eflirc  qui 
tant  me  pleuft  ne  qui  tant  euft  de  valeur.  Ceftuy  auray  ,ne 
aultre  ne  quiers,&  fi  luy  ayderay  à occire  le  monftre  cruel 
iuhumain.Efchapper  peut  fe  ie  luy  ayde,&  Jî  non, mou- 
rir le  coauicnt,car  contre  le  monftre  durer  ne  poutroic,  ôc 
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le  le  dchureray  lî  m’cn  rendra  le  mérité  fil  veult, car 
auec  Juy  m’emménçra  en  fa  contrée  ou  receue  feray  pour 
royne  & dame , Hée  comme  i’ay  pcnfée  grande  Fol  lie, car 
aultrcmcnt  y roit,Q^âd  deliure  l’auroye  il  f’en  yroitlans 

moy  ,&  me  lerroit  toute  feule  Sc  efgarée,&  ainlî  demourc- 
royc  las  amy  en  pays  hayneux  pour  ma  defloyaulté.  Cet 
tes  ie  croy  que  non  feroit,ie  prêdray  fa  foy  & fi  fcra'y  feu- 
rç  de  Ion  amour . Haa  Ariadne  lairras  tu  doncques  ta  leur 
ieune  que  tant  ay  mes, quelle  nature  lèroit  ce?  Nenny  la  ne 
Ialairray,ainsauecmoy  l emmeneray . Ainlî  penfoit  &: 
repenloit  Ariadne  difant  comme  celle  quia  Ibymefmes 
pas  n cftoit,mais  a amour.Wonobfiant  elle  f’efïbrcoit  que 
d’amours  ne  fuit  cfprinfe , mais  rien  n’y  valut  : car  aymer 
laconuint . Contre  le  dieu  d’amours  & la  puifiance  ne  po- 
uoit refifter  ne  force  auoir . Quand  Ariadne  vit  que  riens 
n’y  valoir  fa  defènfe, lors  fappenfa  comment  âluy  pour- 
voit parler  qu’il  ne  la  tinlî:  pour  folle,  fi  qu’occalîon  , la- 
quelle elle  trouua  tantoll: , puis  vint  vers  luy  & difi:  Amy 
Thefcus  ceftuy  qui  vous  à icy  enuoyé,vous  X mis  & liuré 
â grand  dangier:  car  iamais  ne  vous  reuerra  vofirc  pcre, 
toft  vous  aura  le  monllrcdcuoré  'Sc  occis.  Etquâd  par  ad - 
üéture  le  môftre  auriez  par  voftre  proellè  occis.  Si  ne  Icau- 
rics  vous  yflîr  de  la  maifon , le  aultrc  que  vous  ne  vous  a- 
drc.fibit.Par  auant  vous  y ont  plufieurs  vaillains  hommes 
cl1:c,dcfquelz  oneques  nul  rte  retourna . Certes  i’ay  de  vo* 
grand  pitié, Non  pourtant  fe  ic  vouloye  par  monléns  bien 
vous  en  deliuroye,fe  m'en  vouliez  rendre  bon  guerdon, 
lors  refpondit  Thefeus  : Damecucur  & corps  franchemét 
vous  donnc,&  voftre  vall'al  en  lêray  tou  s les  iours  de  ma 
v ic  fc  à ce  befoing  vous  m’aydez  ôc  fccourez , La  dame  a- 
dôc  diftà  Thelcus:  Chier  amy  Thelèus  à frère  & feigneur 
vous  retiens, Et  affin  que  feurc  de  vous  foyc  en  voftre  ter- 
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•;fc  itic  mènerez  ua 

rferezd.eliuré,vous 
■idre  àfeinaie.Tout 
.les  dieux  & deefles . 


nd  de  ce  mortel  & dangereux  penl  vo 
me  promettez  de  moy  efpoufer  & pre- 
!iiv  oromift  Thelcus  & luy  en  lura  to  _ 


LOrs  dift  Ariadnc  à Thefeus  Ton  amy.Tliereusmon  a- 
my  cher  maintenant  fuis  toute  voftre.Si  eft  raifon  que 
apres  voz  conuenances  &prome(Tes  ie  vous  ayde  & vous 

fccourecommerans’faiiltcfcray  . Alors  elle  luy  bailla  de 
la  parte compofee  dcgluz,dc  poix,&  de  colle  & luy  dirt:  A 
my  quand  le  môftre  viédra  vous  égIoutir,&  qu  il  beera  la 
cfueulle  pour  vous  deuorer, leviez  luy  fâs  arrcftcertc  patte 
Sedâs  la  bouche, (î  l’eftranglerez  tâtoft,puis  luy  coupperez 
la  telle.  Et  ie  vous  attendray  âla  porte  & vous  tiendray 
celle  pelote  de  fil  que  vous  emporterez  auecques  vous . Et 
par  ainlî  vous  trouuerez  l’y fTue  en  enfuyuant  ce  fil. Apres 
ces  pirolies  3c  promelfes  des  deux  aymans.  Thefeus  entra 
hardicment  en  la  prifon  ou  il  aflbmma  & tua  le  môftre  qui 
par  auantauoit occis  les  Athéniens . Et  ainlî  acquiéla  le 
traige  des  citoyens  D’athencs, puis  par  l’enfeignemét  du 
pclotô  de  fihyrtit  hors  de  la  prifon, d:  trouua  Ariadne  qcii 
a la  porte  l’at  tcndoit,dont  il  fut  moult  ioy  eulx. 
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QVandThcfèiiseiït  occis  le  monftrc  Minotaurus 
& fut  y{Tu  de  la  merueiJIeufè  & mortelle  prifoiï 
par  Jay  de  & enfeignement  de  la  belle  Ariadne, il 
le  mift  coemét  en  fa  nef auec  Ariadne  6c 
Phedra  fa  leur.  Et  tât  lînglerét  ôc  erreret  par  leurs 
iournées , cju’ilz  arriuerent  enl’ifledc  Chie,  ouilzprin- 
drent  port  & y (Tirent  de  la  nef pour  prendre  aulcun  reposa 
Les  damoyfellcs  eftoient  moult  lalTées  8c  trauaillées  de  na 
geren  la  mer,comme  celles  qui  oneques  n’auoient  tel  la- 
beur efprouué.  illec rendormit  Ariadne,  laquelle  Thefeus 
laiila  dormât  Sc  emmena  la  ieune  Phedra  de  laquelle  il  fift 
f’amye  en  mettant  en  oubly  Ariadne  & les  biés  qu’elle 'uy 
auoit  fàid:  auec  la  grande  amour  dont  elle  l'aymoit^dont 
il  femble  à tous  amoureux  qu’il  melprint  trelgrandement^ 
Ariadne  demoura  dormât,  encores  pour  celle  caul'e  la  mer 
dont  The(*eus  fe  partit  Sc  ou  il  iailîa  Ariadne  ha  â nom  la 
mer  Ariadne.  Quand  la  belle  fefueilla,  forment  f’efmer- 
ueilla , Sc  moult  edoit.  esbahye  de  ce  que  feule  fe  trou 
ua:fî  fe  comméca  fort  â plaindre  Sc  foufpirer  en  difant.  Ha 
Thefeus  pour  quelle  caufe  m’as  tu  en  trahyfon  delailTée? 
Bien  tort  as  ouoly  é le  bien  Sc  l’amour  que  ie  t’ay  faiâ , tu 
es  par  moy  guery  de  la  mort , n’efehapper  ne  pouuoy  es, 
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€Îont  mauluaifemcnt  me  guerdonnes . Tu  t acquittes  tref- 
mefehamment  enuers  moy  Se  as  panure  tes  dieux,qui  ei 
penfe qu’en  fl  beau  corps  comme  tu  as,eut  fitrcfdefloyal 


Riadne  demena  tât  Ton  ducil  que  Bacchus  qui  cfloi 

Aroy.de  la  contrée  par  aduenture  comme  il  f en  alioit 
en  esbat  deuers  la  mer  la  trouua.Si  luv  demada  & e- 
qiiift  la  caufe  de  fa  douleur,  qui  elle  eftoit  & ,qui  l’auoit  la 
amenée.  Bellcla  veit&aduenanrc,lî  luy  enpnntpitic  La 
damoyfelle  qui  bien  apprinfeelloit  luy  rerponditdu  tout 
â la  vérité, puis  luy  requilt  en  nom  de  gentillefle  que  d el- 
le dolente  &ergaréevoullîll:  par  amour  predre  pitie . Bac- 
chus  qui  fort  confidera  Sc  regarda  fa  noblelfe  la  réconforta 
mb  ult  l’emmena  en  fa  cité  prochaine,ou  il  1 eipoufa  a gr^d 
ioye . Thefeus  l’auoit  defauancée,  & Bacchus  l’exaulla. 


La  fuyte  de  Dedalus  par  l’ær,&  de 
la  mort  D’Icarus  qui  mourut  par 
. oultrecuydance. 


alus  qui  auoit  efté  prins  en  Crete  & qui  grand 
defr  auoit  de  fê  fouy  r&  aller  en  fa  paternelle  ter- 
re. Lequel  Minos  auoit  longuement  tenu  pri- 
Ibnnicr  pour  la  defloyalle  Sc  defnaturée  œuure  qu’il  auoit 


/ 
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fliiâ  faire  a fil  femme  Pafîphc^  Ccfiuy  Dcdaluç  T’appenfi 
vng  iourpuis  que  par  mer  & par  terre  Minos  Juy  contre- 
difbit  fon  retour, qu’il  C’en  volcroit  par  l’a:r,  (î  commença 
contre  humaine  nature  employer  fon  fenv  â voler  par  i’a‘r. 
Sur  luy  accamula,afleinbla  & loingnit  grandes  plumes  les  , 
vnes  par  fil  & les  aultres  par  cire  ou  par  ciment  lî  ordon- 
iicemcnt  comme  les  oyfeaulx  iiaturelz  les  ont.  Dédains 
auoit  vng  filz  qui  peu  Icauoit  que  telles  pennes  poimoient 
valoir,  mais  grand  defîr  auoit  d’en  auoir  elhiycr  commet 
ayder  l’enpourroit.-Rcflembler  vouloit  â fon  pere.Si  print 
plumes  à alîèmblcr . Et  quand  elles  en  furent  faiâes  ôc  ac- 
coupplees,Dedalus  en  bailla  deux  à Icarus  fon  filz,&  deux 
aullî  en  retint  pour  luy.  Puis  ilzfe  mirent  a voler  parl’aîr 
& le  perc  apprenoit  fon  filz  comment  il  fe  contiendroit  en 
volât.Mon  filz  difoit  Dedalus,nc  vole  ne  trop  bas  ne  trop 
hault,mais  tiens  apres  moy  la  moyenne  voy  e,  car  /e.trop 
bas  voLîles  la  merquit’apefcntira,te  mouillera,  & delfei- 
chcra  parfô  humidité  tes  plumes.Etfc  tu  voles  trop  hault 
la  chaleur  les  te  bruflera  Sc  te  fera  ius  tresbucher . Et  ainfi 
fétu  veulx  tenir  le  chcmin,ilte  conuiét  venir  parlemoyé 
apres  moy  fans toydefuoicr cane  la,netrop  bas  ne  trop 
hault.  Caraultremét  viédrois  ata  fia. Le  pere  print  à lar- 
moyer par  amour  & par  pitié  qu’il  auoit  à fô  filz  Sc  le  bai- 
fa,mais  oneques  puis  n’y  recouura.il  voloit  par  l’ær  deuât 
Sc  fouuent  il  lé  retournoit  côme  cellay  lequel  moult  grand 
doubtc  auoit  & paour  de  perdre  Icarus  fô  filz.  Moult  fou- 
uent en  volant  luy  prioitdc  rechiefqu’en  volant  apres  luy 
tenill  la  droiétc  voye,'&  fe  maintenift  comme  luy . Cciilx 
quipar  l’aer  les  veirct  voIer,rencsbahyrcnt  & cfinerueil- 
lerent  moult, pafi:eurs,pefcheurs,&  laboureurs , cuidoient 
- tous  qu’ilzfuiTent  dieux  qui  ainfi  parl’ær  pcuiTent  voler. 
Maintes  terres  eurent  trelpalTees.  A fencllre  laillèrent  S’a- 
mye  ik  Deloji,  Sc  deuers  dextre  laifièrent  Cclice  ou  le  bon 
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miel  croit.  L’enfant  en  volant  apres  Ton  pere  roultrccuida 
fî  lailla  Ton  bon  pere  cuydant  feurcment  vo  er  a on  P t- 
fîr  II  racciullit  & print  fon  vol  hauJt  enuers  Je  ciel,telle- 
mêntquelMrdenrdufoIeilIe  furpnnt  qui  la  cire  tantoft 
fondndonc  les  plumes  tantoft  fe  delloignirent  & deftiret 

Icams  inouuoit  fes  bras, mais  riens  lî 
fes  plumes  qui  deiîoinôles  cftoient  auoit  perdues . li  tre  - 
buclia  en  mer,&  en  cheant  comme  tout  efperdu  print  a ap- 
pel 1er  fon  pere:  Pour  Icams  quife  noya  & perdit, eut  ce  c 
mer  nom  Icarie.  Quand  Dédains  ouyt  la  voix  de  fon  filz 
qui  fe  noyoit,iI  f'cfcria  comme  plein  dedueil.  Filz  ou  es  tu 
ailc,en  quelle  terre  tepourray  ie  cercher  le  qui  tant  te  fou 
love  aymer  . Il  regarda  enuiron  luy  ,6c  vit  les  plumes  fio  - 

ter  fur  l’eaue  qu’a  fon  cher  filz  auoit  données.  Si  print  a 
mauldire  & excommunier  la  mer  :difant  que  fon  hiz  luy 

auoit  foubllrai6è.  La  marine  attrahit  les  corps  au  riuaige, 
& la  l’enfepuelit  le  pere  ôc  mifi:  en  terr  e à tout  grans  pleurs 

& grans  gcmillèmens. 

yv  La  conuerfion  de  Talus 
envne  perdrix. 

pendit  que  Dedalus  enterroit  fbn  filz  grad 
demenat  la  près  delTus  vng  arbre  eltoir 
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Perdix  qui  moult  ioyeulx  efioit  du  dueil  qui 
] luy  veoitdemener,  qui  naguieres  elloit  ainlî 
U . O -J.diangé.Car  Perdix  fut  filz  de  la  feur  de  Dé- 

dains-Ff’âp'pelloit  par  auant  Talus  qui  pour  apprendre 
l’art  «ScTufage du  melfedont  Dedalus  fe'imefloic,Ie  mill 
auecq  luy;  L’enfant  n’auoit  encore  s que  douze  ans  paf- 
fez , & fi  efioit  moult  fublHl  & ingénieux.  Le  meflier  luy 
plaifoit  moult , fi  mift  fa  cure  a apprendre  ce  que  fon  on- 
cle luy  commandoit.  Il  troiiua  premièrement  l’art  de  faire 
compas  & la  fie  a fier  du  bois. Dedalus  qui  grid  éuie  auoit 
de  ce  que  fon  nepueu  apprenoit  & proffitoit  fi  bié  du  fom- 
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met  d’une  haultc  tourluy  fîft.prcndrc  vng  fi  beau  fault  que 
fbn  engin  rien  plus  ne  luy  valut.  Mais  Pailas  qui  moult  a- 
uoit  en  grâce  le  fens  & l’engin  que  Perdix  auoit,  quand  de 
la  tour  le  vit  verfer, pitié  & compaifion  luy  en  print,  fi  re- 
tint cnl’ær  ledamoyfel  qu’il  necheuft,&  ainfî  deuint  oy- 
feaü  qui  toute  fa  legereté&fon  engin  retint  aux  piedzSc 
aux  pênes.  Ceftuy  oyfeauxelHfnel&afFaitiéne  vole  fi n5 
bas.Car  il  craint  toufiours  de  chcoir , ficomme  il  fift  ancic 
nement . Baflèment  vole  vers  terre , & en  terre  auffi  faiél 
Ibn  ny  d & pond  Tes  œufz,mais  tant  eft  fol  qu’il  oubÜc  fes 
oeufz,  & ne  luy  fouuiét  de  les  couuer.  Dcdalus  vint  en  Ce  - 
cile,&illec  le  vint,  requérir  Minos  â force  d’armes,  mais 
£olus  qm  fa  fille  teuoit  fe contint  leallement  vers  luy.  Car 
doulcement  le  fecourut  & guarantit  vers  fes  ennemy s. 


La  chaflè  du  fanglier  de  Celidoine,& 
des  amours  deMeleager,&dcla 
belle  & gualiarde  Atha 
ianta. 


Vand  Tbefeus  le  roy  D atbeneseut  acquitté  le 

Crete, corne  icy  vousauezouy 


QVand  Thefeus  le 

mortel  tribut  de  ' 

moult  f’en  efiouy  rent  les  barons  de  toute  la  terre 
D’arhenes  & le  commun  peuple  quand 
par  fa  noblcfic  Sc  vaillantife  les  auoit  deliurez  de 
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cmitudc.  La  cité  fut  toute  par  ce  & aornéc  de  courtines 

J‘or  <Sc  d’argent  &:  de  pierres  prccieufes.  Par  Ip  rues  furet 

îftandues  plufieurs  paremens  & les  tenaples  f urent  parez 
ic  couronnes  d’or  ermaillées . Tous  honnoroient  luppi- 
tcr  Sc  Mincruc  la  bataillereflc , & leur  offrirent  & pr^eri- 
:crent  deuotement  lacrifices  & dôs  acceptableSjfang  d ai- 
gneau  & fumée  d’encens  cfpandoiét  & fî  faifoiêt  à la  nou- 
nelle  clpoùlé  ioy  eufe  chiere  Sc  grand  feile.  T oute  la  cite  e- 
[lo  it  pleine  de  lyeflè&  demenoient  grands  esbateincns. 
La  renommée  f'efpandit  & porta  par  tous  les  pays  enuirô 
de  la  proelfede  Thefeus  le  roy  D’athencs,  tellement  qu’ô 
ne  parloir  linon  de  luy . Par  toute  Grece  efloit  côgneu  Ton 
nom,craint  & doubté.  A leur  grand  befoing  l’alloient  rc- 
<jucrir  fes  voilins . Pareillement  les  eftrangiers,  lefquelzjl 
fecouroit  fans  contredit.  Adonc  eftoit  la  gent  Celidonié- 
nc  moult  esbahye  3c  luy  requirent  ayde  à leur  befoingTn 
leur  terre  y auoit  vng  fauluarge  porc  qui  grand  dommai- 
geleur  faifoit  .En  Celidoine  l’auoit  enuoyé  Diane  qui 
trop  le  doubtoit  du  roy  qui  l’auôit  defpitée 

]Eneus  le  roy  de  Celidoine  auoit  grand  terre 
Sc  grand  demaine,  & moult  elloit  riche  d’or 
& d'argent  Sc  des  ges  puifl'ans.Il  aduint  vng 
temps  que  fa  cité  fut  de  fertilité  toute  pleine 
de  vins,  de  bledz,de  miel  Sc  de  tous  aultrcs 
frûiîiz. Sacrifices  Sc  dons  diuins  offrirent  à plulieurs  dieux 
& déeffeSjfors  lèulemcnt  a Diane  qu'en  oubly  mirét.  Pour 
celle  occafion  tranfmill:  Diane  fur  Celidoine  qu’elle  hay  - 
oit  a prendre  griefuc  vengeance  le  porc-  fauluagcqui  tout 
deftruy  foit,prez, vignes, bledz  de  bofcàiges.  Et  moult  lift 
d’aultres  cruclz  dommages.il  n’y  lailfa  belles  à eftrangler. 
Pour  dellruire  ce  fier  poürcel  plein  de  raige  fift  MeJeager 
aflcmbler  du  roy  aulme  d'enuirô  tous  les  barons  La  ralfc- 
hlerent  plufiems  cheualicrs  de  Grece  Sc  des  aultres  regiôs 

GG 
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voy fines  que  Mcicagcr  auoit  femons,  tous  raflèniblerent 
en  Celidoine  Cartor  &:  Polus  frères  D’Heleine  : lafon  & 
TKefeus  y furent  & le  fier  Pyrothous  fon  amyjdas  & les 
deux filz Ceftie,par lefquelz  telle  chofe  fut  braflee,dont 
Celidoine  fut  par  apres  dellruy  été, dont  ce  fut  grand  dô- 
magi . A celle  affemblée  furent  auffî  Lynceus  & Acaftus,’ 
Thelamon  & Peleus  qui  puis  fut  pere  D’achilcs,&  lolaus, 
Eurition,Lelex,  Panopeus , Drias, Phénix, Pelas  Anceus, 
IpafuSjAmphicides,  Ndlor  & Athalarala  plus  noble  8c 
belle  dame  qui  fuft  pour  lors  en  tout  le  mode.  Et  plufîeurs 
aultres  quifêmons  y furent,  dcfquelz  ie  ne  fcay  les  noms. 
Mcleager  vit  la  damoyfèlle  qui  pl®  fine  couleur  auoit  que 
rofe  ne  fleur  de  lys,&  n auoit  en  fa  mai  lare  tourquoys,& 
â fô  col  la  troufle  pleine  de  flefehes  affilées  ôc  barbelées.  Si 
tort  qu’il  la  vit  de  Ton  amour  fut  tât  cfpris  qu’il  ne  pouoit 
durer,  plufîeurs  l'ay  merent  qui  aultre  chofe  n’aultrebi:n 
n’en  eurent  que  la  mort.  Ccftuy  Meleager  en  mourut  auflî 
par  apresjdont  ce  fut  grand  dommage,  car  mai  employa 
îàc6urtoyfîe,fa  vaillance  & honnefteté.  Et  ne  fceùt  pas  15 
guement  fbn  amour  celer,  fi  difl  à la  damoyfèlle  : Pucellc 
de  grand  paraige  la  mieulx  ouurée  de  nature  qui  foit  fbubz 
le  ciel  dieu  vous  ottroye  bonne  aduenture.Trop  heureux 
feroit  & bien  fortuné  qui  vous  auroit  à fon  plaifir.  A tant 
fe  teut  & ne  vouloit  de  honte  plus  parler  deuant  les  gens, 
8c  autfî  n’euft  il  pas  loyfir. 


vne  grand foreft  d’arbres  pleine  lez  vng 
^ pré,presd’ung  grand  pendant  tendirent  les 


barons  leurs  narnoys  8c  engins  pour  pren- 
dre le  fanglier,puis  defcouplertntleurs  chiés 

8c  allèrent  par  la  foreft  pour  efpier  le  porc.  La 

â celle  maie  aduenture  au  plus  bas  lieu  de  la  foreft  ou  les 
ordures  de  ce  bofeaige  refpurgeoy  ét,auoit  vne  fofTe  plei- 
ne de  rofeaulx,de  ioncz,&  de  ronces.  La  trouuerét  le  porc 
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au  i fc  rouilloit  dedans  le  palus,  lî  huerent;  Et  «J^^andle 
porc  le  s apperceut  ôc  ouy  t foy  huer,  il  fc  print  a «eriOèr, 
tellement  que  fes  foyes  fembloyent  eftre  dars  ' 
ire  de  la  gueulle  luy  failloit  efeume  qui  les  fleurs  & aultres 
herbes  ardoit  fur  quoy  elle  cheo^  • Moult  auoit  le  regard 
rouge  & horrible  . Et  lesdensgrans&agus.  Les  barons 
huèrent  la  befte  : & les  cMcns  l’alIerent  atraignant , mais 
pluftoft  que  fouldre  ne  defeend  couroit  la  here  bdtcpar 
la  foreft , par  telle  ire  que  tout  ce  qu’elle  rencontroit  elle 
faifoit  tresbucher , à luy  défendre  point  ne  fe  faignoit. 
Plufîeurs  limiers  malmift,tua  & pourfendit, & aultre 

chien  courant  occift . Hechion  lança  premier  le  dart  cui- 
dant  poiu-fcndré  le  porc  : mais  point  ne  raflena  ; laion 
tira  vne  flclche  apres  : mais  trop  hault  alla,  fine  lattai- 
gnift  point.  Amphicydes  tenoit vngdart  d’acierpriant 
à Phebus  que  grâce  luy  dbnnaft  de  ferir  le  porc , & Phç- 
bus  l’ottroya , fi  le  fèrit , mais  pas  ne  le  blelTa , car  le  dart 
cheut  à terre . Quand  le  fanglier  lêntit  le  dart  d y re  & de 

rage  fut  efmeu,fî  print  à ieder  feu  & flambe  parla  bou- 
che, & f embâtit  en  la  preflè  de  trefaprement  courir  contre 
fes  ennemys.  Lors  mift  àmort  deux  damoyfeaulx  Eupa- 
lamon  & Palagon,&  Enefimus  fe  mift  â fuyr  pour  fauluer 
fa  vie, mais  peu  luy  valut,  carie  fanglier  qui  le  fuyuoir, 
l’attaignit  au  genoil&  luy  rompit  les  nerfz , & l’abbatit  • 
mort . Si  euft  il  faia  â Neftor , dont  Troy  e euft  efté  aflèu- 
rée  de  luy , mais  il  qui  moult  eftoit  habille,  faillit  fur  vng 
arbre . Le  porc  par  grand  ire  alla  ferir  l'arbre  & le  rompit 
bien  plein  piedz . Puis  fèrie  Thctidcn  fi  luy  rompit  vne 
cuifle  & l’abbatit  à terre. 

GGü 
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Aftor  & Polus  cheuauchoient  (ur  deux  bons 
cheuaulx  blans,&  huy  oiet  tous  deux  la  be- 
Ite  & Jancoient  deux  tranchans  dars  d’acier 
dot  bien  lé  peuflènt  auoir  occis  f il  nefe  feuft 
féru  au  parfonds  boys  dtla  forcftz  en  vn« 
e le  pouoient  attaindre  n’ou  les  cheuaulx  ne 
pouoient  courir  . Apres  le  porc  couroit  Talamon,  mais  à 
vng  eltoc  facrocha  & cheut  dôt  a peine  Ce  defueIoppa,mais 
redrellé  en  fut  p ar  fon  frere.  Ce  pendant  Athalanta  blefl'a 
le  porc  delToubz  l’oreille,tellement  que  le  fang  luy  decou- 
yoit  par  la  ioue . Ce  coup  & la  playe  vit  premieremét  Me- 
ieager  qui  celle  part  regardoit,dont  il  fuit  moult  ioyeulx 
pour  l’amour  qu’il  auoit  à la  belle.  Et  dift  aux  barons  que 
elle  auroit  de  ceft  eftrifl’honneur  & la  viftoire.  De  ce  eu- 
rent les  barons  honte.  Si  Ce  renforcèrent  de  iedler  fagettes 
Sc  dars  à lî  grand  tourbe  que  l’ung  deftourboit  & empef- 
choit  l’aultre.  Lors  f auanca  Anceus  cotre  le  porc,&  haul- 
fà  vne  hache  par  grand  Eerté  en  parlât  comme  home  plein 
d’orgueil . Damoyfêaulx  & feigneurs  dift  il, apprenez  le- 
quelpourra  plus  ou  homme  ou  femme.  Point  n’a  Diane  à 
cefte  fois  tant  de  vigueur  ou  vertu  qu’elle  puiflè  le  fanglier 
garantir  que  ie  ne  luy  face  le  coup  mortel  fentir  ne  ia  dieu 
ne  l’en  pourra  guérir.  Moult  grade  folie  dift  & penfa  quâd 
il  mefdifoit  de  Diane.  Il  n’eut  pas  fa  raifon  fînée  quand,  il 
demoura  pendu  deuers  le  ciel,  Ôc  le  porc  qui  le  vit  f’appro- 
cha  Sc  luy  pourfendit  les  ftans,  tellement  que  les  entrailles 
luy  cheurent.Pirothous  l’efpée  au  poing  fuy  uit  le  porc  de 
preSj&.Theléus  luy  eCcria  de  loing:0  mô  cueur,  ma  ioye, 
&mon  côfort  ne  t’approchedcl’ennemy.Trop  mettroyc 
ton  amy  à de/côfort  Ce  par  ta  folie  & oultrecuydace  mou- 
roy  es,  Anceus  eft  mort  par  fon  harJemét.A  tant  lança  Pi- 
rochous  le  dart  vers  le  porc  moult  rudemét  dôt  blecé  l'euft 
Çc  n’euft  efté  vng  rainçeau  de  nefftier  qui  le  coup  retint. la- 
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efcumer  & crater  la  terre  des  piedz  de  deuant , &f  en  ^ 
tillier  & pour  tourner  ca  & la  bien  le  debuoit  ou  . 
Meleager  luy  tint  pied, le  glaiuc  au  poig,&  ^ 

fut  la  bataille  entre  eulx  grande  & perillcufe . Mais  p 
en  la  fin  fut  abbatu  tout  mort,^dont  la  compaignie  pr 
fort  à crier  de  ioy  e apres  Meleager.  MoultfermerueiIIcre 
de  la  grandeur  du  porc . Et  encores  ne  l’ofoient  les  au  eu 
bonnement  approcher:  ains  le  regardoient  de  loi  g. 

aulcuns  furent  qui  enCenglanterent  leurs  dars 

part  à fa  mort . Meleager  plus  n’attendit.  P - 

la  tefte  & l’efehine  l’offrit  à Athalanta  qui  prcmieremet 
l’auoit  blccé , dont  plufîeurs  en  furent  doulens,  & par  en- 
uye  en  prindrent  à murmurer.  Les  deux  dietifz  nepeurent 
ce  dueil fôufFrir,fî  eferierent  à Atlialanta.Femme  metz  lus 
la  proye, car  tu  n’y  as  point  de  droiâ:,outu  compareras 
cher  ta  beaulté  ou  tant  te  fies.  la  ne  t’en  fera  garand  celluy 
qui  t’en  fift  le  prefent.Lors  luy  tollirent  voy  ant  amft  Me- 
leagerqui  ainfi  les  auoit  ouy  menacer, dont  il  fut  fi  dolent 
que  fouffrir  ne  le  pouoit,fi  leur  dift  tout  efpris  de  ragc:Haa 
traiftres  appréez  quelle  differéce  il  y a entre  faire  & mena 
cer . Adonc  tira  Ton  efpée,fî  en  ferit  Plexippus  fon  oncle  en 
la  poidrine  &r  l’abatit  a terre  mort.  T oxeus  veoit  fô  tre  re 
mourir,dôt  il  auoit  grâd  dueil&  grâdpaour.Et  ne  fcauoit 
que  faire  de  fuy  roule  venger, maisMeleager  f auaca  vers 
luy  & l’occifl  de  la  mefme  efpee  qu’il  auoit  1 aultre  occis. 
Les  regretz  de  la  mere  de  Meleager  pour  la  mort 
de  fes  deux  freres  que  fon  fil2  auoit  tuez, 
parquoy  machina  fa  môrti 

A 1 ^ ^ * i • 
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|V  temple  eut  grande  deuotion  pour  faire  la- 
crifices  & oblations  aux  dieux , pour  la  vi- 
âoireduporcfanglier.  Althée  y alloit  bien 
iopeiifemcnt  pour  Melcager  fon  fîlz  qui  le 

^porc  auoit  occis, mais  quand  elle  vit  fes  deux 

freresmorsfagratlde  ioyeluy  tourna  en  parfai<â  ducil. 
Elle  deueftit  fa  robe,&  puis  fe  rcueftit  de  noire  vcfturc.  Af- 
ièz  furent  qui  la  vérité  de  celle  occifîon  luy  comptèrent  & 
dirent . Et  quand  elle  le  Iceut  grand  partie  du  ducil  qu’el- 
le auoit  prins  en  fon  cueirr  iaifla,&  commença  à penfer  cô 
ment  elle  pourroit  fes  freres  venger.  Tant  penfa  Althée 
.^u’il  luy  fouuint  qu’en  vng  lien  coffre  auoit  vng  tifon  fa- 
tal , qui.luy  auoit  efté  donné  & enuoyé  de  troys  déclics 
fatalles  qu’elle  auoit  gardé  deilors  que  de  Melcager  efloit 
en  traueil . Lequel  tifon  eftoit  ainlî  dcllinéquc  iufques  à 
tant  qu’il  lêroit  ars  ne  pourroit  Meleagcr  mourir,  & auflî 
xiens  ne  le  pouoit  garâtir  lî  toft  comme  le  tilbn  bràllcroit. 
Althée  alla  quérir  ce  tilbn,puis  fift  faire  vng  grand  feaeô 
me  celle  qui  efloit  forcenée.  Vne  dcsfbysluy  venoit  en 
courage  de  bouter  le  tifon  au  feu  pour  icelluy  ardoir.Aul- 
tresfoy  s le  regardoit  par  pitié  maternelle  qui  la  reconfbr- 
îoit , mouk.eftoit  difcordablecn  fa  penfée#  ire  & doulcuc 
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luyramentoirth  /^j^jdlToit , remonftrant  que 

^ ' r'  it  imerc  mère  de  deftmire  & occire  fon  propre 
S"'’  fonceur  renfoient  feur  & meure  moult  luy  fai- 

foient  ces  deux  chofeauo.rpenfce.  to 

Aulcunesfoystrcmbloi  Je/>s  freres  luy  fouue- 

part  de  la  merc  venoit . Et  quand  de  le  / heiirc 

Lit  i meualTer. 

S LÔysOmp'w  '^t"S 

renr;Sa&deuxU^^^^^^ 

«»r«  freres  veneer  & â deftruyre  pour  eulx  îdcleagerfon 

filz  qui  les  auoit  mis  à mort , & ainfî  venger  les  mors  par 
fa  mort. 

• •* 

■ i 

La  mort  de  Meleager,Ia  vie  duquel  ne 
tcnoit  qu’a  vng  tifon  demy  brufle 
"que  là  fee  auoit  fatalizé. 
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Vx  déefe  fatatallcs  dift  Althéc:0  dccfe  i-  ■ 
mnr/A  T <icrifice.  U 

Smon  ffl, T P»'- 1»  mo  rtdc 
ÔSeSriîSrt  mou®  foyeul  de  cll‘ 

dolcnt&iré  rfvuiWyr.  • moult 

rcmbk.0  m«  frer«  qu”i™  Ôi?cz  ?' 

fe  '7!'''°“'  P^^e-freres  pardonnez  le  moy,  caT  ^ur  rfes 

ment  red[ft  elle^au^^^^  dcŒcruyh  mort,Et  com 

te  fuis  &:lîn'éro.,fF  ^ mesfreres  a mort,dôt  dolé 

louy  ra  de  la  perte  de  mes  freres^Pas  ne  vueil  an’» 

fonpereearanr  mort  ne  luy  fera. 

avTenn.n? 

uoir  enu?rs  fn^  ’ ^ *nere  doibt  a- 

uoir  enuers  fon  enfant?  c>eft mô  Gîzâc  neufmoys  Pav  por 

u ^ occis  ou  auorté 

e tour  qu  il  nafquit, déformai  s vit  il  par  ma  fouffrâce  mais 

hnefueincnt  aura  la  punitiô  de  fon  ntefFaiâ,deux  £0^  ky 

nfain  donrtr  ^ «^’occira  de  a 

lire  morte.mais  ce  ne  peut  dire , ie  ne  fcay  que  faire.Ores 
me  f^imet  de  mes  freres  : & ores  me  reuien? la  pitié  de  mô 
hlzjiaafreres  il  v ous  occili.fî  Pocciray  ; Et  moy  apres, 
ainfî  luyuray  le  voftre  mort.  A ce  mot  n'attendit  plus^ Al- 
thcc.ains  leda  le  tiCoa  au  feu  ardât,&  tourna  fa  face  qu’ek 
le  ne  vifi  fî  grande  cniddité.Tofi  print  le-tifonâ  ardoir 
dail^  poit  n’ardoit  feu/,ains  parfon  arfurc  en  ardoict 
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MElea«cr  f'efprenoit  tout  comme  f’il  fuft  à vng  feu, 
8c  nc^^fcâuoit  dôt  ccrtechofe  luy  venoit , ne  garde 
nef’en  prenoit.il  fentoit  giand  deftrenè  8c  gr^nd 
douleur,  mais  tant  auoit  de  valeur  que  fa  douleur  allqic 
furmontant . Grand  ire  & defpit  auoit  de  ce  qu’en  li  grad 
martyre  mourroit,car  de  plus  en  plus  luy  croidoitlô  mal. 
Mieulxaymalld’eftremort  en  la  bataille  auec  A nceus  ror 
guilleux  qui  le  tua.  Sô  pere,lbn  frere  & les  leurs  reclamoit^ 
f t auflî  fa  merc  par  qui  celle  angoiflè  luy  ve  ;oit  £t  lur  to 
aultres  moult  regrettoit  Athalantaramye,pour  laquelle  il 
auoit  moult  le  cueur  trille  8c  dolent . Le  feu  du  tilbn  croif- 
foitj-Sc  auflî  croiflbient  les  douleurs, & l’alloient  angoiflât. 
B rie  fuementl’ung  fut  ars  en  cendres  , 8c  l’aultre  mort  & 
mis  à fa  Hn.Mort  receut  Meleagcr  le  courageux  par  la  cru- 
delité  de  fa  mere  dont  ce  fut  grâd  dommage,dellruiâe  fut 
àdueil  la  fleur  de  toute  Cclidoine.Sienfurentles  Celido- 
niens  moult  doiens.  Leur  dommage  8c  perre  plouroicnt 
tous  vieulx  8c  icunes,dames  Sc  damoylelies  moult  longue 
ment.  Oneques  ne  fut  fàiél  tel  dueil  pour  homme  mortel. 
Oeneus  en  eut  moult  grand  dueil,  lî  l'en  alloit  douloufant 
par  les  champs  8c  fon  vifaige  elgratignant,dc  la  mauluaife 
mere  qui  le  meurdre  auoit  faiâ  f’occill  mefmes  apres  fon 
filz.  Qui  âuroit  mille  langues  bien  parlans  8c  enflent  au- 
tant de  Icience  qu’ oneques  la  terre  Gregoifle  fouftint,lî  ne 
poLirroient  elles  bien  diuiler  le  dueil  que  les  lallès  8c  dolcn 
tes  feurs  firent.  Leurs  chiefz  battoient  8c  leurs  poidrines, 
&:  f'éclinoiêt  fur  le  corps,  lî  le  baifoient.  La  n’auoit  ioyc 
ne  délit  . Le  corps  fut  ars  & mis  en  cendre  8c  enterré 
fans  plus  d’arrefl  en  vng  marbre  bien  entaillé, que fes  feurs 
arroufoient  bien  Ibuuent  de  leurs  larmes,  car  leur  dueil  ne 
pouoientceler.  Auec  luy  voullîflcnt  bieneftre  mortes  & 
enterrées,  de  dueil  f’enfuyrent  toutes  8c  f’en  volèrent  par 
l’ær  trilles  dc  doulourcufes  8c  deuindrent  oyfeaulx  nom^ 
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mez  Mcicagrcs  pour  leur  frere  Mcleager,&  leur  vindrent  i 
ncurues  pennes,  fors  a Gorge  & a Dianire.Et  TKideus  idlîc 
de  la  contrée  cxillc  plein  de  dueil  âc  d’angoillc , cefiu  y e-  ' 
ftoit  fîlz  Athée  confentant  à la  mort  de  Mdeager  fon  frere . j 
Pour  laquelle  chofe  il  fut  enchafle  à honte  du  royaulme  de 

Celidonie,&  fen  fuyt  a emblée  en  Arges  ou  il  fc  tint  lon- 
guement. 

Du  retour  de  Thefêus  de  la  challc 
du  fanglicr , & du  logis 

D’achelous.  ! 


E pendant  Thefeus  apres  la  prinfe  du  grand 
fâglier  vouloir  retourner  vers  Athènes, mais 
Achelo*  luy  fin  barriere&  luy  ferma  le  che- 
min par  fes  flotz  & luy  pria  qu’il  Icioumaft 

. ..âuec  luy  troys  ou  quatre  iours  tant  que  les 

ÎBotz  fuflent  retraidz  qui  eftoient  hors  de  leur  canal , car 
tant  eftoient  fiers  que  tout  ce  qu’il  encontroient  eftoit  pc- 
riilé 'par  les  ruiflèaulxvenans  des  montaignesimpetueu- 
fement.Pour  efeheuer  ce  péril  Thefeus  alla  en  l’hoftel  Da- 
chelous  qui  eftoit  paré  d’yerre  & de  vertes  herbes.  Achc- 
lous  qui  vouloir  fes  hoftes  feftoycr  les  fift  feoir  à table.Pi- 
^othous  â feneftre  & les  plus  anciens  à dextre . Les  ny  m- 
phes  les  feruoicht  nudz  piedz  Si  bien  garniflbient  les  ta- 
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de  vins  & viandes 

kT  abts,  & les  barons  allerïnt  huer  leurs  mains  & pms 

on'apporia  le  vin.  Thefeus  pour  foy 
k marine  & vit  en  la  mer  cinq  ifles, tat  près  1 une  de  1 aul- 

tre  qu’il  n’y  congnoiflbit  diuilîon.Lors  cnqui  ^ j * 

da  quelle  y fle  il  veoit  la  & 

lous  qui  bienfcauoitfon  nom,refp»ndit  ^ . 

à ou  lieu  que  vous  vovcz,&  chafeune  , V 

nouuellement  les  ay  flieiIflcs,pourcc  qu  elles  me  ^efp‘t^ 
rent.  Il  fut  v ne  iour  qu’elles  facrifioient  de  dix  v eaul  > 

les  dieux  Agrertes'  auoientconuiez . Si  firent 

& moult  y eut  de  gens,  mais  oneques  'ne  leur  fouuint  c 

moy  qui  leur  procliainvoifincltoye-Aduint  que  le  men 

courroucay  & enflay  trop  durcmét,&  fi  fubitement  m c - 
kiuyàtoutles  eauesde  ma  riuiere  qui  trop  efiorgml- 
kufe.que  iearrachay  cnuironmoy  boys  & blcdz  , Sc  tu- 
rent de  mes  vndes  & flotz  celles  qui  facnfîoiet  toutes  cn- 
uironnées . Lors  celles  qui  de  tant  m’auoient  oublie  furent 
en  grade  doubte  & péril  de  noyer, fi  leur  fouuint  de  nioy, 
mais  ie  fis  tant  mes  grans  flotz  tournoyer  qu’auec  moy  hs 
en  mer  eftandre,&  h^s  fendre  la  terre  en  cinq  diucrs  lieux. 
Or  font  deuenues  cinq  ifles  qui  font  nommées  Eicliinadcs. 
Et  celle  aultre  que  tu  voys  plus  loing  en  ceftur  cuignet  af- 
fife  en  la  mer  parfbnde  fut  Pcrimele,la  belle  fille  au  félon 

Ippodamas,  laquelle  ie  fouloy  e iadis  aymer  & la  defpu- 

cellay.  Quand  Ippodamas  l’ouyt  dire,  par  grand  ire  la 
bouta  en  mer  -.  Et  quand  ie  la  v y flotter  fans  nauirccn  pé- 
ril de  mort,  amyablement  la  pr  ins  & la  portay  en  mon 
flottement , comme  celle  qui  trop  ne  pouuoyc  ay  nier,  5c 

priay  au  dieu  Neptuns  qu’il  cuit  pytie  de  la  belle  i qui 
pour  mon  amour  pei  illoit  par  la  crudelité  de  Ibn  pcrc. 
Mais  vne  telle  ifle  en  compofaft  que  mes  eaues  à toufîour# 
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I’cmbraflraflcnf&-  enuironnaflcnt,  Ncptunus  enjfîencd’o- 
âroy  crofla  la  teftc.La  belle  eftoit  en  grâd  énuy  & doiibte 
cie  perdre  la  v ie.Nô  pourtat  toulîours  dotoit  lur  la  mer.£c 
ie  l’ennirônoye  & fouftenoy e a mes  bras . Sa  poidrine  fcri 
toye  momtoir  de  la  grande  paour  <ju’elle  auoit.Et  nonob- 
liant  ainfî  comme  la  belle  tafloy  e,ie  lèntoy  e fon  piz  en  fa 
poidrine  endurcir  toulîours  de  plus  en  plus.  Et  tant  en  la 
fin  r endurcit  qu’elle  rellcmbloit  bien  eftre  pierre.  Le  cueur 
le  corps  & tous  les  membres  de  la  belle  furent  trellous 
couuers  de  terre.  Et  tant  eft  la  terre  creue  en  peu  de  temps* 
qu’elle  cft  grande  ifle  deuenue. 

La  repeue  de  luppiter  8c  Mercure  en  la 
maifonnette  du  bon  Philemon  & 
de  la  vieille  Baucis. 


TOus  f’esbaby  rent  ceulx  qui  veirent  la  merueille  que 
Achclous  leur  racomptoit  ,mais  Py rothous  ne  cre- 
oit  point  que  ce  qu’il  difoit  eftre  véritable,  mais  te- 
noit  tout  à trufïè  Sc  â méfonge,&  difoit  que  les  dieux  n’a- 
uoieiit  puiflance  de  faire  telles  mutations , & lî  gaboit  & 
mocquoit  ceuk  qui  ce  croy  oient  dont  i’esbahyflbient  to* 
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les  au!rres,&(liroieiit  que  grand  tort  auoit  en  derprifant 

les  dieux, car  ilz  croy  oient  bien  ce  que  di6l  auoit.  Et  pour 
plus  cfmouuoir  à croire  que  fans  doubte  les  dieux  ont  tou- 
?e  puiifance, parla  Lclex,qui  d’aage,de  cueur  & de  manié- 
ré eftoit  meur  & prudent . Et  dift  en  telle  maniéré:  La  di- 

uine  vertu  elt  trop  grade, 

Toutes  chofes  peuuét  les  fouucrains.  Et  pource  que  moms 
cndoubtez,Ievousdiraychore  trop  efmerueillable.  En 

vns  Tettre  de  Erige  vy  vng  chefneencloz  en  vng  bas  mur 
car  la  fuz  enuoyé  par  mô  pere  qui  grad  terre  j auoit, pour 
fes  tribuz  leuer  & recepuoir,plufieurs  foys  fuz  en  celle  ter- 
re Vng  eltang  y à parfond  qui  iadis  fut  terre  habitable  & 
maintenant  cli  plein  de  boue  Ôc  de  ioncz.  Or  oyez  que  la 
en  celle  terre  de  Erige  aduint.  luppiterqui  fur  tous  elt  le 
roy  & le  trefpuilïant  y vint  iadis  en  mortelle  forme,  & y 
amena  fon  filz  Mercure , muceans  leurs  æfles  comme  eftrâ 
ges  pèlerins . Plus  de  milles  hoftelz  cerchcrent  & requirét 
qu’oneques  ne  peurent  eftre  heberger  en  maifons , fors  en 
vne  paoLire  maiionnette  elfroi^e  ôc  balle  couuerte  ds-  ro— 
feaulx,en  laquelle  auoit  feulement  vne  v ieille  femme  faige 
ôc  piteufe,&  vng  vieillard  d'egal  aagequides  leur  enfan- 
ce y eftoiét  alTemblez,&  y auoiét  demeuré  fans  auoir  aul- 
trehoftel  toute  leur  vie.  Ceulx  n’auoient  point  planté  de 
richelTês,mais  en  r oluuté  paiflîble  y auoient  leur  paoure- 
té  fouffèrte,lî  leur  auoit  moins  greué.  Le  preudhomme  a- 
uoit  nom  Philemon,&  la  femme  Baucis.Tout  leur  temps 
vefquirent  tous  deux  pailîblement  enfemble , fans  riotter 
ne  courroucer . Leans  n’auoitleigneur,ne  dame,  ne  feruât, 
fors  eulx  deux, qui  feigneurs  & dame  eltoient  fecourans 
l’ung  l’aultre  amiablement  fans  commander  ôc  fans  contre 
dire.  A mil  fe  contindrent  ôc  eftoient  tenus  tout  le  temps  de 
leur  vie. 
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QVand  le  s ccleftcs  vindrent  illec  les  ctiefz  enclinfi 
entrèrent  en  leur  maifonnette, car  aukremêt  en- 
trer n’y  pouoient . Sur  vng  paoure  liâ  cju'ilz  a 
uoient  les  fift  repofer  Philernon,  & la  fé: 
me  par  deffàulte  d’aultre  couuerture  leur  courut 
mettre  fur  eulx  vnecouuerture  de  petite  valeur.  Puis  alla, 
au  feu  pour  aiumcr,5(:  y mift  efcorccs  & fueilles  ieiches  & . 
du  bois  fec  apporta.  Puis  mift  auièu  le  pot  plein  d’eaue  boul 
lit  ,&■  le  bon  nomme  luy  apporta  des  choulx  Qu’il  eftoit 
allecuillir  au  iardin,  celle  les  appareilla . Puis  defpenditi 
a vne  fourchette  vng  dos  de  bacon  qui  pendoit  â vng  tref. 
Philemô  vng  petit  en  tailla  Sc  le  mift  cuire  aucc  les  cnoulx. 
Baucis  fe  harta  le  mieulx  quc’lle  peut  pour  appareiller  la< 
viande  . Et  tandis  parloient  ceulx  enfemble  pour  eulx  de- 
;duire& folacicr. Philernon  printvng  grand  vaifleau  de; 
boys  qui  par  lance  pendoit  à vng  clou,&  dedans  mift  eauôj 
chauldc  & en  laua  leurs  piedz, ceulx  le  foulFrirét  alfez  doul 
cernent,  puis  f’aflîrent  fur  vng  fàilîèl  de  moufle  verte, 
fur  vng  chalitcouuertdc  vieilles  nattes,  & non  pourtant! 
û vieil  qu’il  cftoit  pas  n’eftoient  accouftumez  de  le  mettre; 
fors  aux  iours  folennelz.  Aflis  furent  au  menger  & la  viâ- 
de  fut  prefte . Baucis  par  vieilleflè  tramblant,f’apprefta  de; 
mettre  la  table, laquelle  auoit  v ng  pied  tropcourt  fl  croif— 
foit.Mais  la  vieille  courut  mettre  foubz  le  pied  vng  teftz  8c: 
torcha  le  banc  de  mente  qui  cft  herbe  odorifère , Puis  mift* 
la  viande  fur  la  table . Hz  eurent  de  première  afflflè  cormes . 
cmmicillées  & bayes.  Puis  eurent  ris  & choulx, mol  fronii 
mage  Sc  œufz  molz  Sc  cuitz  en  la  cendre . Si  n’y  eut  vaif-  ■ 
fcl  que  de  terre  ou  de  fuft  rele  plus  riche  hanap  de  leur  ho- 
ftcl , Sc  le  pot  ou  le  breuuaige  eftoit, n’eftoit  pas  â reffuier. 
Il  eftoit  de  fùft  bien  ouuré.  Puis  curent  leur  lart  Sc  leur  po  » . 
rce,&  vin  fres.QHantâ  leur  gré  furent  icruis  Sc  delTcruis 
de  CCS  premiers  metz,on  leur  4onna  nois  Sc  noifettes:  da- 
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Acîcs  prunes, & pommes  au  dernier  noirs  raifins,& 

S ’&Tuec  cc  la  bonne  cherc  & le  bon  feu  qui  la  viade  du 

tout  amenda.  Et  combien  qu’ilifuiTentpaourcs 

fl  auoient  ilz  le  cueur  large  & voluntc  riche . Hz  dcfpar- 
tirent  de  leurs  biens  ioyeufement  & largement  lelon  leur 
pofiîbilité.  Et  Tachez  que  tant  ne  fcauoient  , 

que  les  potz  ne  fuflènt  pleins  par  diuin  miracle . Et  quand 

?e miracle apperceurétles  vieillarstrefesbahys  enfurent. 

Et  lors  a ioindes  mains  les  adorèrent , & prièrent  que  par 
donné  leur  fuft,ce  que  fi  peu  leur  auoient  donnc.Iiz  auoicc 
tant  feulement  vncoye.Iaquelle  ilz  . 

pour  feftoy  er  les  dieux, mais  l’oye  l efFroy  a & f en  vola, 
ceulx  la  chalTerent  tant  qu’ilzla  trauaillcrent  durement. 
En  fin  l’oye  qui  doubtoit  la  mort  fuyt  pourfoy  garantir 
aux  dieux  qui  la  défendirent  & qui  fe  reuelcrcnt  aux  boet 
gens  en  difant;  Dieux  fommes’ fans  faultc*La  maulnailc 
libauldaille  qui  recepuoir  ne  nous  voulurent  en  recepuc- 
ront  la  peine  qu’ilz  en  ont  deflèruic . Et  vous  ferez  quitus 
Sc  hors  du  donimaigc  pour  voflrc  bonne  & fâitiéic  vie.Or 
lairrez  vous  vofirc  habitacle  fi  viendrez  auec  nous  en  la 
haultefiè  de  ce  monde.  Lors  fen  allèrent  les  dieux  & ceulx 

f'apprefterentde  lesfuyuirdcpres  , chafcun  d’culx  d’ung 

bafion  fappuy  ant  en  la  montaigne  à leur  pouuoir  montè- 
rent. Point  n’auoient  plus  h monter  d’ung  traiâ  dcfaict- 
te  iufques  aufommet  delà  haultc  montaigne  , quand  ilz 
regardèrent  derrière  culx,  fi  v cirent  la  terre  & les  gens  cô 
fondre  & periller  en  vng  parfond  abyfmc  . Tout  efioic 
côdemne  fors  feulement  la  petite  maifonnette  ou  tant  a- 
uoient  les  deux  vieillars  demomouré:  Et  quand  ilz  vei- 
rct  aîfi  tout  périr, pytié  leur  en  prit  fi  en  plorerét  Sc  regret 
terent  la  perte  de  leurs  voifins  & les  tresbuchemés  de  la  ter 
re.  Lors  virétleur  vieille  mailonettedeuenir  haultc  & anx 

pic  & muer  en  nouucl  tcmple,pui(Tât  de  pillicrs  & couuerc 

» 
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d or  par  aopcrt  miracle, Portes  entaillées  y auoit.Sr  nran- 

destourrelies.LetempIeelioitricheme-t  pauéde  pademêt 

marbrin.  C^and  pnilemon  5:  Baucis  virent  ce,  Hz  fe  mi- 
rent en  or^ionJappiterdift  amyabicment  à Philemon  & 
a Baucis:  Gentfainâe  & pitoyable, bonne,  di:>ne  Sc  be- 

nigneque  vous  fault,requcrez  ce  qu’ii  vous  plaid  Sc  faiét 

vous  fera . Lors  defcouurirêt  leur  defîr,&r  dirent;Sire  plai- 
le  vous  par  voltre  plaifir,que  dorefnauant  nous  foyons  en 
ce  temple  que  la  nous  voyôs,Sc  que  founcrains  en  puifliôs 
citre  a toafîours . Et  pour  ce  qu’am yablement  Sc  en  paix 
auons  vfé  tout  noftre  temps  enfemble  fans  villênie  Sc  fans 
riote,vueillez  que  nous  foyons  toufîours  enfemble, &rno* 
prengne  la  mort  à vne  heure;  Sc  â vng  iour  . Si  nous  fera 
loye  de  ce  que  l’ung  ne  voye  la  mort  de  l'aultre  . Et  afhn 
qu  en  peine  n en  trirtefïè  ne  fbye  d’enterrer  m’amy  e ne  elle 
moy  : Leur  priere  fut  oâ^royée.  Tant  qu’ilz  vefquirent 
furêr  fouuerains  du  temple,&  prebftrcs  de  l’oracle,  Sc  vcf- 
quirent  moult  fain(^emcnc,&:  quand  ce  vint  â leur  En  que 
plus  par  nature  ne  peurent  viure  au  monde,  les  dieux  ef- 
quelz  ilz  auoient  mis  leur  cure  à feruir  pour  par  leur  grâ- 
ce defieruinne  les  voulurent  pas  mettre  en  oubly.Cat  vng 
iour  Ecôediâ:  la  lettre  deuât  leur  temple  la  ou  ilz  adoroiet, 
racomptans  leurs  aduentures  qu’en  leur  temps  auoiéteiies 
Sc  veiies  Sc  regrettans  le  dommage  qui  fîir  leurs  voiEns  c- 
ftoit  aduenu.  Baucis  regarda  Philemon  couuert  de  fueilles 
belles  & vertes, &■  Philemon  vit  Baucis  en  telle  maniéré 
couuerte;La  furent  eulx  deux  tous  couuers  defueilles  exee 
pté  les  vifâiges  tant  feulcment.Mais  auant  que  couuers  les 
cuflent,allà  l’ung  cômader  â l’aultre  à dieu.Et  tâdis  qu’ilz 
entendoient  l’ung  â l’aultre  5raluer,leiirs  vifages  fe  prin-i 
drent  à couurir  d’efcorce  d’arbrcs,car  leur  bône  vie  Sc  œu- 
ure  ne  fut  pas  cdaimfte;  Ains  leur  fut  richemét  remuneréé, 
car  bcaulx  arbres  Sc  vers  deuindret  couuers  de  fleurs  Sc  de 


D V GRAND  O L I M P *. 


Î7 

faeilles . Les  gens  de  la,  le  mcmôftrcrcnt  & m’e  compterét 
J’aduentùre  & le  miracle. Et  certainement  ie  vis  les  arbres 
deiunf  le  temple , ou  il  auoit  plufîeurs  vers  cliapeaulx  pc- 
dans  que  les  pelerins  y mettoient  pour  l’honneur  & pour 
la  reuerence  d’eulx.  Et  ie  qui  auoye  aulcun  'efpoir  & péri- 
foye  aulcun  bien  deflèruir  à eulx  Icruir  & honnorer,y  mis 
chappeaulx  de  diuerfes  fleurs  pour  faire  aux  deux  Dieux 
reuerence.  Etdiftquecelluy  qui  vcult  Lamour  du  Dieu 
de(Ièruir,doibt  honnorer  ceulx  qui  dieu  feruent  & honno- 
rent  ; 3c  droit  eft  qu’on  les  ferue,nonnore,  & doubte. 


W La  punition  D’Erifîchtonius  pour 
auoir  couppé  le  boys 
de  Ceres. 


Elex  fina  fa  raifon,  donttous  ceulx  de  la  co- 
paignief’efmerueillerent.&r  mefmemét  The- 
le®  qui  le  miracle  & le  pouoir  des  dieux  auoit 
en  grande  reuerence.,  & qui  ententifuement 
l’auoit  elcouté.  Achelaus  deflùs  Ton  cofté  luy 
racompta  d ung  aultre  miracle. & diftrPhifieurs  font  qui  re- 
nouuelknt  leurs  fcmblances  vne  feule  foys  qui  phis  ne 

HH 


t*  HvyrriSMB  tivM 

pcuucnt  changer  celle  forme  quilzont  par  nulle  manière 
que  ce  foit  • Et  aulcuns  qui  dmerlement  changent  leur  fi- 
gure, leur  forme,  leur  contenance  Se  leur  nature:fi  comme 
Protheiis  le  dieu  qui  repaire  en  la  mer, qui  fe  peut  faire  par 

diuerfes  mutations  iouuenceJ,lyon,rangIier,beuf,fcrpcnt; 

^ arbre  . V ne  heure  cil  caue courantî5c  aultrc  heure 
çfl  belle  deuorant.  Ainfî  le  change  & delguife  en  mainte 
guifc,la  fille  D’Erilîchtoni’.Celluy  Erifichtonius  fut  pleî 
de  rage  & de  cruaultc,  lî  ne  v oulut  faire  aux  dieux  r euerc— 
ce.ains  defprilbit  eulx  & leurs  puilTances;&  fill  par  fa  def- 
loyaulté  detrécher  le  grâd  boys  Ccres  que  par  apres  chier 
luy  vendis, cômeie  vous  diray.Au  boys  de  Ceres  la  deef-^ 
fe  eut  iadis  vng  grand  chefne  gros  & ramu  plein  de  fain- 
^ietc.ou  les  gens  de  la  terre  fe  fouloicnt  à grâd  preffe  vm- 
bray  er,pour  querre  ayde  & falut,&:  mefmement  y fouloict 
les  dames  moult  humblement  Sc  de  cucur  deuot  offrir  l’u- 
ne vng  chappel,l’aulcre  vue  fleur, â:  fi  faifoient  enuirô  dâ- 
ces  & fdtes  lur  la  verte  herbe.  L’arbre  auoit  cinq  toyfes  de 
boysgros,(5c  de  fi  haultc  longueur  qu’on  ne  trouuoit  fi  lôg 
boy  s que  moindre  ne  full.  Mais  oncqucsle  fol  enragé  ne 
fe  voulut  abllenir  de  violer  , ains  fill  venir  fes  feruiteurs 
pour  l’arbre  coupper  6e  rompre.  Et  quand doubter  les  vill 
de  Ibn  commandement  faire,  il  mefmcs  print  iréementla 
coignée, &•  dili;  Si  Ccres  çfloit  cy  en  prefence  fi  n’auroye 
ie  merçy  de  l’arbre, car  pl®  volûtiers  l’occiroyc  que  ne  cop- 
peroye  l’arbre, lequel  tantofl:  feray  tresbucher.  Lors  com- 
mença a férir  le  chefne  pour  coupper,&  Iç  chefne  commé- 
ca  à trembler  Se  k gémir.  Les  fueilles,ies  glans  Se  les  rain- 
ceaulx  de  douleur  perdirent  leur  verdeur. Du  premier  coup 
qu’il  frappa  au  chefne  le  fang  en  dégoûta  à plulgrad  ruyf- 
feau  que  f’il  fill  facrifice  d'ung  grand  toreau. 

MOult  doubterct  Se  f’ effrayèrent  ceulx  qui  ce  veirent 
&f’cncsbahyrcnt  durement.  Il  y eut  aulcuns  qui 
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Juy  voulurent  ofter  la  coigncc  pour  fa  félonie  cîeftourncr. 
Mais  i]  les  regarda  tresfelonneufenient  Sc  à traucrs.F  t i’ûg 
cnprint  'Se  Juycouppade  fa  coignee  le  chief,  en  difant: 
Prens  le  loyer  de  ton  reruice,puis  de  rechief  vint  au  chef- 
ne  pour  fa  cruaultc  paracheucr.  Lors  fut  vne  voix  ouye  du 
çhefhequidift:  Tuqui  as  entamé  ma  nymphe  agreablede 
Ccresla  deeflè  des  bledz  aymée,trop  ell  tô  mauluais  cueur 
troublé, quand  pour  courroucer  ma  dame  âc  mailirefle  me 
vculx  comme  enragé  defrompre  & defpecer,mais  Ceres  la 
tresbonne,te  fera  cher  co4i>parer  ton  emprinfe  ôc  ton  oul- 
traige.  C’eftee  qui  me  refîouyra  & confortera  quand  te 
verray  en  ceparty , & ainfi  le  prophetize.  Oneques  pour 
celle  V oix  le  félon  au  cueur  enragé  ne  fe  daigna  a bllenir  ne 
retrairede  parfaire  fa  trefgrande  defloyaulté.  Ains  dèlrÔ~ 
jpit  & detrancha  l’arbre  & fi  le  filfà  cordes  tresbucher& 
abatre.  Lequel  arbre  enfon  cheoir  abatit&  fouldroyale 
petit  boys  qa’eftoit  tout  enuirô  luy . Les  nymphes  du  bois 
en  curent  mcrueilleufement  grand  dueil,<S:  en  furent  triftes 
& fort  esbahyes.  Si  regrettèrent  i grand  douleur  le  grand 
dommage  du  boy  s & le  leur.Elles  f’aflcmbbicrent  & C’en 
.allèrent  veftues  de  noir  &:  fort  efplourécs  & trilfes  deuant 
la déeflè  Ceres, & fe  plaignirent  à elle  D'Erifîchtonius  & 
fî  luy  prierct  de  cueur  affecfucufèm  et  qu’elle  Kiy  eniioy  afl: 
honte  &:  doinmage.Lors  crofla  la  décliè  Ceres  la  relie  qui 
fut'beile  & pleine  de  bledz, & difi  que  fi  griefue  vengeance 
en  prendroit  qu’oneques  d’homme  n’en  fut  ü cruelle  prin- 
fc,  car  honteufementl’cndeftruy  roit  & fèroit  venir  à ma- 
k fin. 


Ource  qu’il  n’appartient  pas  à la  déeflè  Ceres 
ne  cômuniquer  a Famine  fô  énemy  e, 
elle  appeUa  vne  des  nymphes  qui  delez  elle 
eftoit  qu’elle  éuoy  a en  Scithie,  & luy  môlira 
la  voye  & le  chemî  qui  mdne  a la  môtaigne 
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d.c  Caucarus  au  douloureux  repaire  la  ou  Famine  la  chc- 
tiuc  à la  demeure  en  vngfauluaigclieu  plein  de  froidure 
&■  de  deftrelle,  loing  de  boy  s & de  plains, ou  bled  ne  choie 
qui  vaille  ne  croilh  Car  il  n’eft  bien  qu’illecne  defîàille. 
La  demeure  Famine  iaune  & pafle  & tremblant  en  vne  fa-, 
le  pleine  de  froidure  la  plus  paoure  créature  qu’ô  pourroit 
trouuer  en  tout  le  monde, laquelle  fen  alloit  herfant  cotre 
la  terre,  fîcomme  celle  qui  moult  fe  douloit  & cueilloit  8c 
arrachoit  aux  ongles  & aux  dens  des  herbes  pour  foy  re- 
paiftre , dont  moult  peu  en  ce  paoure  lieu  trouuoit . Celle 
paoure  créature  auoit  le  vifaiK  moult  pale  8c  velu,lî  auoic 
nom  Famine  . Elle  auoit  aufn  les  y eulx  parfonds  au  front 
creulcz  & mucez  8c  la  telle  fort  hericcc,car  iarhais  point  ne 
la  pignoit . Elle  auoit  auflî  les  leures  feiches , blanches  & 
bleues;&  les  dens  pleines  de  rouille,  de  pourriture  8c  do 
puanteur . Et  li  auoit  le  cuyr  du  ventre  tranfparant  8c  tel 
que  parmy  luy  apparoiflbient  les  entrailles . Ses  os  eftoiét 
il  lecz  8c  fans  aulcune  moelle  que  Ibubz  les  courbes  8c  tor- 
tues rains  luy  elfoient . Et  Ibn  ventre  luy  eftoit  plat  8c  fô- 
du  ou  mucez  eftoientboyaulxvuidz,& Ion  pis  luy  pen-. 
doit . Elle  auoit  les  cheueulx  herillèz  8c  drellèz . 
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QVâdla  nymphe  vit  Famine, Icgcrcmet  cognent» 
mais  elle  la  recioubta  tât  c]u*au  plus  loing  qu’cllc 
poiioit  eJIe  fe  tint  d’cJIc.Si  ra|)ell3,  de  Joing  , 

L.  „ luy  dilt  dé  par  Ceres  la  déefle  ce  que  di- 
re lùy  debuoit,&  lî  toft  que  la  nymphe  la  vit  el- 
le eut  grâd  faim  de  manger. Quand  elle  eut  faiéi  Ton  mef- 
fàige  elle  remonta  incontinent  fus  Ton  chariot  8c  retourna 
par l'afr  en Théflàlle, dont  elle  cftoit  partie.  Et  Famine 
f’appareilia  d’enfuyuir  le  commandement  de  fa  contraire. 

I>uis  monta  fui- vlig  vent  qui  legerement  l’emporta,  tant 

que  vint  â là  porte  de  la  maifon,  ou  Erilîchthonius  elioit 
pour  qui  elle  veiiôit.La  dolente  faim  entra  legierement  en 
là  chambre  6u  le  glouton  demoutoit  8c  dôrmoit  i Lors  e- 
ftoit  nuy  fl  oblcure,{î  le  repeut  la  faim  au  v être  8c  au  cueur 
du  dormant,  & fi  fort  l’expira  qu’elle  l’empliftde  Famine. 
Quand  Erificlitonius  eut  dormy  à grand  melchief  fc  len- 
tit,car  du  lieu  plantureux  & abondant  departoit  8c  tour- 
•noit  la  ou  paourefoufïrettéJ’attendoit,  & ia  y alloit.E- 
rificlitonios  qui  encores  gifoit  aulifl  debatant  par  la  faim 
fes  leures  Scies  dentz  mafehoit  en  vain,  mais  rien  n’aual- 
loit  .Et quand ilfutefueillé il lêleua moult  halliuement, 
& appcllafes  cuy  finiers  8c  fes  feruitcurs,&  leur  commanda 
qu’ilz  luy  apportaflènt  à manger , car  il  fentoit  merueil- 
leufement  grande  angOy fie  de  la  faim  qui  le  deftraignoit. 
Tout  ce  qu’on  poiioit  trOuuer  de  bon  en  terre,en  mer  8c  en 
l’ær  fift  apporter  pour  manger, mais  eftancher  ne  pouoit  fa 
faim,ains  tant  plus  mangeoit  8c  cngloutiflbit,de  tant  plus 
f’affamoit,5c  moins  fefaouloit.  Il  deuoroitpius  tout  feul 
que  tous  ceulxdefon  pays  ne  faifoiétjtoüt  ainfi  que  la  mer 
reçoit  & boit  toutes  eaues  8c  fi  n’en  croill,&  tout  ainfi  co- 
rne le  feu  art  la  bufehe  feiche,&:  tant  plus  quon  luy  en  do- 
nc tant  plus  en  art.  Tout  ainfi  fut  il  plus  villain,  car  tout 
ce  qu’on  luÿ  apportoit  fut  par  luy  deuoréi&  riens  qui  fuft 
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île  le  poûoit  foufFirc  , car  tant  plus  comme  il  man  * 
geoit  & deuoroit,de  tant  plus  ccrchoit  & demâdoit  à mâ^  i 
ger.  Encores  pour  ceftc  merueillcufc  rage  gafta  il  tout  fon  J 
meuble^  & tous  (es  bcritages^tclJemct  que  plus  n’auoit  que 
man  ger  ne  que  defpendrc.  Il  auoit  vnc  moult  belle  fille  no 
mee  Me  lira, laquelle  il  voulut  védre  & en  print  les  dctiicri 
pour  vaicre  Sc  anbuiiir  fa  faim, car  â toufiourfinais  ncccfv 
foit  de  manger:  Sa  fille  qui  efioit  de  grand  pris  ne  vouloit 
en  nulle  maniéré  cftre  fubicéle  ne  Icrue  pour  tel  dan-»  i 
ger,  fi  print  â fuyr  fon  leigneiir&r  efeheuer  fon  feniage,  & 
fbn  maiftre  la  print  àfuyuir,  car  de  telle  vouloit  auoirîSL 
faifine . Mais  la  belle  qui  fuyoit  deuers  la  mer  tendit  ftj 

commença  à réclamer  le  dieu  delà 


- * 


mer  difant  en  telle  maniéré: 

A bclle  dift.-Sirc  Neptunus  qui  te  daignas 
moy  gelîr,&  que  mon  piiccllaiee  m’oftâs 
partonbonplailîr,ieteHupplie  deliure  moy 


fe^deceleigncurquiainlîme  chailc  halHucmct 


à mcdcltruyre.  Lors  ledieu  Keptun*  qui  l’a» 
uoit  aymécjuy  changea  fa  face  8c  la  mua  en  pefeheur . Et 
pour  y flîr  de  fufpition  elle  tenoit  vne  ligne  en  fa  main , & 
fon  chief  auoit  enclin  vers  la  mer , fi  comme  ont  cculx  qui 
•accoufiuméement  pefehenc . Lors  furuirt  haltiuement  le 
feigneiir  qui  acheptéel’ auoit,  & demanda  au  peichcur& 
liiy  diroitencellcmanicr:  , O pefeheur  que  dieu  te  gard, 
Sc  te  doint  grâce  de  prendre  tant  de  poifibns  que  riche  & 
puiflant  te  lacent, dy  moy  qu ’eft  deuenue  vne  ieunc  fille 
mal  veftue&defcheuelée  qui  tout  maintenâtpar  icypaf- 
foit  Lors  celle  qui  par  la  grâce  de  dieu  Sc  par  fa  mercy  ap- 
pcrceuoirfoy  & fon  habit  changé.  Certes  preudhomme 
dift  elle  ie  ne  fcay  que  nul  ne  nulle  y v enift,  ne  paflaft  def. 
puis  le  temps  que  ie  y fuis  venu,  Sc  aufiï  ne  puis  pas  regar- 
der fur  tous  les  pallàns,car  ie  ne  prens  garde  fors  â feule- 
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nient  pefeher.  A tant fen  retourna  le  feigneurA  la  bel/e  Oi 
deftourna  qui  grâd  ioyc  auoit  d’eftre  ainfi  efchappee.Ain- 
iîla  belie  Meltra  fut  vendue  pour  diuers  deniers  aplu- 
iîeurs  fçigheurs  6c  de  tous  elle  fe  défendit  & efehappa  par 
diuerfes  formes, car  l’une  heure  voloit  côme  oy  feau,l  aul- 
tre  heure  eftoit  vache, cerf, ou  idment  ficommcil  luy  vc- 
oità  plaiiîrpour  rappaiferlafaim  defonpere,  mais  riens 
n’y  pouuoitfaircquiy  vaulfîft, car  toujours  alloit  fa  raim 
croifl'ant  de  plus  en  pliis  qiii  luy  angoiflbif . 

' yjinfl  Erifîchtonius  n’eut  plus  que  manger, 

, 8c  qu’il  ne  pouoit  tfouuer  effrange  matière 
i pour  appaifèr  fa  grâd  faim,  il  prît  pour  faou- 
l'ier  Ton  inCatiable  ventre  à manger  Tes  mem- 
;|bres,&  luy  court  fon  corps  affoller,  8c  brief- 
^'uement  à dire  tout  fc  mangea  pouf 
^ij  fe  nourrir  tant  que  mourir  luy  cô- 

- uint  qu’ôcques  ne  le  pouoit  en  nulle 

maniéré  par  priefen’aultrement  défendre  la  belle  Meltra 
qui  en  tantde  noiiuelles  formesfediuerfîfioit  pour  raffafîer 
le  glouton . Et  moy  dift  Achelous  qui  des  aultres  vous  ay 
dit  me  puis  muer  en  diuerfes  maniérés . Ores  liais  ferpenr, 
maintenant  fuis  riuicre,&:  puis  deuiens  torcau  fier  Sc puif- 
fant  quand  il  me  plaift . Mais  i’ay  la  dextre  corne  perdue 
dont  dolent  fuis  du  cueur  amèrement  toutes  les  foys  qu’il 
m’en  fouuien't. 

Pin  du  huytiefîne  liure. 
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W Le  combat  D’Hercules  Se  D’Achc- 
Jous  ,pour  la  belle  Deiani- 
ra  auoir 


T HefeusTenquift  comment  Achclous  auoit  perdue 
la  corne, dont  fort  côméca  a rou(pirer,car  pour  icel- 
le il  auoit  lefrôt  deffài6î: , toutesfbys  Acnelous  qui 
la  telle  auoit  hericée  & trecée  enuiron  de  rolêaulx  rdppn- 
dit  a fa  demande.il  m’eft  grief  dill  il, de  racompter  ma  bô 
te.  Comment  diray  iela  bataille  ou  iefus  vaincu  &abba- 
tu  fans  vergongne,non  pourtât  ia  pour  honte  ne  pour  vi- 
tupéré ne  m’en  tairay,ains  le  vous  diray  & racompteray 
toutparordre,ainlîquela  bataillefut.  Point  ne  mefütlaid 
ne  dcshônelle  de  me  rendre  mat  & vaincu,  côme  il  m’euft 
elle  de  courre  deuant  It  vaillant  Sc  (î  fort  homme , comme 
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cftoitcelluy  à qui  me  combaty  & qui  me  vainquit.  G ranci 
confort  me faiû cncores  h remembrancedu  vamqueur. 
p^^=^^^{|Enciis  cftoit  cclluy  qui  tint  la  dignitc  du  rc- 

en  CeIidoine,&  de  tout  le  pay  s d’eniu-. 
TÔ  de  lî  s;râd  pays  qu’il  n’y  auoit  prin«.c  ba- 
'ron  ne  (^leualier  qui  ne  fuft  à luy  obey  liant, 
la  deuife  tint  toute  la  terre  pailîblcmcnt 
rnwldono  temps.  Vne  moult  belle  fille  & bienapprin.c 
auoit  A eïle  former  auoit  nature  mife  toute  Ton  entente 
& fa  cure:  tellement  qu’a  peine  euft  elle  peu  recouurer  a en 
faire  vnc  pareille.  Sa  belle  façon,  Ton  cler  vifaige,  fon  froc 

clerreluyrant,rescheueulxblÔds,crerpes&  longs  lufques 

audefibubzdefes  genoulx.Êt  fi  auoitles  yeulx  vers  & 
rians,  les  fcurcilz  traidifz , menton  foflelu,  bien  raia:  x 
eentemént  pourtraibl.  Le  nez  auoit  bien  porportionne  au 
millieu  du  vifaige  qui  a merueiHes  cftoit  bien  cbuloure.La 
bouche  auoit  vermeillette,fes  dens  blanches  & menues, 
fes  Icures  auoit  vermeilles  côme  la  rofe  au'  moys  de  may; 
Et  à brief  dire  tout  le  corps  auoit  fi  parfaifè  que  deuife  de 
langue  ne  le  pourroit  deferipre  ne  racompter . Celle  belle 
damoyfelle  ainfi  formée  à deuife' auoit  nom  Deia- 
nira . Ne  fcay  f’onques  la  veiftes.nef’oncques  en  ouyftes 
narlcc.Elle  fut  couitoy  fc  & de  grande  renomméc.Po'ur  la- 
auelle  rhofe  plulîeurs  grands  feigneurs  & liaulx  hommes, 
furent  de  fon  amour  efprins  & la  requirét  à mariage.Her- 
CLiles.Ie  filz  Alemena  qui auoir  la  vouloir  falloit  vantant 
defes.vi£loires,proeire&  vaillances,  &difoit  au  roy  Oe- 
. nèuspar.maniere  de  vâterie  telles  ou  femblables  parolles. 
Boa&.trefpuifiant  roy, le  profit  Sc  l'honneur  de  voftre  fil- 
le feroit  que  la  me  donnifliez  à efpoufe  & en  mariage,  car 
la  renommée  de  mes  proelî'es  Sc  vaillances  èft  éfpâdue  par 
tout  le  monde, & fi  fuis  de  nobles  parens  filz  a luppiter  le 
(buucraindku  .Et  d’aultre  part  ie  difoye  que  mieuix  la 
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4cuoyc  aiioir  que  luy  ,car  de  Cclidoine  ertoye  Se  non  d’e^ 
Itragc  pays.Etfi  auoyeponèflions,  riciieflès,  Se  auoir  plus 
que  Hercules  qui  ellrâge  dloit  & non  congneu.  Ét  ainfî  ne 
Juy  conucnoit  pour  quérir  riche  mary  plein  d’honneur  & 
de  noblelle  aller  en  ellranges  pay  s. 

Andis  qu’ainlî  blafmoyc  Herailesrpar  fier- 
té me  regardoit  comme  celluy  qui  tout  ar- 
T doit  d’yrc  & de  maltalent,  tdiement  que  bié 
çuydoit  forcener  Te  venger  ne  f’en  pouoit . 1 1 
ne  peut  plus  lonouement  refrener  foncour- 
rouXj  fi  dift  fierement,  ValTaldifi:  Herciilesrdc  voz  repro- 
ches  & blafmes  ne  quiers  ou  demande  rendre  la  pareille 
par paroJlcs,maisfcauoirvous  feray  brief uement  de  fai£b. 
fans  têcer  ce  quei’entens  de  faire.  A tant  & fans  plus  parler 
me  courut  Hercules  fus, en  la  pre/ence  du  roy  Oencus.  Et 
moy  qui  tant  l’auoyc  vilenné,  laid  Se  honte  m’euft  efié  de 
fuyr  Se  auffi  que  courageux  Se  hardy  eftoy  e , m’appareil- 
lay  pour  défendre  mon  corps, fi  oftay  mô  manteau  de  mô 
colpourmieulx àdeliureme  combattre, fi  afiemblafmcs 
l’iing  àl’aultre  moult  fierement,car  moult  eftions  de  grâd 
couraige  pour  l’amour  de  ladite  dame  longuement  dura 
cefte  luytte,tant  que  Hercules  d’ire  mua  couleur  Se  paillit. 
Lors  fabaifla  vers  l’araine,&:  print  pleine  fa  main  de  fa- 
blon  qu’il  me  icâa  au  vifaige . Moult  me  requill  Se  alîaiU 
lit  Hercules  de  grande  manière . Mais  oneques  ne  me  peut 
mouuoir  ne  tourner  , car  autant  pefoy  e comme  v ne  toun 
Ainfi  comme  les  flotz  de  la  mer  ont  accouftumé  d’afiail- 
lir  Se  battre  la  roche  pefantc,qui  ne  fuit  les  afiaul  x d’iceulx 
par  la  pefantcur  qu’elle  â , ainfi  ne  me  pouoit  Hercules  câ 
rie  la  remouuoir  ne  traire  pour  chofe  qu’il  fireuft  faire.Pouf 
nofirealaine  reprendre, nous  eflongnafmes  l’ungdc  l’auli* 
tre,  & puis  fubiecment  nous  rafiàmolafmes  par  grand  m*; 
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delfc-Oncqucs  ne  fut  plus  cruel  aÆuiIt  veu  dedcux  torcaus 
pour  l’amour  de  la  vache  quâd  elle  eft  en  fa  fairon,que  no 
firmes  pour  la  belle  Deianira.  Par  trois  foys  m’afladlit 
Hercules  que  petit  conquift  fur  moy,  mais  la  quar^  toy  s 
ilm’cmbraira  Sc  entrelalTa  mes  deux  bras  entre  les  liens, & 
fi  me  ferra  le  corps  par  telle  haine  & par  telle  vertu  qu  il 
m’eftoit  aduis  que  plus  ferré  n’caflè  cité  entre  deux  roches. 
£t  tellement  que  l’eaue  pour  celle  angoilïe  me  decouroïc 
au  long  du  vifage  que  tout  le  corps  me  mouilloit.  Maie 
toutcsfbys’ tant  me  dcllordy  & mefuertuay  ; <|uc  de  luy 
fuz  deflyé  & delFaiâ* 

# 

Or  s le  preux  Hercules  me  print  & tant  me 
haila  qu  il  ne  me  lailïa  mon  alaine  reprédre, 
L fi  me  pena  moult  & trauailla  & fi  me  faifit . 
par  la  telle  & me  bouta , de  par  relie  vertu 
que  voullîlle  ou  non  allay  la  terre  a genoulx 
bailcr,&  lors  me  faillit  fur  le  dos.  Quand  ic  vy  que  riens 
ne  me  pouoit  valoir,  & que  force  ne  pouoye  vers  luy  auoir 
dcccpuoir  le  cuyday  par  Icicnce  Sc  par  art.  Si  me  muay  en 
vng  grand  ferpent,&  me  prins  à remuer  defîbubz  luy  tant 
que  luy  cfchappay  à grâd  peine,  fi  prins  à fifflcr,mais  lors 
que  Herailes  vit  ma  tromperie  Sc  ma  cautelle,  tenir  ne  fc 
peut  de  rire , Sc  en  riant  me  dill:  Moult  petit  prifeta  decc- 
pte  & ta  cautelle,  i'ay  bien  apprins  à furmonter  plusfort 
lyon,quctunc  foyes  lêrpent.Iedomptay  dill  il,  par  mon 
effort  les  deux  ferpens  félons  5c  hideux  que  ma  marallre 
auoit  enuoyez  a mon  berceau  pour  moy  deuorcr  <&:  oc-, 
dre  en  mon  ieune  aage  . Si  defeonfitz  auffi  L’hydre 
qui  de  diuerfes  telles  elloit  poumeu  , 8c  qui  tant  auoit 
de  puiflancc  que  quâd  ie  luy  trcchoy  e Tune  des  telles  deux 
âukres  luy  en  reuenoient  incontinent . Mais  ce  nonobftâc 
kle  misâ  ddlrudiô.Ettoy  par  tamutatiô  ferpentinerae 
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cuidcs  deccpuoir  maintenant.  A ce  mot  me  courut  fus  Hèf 
raies  & meprint  par  la  gorge,  & à fes  deux  mains  fi  eftroi- 
Ctement  me’ftraignit  & empoigna  qu'aduis  m’eftoit  qu’on 
m dtraignill  de  tenailles  de  fer,  fi  me  dcftordoye  moult 
durement  & vjgoureufemcnt  cuidant  efchapper  la  puifia 

ce  de  mon  ennemy.,mais  il  ne  me  fut  poffible.  Adonc  nie 

tranlmuay  en  fier  toreau  fauluage  & cruel,&  en  celle  figu- 
re m apprellay  â la  bataille . Lors  me  courut  Hercules  fus 
lans  arrelt,  ôc  me  printpar  ma  corne  dextre  & me  tint  par 
telle  vertu  qu  a terre  de  rechief  m’abbatit . A celle  cheutc 
cuz  ma  dextre  corne  ellrainéle  8c  rôpue, laquelle  les  ny  m~ 
phes  Naiades  prindrent  «S:  l’emplirent  de fruiflz, de  fleurs 
Sc  dé  choies  aromaticques  & l’ont  confacréen  grande  di- 
gnité aux  dieux  ••  A grand  peine  Achelous  auoit  fîny  fort 
propos  que  va  venir  vne  belle  pucelle  elcheuelée  qui  elloit 
ceinte  d’une  large  ceinture  qui  la  corne  pleine  de  plufieurs 

& diuers  fruiâz  leur  prenlcnta  pour  les  fèlloyer  apres 
fouppef. 

LÊndemain  à fbleil  leuant  fapprella  Thelèus  de  retour 
ner  fans  arrell  en  Athènes  dont  il  elloit,  &■  emmena 
fcs  compaignons  aueç  luy , il  ne  voulut  attendre  iufqucs  à 
tant  que  les  grans  flcuues  fullènt  efcoulez  8c  retrait  z de  la 
grande  & parfonde  riuiere  , qui  encore  furondoit&  flot- 
toit,ains  f’en  alla  auec  les  fiés  en  Athènes  qui  elloit  de  Ton 
demaine.  Et  Achelous  demoura  que  caicha  dâs  l’eaucs  fon 
chefelcofné  qu’il  auoit  enuirôné  de  ramiflcaulx,dc  faulx  8c 
de  roleaulx  pour  couurir  fa  honte.Lt  moult  dloit  dolent  8c 
trilledc  fa  dextre  corne  qui  ainfi  elloit  rompue. Mais  enco- 
res  ne  luy  montoit  riens  celluy  ennuy  enuers  celluy  qu’il 
auoit  delà  honte  que  Hercules  l’auoit  vaincu  en  la  pre- 
fence  8c  au  regard  de  la  damc,de  laquelle  il  elloit  debou- 
te.O  ncques  d^epuis  ne  vefquit  vng  feul  iourque  honte  ne 
ull  Et.  encore  luy  pefoit  plus  la  perte  de  f’amy  c Deianira 
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ne  faifoit  d’auoir  efté  r aincu. 

5^  La  defïài^lc  de  Neflus  le  centaure 
qui  voulut  tollir  Deianira  a Hcr— 

culcs.Er  delachemifecnuc- 

nimée  que  Neflus  don- 
da  à Deianira. 


k 


Vâd  Hercules  eut  â force  de  corps  gaignec  la 
belle  Deianira  la  voulut  mener  en  Ton  pays 
de  Grece,mais  au  pafler  d‘  vne  grande  riuierc 

A • ^ *■  « m 


J fiere,horrib  le  & legiere  en  Cô  cours  il  ne  trou 
''  Via  ne  pont  ne  batteau,lî  eut  granc^doubte  & 
*""""""^foing, cornent  f'amye  paiTeroit.Lors 
eftoit  enuirô  icelle  riuierevng  cen- 

-taure nommé  NelTus  , lequel  moult 

cftoit  enuieux  de  la  grande  renommée  qu’auoit  Hercules 
par  tout  le  mode.  Il  vit  Hercules  qui  auec  fa  nouuelle  efpoa 
fecerchoitpa(Taigeoultrelariuiere,pourquoy  il  pêfaquc 
temps  eftoit  de  mettre  fin  à fon  intention.Quand  le  géant 
centaure  vitla trelgrandebeaultéde  Deianira,  moult  la 
couuoita  en  Ton  courage, & penfa  la  maniéré  comment  il 
lapourroitemblcr  Sefortraire  à Hercules,  fiiuy  difi. O 
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moy  ccftcdame  de  laquelle  paOcr  tu  es  fi 

oiZ  oultre cefte nuicrc fans aulcu dâ 

gicr.car  IC  fuu  grand  & fort,<Sr  fi  fcay  le  paflage . Et  toy  i 

quicî  p cm  e force,  viendras  bien  apres  nous  nageant  le 
chemin  qucic  t'enfei  gneray.Q^uâd  Hercules  ouy  t le  geât 
centaure  amfi  parler, cuidant  celle  chofe  luy  dire  did(?par 
onne  foy , moult  ioy  eulx  de  celle  prefentationjluy  char- 
gea la  belle  lut  le  dos  qui  moult  efpouuentee  & clFroy  ce  c- 

5!  ^ 6c  impetueufe  elloit, 

J 2uni  pour  la  laidure  & difformité  du  centaure  fur  le  dos 

uqucl  elle  elloit.  La  filé  Hercules  du  loup  le  palleur  quâd  la 

belle  liura  au  traillre  qui  de  felônie  elloit  plei.  Hercules  ie- 

cta  oultre  Ion  arc  & fa  malïùe,  8c  puis  fans  attendre  faillit 

au  gue  tout  v ellu , 6c  fans  demander  la  plus  paiffible  eauc 
paiia  oultre  haftiuement. 

r’jj E rcules  quand  il  fût  palTe  oultre  la  riuiere  ta 
'dis  qu’il  fabaifla  pour  prendre  fonarc  &fa 
malIuc  il  ouy  t Dcianira  f’amye  crier  en  grâd 
delconfort  qui  d’ayde  auoit  grand  befoing, 


^ pour  le  centaure  qui  oultre  fon  grél’empor- 

toit.  Lors  luy  efcrya  Hercules  :Ha  mauluais  Ôc  defioyal 
ttaiftre,qui  t’a faiâ  fi  hardy  de  vouloir  rauir  m’amye  Sc  le 
foulas  de  mon  cueur,  certes  ainfi  ne  l’emmcneras  pas.  Car 
toll  comparras  la  force  6c  la  violence  que  tu  luy  fais, ne  ia 
pour  courir  que  faces  ne  m’efchappcras,car  ie  t’auray  quâd 
il  me  plaira,&  ainfi  que  bon  me  femblera  . Lors  Hercules 
bandafon  arc, puis  luy  tyra  vne  fiefehe parmy  la  poiélri- 
ne,dont  le  naura  tellement  que  de  l’aiiltre  part  apparut  la 
pointe  de  la  fiefehe  morrelle.  Et  quand  Nellus  fe  fentit 
ainfi  attainél  Sc  nauré,d’yrc  8c  d’angoiflè  refchâulffa,fi  fe 
penfa  8c  dill  enfoymefmcs;  Maintenant  contre  Hercules 
ne  puis  aulcune  delènlc  auoir  ne  la  mort  efehapper , car  la 
fîcfchedôtiefuisattaintellentoxiquéc  &pleinc  dc  venin. 
Mais  bié leracy  apres  vegée  ma  mort,Car  bien  luy  cuyde 
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par  tc-ps  rendre  h pareille.  Atantrarrcfla  NefTas  & tira  la 
flelche  hors  de  Ton  corps,<&  le  fang  de  tleux  pars  en  failli 
<i'ui  tous  Tes  vclkmé.s  êuenima  pour  le  v cnin  cjui  auec  ic  ag 
aoit  meflé.Puis  appclla  NcHlis  la  dame  & luy  dili  : Belle 
damoyfcllc  dill  il, pour  vollre  amour  me  cÔuiet  icy  mou- 
rir,mais  pour  cela  ne  vous  en  hairay , moult  ay  mez  voltrc 
lêioneur.Ioyei^chôneur  vous  endointdieu.  Ilalecueur 
i^oult  volage  côe  celluy  qui  par  le  mode  va  querât  les  ad- 
uedturcSjtOil  trouuera  nouucile  aiiiyc,&  vô^  laiuera^mai.^ 
bié  vo^'en  feauray  cofeilIcr.Vecy  vncchçmifc laquelle  vo 
luy  baillerez  pour  vcftir,par  vertu  de  laquelle  il  n ay  nacra 
iamais  aultre  que  vo**,&  aîlî  le  tiédrez  en  voitre  amour  tât 
^ teilemét  qu’il  vo'  plaira.Trop  ell  féme  muable  Sc  folle, 
trop  legeremct  croiât  & plus  toil  fon  côtraire  que  Ton  bié, 
& auflî  toll  fon  dômage  que  fon  prolHt.  Bic  cuyda  Dciani 
raqucNeflus  fon  mortel ennemy  luy  côfeillalt  & dift  vé- 
rité de  fon  trefgrand  bié. Si  receut&print  de  luy  lamaul- 
diéle  Sc  mortelle  chemilê  par  fon  enhortemént.  Et  bien  &: 
fccretemét  la  garda  côme  celle  qui  trop  toft  creut  le  decep- 
ViabJe  côfeil  de  fon  aduerlairc,&:  cpii  bié  cuy  doit  par  l’élior 
lement  d’icelluy  garder  l’amour  de  fon  mary. 

Les  fecôdçs  amours  D’hercules  enuers 
lolc  la  belle  prifonniere. 
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[comme  l'Iiiftoire  afferme  maintintHeraiIcs 

long  temps  fon  erpoufe  Deiamra  fans  aul- 
tre  accoinâer  & alloit  pour  fa  proeffc  ex- 
aulcer  par  le  monde  ccrchanc  aducntures  ,ou 

mnces.SanglierSjLyons  ne  montres  qui  mal  feiflicnt  aux 

hommes  ne  lailloit  qui!  n’occift  & dellruy/îft:,  & moult 
en  tua  par  la  grand  hardieffe  & force, de  lî  parfilè  & acheua 
mainâc  grande  & haulte  entreprinle.  Il  ertoit  laige  bel,<?c 
bien  taille, & forme  de  corps, parquoy  il  Hfi  apparoir  par 
tout  le  monde  les  proelîès  ôé  v alliances . Et  quand  il  eut  au 
monde  tant  fai<fi  que  plus  ne  trouUoitque  belbngner  ne 
que  conquérir, il  f’en  alla  mener  guerre  en  enfor,&  tant  filt 
qu’il  le  desbrila  & emmena  le  prince  enchefné  de  grollès 
chefnes  de  for.  Moult  â amours  grade  puillànce  quand  des 
• gFans  leigneurs  & des  puillans  hommes  dii  mode  elle  làiâè 
les  leruiteurs.  Les  orgueilleux  fàiéè  humbles  Sc  courtoys 
deuenir ,lcs  couards  faiéè  h3rdis,Sc  par  côtraires  les  hardis 
fait  couars.’Ie  dis  ceffe  choie  pource  que  hercules  eftoit  vn® 
iour  en  T hellàle  dont  nouuellemct  auoit  la  Icigneurie  ac- 
quire,ou  amour  luy  lîft  vng  Ci  dur  affault  fans  lance  & fans 
aulcune  armeurc  que  d’ûg  feul  regard  le  vaîquift  & le  mift 
du  tout  enleruage.luy  qui  accouftumé  auoit  de  vaincre  les 
aultresfut  vaincu.Lors  trouua  Hercules  fori  maillre  qui 
oneques  auparauant  n’auoit  trouué  pareil.  Bien  luy  fîft  a- 
mourafa  force  elprouuer  qui  l’cmbralïa  Sc  poingnit,  telle- 
ment qu’elle  luy  fîft  prendre  noüuelle  amoureulè,  ce  futla 
belle  lole  la  prifonniere  qu’il  auoit  trouuce  en  Thelîâlle  à 
la  conquefte  d’icelle. 

HErcules  tant  ayma  lole  SeC  trelperfai(foement  que 
pour  elle  mift  en  oubly  Deianira  fa  compaigne  & ’ 
e^oule  qui  tant  auoit  ayméc,&  non  pas  elle  feule 
ment  mift  en  oably,raais  toutes  proelîès, vertus,  vaillances 
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& forces,  fellcmét  que  de  luy  mermes  ne  luy  chailJoit  fors 
feulement  D’IoJe  la  nouuellc amye . La  belle  n’auoit  aul- 
trelêruantenechambericre  â defuuydcrles  fiifeaulx 
HercuIes.Biendcftournc  & defuoye  amour  Tes  fubieôtz 
& en  failles  ieux,&  les  esbatemes.Biê  ertoit  Hercules  pris 
au  girô  d’amour,  & moult  deltourné  de  Tes  vertus  & vail- 
lantes proelïès,quand  il  auoit  oubliéde  fa  force,  fa  nar- 
diellè  & fon  grand  gouuernement , pour  vne  damoyfelie 
la  prilbnniere . Et  tant  la  craignoit  Sc  doubtoit  que  pleine 
met  neTofoit  regarder  au  vifage,ains  fremiflbic  ^ trébloic 
qnand  elle  par  courroux  le  regardoit . Pas  n’elt  vng  fol  à 
blafmerfepar  amour  folierquand  Hercules  qui  tant  auoit 
de  fapiéce,puiirance  & valeur  fut  lî  deftourné  & lî  defuoyé 
que  la  belle  lole  qu’il  aymoit  le  detenoit  lî  rubie(5f,&  telle 
ment  ledemenoit  qu’il  CabaitToit  Ibuuent  à leuer  le  fufeau, 
à filler,&  prendre  à l'on  cofté  la  quenoille  der’amye,&  fut 
lî  duy  t & lî  habile  en  ceftuy  art,  qu’l  feauoit  bien  defuuy- 
der  la  lbye,&  f’alTàyoit  au  tilïus  faire, & point  ne  luy  def- 
plailbit  carpir  la  foye  ou  la  l’aine  D’Iole  fon  amy  e,  & auflî 
la  belle  pour  le  faire  cncorea  plus  ami  rafer  fe  paroit  fouuéc 
en  guifed’homme,&fe  veftoit  delà  peaud’ung  grand  ly  ô 
que  Hercules  fouloit  vellirpour  alTaillir  les  fors  geans,& 
lî  portoit  l’arc  5c  la  malTue,&  le  carquoy  s plein  de  flelches, 
dont  Hercules  auoit  faift  main^fes  grades  entreprinfes.Et 
pareillement  faifoit  elle  à Hercules  affubler  tous  les  habi- 
lemcns,& l’en paroit,& puis  luy  faifoit  veftirfa  robbe& 
l’atournoit  â guilè  de  femme . Et  lî  l’aornoit  de  manteau, 
de  pellillbn,de  coeffè,de  philandre,de  guy mpe,  de  cceaure 
’chief  & de  chappeau . Simple  8c  humble  le  trouuoit  â faire 
du  tout  fon  commandement . En  ce  point  alloient  Hercu- 
les 8c  lole  f’amye  par  les  foreft z 8c  par  les  champs  deme- 
nans  leur  defduiéi. 


Il 
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TAnt  longuement  dura  cefte  maniéré  d'amour  entre 
Hercules  Ôc  IoIe,que  Fanus  vng  dieu  fauluaigc  qui  a- 
uoitpiedz  & cornes  de  chieurc , auoit  la  belle  lolc 
veuededrap  de  Ibye  & d’or  veftue  Sc  de  telz  habillemens 
qu’a  telle  femme  appartiét.Celluy  qui  trop  la  delîroicr’en 
vint  vne  nuy<3:  ou  iîz elioient  l’ung  delez  l’aultre  en  vng 
liâ:  couchez  fi  defguiréement  veftuz  , qui  la  belle  auoit  les 
veftemens  du  baron  Hercules, & il  auoit  veftuceulx  d’elle 
Sc  Fanus  qui  lentoit  l’eftincellc  de  folle  amour  qui  le  con- 
traignoit  entra  en  la  chambre,  & print&  embrafia  celluy 
qui  vertu  eftoit  de  la  robe  feeminine  cuy  dât  que  ce  fîirt  lo- 
le, fi  le  voulut  oppreflerSe  violer,mais  quand  Hercules  le 
lêntit  il  le  débouta  arriéré,  tellement  qu’a  peu  qu’il  ne  cre- 
ua,&  â trelgrande  peine  fe  peut  releuer  de  la  terre,&  quâd 
Fanus  fut  rçleué  il  à gradhôteren  fouyt  le  plus  tort  qu’il 
peut, 

La  mort  du  preux  Hercules  par  la  chemife  enueni 
mée  que  fa  femme  Deianira  luy  enuoya: 


REnomméc  qui  toutes  nouuellcs  rapporte , vint  » 
Deianira  & luy  racompta  de  point  en  point  l’eftat 
de  Ton  mary  Hercules, & de  tout  fon  maintient , Sc 
comme  vne  damoyfclle  fa  prifonniere  ledetenoit  prifon- 
■ nier  en  fes  amours-Cclk  la  creut  legiercment  comme  ont 
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de  couflume  les  amoureux, fî  Te  réclama  & nomma  main- 
tesfoys  cheftiue  (5c  malhcureufc  comme  celle  qui  tant  de 
dueil  & d’angoiflc  en  auoit:que  nul  ne  le  pourroit  racom- 
ptcr.NuI  nelcet  que  vault  telle  angoyflè  fors  ccHuy  qui  do 
ialoufîe  dl  encaclié , car  il  n’eft  douleur  pareille  a clic. 
Deianira  pour  cev  nouuelles  perdit  fens  & aduis  & en 
cheut  à terre  comme  toute  palmée.  Et  quand  à elle  fuit 
rcuenue  à elle  mefmc  fe  complaingnit 
guement  en  deftordant  Tes  mains  & elgratigniât  fa  belle  <x 
tédre  face, puis  f'elcria  a liaulte  voix,  & dilt  en  telle  manie 
re  ; Haa  dift  elle,  lalîè  dolente  folle  & paoure  que  ie  fuis. 
Certes  grandement  le  mefprent  & abufe  celle  qui  en  trop 
hault  home  met  Ton  amour ,mieulx  me  vaullîft  auoir  prins 
mary  de  mon  eftat  & congnoiflance,  que  m’eftre  aliéeàu 
grand  homme  comme  ell  mon  feigneur,  car  micolx  m’^ya 
maft  & cherift  vng  homme  de  plus  bas  paraige(&conditiô 
<juc  celluy  ne  fàiift. Hercules  ne  m’ayme  ne  pnlc . A trop 
hault  me  fuis  prinfe,Et  pource  me  dcfdaignc  mon  elpoux, 
& point  ne  m’ayme,ains  à accoî(5î:é  nouuelle  amye  & croy 
qu’il  la  V eult  faire  cy  venir.  MaisrcUcy  vient, ie  péleluy 
faire  fentir  mon  maltalent,f’a  mes  mains  la  puis|tenir.Car 
au  monde  n’eft  chofe  que  tât  ie  haye  que  celle  qui  l’amour 
de  mon  feigneur  m’a  tollue  Sc  fortraiâc. 

Ouït  fut  Deianira  dolente  pour  Hercules 
fon  mary  qui  auoit  de  nouueau  accointé 
lole  fa  prifôniere.  Si  f’apéfa  le  retraire  vers 
elle  de  la  chemife  que  Neflivs  le  cétaure  luy 

. auoit  baillée  à fa  mort,quâd  pour  elle  l’oc- 

• cift  Hercules. Deianira  dôcques  venue  en  celle  péfeeprinc 
tantoft  la  chemife  enuenimée  Sc  mauldiâe,&  appella  fon 
fecretaire  Lychas  li  luy  bailla  Sc  luy  cômâda  porter  icelle 
prelfement  S:  fans  arreft  à fon  feigneur  Hercules  & luy  dô 
nall  de  par  clic  ce  prefent.  Moult  cuydoit  la  dame  bien 

II  ü 
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ouurcr  & par  cefle  naauldiâe  chemift  recouurer  l’amour  de 
ion  ftigneur . Pas  nelcauoit  le  grand  melchief  que  de  ce 
prefent  luy  eftoit  de  brief à venir . A tant  fen  alla  L vehas 
le  malheureux  meflTagicr  & tant  quift  Hercules  qu’il  le 
trouuapresdcf  amye,  (îluy  prefentade  par  Deianira  fa 
U.3.1T1C  lâ  ixiâulcliâe  chciiîifc  3,infi  ^iic  côrricindc  luy  eftoit* 
Hercules  qui  riens  delà  trahyfon  ne  fcauoit,  la  print  & la 
veftit , Et  auflî  toft  qu’il  l’eut  veftue  le  venin  f'en  alla  tan- 
toft  afpandre  parmy  Ton  corps  qui  luy  commença  â em- 
braferlapeau&  les  veines  dôt  moult  fut  angoiflèux.  Mais 
par  fêmbiant  refrenoit  & fouftenoit  Hercules  le  mal  tant 
comme  il  jouoit.  Neâtmoins  croidbit  de  plus  en  plus  Ibn 
mal , & tellement  que  de  la  grade  angoilTe  qu’il  fentit  il  cô 
menca  â crier  & â braire  comme  femme  rrauaiUant  d’en- 
fant. Et  quand  plus  endurer  ne  peut  la  trefgrande  angoif- 
fè,il  le  print  à fa  chcmilè  rompre  & delîyrer  comme  force- 
né .Mais  oneques  pource  n’en  peut  piece  arracher  qu’il  n’é- 
portail  de  fa  peau  auec . Le  venin  de  la  chemife  l’ardoit  & 
luy  brufloit  tout  le  corps  & les  entrailles  tellement  que  le 
fang  luy  boulloit  & defrilbit  fîcomme  faidl  le  fer  chaule 
qu’on  ieâe  dedans  l’eaue  froide. 

HErcules  doneques  en  ceft  eftat  conftitué,  ne  fe  feeut 
côfeillier  n’aider  en  ceftuy  belbing,car  le  veni  luy 
brufloit  toutes  les  entrailles,  & fî  luy  cuyfoit  les 
nerfz  &retrayoit,dontilcrioitdel’angoille  qu’il  fentoit 
& tendant  les  mains  vers  le  ciel  dill  contre  luno:  O mara- 
ftre  de  malice  eflouys  toy  maintenant  en  mon  martyre  & 
en  ma  peftilcnce^Et  fe  tu  de  ton  ennemy  que  tât  vois  main- 
tenant entreprins  de  maulx  & d’angoifle  peulx  auoir  pitié 
ou  mercy jf'eflre  doy  ton  ennemy  & fè  de  riens  t'ay  cour- 
roucé,occis  moy  preftement , & m’ofte  de  celle  vie  qui  me 
defplaift  : Car  trop  mieulx  me  plaifl  la  mort  que  la  vie,bô 
gré  te  feauray  fe  par  toy  m’ell  la  vie  oflée  . Tel  don  peut 
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bien  donner  la  maraftre  à Ibn  fillaftre . Haa  d\cu  mal 
Xrmoy  ma  grande  valeur  exaulcc-equanda  fi  grand. 
Soldeurs  ie  meîrs  de  honteufe  mort.Oncqucs  en  mon  v i- 
„ant  ne  trouuay  qui  me  fouy  ft,ne  qui  me  peiift  contrefter. 
ray  mis  à mort  Hydra  a fept  teftes  au  palude  Lerne  ^ le 

defiîs  le  grand  ly  on  de  Nèmée  aux 

Molorchus  le  pafteur  & vng  aultre  en  „ 

deMenaleen  Archadie.  le  conquis  a coiirfe  la  «me 

Parthenie  aux  cornas  d’or  & Piedz 

phalides  près  du  lac  D’archadie  abattiz  a flefehes.  le  coup 
pis  la  gorge  au  toreaU  furieux  vomifiant  le  feu  queftoit  en 
Marathene.  le  rompis  la  corne  à Achelous  qui  fe  chan- 
geoit  en  diuerfes  formes.  Diomedes  le  tyrant  & Baufois 
le  roy  cmclparmoy  furent  occis  . Anthciis  le  géant  nlz 
de  la  terre  fut  à la  luytte  par  moy  vaincu.  le  rauis  les  po- 
mesd’ordesHefperidcsentuant  le  dragon  veillant  qui 
les  eardoic:Gerion  le  geât  à troys  corps  fut  par  moy  del- 
pouillédefonbeftiaMeoftis  la  ceinture  àla  royne  des 
Amazones.  Cacus  le  larron  fîlz  de  Vulcan  ieftant  feu  par 
la  bouche  fentit  ma  main.  NelTUs  le  centaure  rauifleur  de 
m’amye  Deianira,ruis  d’ung  traid.Troye  à efté  par  moy 

deftruyâe.HefionefilleàLaomedon  fut  parmoydeli- 
urée  du  monftre.  l’ay  fouftenu  le  ciel  de  mes  efpaulles  & 
aydéà  Atlas.  l’ay  furmonté  Cçrbcrus  chienàtroys  teftes 
&l’ayenchainè  Onquesne  peuz  eftre  conquis  fors  par 
luno  ma  maraftre  qui  toufiours  âcerché  & quis  occafiô  de 
moy  dommager,mais  ores  fuis  venu  a ma  fin  par  ce  venin 
qui  tout  me  brufle  & art  & n’en  puis  auoir  guerifon. 

yft)  La  mort  de  Lychas  qui  porta  la  che- 
mife  enuenimée  à Hercules. 
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yand  Herculcî  eut  aflez  lamété  fa  prochai- 
ne mort, (entant  le  venin  incuitable  (e  main- 
tenoit  comme  befte  brute  & infenfîblecou- 
jtât  ca&  la, L’une  heure  freminbit,fou{piroit, 
gemilToit, maintenant  regrettoit  fa  robbe 
* "‘côinecclluy  qui  tout  vifenrageoit, 
pour  le  venin  qui  l’ardoit  8c  ty  roità 
la  mort. Et  côe  hercules  eihoit  c telle 
deftrefle, il  regarda  deuant  luy  8c  vit  Lychas  qui  luy  auoit 
Je  mortel  prefent  apporté.  Lors  l’araifôna  en  telles  paroi- 
les:  Lychas  tu  m’as  apporté  Je  prefent  qui  m’a  mis  a mort, 
mais  tu  guerdon  en  auras  tel  qu’a  tel  prefent  apparticnt.À 
tât  le  print  Hercules  par  les  cheueulx,  8c  Lychas  qui  cftoit 
moult  esbahy  luy  cria  mercy , en  foy  exeufant  gratieufi»- 
mentdu  malquiluy  eftoitaduenmmais  riens  luy  valut< 
Car  Hercules  le  lança  en  la  mer  Euboique  8c  moult  lôgue- 
mentle  fift  auant  par  l’ær  balancer  iî  que  Je  corps  en  volât 
fedefmentit&cnroiditcomme  dur  marbre  . Droit  en  la 
mer  Euboique  y a ellé  veue  depuis  vne  petite  roche  en  fem 
blance  d’homme  que  les  gens  appellent  Lychas.,  Plus  ne 
peut  Hercules  endurer  le  grand  torment  8c  ardeur  du  ve- 
nin qui  l’oppreiîbit,  vng  grand  feu  Hûen  vng  boys.So  arc 
8c  les  PicCches  8c  fa  troulîè  laiflà  a Philoéfetes  fon  compai- 
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S„on,«ril  ne  voulut  point  qu-ih  Pf  “f  “ P^; 

âns  Dource  que  les  dieux  aument  predeltine  que  par  cuix 

ûus.pouri-cijuw  Trnvcexillce, puis  fc  cou- 

feroit  V ne  aultre  foy  s la  cite  de  l roy  - , ^ />.„  rh  ief 

rha  Hercules  au  feu  & mift  fa  mafllie  deflbubz  fon  chiet 
âû“lant  que  le  feu  luy  plaifoit  biê.  & la  mort  auec 

la  flambe  ont  tantoft  le  corps  degalte. 

La  déification  D’hercules.i^ 


Es  dieux  trembloient  de  paour  pour  le  ter- 
riêvégeur  quieftoit  venuafa  fin.Et  luppiter 
luy  dift  ie  rccoy  ioyeufement  ce  dueil,&j^ 
defplaifance  que  vous  auez  de  rnon  filz  & 

P moVvCar  ie  tiens  que  tout  ce  qu’il  aura.  fai<S 

foit  bien  ou  mal, Il  l’a  faia  à mon  honneur , mais  meftier 
n’eft  qu’ô  doubtc  de  fa  mort, car  foyez  certains  quecelluy 
qui  à vaincu  tout , vaincra  bien  ce  feu.  Et  V ulcan  n’a  pouoir 
enuers  luy, fors  à la  partiequ’il  à prife  de  la  mere.Ce  qu  d 
tiét  de  moy  cft  eternel  & immortel  fi  le  trairay  de  terre, & 
le  deifieray  au  ciel  d’cmbas,&  fi  1 cxâulceray  telleme't  que 
' les  celeftes  f’en  efiouy  ront  de  la  grande  ioy  e qu  ilz  aurôt. 
Et  f aulcun  y a qui  n’en  vueille  fbuffrir  Sc  qui  de  ce  fc  corn— 

plaigne, ilz  apperceuront  qu  il  auoit  bienceft  cxaulccmec 

defleruy . Si  ne  lairront  ia  par  enuye  que  malgré  eulx  ne  le 

H iiii 
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^“PPiter  ouy  rét  pour  Hercules  dire  Pac- 

Quetan^^^* déeflès,&  mefmes  luno  fors 

eue  m 1 “ c’eft 

pour  dieu.  Le 

mortel  feu  gafta  & deuora  tout  ce  qu’en  Hercules  fut  mor- 
.oneques  la  mort  ne  le  déporta  de  rien  nô  plus  que  d’ûff 

au  rre  homme  euft  faidl,  lî  que  riens  n'y  demoura  fors  la 

force  du  pere  Et  quand  la  mort  fe  fut  vers  la  çhair  acquit 
tee  relTufata  &f u(l  tout  nouueau.  luppitèT-fbh  pere  l’em- 
porta  en  vng  chariot  aorné  de  luyfantes  eftoilles . Athlas 
qui  le  ciel  fouftenoit  fentit  bien  la  pefanteur  dufais.&  ficô 
me  le  ferpent  reieiinill  8c  renouuella  fa  peau . Ainh  par  1 a 

^ Hercules  de  gloire  eternelle.Bu- 

point  encore  rappaifé,  ains 
1 CTOrc^  de  fbn  ülz  confondre  cjuâd  à liiy  aduenir  ne  peu  t* 

Ainlî  fut  Hercules  déifié  es  cieulx,mais  auant  que  les  gens 
fon  glorifîemct  fceulfent  par  tout  fiitfceue  de  la  mort  qu’il 
auoit  receue . Moult  en  fit  lole  grand  dueil  & moult  efgra 
tigna  fa  face  8c  defrompit  Tes  cheueulx  & fon  beau  vifaige. 
Mais  petit  ell:  â prilêr  dueil  que  femme  face . Car  grand  le 
faiâ  de  néant,  elle  rit  du  cueur  & lî  pleure  de  l’œil,  &tant 
ait  elle  grand  dueil  au  cueur  fî  la  elle  oublié  en  peu  d’heu- 
re.Tandis  que  femme  pleure  fon  mary  qu’on  porte  en  ter- 
re,fi  pourpenfe  elle  pour  en  querre  vng  aultre . Pour  Her- 
cules fill  lole  grand  dueil , mais  toft  trouua  nouuellea- 
mqur  D hyllus  fîlz  à Hercules  qui  la  prinr  en  mariage  dôt 
il  vint  noble  lignée. 

r 

Le  dueil  de  la  mere  D’hercules  pour  la 
mortde  fon  filz,  laquelle  racompte 
à fa  nimple  fa  nailcance. 
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Eianira  quand  ouy  t les  nouuclles  de  la  mort 
ide  fô  feigneur,  & par  fa  coulpe  elle  t’ocaft  de 
lia  mefmeefpée  que  Hercules  auoit  laifleeen 
^ fa  chambre.  A Icmena  la  defeonfortée  mere  de 
Hercules  n’eut  illec  parent  n’amy  à qui  elle 
peufilirclon  côfeil  Sc  fon  courage  dercouurir,ne  qui  la  co 
fbrtaft  du  trelgrand  dueil  qu’elle  auoit  de  la  cruelle  mort 
de  Ton  filz  Hercules  fors  Iole,A  celle  fe  déporta  A Icmena, 
&luyracompta  tout  par  ordre  les  aduétures  & les  peine? 
que  fon  filz  auoit  foulFerres  en  terre  pour  acquérir  louengc 
& bonne  renommée.  Comment  le  grand  dieu  luppiter 
l’engendra  en  elle  fans  femence  d’homme  mortel  & com- 
ment elle  l’ auoit  porté  neufmoys  en  Ibn  ventre,  & quand 
naiftre  deut  , comment  elle  en  eftoit  grofiè,  car  il  eftoit  plus 
pfjiud  qu’vng  aultre  enlant  de  troys  ans  ne  deburoit  e.  tre, 
dont  la  fouuenance  luy  en  eftoit  encore  en  horreur,  5c  ainlî 
a orand  peine  pouoit  Ibulfrir  la  ventree.  Et  cornent  quand 
elle  deut  enfâter  fept  iours  & fept  nuy  61z  en  trauailla  fans 
dormir  & fans  ceîTer  d’appeller  Lucina  le  déeflTc  d’enfante- 
ment en  fon  aide,  mais  elle  n’ auoit  cure  de  luy  aider  en  fe 
grand  befoing  ,ains  deftourboit  qu’elle  n’euft  enfant 
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par  le  moyen  & commandement  de  luno.  Deuant  la  por- 
te  cltoit  aUifc  Lucina  iambe  fur  aultreaii  tout  fes  main 
entrelaceescommencantenbas  vng  charme  d’enchante- 
ment Ton  enfantemét  deÜourbant,affin  que  l’éfantn’yffî 
hors  de  (a  mere.AIcmena  refïorcoit  de  mettre  le  diuin  en- 
fant dehors, tellement  qu’a  peu  que  Je  cucur  ne  luy  fendôi  ' 
de  la  peine  &r  du  tourment  qu’elle  Icntoit,  moult  appelJoi' 
1 aide  d icelle  qui  luy  nuylbit , iour  ne  nuy  et  ne  ceiîbit  d< 
crier  & de  braire  6c  defoy  côpiaindre  â luppiter , & aprei 
fuppJioit  & requeroit  les  dieux  &dée(Tes  , & leur  faifoi;; 
veux  &pr  omefîes  afïïn  que  propices  luy  fulTènt  a ion  de- 
liurement . Il  n’eftoit  a briefdire  iî  dur  cueur  qui  pitié  n’er 
printPilPouylt . Ses  parentes  6c  les  voiiînes  venoient  en-' 
tour  elle  plourans  6c  faifoient  veux  8c  promeiïès  aux  dieux  i 
afKn  qu’ilz  luy  feilîcnt  allégeance , mais  oneques  poui 
promeiïès  ne  pour  prières  ne  luy  furent  ay  dables. 


W La  ruic  de  la  femante  D’AIcmc-” 
napour  la  faire  enfanter 
Hercules,  &defa 
mutation. 
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Ors  auoitleans  vne  chambricrc  genre  de 
corps  plairance, amiable,  appcrtc  & feruia- 

L blc,  extraidc  cftoit  d’humbles  parens. Celle 

, pucelleeftoit  nommée Galanthis  quiPappé 

foit  5c  auCiî  le  cueur  diuinoit  que  fa  dame  a - 
noir  aulcun  contraire  qui  ne  la  lailToit  enfanter.  Tandis 
içntroit  5c  y iTbit  fouuent  de  l’hortel,en  la  rue  elle  apperccut 
Tucina  la  déeflè  aflîfe  deuant  l’hofttl  en  moult  eipouenta- 
;bleguile,vnggenoiirurl’aultrc  étrelacédclcs  deux  maïs. 
Tt  quand  en  tel  eftat  l’eut  veue,bié  feeut  qu'elle  cftoit  celle 
qui  (a  dame  gardoit  8c  empeichoit  d enfatcr,(î  luy  efcria& 
idift  en  telle  inanictc:  O femme  qui  que  tu  foyes  qui  la  fiez, 
le  te  prie  appailetoy  8c  celle  tonirc,tais  ioyc,car  Alcmcna 
ma  dame  & ma  maiftrefleeft  deliurée  d’ung  beau  filz,ic 
î’ay  veu.  Quand  Lucinaouyt  Galanthis  ainli  parler  tou- 
te esbahye,raillitfus  Tes  mains  tirans  à elle,  8c  ainfî  chan- 
gea Ton  charme,  5c  lors  le  deliura  Alcmena  d’ung  beau  Riz 
qui  depuis  fut  nommé  Hercules  5c  qui  dcfpuis  fît  tant  de 
nobles  aduentures  dignes  delcriprc.Galâthis  voyâtqu’a- 
uoit  fî  bié  deceue  la  déefle,cômcnca  à rire  pour  la  cautelle 
qu’elle  auoit  trouuée.  Lucina  fut  moult  dolétc  5c  grâd  ire 
cuten  fô  cueur  de  ce  que  galâthis  l’auoit  ainfî  deceue  par  fa 
menfonge,fî  luy  courut  fus  fans  demourice  5c  la  print  par 
Tes  blonds  cheueulx  5c  la  trama  à terre.  Galanthis  le  cuy- 
da  redreflfer,  mais  la  déefîè  la  fîft  rabatte,  5:  fî  iuÿ  mua  fes 
mains  en  piedz  5c  tout  le  corps  luy  acourla  ; Sa  noblefîe  &• 
fon  appertife  luy  dcmoura,car  elle  deuint  belete.Et  pour- 
cc  qu’en  mentant  par  fa  bouche  elle  ay  da  l'enfantement  de 
fa  maiftrefle , E nfante  elle  par  la  bouche  8c  fi  demeure  aux 
bons  hoftelz  fîcomme  elle  fouloit  faire, 

t 

Le  propos  que  lole  racompta  à Alcme 
na  de  fa  feur  pour  l’appaifer. 
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Lcmena  racomptant  ces  chofes  pJoroit  ten- 
drement, & loîelaprint  à réconforter  par- 
amour  8c  luy  dift:  Dame  ie  vous  prie  que  vo 
vueillez  mettre  a voz  pleurs  fin,&  le  vous  ci 
pteray  d’ung  melchiefqui  aduint  â vne  miê- 
nc  fcur  .Mais  tant  ay  douleur  au  cueur  quand  de  fa  dolen- 
te melchanche  me  fouuient , que  ie  pers  toute  ma  paroi  le 
Mais  non  pourtant  ie  le  vous  compteray  pour  vous  fola- 
cier.  Jadis  euz  vnefeurdepar  mon  pere  nommée  Dryo- 
»e  qu’il  auoit  eu  d’une  aultre  femme . Celle  ertoit  mouîi 
•elle  damoyfolle  8c  prifée  être  les  aultres,lî  l’efpoufa  pou;: 
fa  grand  beaulté,vng  noble  cheualier  nommé  Andremon 
Or  aduint  vng  iour  que  ma  feur  vint  fur  vng  lac  qui  auoi 
la  riuc  tortue , celle  qui  ne  fe  gardoit  de  la  malbcureté  qu 
prochaine  luy  elfoit  à aduenir,portoit  vng  fien  fîlz  entre 
Ces  bras  pour  le  folacier  8c  l’alloit  allaiéiant-Ceftuy  flz  a- 
uoit  nom  A mphifos.Sur  ce  lac  cueillit  vng  rainceau  fueil- 
Ju  de  Lothos  pour  en  faire  ch  appeaulx  aux  nymphes  du- 
quel le  fang  commença  à faillir  8c  des  fleurs  pareillement. 
Mais  quand  de  l’arbre  & des  fleurs  veis  le  fang  dégoutter 
iccommencay  â trembler  8c  aller  arriéré . On  dit  qu’anciê 
nement  y fut  muée  vne  nymphe  qui  mill  le  dieu  Priapus 
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en  refïm.  Ceilc  nymphe  fut 

<»llf  fut  muée  eftoit  de  mcfme  nom.  De  celle  choie  ne  ica 
“n  ma  L Dryope.  Quand  elle  vit  le  f-g  moult  fe 

doubta  & arrietc  f en  V oulut  r«ourner,  P' 

Car  fespiedz  furent  détenus  & muez  en  racines lo 

ventre  d'efcorce  futcouuert  dont  la  panure 

elle  voulut  fes  cheueulx  defrompre,!!  prit  e 

rachcr,car  ia  Ton  chief eftoit  couuert  de  vertes 

heu  de  cheueuh, fes  mammelles  que  l enfant  fucoit  tarire 

& enroidirent . A tout  ce  efto ye  prefente  & ft  Pp' 

uoye  dôner  aide  ne  la  retraite  hors  des  r^iceaulx  ne  de  1 
bre^,dont  tant  dolente  fuz  que  bien  voulftlfe  eftre 
ment  muée  comme  elle  eftoit.  A ces  meru^^^es  icy  tantoft 
vît  Andremô  Ion  mary  qm  trop  f en  esbahy  t & efmeru 
la.  Et  quand  il  v it  fa  femme  muée  en  pefchicr  il  comme  - 
ca  à l’accollcr  & à baifer:  ia  n’auoit  elle  ries  qui  ne  fuft  cou 
uert  defcorce  fors  feulement  fon  vifaige  qui  encores  appa^ 
roilfoit.Ellc  iedoit  de  tout  fô  corps  larmes,de  quoy 
fes  fueilles  elle  arrofoit,&  moultfe  côplaignoit  Sc  doloufoit 
en  difant:  le  feuffre  ces  peines  fans  rnes  delTertes,  oneques 
ne  feis  choie  pourquoy  ie  deuflè  auoir  telle  male  aduentu- 
re . Se  ie  mens,feicher  puifle  & mes  rainceaulx  d^ 

tranchez  Sc  au  feu  ars  & en  cendre,puis  dift  la  cheitiucî  O 
mesamys  venezàmoy  &m’aydez  vng  peu  a foultraire 
ie  vous  en  prie,  & oftez  ceft  enfant  Sc  ne  fouftrez  qu’il  pe- 
rilTê  auecq  moy,querez  qui  le  nourrille  & le  ramenez  icy 
forment  defduire&  esbatre:  Et  lî  luy  faides  feauoir  ôc  ap- 
prendre que  fa  me  re  elt  ainlî  muee,&  faides  tant  que^par 
luy  fby  e laluée  Ibuuent  quand  il  icaura  parler.  Et  aufli  di— 
des  luy  bien  & endodrinez  qu’il  fe  garde  bien  d’aller  fur 
cftang  incongneu,  car  mal  m’en  eft  prins,  Sc  que  ia  d’arbre 
ne  cueille, raincel, fleur  ne  fiieille  fil  bien  ne  le  congnoift. 
Apres  ces  parolles  commanda  elle  Ion  mary  Andremon 
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ad^tcu,&requift  & feur<5r  mary  qu'ilz  aefendifTcnt  fc 
pc  chicrde  trccher  ôc  dcrôpre,puis  pna  que  nous  la  ba, 
liions  & luy  leuiffîons  Ton  enfant  en  hault  pour  le  baife 
Car  plus  ne  pouoit  attendre,  & adoncluy  défaillit  la  pi 
rolle  & la  veue,  lî  fut  incontinent  toute  couuerte  defcorc 
Ainlî  compta  lolc  la  merueille  de  la  mutation  de  Dryor 
fa  feur  qui  en  pefehier  fi  elbit  muée . A ces  motz  & paroi 
les  vint  lolaus  qui  vieil  fouloit  eftre  & ancien  & il  deuen 
cftoit  iouucnccj  . De  fa  venue  f’elîouyrent  les  dames  < 
moult  f esbahy  rent  de  ce  que  de  li  grand  vieille/Te  clloit  e 
telle  ieuncflè  reuenu.Cc  fift  Hebe  la  bouteillicre  des  dieu 

par  la  prière  Sc  pour  I amour  D’hercules,  leq  ucl  de  nouu< 
cftoit  déifié. 

fêif  Le  prophctifêment  de  Thémis  fur 
la  guerre  Thebane. 


THemis  la  déeflè  de  religion, luftice  & diuination  a- 
pres  auoir  le  don  de  ieunefte  faift  par  Hebe  â lola^. 
nepneu  D’hercules  Ton  nouueau  mary  va  iurerpai 
les  vndes  infèrnalles  que  tel  don  ne  feroit  plus  a viuant  çç 
cédé  que  de  vieulx  deuint  ieune,mais  au  contraire  l’on  vie 
droit  obtenir  de  leuncdeucnirviculx  comme  voyoitcllc 
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que  bien  tort  Te  feroit,&  preuoyant  merucilleux  cas , va 

dire  par  diuination:Thebescômecantaefmouuoi  g - 

res  fraternelles  & Capaneus  ne  pourra  eftre 

par  luppitcr , mais  les  deux  freres  fe  tueront  1 ungl  aultre. 

£t  le  diuineur  verra  luy  viuantfes  enfers 
de  terre  & le  filz  vengeant  la  mort  du  pere  par  la  mort  de 
la  mere  en  vng  mefme  fai<a  iulle  & inicque  eftonnedu  ca- 
me Sc  exillé  de  l'on  entendement  & maifon/era  tourmen- 
té par  les  furies  6c  les  vmbres  maternelles  iufques  que  a te 
me  luy  demandera  le  carquoys  fatal  & pernic.eux,&  l'ef- 
pée  de  Ton  grand  pere  fera  mife  dans  Ton  ventre  par  fes 
beaulxfrcres.Touiesfoys  la  fille  D’achclous  Callirhoe 
obtiendra,  cjue  luppitcr  commandera,  a, ta.  hllaitre  e c 
fille  donner  aage  aux  petitz  enfans  pour  véger  la  mort  de 
leur  pere . Tout  ce  que  Thémis  euft  vaticiné  aduinlt , car 
Etheocles  6c  Polinices  freres  8c  filz  D’Edipus  picpercc  <x 
E)’Iocaftequ’eftoitleur  feurparuenuz  à virile  aage  quand 
con<»neurent  que  le  bon  Laius  premier  mary  D locaue  en 
retournant  de  l’o  racle  D’ Apollo , fut  par  foîl  filz  Edipus 
tué  &que  puis  apres  Edipus  prinlifa  mere  pour  feme,  du- 
quel mariage  exorbitant  & funcilie  ilz  eftoienc  y{Tus,pour 
la  grand  honte  du  faiét  ne  permirent  aulcunement  que  E- 
dipus  leur  pere  & frere  lortül  de  la  maifon,mais  qu’au  de- 
meurant de  fa  vie  en  mifere  fon  defnature  meffaicl  recon- 
gneuflè, lequel  pour  ne  vcoir  tât  de  calamitez  f arracha  les 
yeulx.EtpartiltleroyauhncdcThebcs  par  telles  conue- 
nanccs  que  chafeun  des  freres  gouucrneroit  le  feeptre  v ng 
an  l’ung  apres  l’aultre,cn  qiioy  f accordèrent  les  freres.  Et 
Etheocles  corne  l’aifné  côméca  régir  la  courône  fô  an. L’an 
rcuolu,Polynices  voyat  que  folieueftoit  venu  a régir  The 
bes  par  fon  tour  demâda  à fon  frere  l’adminillratiô, lequel 
la  luy  defny  a.Polynices  fe  voy  ât  rebouter,  bleflc  de  dou^ 
leur  6c  grâdemét  efmeu  à dominer  côe  celluy  à qui  par  fon 


Î.S  NBTFVIISMI  IIVHB 


tour  appartenok  régir  le  fceptre&  régime  ciu  royaulme* 
héréditaire  que  leur  pere  auoit  laifle  pour  annuellemét  de  > 
l’ûg  à l’aultre  eftredeuolu  ôc  adminiftrer  par  vng  faiâ  nou 
ueaii  8c  inufîte  que  deux  feulTent  portionnaircs  à vnc  cou- 
ronne,cequ’eftimpoflîbleàcneur  humain  efleuc  en  hon- 
neur de  {bufîrir,fe  retira  vers  Adraftus  roy  D'arges,  lequel  ' 
luy  copula  par  mariage  la  Belle  Argie,  ôc  luy  tinft  côpai-  ■ 
gnieaueccinq  aultres  vaillâs  feigneurs&  capitaines  pour  i 
aller  liurcr  bataille  contre  Ibn  frere  & mettre  le  iîege  deuât 
ThebeSjCeque  futfaiél:  en  grand  arroy  ôc  belle  compair 
gnie . Car  apres  la  folennité  des  nopces  liberallement  8c  k - 
fèftinouuert  celebrée,  La  ou  Hymeneus  & luno  aulcune- 
ment  ne  furent  par  les  deftinées  ioyeufement  conuoquez. 
ît  Genius  le  dieu  propre  â nature  môftra  à ce  côuiue  nu- . 
ptiallc  Minois  marmiteux  pour  le  brieffoulas  dr  esbate- • 
ment  quedebuoit  eftre  entre  les  deux  accouplez  nouuelle- 
mcntjtout  rapprefi:  de  la  guerre  fut  foubdainement  mis  es  - 
ordrs  ôc  bel  arroy . 

5»  La  mort  de  Capancus , Amphia-  - 
raus  le  diuin,&  des  deux  frè- 
res Thebains. 
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Lcxploiâ  de  la  guerre  Thebane  eftoit  fort 
necclTaire  le  diuineiit  Amphiaraus,Icquel  pre 
uoyât  qu’il  y demeureroit,relîlla  de  Ton  po- 
uoir  iufques  quefa  femme  Eripliilefutcor- 

. rompue  par  le  carquant  fatal , lequel  Venu? 

auoîtdonnc  â Hemione  fille  de  Menelaus&r  delà  belle 
Hcleine.Eriphile  defirâte  de  la  bague  elle  trahy  t Ibn  ma- 
ry , lequel  à fon  defpartement  voyant  queiamais  plus  ne 
rctourneroit:  & que  fa  femme  eftoit  caulc  de  fa  rnort,com- 
mandaAlmeon  fon  filz  tuer  apres  fa  mortfamere.  Et  ne 
tarda  gueres  que  Amphiaraus  cftantdeuant  Tbebes  fur 
fon  chariot  fut  englouty  par  la  terre.E  t Cappaneus  efehe- 
lant  les  murailles  fbiildroyc  aux  obfeques,duquel  Euadnc 
fa  loyalle  efpoufe,ainfi  qu’on  brufloit  le  corps, le  ieéia  dâs 
le  feu.  Les  deux  freres  Etheocles  & poliniccs  fe  tuerent  par 
rencontre  l’ung  l’aultre.  Alcméon  apres  la  mort  de  Ibn  pe~ 
re Amphiaraus, exécuta  le  commandement  de  fon  pere,^’ 
mafamereEriphiler&luy  olla  lccarquant,mais  il  deuint 
fol  iufques  â ce  qu’il  fut  deliuré  du  carquant , lequel  donna 
aAlphcfîbée  fille  â Phegeus,  laquelle  print  en  mariage,  & 
apres  certain  temps  alla  vers  Achelous  ouf  énamoura  de 
la  belle  Callirhoê  fille  D’ Achelous , & la  print  à femme 
luy  pmmefèant  lediél  carquant,lcquel  allant  quérir  vers 
Alphefibéc  la  première  femme  fut  tué  par  les  freres  D’al- 
phefibée  .Et  Callirhoefaichantla  mort  de  fon  mary  , va 
prier  à luppiter  d’adioufter  des  ans  aux  deux  péri  tz  enfans 
que  Almeon  auoitlaiflèz.  Ce  qu’elle  obtint,  mais  non  pas 
fans  grade  murmure  des  dieux . Car  par  le  don  de  ieunelTe 
oélroyc  à lolaus  par  Hebc,  & par  celiuy  cy  de  vieillelîc 
^randbruyâ  en  menèrent  les  dieux.  Aurora  commanca 
faire  les  complaïélcs,difant  pourquoy  ne  reieunillbit  fon 
vieil  mary  Tithon®.  Ccrcs  fe  complaignoit . D’Iafius  qui 
deuenoit  vieulx.  Vulcanus  demanda  pour  ErificKtoneus 
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prolongucmcnt  de  vie . Venus  vouloit  renouucllemct  d'as 
ê â Anchifes.  BriefcKel^ue  dieu  auoit  acjuideniandericdô 

&.toufîours  croiflbit  la  fedition  par  faneur  iufqucs  à ce  que 
luppitcr  va|commenccr  à dire:  Mais  qu’eftee  que  fans  rai- 
fon  vous  dcmande2?du  elt la reuerence  que  vous  medeb- 
uez?  Qu.i  cft  celluy  de  vous  qui  puilTe  encontre  les  defti- 
nces?Iolaus  eft  retourné  â l’aage  precedent . Les  enfans  de 
' Callirhoclèlon  les  deftinées , doibuent  retourner  icunes. 
Et  affin  que  portez  cecy  de  meilleur  vouloir, moy  mefmes 
fuisfubica  aux  deftinécsjlefquclles  fi  ic  pouuoye  changer 
Eacus  ne  feroit  pas  fi  vieulx  ne  mô  bon  iuge  Rhadaman- 
thus  & Minos.tous  trois  mes  enfans . A ces  parolles  de 
luppiter  il  n’y  euft  dieu  qu'ofaft  plus  auant  fe  complaindrc 
voyant  que  luppiteflaiflbit  en  vieilleflè  les  troys  iuges 
des  enfers , meflnement  Minos  que  pendant  qu’eftoit  en 
fleur  d’aagefcfaifoit  craindre  &fon  nom  clloit  redoub- 
lé. 

» 

î*»  Les  defriglces  amours  de 
Biblis  qui  ayma  fon 
propre  f rcrc. 
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AisMinosiaeftoitfî  andcdcucnu  que  pe- 
tit cftoic  crainâ  nedoubté , incfmemcnt  de 
M ceulx  de  Ton  royaulmc  ne  defon  Holicl.  V ng 

riche  homme  nobJe  & parct  au  dieu  A pol- 
io: nommé  Milet,ne  daigna  par  ion  orgueil 
de  riens  icmir  jMinos,&  tenoit  de  luy  tout  l'on  heritaige, 
Ains  cndelpit  de  luy  le  partit  de  Crete  â grand  conuoy, 
^delaiiTantfa  terre  palTa  la  mer. Tant  exploita  qu’il  vint 
en  Afîc . Et  la  fonda  vne  cité, laquelle  il  nomma  Milete  de 
: Ibn  nom . En  celle  terre  print  Millet,  vne  moult  vaillante 
dame  nommée  Cyanée,delaquelle  ileut  deux  enfans  vng 
filz&vnc  fille*  Le  filzcut  nom  Caunus  Et  la  fille  qui 
; moult  belle  eftoit  eut  nom  Biblis . Celle  Biblis  ayma  fou 
. frere  C aunus  oultre  mcTurc . Et  lî  ignorante  eftoit  que  pas 
elle  ne  cuy  dort  mal  faire  d^accollet  & baifer  l'on  frere , & 
moult  le  contenoit  & paroit  cointement  pour  l’amour  de 
luy  . Trop  le  delîroit  à vcoir , &:  grand  cure  mettoit  â e- 
ftre  gaye  3c  gentepour  luy  complaire , & f aulcune  l’elloic 
plus  d’elle,  enuic  enauoit , pour  l’amour  de  Ibn  frere  eftoit 
moult  efprirc,  3c  lî  n’oToit  ne  penfoit  vers  luy  que  telle  fo- 
lie firtquc  d’eftre  congneue  charnellement . En  dormant 
le  fongeoit  ôc  veoit  & luy  eftoit  aduis  qu’elIefembrafToit 
& faifoit  auec  luy  tous  l'es  defirs , dont  elle  en  veillâtrqu- 
uent  fe  vergondoit  & esbahylibit  du  fonge  qu’elle  auoic 
vcu,penfânt  en  Ion  cucur, dont  celle  vilîoniuy  pouoit  ve- 
nir. Et  en  roymefmcs  fouuentesfoys  difoit:  O lalîèchefti- 
ue  malheureufe  que  veult  dire  ceftevilîon.*  la  tel  vitupéré 
ie ne  feray  ,car  ains  qu’elle fuft  acheuée  i’ay  meroy e mieulx 
cftrc  morte . Dont  me  viennent  telles  fàntafics  qu’en  dor- 
mant il  m’eftoit  aduis  que  toute  nue  eftoyc  entre  les  bras 
de  mon  frere  en  vng  Ii(9:  ou  trop  auoye  de  plaifance  3c  de 
délégation.  Certes  il  eft  moult  bel  3c  gracieuIx,trop  folie 
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ment  le  regarde, il  me  plaill  moult,  bien  le  peulTè  auoir  en 
mariage  fe  fa  feur  nefuiTe . Certes  ie  croy  que  la  vifîon  de 
la  precedente  niiyd  n’acheuerons  iamais.  Moult  mcplai- 
roit  Te  touiîours  le  veoy  e quand  ie  dormiroye.  Grand  dé- 
lia i’euz  en  la  vilîon,  Sc  fi  n’en  Iceut  nul  fors  moy , Haa 
dieu  quel  plaifir  Sc  délia  i’euz  en  dormant  fe  longuement 
m’eult  duré,trop  euft  efté  bienheurée,  la  remembrance  m’e 
faia  encores  grand  bien, Mais  trop  briefue  fut . Et  la  nuyt 
trop  toft  fut  finée  qui  de  mon  bié  eftoit  enuieufe . Helas  fe 
pollible  me  fuft  de  changer  mô  nom  & moy  ioindre  aluy, 
bien  feuflê  digne  d’eftre  Ibn  efpoufe,Et  luy  mon  efpoux  & 
gendre  à mon  pere.Grand  allegeâcemepcuit  il  faire  & dô- 
nerde  mon  mal.  Pleuft  ores  aux  dieux  que  toutes  choies 
fuflent  communes  à luy  & a moy  fors  parentage  feulemét. 
C ertes  bien  vouldroy  e qu’il  fufl  pl®  gétil  de  moy  .T rop  ay 
petit  efpoir  que  de  mon  frere  ay  e nul  defduy  t . Il  eft  mon 
frere,  iamais  plus  près  ne  me  peuft  eilre,bien  voy  queia 
n’auray  ce  que  mon  cueur  defire.  Que  me  vault  doneques 
ce  que  i’ay  fonge  ? Non  pourtant  ce  qu’on  ibnge  aduient 
fbuuent , & pource  ay  grande  fiance , qu’enci')res  aulcunc 
chofe  en  aduiendra.  Mais  trop  me  defcfpcre  ce  qu’on  dia 
communément  qu’il  n’y  a en  longes, fors  fantafmes  Sc  mé- 
fonges . Dieu  ne  rueilleque  celte  chofe  foit  çn  mon  cas 
vérité. 


i\. 


Es  dieux:  difoit  Biblis:  voulurent  erpoufor 
leurs  leurs,  ficôme  ie  defire  mon  frere  Cau- 
nus.  Saturne  efpoufa  bien  Opisfafeur,  Ne- 
ptune filt  de  fit  feur  Thetis  ainfi  comme  fell  e 

j euft  efté  fa  propre  femme,&  luppiter  pareil-i 

lement  fa  feur  luno  eut  â femme . Lallè  dill  Biblis , qii’aÿ 
ie  de  ce  affaire , Il  plaift  aux  dieux  foit  droit  foit  tort  faire 
a leur  volunté  & plaifir  des  chofes  de  ceftuy  bas  monde! 
Trop  fol  Sc  defloy al  feroit  celluy  qui  aux  dieux  comparer 


. DV  GR  AND  OLI  MPH. 

fc  vouldroit.  Trop  à blafmcr  & reprendré  fais  quand  aux 
dieux  me  fais  comparée  de  leur  reprocher  & reprédre  leurs 
voluptez  Sc  deliâz.  IJ  me  conuiét  ieder  hors  demô  cou- 
raigela  folle  amour  qui  m’a(fault,ou  il  me  conuiendrade 
honteuic  mort  mourir . Morte  fèulîè  ic  ores, mais  que  mon 
frere  qui  tant  eft  pJaifant  m’eult  baifée  à mon  plaifîr.Helas 
ce  que  ic  delîre  ne  peult  eftre  acheué  par  nul  tour  fans  luy 
& fans  moy,car  paraduéture  ne  i^ouldra  il  pas  ceque  vueil 
deïïre^ains  croy  que  fil  Je  Icauoit  il  le  tiendroit  à rage- 
ric & fbrcenement  .Au  temps  palîc  iadis  f’alîèmblcrent 
Machareus  Sc  fa  faur  &fentraymerent  fort.  Et  ia  pour  fra 
ternité  il  ne  le  lailîèrent . Q^felîè  cy  ? les  veil  ic  relTemblcr.^ 
•ncnny  certes , mais  congncu  les  ay . Et  pourquoy  recor- 
dé ie  ou  allégué  ceft  exemple, qu’elle  que  ie  vueil  faire  ? ay 
ie  la  rage  où  fuis  ie  hors  du  fens?  Il  me  coniüent  mon  cou- 
rage retraire  dé  celle  laide  vergongneufe  amour, car  en 
riens  ne  doy  aymer  mon  frere,  fors  a caufe  de  fraternité , 
Car  aultrementi’excederoys  les  limites  d’honnelleté . O 
fe  mon  frere  fuft  par  aduenture  de  pareille  & femblable  a- 
mour  elprins  comme  ie  lîiis,  Sc  premier  me  rcquift  mo  n a- 
mour , Certes  il  trouueroit  en  moy  haftiue  mercy  & brief 
allégement  defon  mal.  Certes  mon  mal  luy  fèray  feauoir. 
Luy  pourray  ie  bien  dire?  ouy , force  d'amour  Je  me  faiâ 
faire:£t  par  cefefay  excufée,&  fî  par  honte  luy  JailTe  à di- 
re & à reueler.  Bien  manderay  le  vouloir  de  mô  cueur  par 
elcript.  Etie  croy  que  mercy  Sc  compaflîon  l’en,  prendra 
Sc  qu’aulcunement  de  luy  confortée  feray. 

Ouït  agréa  celle  derniere  volunté  a Biblis; 
Lors  fe  coucha  fur  fon  bras  fenellre  & fe 
print  a dire  : Or  y pérra  que  ie  feray.  Mes 
douleurs  luy  manderay  , Ha  lallè  que  fe- 
ray ie?  dot  me  viêt  le  feu  qui  ainli  le  cueur 
m’cfprcnt  Sc  cmbrafe.Q^’cflc  que  ie  penfc  à faire  ? Ainlî 

kk  iii 


tB  NBVFVrilMl  LIVRE 

\ 

pcnfoit  & rcpcnfoit  la  defolcc  damoyfellc . Mais  en  fin 
rappenfà qu’elle luy  manderoit fa  penfée  pareferit.  Enfa' 
dextre  main  print  la  touche , & les  tables  â fa  feneftre , Sc 
commença  en  tremblant  fon  eferipture  : Puis  raya  Sc  effa- 
ça tout  ce  qu'elle  auoit  efeript.  Moult  eftoit  doubteufe 
qu'elle  feroi:.  V ne  heure  eferipuoir , Sc  l’aultre  heure  effa- 
coit.En  fi  grande  peine  la  tenoit  amours  qu’elle  ne  feauoit 
qu’elle  faire  debuoit.  Deuant  fes  yeulx  luy  elloict  efcriptz 
honte, paour,  Sc  hardieflè,  feur  commença  â eferipre , puis 
l’clFaca.car  aduis  luy  eftoit  qu’elle  meffaifoit  d'eferipre 
ainfi  feur.  Moult  eftudia  pour  commencer  à fon  appétit. 
Puis  f’enhardit,&  commença  ainfi  à elcripre. 

L’epiftre  de  Biblis  à fon 
frere  Caunus. 


A paoure  amante  t’enuoyecefte  epiftre, 
Que  nul falut  porte  au  defllis  pour  tiltre 
Si  ta  bonté  plufloft  ne  m’en  faiâ  don; 
Celant  le  nom  tant  ay  duguerdon. 

Si  d’auenture  tu  viens  faire  demande, 

Qu’eft  ce  que  tant  ma  lettre  te  demande, 

Pliiftoft  vouldroy c ma  caufe  terminer: 
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le  niien  aom  ainfî  déterminer. 

Et  trop  de/îre  que  te  feuflè  incongneue, 

El  que  iamais  celle  ? n'eulTes  conëncue, 

O ue  par  auant  ie  n’euflè  mon  dehr 
Bien  accomply  a fbuliaift  & loilît) 

5^  De  mon  fecret  pouuoys  auoir  notice, 
parlacoulcur  tant  pâlie  mal  faiûiflè, 

Face  ternie  & les  humides  yeulx 
Qui  tant  de  foy  s,&  partant  diuers  lieux 
As  veu  ieder  larmes  en  habondancc, 

Et  les  roufpirs  faifans  leur  refidence, 

Dedans  le  cucur  tout  cmbraféd’amoûr. 

As  veu  fortir'cômme flaiiime d’ung  four, 

Sans  que  la  Caufe  pourquoy  feut  apperceue. 

En  enfuyuant  la  grand  flamme  conccuc, 
Combien  de foy s t’ay  voulu  accollér 
Eftroidement,  comme  qu’il  veult  coller. 

Deux  fortes  pièces  & ioindre  les  cnfembic.  ^ 

Et  des  baifcz,mais  dis  moy  qui  t’en  femble, 
Pouoy  s tu  point  nullement  eltre  feur, 

Que  le  baifer  eftoit  plus  que  de  feur, 
lacoit  encore  que  trop  fufle  bleflee, 

Et  tellement  du  mal  d’amours  laflfée, 

Ce  non  pourtant, de  mon  mal  odieux 
îcle  fairo7s(rcrmoings  en  font  les  dieux) 

Pour  obtenir  guerifon  & mcdelle. 

Plus  fort  ic  dis  que  du  dieu  mal  fidellc, 

(C’eft  Cupido)  qui  fur  moy  vient  à foultz, 

Pour  euiter  fes  penetrans  aflbultz, 

Flefches  poindues,  & violentes  armes, 
l’en  ay  fouffert  merueilleufes  alarmes, 

Dont  trop  de  maulx  i’en  foulFre  & de  douleur, 

Q ue  tous  les  Wùrs  redouble  mon  malheur. 
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Par  aduenturc  plus  que  porter  pucelle. 

Ne  pourroys  croire  i’en  ay  porter  de  celle, 

De  celle  ardeur  que  tant  nuy  t aux  ay  mans, 

C^e  bien  ic  croy  qu’excedç  tous  tourmens. 

Si  que  ie  fuis  apres  mainâz  maulx  contrainte. 
De  confefler  8c  non  pas  fans  grand  craindc, 
D’eftrc  vaincue  de  celiuy  dieu  lî  fort, 

Dont  force  m’eft  de  requérir  confort 
Ayde  6c  fecours,  à toy  qui  le  puis  faire, 

Ou  aultrement  tu  me  verras  defïàire, 

Par  quelque  mort  ou  ne  prendrasplaiiîr: 

Fors  que  triftefle , regret  8c  defplaiiîr. 

Tu  feul  fans  aultre  peux  prelêrue  r la  amante. 
Celle  que  fcays  qu’en  ceft  endroit  lamente, 

Et  feul  fans  aultre  la  peux  exterminer, 

Et  à la  fin  briefùement  fermier. 

Choilîs  des  deux  (puis  qu’il  te  plaift  de  lire. 
Mes  deftinéc)Iequel  vouldras  eflirc, 

L e cbeois  en  as  ôc  tout  feul  le  pouoir. 

5^>  Atout  le  moins  au  chçois  foras debuoir. 

Car  qui  te  prie  n'eft  pas  ton  ennemy  : 

Mais  au  contraire  fi  treftant  ton  amy. 

Qjic  nonobftantque  conioinâe  te  foit 
De  prochain  gré, fi  amour  ne  decoipt, 
plus  fort  encore  te  vouldroit  eftre  ioinde. 

Et  D’ung  lieu  trop  pluseftroiâ  conioinde, 
Laifibns  aux  vieulx  obferuer loix  & droid. 

Car  quand  â nous  ieunes  en  cefi  endroid, 

Venus  la  déefle  nous  efi  plus  conucnablc, 

Qui  ne  foauons  fi  tel  cas  ell  damnable, 

Ains  nous  penfons  que  tout  foit  tresbien  faid. 
En  enfuy  liant  8c  par  diéf  & par  faid, 

De  maintgrand  dieu  fur  ce  propos  l’exemple. 
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le  lieu  auons  & l’occafîon  ample: 

Sans  que  le  pere  y pourpcnic  aulcun  mal, 

Et  que  baifer  luy  Toit  cas  amormal. 
lan’enTcra  faouillccncftrcfamc. 

Quand  l’on  verra  leul  à feul homme  & femme, 

La  parentelle  tel  blafme  couurira 
Et  rien  de  mal  en  nous  defcouurira 
En  liberté  de  dire  ma  penfée. 

Nature  m‘a  aucc  toy  difpenfée, 

Voyre  nous  eft  fans  ibufpecon  permis, 

Nous  cinbraflèr  comme  deux  vrays  amys, 
ï*)  Deuant  les  gens  tu  vois  que  le  t’acollc, 

Que  ic  te  baife  franchement, & recolle, 

Propos  ioyeulx  & gracieux  deuis, 

Et  bien  petit  en  cft  fi  m’eft  aduis. 

Le  demeurant  pour  accomplir  l’affaire 
Tant  defirc,&  J’ouurage  parfaire. 

•JD»  Par  quoy  te  prie;  te  fupplie  Sc  requiers 
Par  celluy  nom  que  ie  demande  Sc  quiers, 

A y CS  pitié  & prens  à mercy  celle 
Q^i  fe  confèfTe  eftre  la  tienne  ancelle 
Contraindc  à ce  par  vne  extreme  ardeur. 

Et  garde  toy  d’eftre  dift  par  hideur 
(Si  de  reffus  me  fais  dure  clofture) 

C ’elH’engraué  defUis  fa  fi  pulture. 

Mérité  Si  caufe  dé  la  mort  de  Biblis 
Pour  toy  O C aunus  qui  fbn  epiftre  lis . 

A Ces  motz  que  Biblis  eut  efcrlptfut  la  table  toute 
pleine  d’cfcripturc,tellcmét  que  plus  riens  il  n y po- 
uoit.  Puis  voulut  la  lettre  féeller,mais  tant  pleine  e-. 
ftoit  de  douleur  que  toute  auoit  perdue  fa  faliue,n  mouilla 
le  féel  de  fes  pures  larmes . Et  tjuandféelée  l’eut  la  chcftiuc, 
clic  appcila  vng  ficn  varier  feal,&  luy  dift  amy  dift  elle, tu 
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portcraî  ceflcicttre,  & de  par  moy  Ja  prefentcras  â mon, 
<iuand  elle  voulut  dire  frere,  tant  fort  commença  âfouf- 
pirer  que  parier  ne  peut.  Nonpourtât  en  la  fin  dût  elle  frè- 
re. Elle  bailla  la  lettre  au  mcnagerjmais  en  oubJy  ne  doy 
mettre  que  quand  elle  luy  voulut  bailler  defcs  mains  luy 

chcut  a terre  dôt  moult  rut  esbay e du  mauluais  ligne, mai* 
pour  ce  ne  voulut  fon  entreprinlc  laiflcnA  tât  le  mdîagicr 
print  la  lettre  & attendit  temps  & lieu  conuenable.  Puis, 
vint  â Caun®, auquel  il  laprefenta.  Caunus  rouurit&:  Icut 
lecôtenu  bien  au  long,mais  quand  il  eut  apperceu  la  def- 
nonnefie  amour  de  fa  leur,  trille  eut  le  cueur  & dolent . Par 
roaltalïnt  icéta  ius  la  lettre,  & à peu  que  le  varier  ne  tua  en 
luy  dilant  :Mau!uais  & trailire  mciïagierfuy  toy  d’icÿ. 
Se  pour  honte  ne  fut,iet’occilIè  tout  incontinent, Mais  de 
ta  mort  auroye  hôte.Lorsf’cn  retourna  lemeflàgier  moult 
craintif  S:  honteux  vers  fa  dame,  & luy  racompta  le  fier 
rclpons  & la  grande  honte  que  fon  frere  luy  au  oit  faille. 

ît»  Le  felFuz  que  fèit  Caunus  à fa'leur 
qui  le  prioit  d’amours,  Sc  de 
la  douleur  de  Biblis. 


V • ; 


I>7  GR.AND-0I-*M?I* 


7» 


Vand  rcfFufce  fe  vit, plus  froide  que 

brc dcuint& perdit  de dueil fa ng& couleur,  lï 

O qu  elle  fepafma. Et  quand  elle  rcuint  a elletant 

fut  dolente  &r  angoiiTeufe.qu’a  grand  peine  peut 

mot  dire, O laflè  dill  Biblis:  Certes  c’eft  a grand 
droit  qu’il  m’a  refufee.  Comment  ofay  ie  comme  toile  de- 
fcouurir  le  grief  mal  de  mon  cueur  ,&  le  noncer  par  cfcnpt. 
Se  fage  Si  prudente  eufle  efté,ains  que  luy  refcnpre , le  luy 
eufledemâdéf’il  me  vouHîft  aymer  ou  non.  Et  auant  qu  c 
la  mer  me  meiflè,  ie  d'euffe  aaoir  elTaye  fe  les  vens  feunent 

appaifczprcmierqu’entréey  fufle,  mais  dedans  me  luis 

mile  fans  aulcunement  auoir  efprouuc  ne  tons  ne  nue , i 
cli  ma  nef  effondrée  & pcrillée  en  ma  grand  honte  ôc  vi- 
lennie.  le  croy  qu’oneques  plus  nemefeheut  a femme  qu  il 
eft  à moy , Des  que  la  lettre  me  çheut  des  mains  en  la  baiU 
lant  au  melïagicr,  f’en  moy  culïè  eu  prudence,  bien  peufle 
auoir  congneu  qu’il  m’en  mefaduiendroit , car  auant  que 
tel  mclTage  culTe  baillé  â faire,  m’amour  Ôc  ma  folle  penfee 
dculTc auoir  étrelaillee,  & me  deuflè  eftrc foufferte  iufqucs 
àtâtquei’eulTeeutemps  & lieu  de  mieulx  appointer  ma 
befongne.  Hclaspourquoy  ne  prinsie  delay?quc  moy 
mcfmes  pour  ma  befongne  pourchalîer  ny  allay  ?Commct 
olay  ie  faire  mcllàge  n’a  homme  eftrangc  charger  tnon 
fccretpie  luy  euflè  trop  mieulxdit  de  bouche  que  de  hiy 
auoir  mandé  par  lettre . Et  auecq  ce , il  eurt  veu  mon  tri- 
lle vifaige,  par  lequel  il  eull  bien  apperceu  que  point  n’euft 
cfté  choie  fainde . Et  la  caufe  de  la  douleur  qui  me  de- 
llrainâ,trop  euft  il  bien  congneue . Maulgré  luy  l’acco- 
lalTe,  le  baifalTe  bouche  ôc  y eulx  . Et  fe  pitié  n’eull  prins,lî 
m’euft  il  veuefemblablealamort.  Bien  croy  que  quand  il 
verroit  nia  grande  douleur, mes  pleurs, mes  plains  ôc.  mes 
parfbs  lbufpirs,qu’il  n’a  lî  dur  tueur  f’il  le  veift  qu'il  ne  la- 
mollift.Ic  croy  que  par  la  deffaulte  du  medager  ay  ce  grâd 
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^ vray  qucf  apointl’cufrc  reqms,quecôquisi’?uf 

Te  Icgiercmenc.  la  n>eft  il  de  fer  ne  de  fuMe  rXr  / dur 

comme  dyamantqu-il  n’eull  de  moy  m^my  car  par 
car  tant  que  lefoyevmanre  nelailTeray  celle  enrreprinfê 

mrques  a tant  que  Pauray  de  Juy  mon  plailîn  & ce  que  tât 
aedelire  puis  que  tant  en  ay  fai61,car  auant  que  PeulTe  en- 

defcouLierte,  peulTe  auoir  ma  fo- 
iie  delailTee.  la  pour  ce  fcauroit  il  ma  hardicll'e  lî  me  tien- 

droit  pour  trop  muable,&  fi  n'en  feroit  ia  moins  en  coul  - 
pe  quand  a tant  m’en  repenti roye . Il  penferoit  qu’elTaycr 
le  vouloye,  ou  que  de  trop  grand  lafclieté  le  prieroye  d’a- 
mours. l’ay  trop  a faire  à accomplir  & à acheucr  Je  delîr 
de,mo  cueur,&  peu  de  blaPmc  en  attés  auoir.A  tât  ne  vueil 
laillerguand  tant  coixinie  folie  en  ay  fkiéè, 

Inlî  parloir  & rerpôdoit  B ibJis  corne  doub, 

teule,  trop  eftoit  dilcordant  en  la  penlee^ 
A moult  fe  repentoit  de  ce  que  tant  auoir  mef-, 

pris  , ne  qu’oneques  telle  choie  auoit  encô- 

n’cnccc  .Mais  qu’ainlîeftoitjiane  queroit 

Jaïuer  la  choie  entreprinlè,  ainsluyplcut  encorcs  elTàyer 
fc  par  aulcunc  manière  Je  pourroit  amollir . Lors  alla  Bi- 
blis  â .lonfrere,  lequel  de  Ton  amour  elle  pria  Sc  requift,Je- 
queliuyefconditluy  remonllrantle  vitupéré  & deshon- 
neur qu  a caule  de  celle  amour  delordonnee  leur  aduien— 
droitjMais  comme  plus  luy  efcondiiroit , de  tant  plus  luy 
en  rcqueroit  fans  celTer.  Caunus  qui  plus  ne  peut  endurer 
les  gemilTemens,les  plaindcs,les  pleurs , les  prières  & les 
incitemens  que  fa  feur  aflîduellement  luy  faifoit  de  fon  a- 
mour,y  iTît  hors  de  fa  terre.  Et  f en  alla  en  clirange  contrée 
pour  auoir  paix  de  celle  guerre, lî  en  doubla  â Biblis  peine 
& deflreffCySc  fut  plus  trille  & plus  angoilîèufc  & trop  plus 
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vcxèd  Que  par  auant  n’auoit  cfté.Pour ce  rcffîis  rompit  Bi- 
. bhs  la  robe, bâtit  la  blanche  poitrine, dctordoit  Tes  mains 
& eferatigna  fon  beau  vifage-Appertement  & douant  tous 
pleuroit  6c  recongnoiflbit  fana  couuerture  fa  foie  amour 
&comment  Caunus  fon frere l’auoit  mis  en  rcffus.Pourla 
grandrageouBibliscftoit.laifla  elle  fa  contrée  que  plus 
n’y  d’aigna  habiter, ainsfefouyt  dolente  6c  cfplourcedc 
toute  efcheuelée  apres  Ion  frcre,pour  Icauoir  nouuelles  de 
luy . Par  naaintes  & diuerlcs  contrées  le  ccrcha,&  melmes 
au  mont  de  Chimcre.ft  quand  elle  eut  paffé  la  montaigne 
■ elle  fe  trouuualî  laflee  &frauaiiléc  qu’elle  cheuc-à  terre 
toute  pafmée,  &illec  pleura  tant  fans  cefièr,  qu’en  pures 
larmes  fur  muée  en  fontaine  decourât  delîbubz  vng  ehef- 
ne  en  vne  valéequi  à non  Biblis,  licorne  la  belle  auoit  nô. 
De  celle  nouuelle  fontaine  fut  la  renômée  grande  par  tout 
le  pays  d’enuiron. 

La  fortune  D’Iphis,qui  fut  de 
femme  mué  en  homme. 


■ Ar  toute  la  terre  de  Crète  fut  grande  la  renonmmée 
■ ^ & la  mutation  de  Biblis  en  fontaine.  Mais  pour  vne 
nouuelle  mutatiô  qui  ii  fin, fut  icelle  mife  en  oubly 
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Car  entre  Crète  <S:  la  terre  de  Ceftic.eut  lors  vne  ricKc  A 

puiflant  baron  nommé  Ly  élus  qui  de  moult  de  eens  cftoit 
cogneu.Preudboe  eftoit  & de  bôe  Ôr  bônelle  vie.  Il  eut  â fé- 
mcTclethura  cbafte,bône  & bônelle, laquelle  il  éerolTa.Et 
Jiad  près  fut  autepsdefaportureredebuoitdcliurcr.Ly 
^us  alla  hors  du  pays  pour  viliteraulcuns  defes  affaires. 

ais  amcois  print  de  fa  féme  côgé,&  luy  dift  au  départir: 
Ma  trcfcherc  compaigne  & amy e.deux  chofes  font  que  ie 
requiers  aux  dieux.  L’une  lî  cil  que  legicrcment  & fans  grâ 
de  peine  foyex  deliurée  de  voftre  porture . Et  l’aultre  que 
hoir  malle  ayez. Car  trop  a en  femme  d’enuy  8c  deloing. 

^ femmes  ont 

eue  plufieurs  a grand  douleur,  8c  plulîeurs  roy auimes  8c 
pays  menez  a dellruâ ion . Pourquoy  ie  prie  & requiers 
aux  dieux  que  fille  n’ayez , Sc  le  fille  auez , gardez  que  ic 
ne  la  voye.-aîs  tâtoll  qu’elle  fera  née  faiéle  là  occirerMoult 

mepoitcquecemotmaconuenudire, mais  toutesfbys ie 

le  vculx  ainlî  auoir  faiél,  A ce  mot  ploru  le  prince  Ly  élut 
moult  tendrement.  Mais  Tcletbufa  fon  cfpoufe  le  recoiu 
forta  au  mieulx  qu’elle  peut  & luy  pria,  qu’il  mil!  a repos 
fon  cueur,  Mais  oneques  riens  n’y  valut,car  de  celle  doub- 
te  ne  pouoitfô  couraige  retraire, que  celle  auoit  fille  qu’el- 
le fuit  occife  tantoft  qu’elle  feroitnée.  Qjiand  Lyâus 

fut  party  Telethufademcura  toute  effrayée,  3c  quand  elle 
l’eut  tant  porté  que  près  fut  de  foy  deliu’rer  de  fa  ventrée 
vnenuyélpenfoit  àlacmellefentenccquefon  maryLy- 
élus  luy  auoit  chargé  que  fe  fille  auoit  qu’elle  l’occilt  tan- 
tofl.  Forment doubtoit  la  franche  dame  celle  cholc,& 
grand  horreur  en  auoit  en  fon  couraige . En  celle  penfée 
rendormit , fi  vit  en  fon  dormant  par  vifion , Ifis  douant 
fon  liél , venir  auecq  grand  proceffion  de  Nymphes.  La 
décfïè  Ifis  ficomme  il  fcmbloit  â T elethufa  auoit  deux  cor 
nés  en  fa  telle  luy  fans  & vne  couronne  d'efpines  d’or  &tc- 
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noit  vno  fccptrc roy al,& Te maîtcnoit comme  vnc 
Ilîs  dcuant  TelcthufaCarrefta  auec  luy  Bubaftis  la  lainctc 
prebftrdlè  qui  la  meflè  cliantoit  8c  faifoit  les  facrinccs  D a 
pis  qui  maintes  couleurs  auoit . Et  le  chantre  qui  par  Ion 

- 5oy  failbit  ligne  de  taire, & L’hymne  comme'coit,  & tous 
les  aultrcsrefpondirentOlîrisqu’on  pcultqucrre  en  vain. 
Et  les  lcrpens  d’eftranges  terres, portans  la  damnable  in- 
toxication de  dormir.  Tclethula  refueilla  & vit  Ilîs  qui 
telle  compaignie  auoit  cnuiron  d’elle, & qui  moult  la  mift 

a raifon , & luy  dill;  . , _ , . 

Elethiifa  feur  belle  & bonne  lailTe  le  foucy 

lequel  tant  ton  couraige  trauaille,  8c  ne  fais 

T pas  le  commandement  de  ton  rcigneur,ains 

laiflè  feulement  viare  l’enfant  quand  deli- 
urée  en  feras,  tel  que  tu  l’auras , fi  decoy  la 
folle  fcntcncc  du  pere,&:  comme  bône  mere  le  nourris.  Tu 

- m’as  requis  moy  qui  Ibis  déclTe  mirericordieufe  8c  fecqu- 
-,;rablc.  Si  cft  bien  raifon  que  mon  aydete  vaille  & û fera 

elle  ; Car  de  ma  part  ayde  8c  fecours  auras.  A tant  fe  par- 
; titdc  la  chambre,  8c  Telethufale  leua  qui  deuotement 
, tendit  Tes  mains  vers  le  cicl,priant  les  dieux  que  la  vilîon 
qu’elle  auoit  v eue  peuft  a Ton  effeâ  venir . A Ton  io  ur  en- 
. fanta  Thelethufa  d’une  belle  fille  fans  le  feeu  de  fô  mary , 
fl  faignit  qu’elle  auoit  eu  vng  filz,&  le  mife  â nourrice. Ly 
,•  â^us  qui  malice  n’y  cuydoit,ren  créât  5c  f'en  efiouy  t,5c  rc 
c.  dit  grâces  aux  dieux, & offrandes  que  promis  auoit  corne 
celluy  qui  cuydoit auoir  hoir  malle  que  moult  auoit  ddî  - 
ré.Il  n’eft  créature  qui  feeuft  que  fille  fufi,fors  la  mere  8c  la 
• nourrice  tant  feulement.  Celle  fille  eut  à nom  Iphis  apres 
i le.  nom  de  fon  ay  cul.  Et  par  ce  moyen  cuydoit  Ly  dus  pi** 

' certainement  auoir  hoir  mafle.-La  mere  Cen  refiouyfibit  8c 
moult  luy  plaifoit  qu’ainfi  elloit  nômé.car  tel  nom  appar- 

- tenoit  a malle  8c  femelle.  Si  pouoit  bien  de  Ibn  nô  fans  f en 
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apprcepuoir]a  vcritedire,&ainfîIa  mcnfongcirc  ceioit, 
Iphis  auoit  habit  d’enfàntmaflc  quiluy  plaifoit.&fîa- 

uoit  tel  vifagc , que  qui  Je  veoit  indifféremment  pouuoit 
dire  c’clthlzou  fille.  , 

QVandla  belle  eut  douze  ans  d’aagefon  pere  Ly- 
ans  propofaJuy  donner  femme  la  plus'  belle  de 
la  contrée, c’ertoit  lanthc  & eftoit  celte  fille  de 
Telelle  de  grand  renom, Egaulx  d’aagc 
&de  beaulté  furent  Iphis  & Ianthe,&  fi  fcauoiét 
yng  mefmc  meltier,&  de  ce  vint  leur  accointcmcnt . Ega- 
lement f’cntraymerent,maisdiuerfifiance  auoient  de  kur 
mariage,  lantheaymoytlphis  cuydant  que  homme  fuit, 
T deuftiouyr comme  d'poule  de  ibn  efpoux  Sc . 

Iphis  1 aymoit,mais  de  ce,  le  delconfbrtoit  que  pas  ne  ctiy 
doit  que  iouyr  en  peufi  ne  foy  coupler  a elIe,c’eftoit  la  cho 
le  qui  plus  luy  accroiflbit  ion  ardeur  & doubloit  & qui  pl* 
luy  embralbit  le  courage . Moult  f’esbahiflbit  (STpiteufe- 
mcntfecomplaignoitfouuentenlarmoyant.  Olalîè  di- 
Ibit  elle  quel  conicil  tiendray,&  âquclconfèil  pourray  ic 
venir  de  celte  allèmblée  qui  vif  oneques  aduenir  qu’aultre 

de  moy  milt  la  cure  en  fi  folle  beaulté,  pas  ne  fuis  de  telle 
amour  digne  Se  les  dieux  me  fiilîènt  propices  bien  m’euf- 
iènt  gardé  de  telle  folie.  Las  ilz  me  dcltruyfent  par  foie 
ragedefuée  ôc  amoureufe  que  point  n’eltcôucnable  à moy 
non  plus  que  d’une  pucelle  aultrerequerre,m’amye  & moy 
fommesd’ung  fexe . Brebis  ayment  les  moutons  & f’ ac- 
cointent l’ung  â l’aultre . Et  les  vaches  femblablementau 
toreaux.Toute  femelle  par  droiétnaturclrequiertfô  malle 
qu’il  ait  cure  d’elle,  & non  Joindre  aultre  femelle,  & ic  re- 
quiers au  prefent  fans  fens . LaymalTè  inieulx  eltre  â nai- 
Itrc  qu’auoir  entreprins  fi  Folle  entreprinfe . Encores  difoit 
Iphis,ccrres  de  Crete  elt  y ffuc  toute  mcfchance . Pafiphe  y 

nafqnilt  qui  de  l’amour  au  torcau  fuit  efehaffée , & comme 
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forcenée  ledeceat  Sc  à luy  fe  ioingnit , mais  encore  palTè 
mon  amour  la  fîenne  de  follie  ,3c  miealx  ayma  Pa/îplic  en 
fon  endroit  que  ie  ne  fais . Car  mafle  ne  puis  deuenir , ne 
cellejaufifî  qui  àmcyTcioinô. 

Phis  doulentc  & malheureufc  â quoy  tend 
toncueurqui  telle  amour  embrafe,  Scû  ne 
peulx  ton  vouloir  acheuer , Ne  on  ne  te  peut 
conreiJIerfc  tu  ne  penl'es  commet  tu  fuz  née, 

|ieteprie  metz  celle  rage -hors  detoy  . , 

•qmërsThofê  que  conuenablement  & par  raifon  puiflès  a- 
luoir  & quoy  qu’il  t’auiengne,metz  en  oubiy  celle  folle  a- 
anour  qui  tant  te  nuyft , car  par  nature  tu  n’es  digne  d’eftre 
doinâe  à telle  créature.  Lefexe  naturellement  te  nuyft.  A 
«Ile  dift  Iphis  puis  venir, aller, parler;  l’embraflèr;  & bailer 
arQmmc  amy e quand  il  me  plaift,car  il  n'eft  riens  parquoy 
deftourné  cri  foye.mal  de  pcrc,ne  dure  garde, ne  doubte  de 
anary  qui  ialoux  m’en  face,&:  non  pourtât  ne  fais  fors  no* 
;amu(cr,car  â mon  fol  cuyder  acheuer  n’eft  riens  qui  me 
puift  ayder,fe  ne  font  les  dieux  debônaires,  car  grand  part 
irie  doibuent  de  mon  deiir;  ce  que  ic  vueil  ne  defueillét  mô 
pcre,mamercnc  m’amycauflî,mais  foullement  nature  le 
defueult.  Or  approche  le  temps  du  delîrable  mariage  que 
inienne  fera  la  belle  lanthe  m’amye  & ma  compaigne, 
mais  que  me  vauldra  celle  ioye  .>Emmy  l’eaue  mourrons 
<ie  foifjCar  faire  ne  pourray  d’elle  ce  qu'efpoux  doit  faire 
dé  fon  efpoufe  3c  compaigne . O Hy  emen  Sc  luno  d’ellre  à 
telles  nopces  n’auez  que  faire  Qui  vit  oneques  erpoufailles. 
fahsérpoux.^  Ainlîfecoraplaignoitla  belle  Iphis  delan- 
the Ta  fiancée. Et  fon  elpoufe  n’eftoit  pas  en  moindre  effray 
d’amour  defa  part;  car  elle  fe  plaignoit  du  temps  qui  tant 
tardoit  comme  celle  qui  ne  cuy doit  ia  vcoir  l’heure  que  le 
mariage  aduenift.Souuent  prioit  aux  dieux  que  tantoft  le 
iour  venift  que  celt  aflemblée  debuoit  eftre,&  qu’elle  peuft 
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embrAlferron  chier  amy  & erpoux  qu’elle  tant  dclirôit, 
la  mere  î phis empefehoit  le  mariage, & l’aflcmblemct  par 
dclayeracns  tant  qu’elle  pouoit.  L’une  fois  faifoitâ  croy  - 
re  que  Iphis  eftoit  malade, difant  que  le  trauail  des  nopcci^ 
ne  pourroit  fou(Frir,&  ainfî  feroit  elle  de  controuucr  & les 
crpoufailles  tarder  tant  qu’elle  pouoit.  Mais  quand  elle  ne 
peut  plus  empefeher  la  choie, & que  le  iour  vit  qui  les  côùc 
noit  el])ourer,tellcmét  qu’il  n’y  eut  qu’ug  jour  entre  deux, 
au  temple  D'Iphis  alla  Iphis  auec  fa  mere  toutes  deux  ef- 
cheuclccs . La  embralîa  Telethufa  humblement  & deuo-. 
«ement  l’auitel,  & pria  a la  déefle  Ifîs  en  telle  maniéré; 


H^La  tranfmutation  D’Iphis  la  pu- 
cclle  en  iouucnceau. 


• I 

Aa  décflè  celefte  ic  dolente  t’appelle  & t’en- 
uocque  â grâd  paour  Sc  crainâe.  Tu  fccs  que 
pour  ma  fille  me  promis  quand  tes  entre- 
feignes  vy,  & la  belle  compaignie  qui  auccq 
toy  eftoit,& les  bradés  luyfans  Arlefceptrc 


que  tu  tenoyes,  Sc  oyoyes  les  initrumes  fonner  quâd  pour 
moy  reconforter  vins  àmoy,&  me  cômandasque  ma  fille 
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• 'àranai(caHcen’ocdflfè,âinsIa  nourriflè  ; bien  me  rccorae 
4c  ce  que  tu  me  dis  ék  promis.Or  eil  bcfoîg  que  ta  promc(T«r 
nous  vaille, & qu’ay  de  nous  faces  prcftcmcc  & iccours  fans 
dclay,&  incontinent  fecours  nous  donc  ic  te  prie  par  mcr- 
cy,  car  par  ton  conieil  a ma  fille  vclcu  iufqucs  à maintenâc 
en  ton  efpoir  i Or  dorcfnauant  metz  coniêilâ  la  faulucr, 
carfedeccfàircnet’cntrcmctZjplus  n’ypourray  remede 
' trouucr. Ainfidifoitcllccnplorant, &ladêcflc  Ifiscnfi- 

enede  confort  en  telle  Icmblâce  comme  elle  auôit  aultref- 
foys  faidjluy  apparut . Elle  auoit  deux  cornes,  dont  l’une 
auoit  au  front  & l’auftre  defllis  fa  telle,  & fi  fonnoient  les 
inftrumcns . Et  fi  vit  du  temple  moult  flir  trembler  l’autel 
& les  portes.  Lorsyffit  Tclethufa  du  temple  ioyeufe  du  li- 
gne qu’elle  auoit  vcu,&  Iphis  fa  fille  l’ehfuyuoit  derrière 
à plus  granspas  qu’elle  ncfouIoic.&  auoit  moins  de  blan- 
cheur  au  vifage  que  parauât  n’auoit.Si  cfioict  les  cheuculx 
acconreiz  & crclpcs  &fiit plus  vigoureulc  qu’elle n’auoit 
elle, ne  femme  par  nature  peulrcftrc. Tant  eut  ebâge  fa  fœ-  ■ 
mininc  nature  en  mafeulineque  riens  neluy  deffailloit.  Il 
en  prefenta  au  temple  offrandes  & facrifices . Celle  muta- 
tion feeurent  tantoift  grans  Sc  petis  par  toute  la  contrée.  Le 
lendemain  fatourna  le  iouucnccl  Iphis  pourcfpourcrf'a- 
mye  Ianthe,.ou  il  eut  moult  grâd  dclcluy£l,car  tous  y fu- 
rent les  dieux  des  nopces  a telle  loy  c côme  il  appartenoit. 
Hymencus>Iuno  & Vcnus>&  to®  les  aultres  qui  aux  nop- 

CCS  feruent. 

» » 

y»»  Fin  du  ncufïiiclme  liurc  du  grand 
■ Olympe  des  hiftoires  Poétiques. 
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Le  dixicfmc  li- 

LIVRE  DV  GRAND  OLIMPE 

DBS  HYSTOIRS  P OB  TIQUES. 

Le  mariage  D’Orpheus  auccq  Euridicc, 
lequel  en  chantant  la  ti-  < 

ra  des  enfers. 


Vx  nopccs  DTphis  & fanthc,  Le  dieu  Hy- 
me  fut  affîs  aueçques  plulieurs  auitres  dieux 
& déefics . Et  quand  Hymen  le  partit , par 
l’a^r  f’en  voila  grand  erre  en  Cyconie,ou  fe- 
monv  elfoitdeparOrpheus  qui  debuoitcf- 
poufcr  Eurydice . A ces  nopces  vint  fans  bonheur  appor- 
ter 5c  y dôna  (igné  de  douleur  adueair,&  de  malle  fortune 
comme  ic  vous  diray . Au  printemps  f’en  alloit  J’crpoulc 
nouuellc , esbatant  vng  iour  nudz  piedz  en  vn<^  pré  plein 
d’herbes  verdoyans,  &:iilec  vng  palteur  bel  & gaillard 


» 
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nomme  Arifteus  veit  la  belle»  laquelle  il  rcquift  tantôft  dt 
' îbn  amour, Mais  icelle  à luy  ne  fe  voulut  accorder  n'habi 
dôner  pour  priere  ne  requertc  qu’il  luy  Iceut  faire, Car  trop 
&de  boncueuraymoitfon  nouuclclpouxOrpheus  , ains 
pourdeluy  efchapperlc  mift  âlafuyte  & celluy  laTuynif, 
mais  ainlî  que  la  belle  Eurydice  fuy oit,  elle  marcha  deflus 
vng  ferpent  venimeux  qui  la  mordit  enuiron  le  talon  dont 
elle  mourut.Q^uand  Orpheus  Iceutque  par  ibubdaine  def- 
fortune  auoit  perdu  fa  femme  & elpoufe , il  fe  complaignit 
A:  fe  douloufa  tant  que  trop  long  Sc  trop  ennuy  able  feroit 
â le  racompter . Et  quand  par  le  monde  l’eufl  longuement 
plorée  en  enfer  voulut  delcendre  & allpr  veoir  f’il  pourroit 
r auoir  Sc  recouurer  f’amye,&  fe  â ce  pourroit  mouuoir  le? 
j’nfernaulx  . Il  tenoit  fa  harpe  entre  les  bras  & en  touchoiC 
les  cordes:&  de  la  bouche  fe  print  à chanter  telle  chanfon.' 

; La  chanfon  D’orpheus  aux  enfers. 

Iculx  infernaulx  en  tenebres  regnans 
En  la  chartre  pleine  d’oblcurité, 

Ou  vous  cftes  tout  le  monde  tenans 
A ce  fubmife  cft  toute  humanité 
Pour  clTayer  voftrc  crudclité 
v offre  gouuernement. 

Pas  en  cclkuncmefuis  tranfporté 
Eurydice  demande  feulement. 

5^  Quand  le  ferpent  tellement  la  bleillà  ' . 

Qu’elle  mourut  & vint  auecques  vous  " 

Si  aprement  mon  cùeur  fe  courrouça 
Quei’enibuffryplusquemorteicourrouX' 

.Ma femme clfoitji’efioycfon  efpoux 
le  viens  icy  fiiccumbé  de  tourment 
. Pour  V ous  offrir  v ne  requcfle  a tpus  , : 
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Eurydice  demande  reniement.  . - - . 

ladis  Pluto  Proferpine  ranit 

Par  feu  d'amours,<5;r  céans  la  bouta, 

Mais  toutesfôys  quand  v.oz  tourmens  y yit 
Point  esbahy  ne  fuis  f'elie  doubta, 

Et  fc  fuis  feur  que  celle  grande  doubtc  a 
Mon  efpou(e,(i  vous  pry  doulcement 
E (coûtez  moy,f’onc  nomme  on  clcouta 
Eury  dicc  demande  feulement.* 

5^  Q^and  maintenant  vous  me  la  baillerez 

Poiir  demener  auec  iiioy  train  d'amours 
Rien  n y perdrez  puis  que  vous  la  raurez 
Finablement,mais  qu’elle  ait  laii5i  fon  cours, 

Car  tous  humains  en  la  fin  de  leurs  iours 
Viennent  céans  â Voftre  iugement , ; • 

Mais  ic  vous  pry  que  me  donnez  lecours  • i 

Eurydice  demande  feulement. 

Rpheus  deuant  l’infernal  manoir  , fi  douicc- 
mentchâta  que  pour  melodieufcté  dufbn-  dei 
jravoix  cnfembledefaharpedesames  trilles 
hefioiéc  en  oublièrent  leurs  peines.Ta-  - 
^ÿ^;^^r^S,talus  en  oublia  fa  foif,  Ixion  qui  près  de  luv’ 
dloit  en  laifla  la  roc  repofer.Sify  phus  mill  ius  la  roche  qui 
le  trauailloit.  Et  Ticyus  laifla  à donner  aux  voultours  fbn. 
gificr  â rongier,  & les  Belidienes  laiflans  la  fontaine  à ef- 
puifêr  mirent  ius  leurs cribles.Et  fe  véritable efl la  renom-.- 
mée  qui  ce  me  faiâ:  acroire  & entendre,  les  Eumenidien-  ’ 
nés  qui  oy  oient  la  doulceur  de  la  harpe  ploroient  D’Or- 
pheus,cc  qu’oneques  parauât  n’elloit  adiicnu  ne  peut  aduc-- 
nir.La  royne  Proferpine  nefepouoit  abllenir  delarmoy  er 
le  roy  d’enfêr  ne  pouoit  efeondire  à Orpheus  chofe  qu’il. 
lùy  donnall . Si  fut  Eurydice  appellçc  qui  elloit  en  la  va-  • 
léc  rmbrciife  aucc  celles  qui  venues  y clloict  nouuellemetc^ 
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tors  apparut  Euridicc, laquelle  allait  clochât  par  la  playc  - 

qü’cIIcauoit  rcccucaupicdparJcrerpent.  MouJtfutOr- 

phcus  ioy  culx  quâd  v enir  Ja  vit,  Elle  luy  fut  rcduc  par  tel 
côuenât  qu’il  ne  fcrctornaft  ne  regardait  derrière  luy  iuU 
■qncs  àccqu’elicfulttotalemct  horjs  des  tormcsinfcrnaulx 
& qu’il  aîlal1:  deuant&  elle  le  fuyuroit  derrière  ouaultrc- 

ment  iamais  n’en  yllroit.  Lors  par  vng  fentier  moult  roi- 
<dc  & eftroit  & plcin.de  tenebreufe  obfcurité  & foruoyablc 
chemin  l’ung  deuant,&  l’aultre  apres  fe  mirent  en  la  voy  c 
Orpheus  &ramyç.  Tant  cheminèrent  que  ia  cltoicnt  pre* 
tout  dehors  du  pourpris  infèrnahquand  Orpheus  qui  d’a- 
' mour  eftoit  efpris  délirât  de  voirr’amyc:&  doubtât  qu’elle 
ne  le  fuiuift  fc  retourna  pour  elle  regarder.  Et  incôtinét  elle 
L’cfuanouylt  de  fes  y eulx  Sc  C'en  retourna  en  cfer:  Orpheus 
I tendit  les  mains  qui  retenir  la  cuida, mais  ries  ne  print  fort 
▼cnt.Et  ainlî  fc  partit  Eurydice  de  ion  amy  & mourut  de 
■ fteonde  mort, mais  de  luy  nefe  peut  plaindre, fors  de  trop 
aymcrlLc  dernier  falut  luy  rendit  qu’a  peine  l’entédit  Or- 
phcus.Formentlcplaignoit  delà  fccôdcmort  dcramyc,& 
voulut  retourner  pour  trouucrla  mort, mais  la  porte  trou- 
na  fcrmce.Et  le  portier  qui  la  gardoit  luy  retarda  fo  chemî 
& (Uuy  dift  que  iamais  recouurcr  ne  la  pourroit.Quâd  Or 
pheus  vit  que  plus  entrer  n’y  pourroit,fur  la  riue  du  flcuue 
infernal  fut  fept  iours  plorant  pour  la  fécondé  mort  de  f a- 
jnye  & pour  la  perte  d’icelle,(ans  manger  & fans  boire  vi- 
«oit  luy  fouftenant  de  fon  dueil.Moult  tenoit  les  dieux  d’e 
fer  raauluais&  félons  qui  f’amye  ainlî  detenoict.  Puis  f*cn 
retourna  Orpheus  & troy  s ans  fc  tint  fans  féme  Sc  Cas  châ- 
bcricrc  fuy  ât  toute  amour  fœmcnine,&  mettât  toutes  cho 
fes  en  refus  & en  defdaing.Ce  no  obftât  plulîcurs  damoy^ 
fcllés  Taymcrcnt  qui  en  luy  peu  d’amour  conquirent , Car 
iouyr  n’en  pcurcnt.il  ne  les  daignoit  ouyr  dont  moult  de 
luy  fc  plaignpicnc.  . 
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W La  dcrploration  du  Poctc  Orphcus. 
pour  auoir  perdue  f’am  y c . 


D tllus  vng  terre  en  vng  champ  plein  d’herbes  rcr^ 
doyant  ou  point  d’umbre  n’auoitr’affift  Orphcus, 
puis  printfaharpedelaqueileil  fift  les  cordes  rc- 
lonner  par  grande  armonie.  Lors  vindrent  enuiron  luy 
pour  le  vmbroyer  arbres  de  diuefrcs  maniérés  qui  pourprî 
drent  la  place , quand  la  doulcciir  ouy  renc  du  mélodieux 
- A cefl:  affemblement  vindrent  arbres  portans  fruiâx 
de  dmerfes  fortes, comme  amandiers, lauries,ncfHicrs,cor- 
neilliCTs:&  meuriers,  chefnes,  frefnes,  efrables , pefehiers, 
geneltriers,cerilîers,pmniers,&  aultres  arbres  perdurables 
de  verdeur.  Si  y vindrent  figuiersrfapins,  & les  arbres  qui 
le  blafine  portent . Encore  y vindrent  oliuiers,  aubefpins, 
Sc  plufîeurs  aultres  arbres  portant  noix-  Le  palme  3c  le  pin 
y fur  et.  Cy  belle  y amena  Athys  qui  fut  mue  en  pin  & vint 
auflî  a uecq  luy  le  cyprès  qui  iadis  auoitefté  enfant  3c  nou- 
uellemét  cltoit  mué  en  vng  arbre,  moult  l’aymoit  Phebus 
tandis  qu’il  ertoit  vif 

E'Ntour  le  deflulHiâ  poete  Orpheus  raflcblcrcnt  moult 
^râd  tourbe  & multituded’arbres.Il  le Icoit  au  mcil- 
iieu  de  la  pleine  côme  di<^  eii,ou  plulîeurs  belîes  iaul-* 
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uaigcs^i^o.yrcaulxclecîiuers  plumages  r’anèmblercnt  on 
il  attrcmpoit  3c  accordoit  les  cordes  dcfa  harpe  dont  il 
fourdoit  deledablc  fon.  Et  quand  Tes  cordes  eut  accordées 
a fon  plailîr,  en  fon  chant  print  â rccordcr  les  amours  des 
dieux  qui  iadis  aymerent  les  iouucnccaulx,dt  en  touchant 
les  cordes  de  fon  Leuth  dill  celle  charifon;  * 

IAdis  chantay  bien  mc  rccordc  ; • • * ' 

La  controuerfe  Sc  la  dilcordc  . 

Des  dieux  & des  geans,  peruers. 

Maintenant  veulx  ma  inufe  en  vers 
Chanlbn  chanter  plus  deleâtable,  . . . ; 

plus  Iegicre,&  plus  tradable. 
luppiter  le  grand  roy  des  cieuir  - . . : ; 

A yma  l’entant  tant  gracieulx  • 

Ganimedes  natif  de  Troye 

..  Luy  donnant  ce  qu’a  peu  odroye  ^ 1 

Et  mill  fon  foing  & Ibn  eftudc  - 

A faire  aultre  lîmilitudc 

Quin’auoitj&rdelîreutd’eftrc  . : . . 1 

De  Ganimedes  â la  dextre  . ■ . ♦ ; T*.',  - ; - * ’ 

Voiler  voulut, & entreprendre  ’ ' ’ • 

En  forme  d aiglc  l’enfant  prendre  ' i.  • "'f  . 

En  le  faifant  fon  efehanfon.  ..  • 

îB>Phçbus  auflî  vng  enfanfon  • ‘ . î 

Tant  ayma& tant  luy  promyft 
Qu’en  belle  fleur  apres  le  meift,  • f 
Q^e  chafeun  an  fe  renouuelle  * . » - 

Quand  reuient  la  faifon  nouuellc 
Au  temps  que  f’il  l’enfant  viuoit 
Phçbus  qui  f’ amour  y auoit 
• Si  qu’il  n’eft  riens  qui  les  delparte 
Hantoit  en  Europe  8c  en  Sparte  . . 

Sans  chalïèr  ne  fe  dcfportcr 


Ne  luy  chaloit  plus  de  porter 
Elpieud  ny  harpe  raifonantc 
Par  la  inu(t(|ue  confonantc 
Pttoutccquiluy  appartient; 

A rien  & à dcldaing  Je  tient 

Pour  J’enfânt  lequel  ayme  afKrz, 

Vng  iour  fut  midy  près  paflèz 

Phebus  &i’enfànt  fcdcueltent, 

leurs  corps  oingnent  d'huüJe  & Papprcftent 

Amcu  du  palet  erramment - 

Phçbus  trcllout  prcniiercnicnt 

Le  palet  print  & balança 

lufqucs  aux  nues  le  lança 

A defcendre  fur  terre  fort  . 

Lcpaletclicut,  iîicrcflbrt  • 

En  l'3er  fur  la  face  à l'enfant 

Si  que  tout  le  visluy  pourfenC  I 

En  terre  cheut  à demy  mort 

Pour  la  douleur  qui  tant  le  mort 

le  dieu  qui  l’enfant  void  blccé 

L’enfant  embraiTe  & la  drellè  ' 

Si  luy  va  efluyant  fa  playe 
Par  herbes  retient  délayé 
L’amc  qui  partir  le  vouloit 
Le  cucur  du  dieu  trop  le  douloit, 

Qus  l’enfânt  conuenoit  mourir 
N’y  valut  l’herbe  à le  guérir. 


D’Hiacinthus  qui  fut  par  le  dieu 
Phçbus  occis,  defpuis  mue  en 
fleur  iaulnc. 
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Rphcus  à Ccftc  Coticlufîon  fîriA  {a  chsnforij^ 
& lay  faillirent  Sc  la  voix  & les  dois  à tou-’ 
O . .cher  fa  harpe  de  la  douleur  grande  qui  an 
cueur  luy  furuint  pour  la  mort  du  iouucn— 
eel  Hiacinthus  ainlî  malheurcurement  oc- 
as.  Quand  Phebus  donc  par  qui  la  coulpe  eftoir, veit  ain- 
ïï  mourir  celluy  quêtant  aymoit,ilfedemcna  &complai- 
»nitmôultcn  dilant:  O enfant  que  tant  parfaifterricnt 
ttymoyc  par  ma-folie-  t’ay.  mis  â mort  (Srà  deftrufHor».  . 
Certes  f’eftrc  peuft  bié  voullînc  mourir  de  femblablc  mort 
Kuecques  toy,mais  ce  ne  peuft  eftre,car  dieu  ftüs,pourqiioy . 

viuray  pardurablamcnt,  mais  touftours  t’àuray  en  fou-  ’ 
xcnancc  qui  te  (era  gloire  & hôneur.Et  écores  fera  le  temps  * 
que  Aiax  tresfort  fera  mué  en  celle  mcfme  fleur, & es  fueil- 
ics  delà  fleur  feront  lettres  pourtraides  qui  rcprelcntcront  _ 
ron  nom  & Icflen  auffl  en  montrifte  gemiflèment . Tan- 
dis que  Phebus  difoit  ces  parollcs, le  fang  de  l’enfant  qui 
gifoit  cfpandu  fur  la  tcrrcf’amoncella&deuint  fleur  pur- 
purine,belle  & luy  fante,.&  plus  haultc  en  couleur  que  ■ 
n’cft  pourpre , celle  flair  reflcmble  le  lis  Pci-  ^ l 
le  cftoit  argentée , en  celle  fleur  cft  efeript  l’in- 
terieâiion  de  douleur  Hya,&  accl- 

Ic  nom  Hiacinthus  & fc  renou-  . : 

uclic  chafeun  an , 5c  à fon  re- 
nouucllemét  fouloit  on  • i ; 

iadis  feftoier  5c  dire  , ’ . ' , ; ' 

''  châfons  5c  danlcr-  • ; : . ' ; ‘ >1 

■ V* 

en  mémoire  de 
l'enfant 

Hiacinthus  qui  mué  fut  en  fleur.  ' 

^ « » T 

5*>Du  tailleur  P y gmalion  qui  fut 
de  fon  y mage  amoureux. 
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^|N  la  terre  D’amatlionte  eutiadisvng  riclic' 
^ homme  nomme  Pigmalion  faige,  renommé 


Y*-!  ^.^^8^3nd  pris, qui  long  temps  & grande 
(^  partie  de  fon  aage  l*'abftint  de  femme  prédre 

^J:pour  Je  grand  vice  qu’iJauoit  vcu&  côgncu 

clîrc  es  viles  Sc  deshôneftes  putains  les  Propetides,&:  pour 
ics  diffames  que  l’on  luy  en  auoit  racomptées . Sans  fem« 
me  ycfquit  long  temps  Pigmalionchaficmêt.mais  il  mift 
toute  fbn  entente, com me  celluy  qui  moult  eftoit  fubtilà 
entailler  en  blanche  yuoire  vneymagedeféme.Si  Je  pour 
trai(5t  Sc  entailla  fî  fubtillemét  & fî  bié  qu’oncques  ne  naf- 
quit  fi  belle  fémc,Nul  ne  la  r it  qui  ne  deift  qu’elle  fuit  vi- 
ue.TcIlemcnt  que  pour  l’ceuurequi  tantfubtille  eftoit  Pef- 
mcmeilla  mefines  ccllay  qui  J’auoit  ouurée  & faiéte.  Et  fi, 
trcfententiuementia  regarda  qu’au  regarder  f’efprint  de 
noimcllcamour,tellemêtque  toute  la  cure,  affcétiô  & pé- 
fée  luy  fifi:  mettre  en  la  forme  de  l’ymagc  que  luy  mefmes 
auoit  fâiéîe  & pourtraide  de  fa  propre  main.  Souucnt  la 
tafloit  Sc  effâyok  Ce  c’elioic  fintoûneou  vraycfême.Point 
nedifoitqucfuityuoire,  car  amours  luy  faifoit  entendre 
que  d’elle  le  pouoit  appaifer . Moult  la  manioit,accolloit, 
biandilîbitjbaifoit  & pourchaflbic  routes  chofes  plaifantcî 
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!|.’puccll<rs  pour  la  parer  & aorncr:  comme  fleurs  de  lis,  ro- 
t ;s  & violette,  marguerites,  romarins  & girofflees. 

I y donnoit  coulôs  & tourterelles.  Et  luy  faifoit  moult  de 
VDrnemens  corne  de  robes,  de  ioyaulx,de  pierres  precicu- 
t s à fori  col  & anneaulx  aux  dois  & aux  oreilles . Moult 
J.  y plâiibit  l’y  mage  quand  veftue  eftoit  de  auflî  faifoit  el- 
{ nuc,car  moult  eltoit  belle,  Aucc  luy  la  couchoit  es  li6î:z 
■3xez  de  couuers  & l’appelloitfamye  (Sefon  erpoufe. 

TvS^'^^Ng  iour  qu’il  eftoit  fèfte  fblennelle  de  Venus _ 
la  déefle  d’amours  en  Cypre  feftoyoit  tous 
paoures  8c  richesla  déeftè . Et  fans  eftre  auari 
,,cieux  faifoient  dons  ôc  facrifîces  en  grand  a- 
?)  Ibôdance.Moult  grades  furet  les  nopces  ôc  les 
jicrifices  qu’on  fift  lors  au  temple  de  Venus,  Pigmalion  y 
lint  &fon  offrande  fur  l’aultelmift  en  difant  fon  braifon 
i-iteufement  & en  doubte,  comme  celluy  qui  craignoitâ 
'ailllir  àfarequefte.  Venus,dift  il,  de  vous  me  complains 
ui  mis  m’auez  en  tel  foulcy  que  fans  auoir  amy  e ie  fuis  a- 
ny . Voftre  aguillon  amoureux  â mis  mô  cueur  en  deftref- 
e grade  & de  moy  qui  frac  eftoye  à faiti  ferf . Helas  puif- 
inte  damefevousn’auez  pitié  de  moy,  &f’en  vous  ne 
reuue  mercy,ie  ne  fcay,mais  ouie  le  doibue  quérir , Fai- 
tes d’ung  douloureux  ôc  langoureux  vng  appaifé&  ioy- 
rulx,car  vous  ôc  tous  les  dieux  en  requiers  doulcement  cô 
ne  faire  le  pourez . Dame  treshonnorée  offroyez  moy  ie 
/ous  prie  que  celle  m’amy  e tant  belle  qui  (’emblc  d’yuoire 
bit  mon  efpoufe,point  ne  dift  qu’elle  fuft  d’y uoire:Ét  Ve- 
lus qui  débonnaire  luy  fut  acceptai  ouytfa  requefte  & 
lien  ligne  d’oéiroy  luy  monftra,dont  moult  fe  reconfbr- 
a,Car  le  brâdon  que  fans  feu  il  portoit,f  alluma  trois  fois 
par  luy  mefmcs.Lors  retourna  Pigmaliô  ioyeulx  ôc  moult 
réconforté  à fon  ymage&fe coucha  auecqueselle  en  vng 
Uâ,£t  la  commença  à baifer  yeulx  & bouche  • Et  tandis 
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® amoIliiToic  & adoûlciflbit  ,8c  me  h 

“'"'a ‘‘  """l corne  la  cire  amoim  qui 

fon  U î“  ?"  plovok  â 

^ moult ren  ésba 

PouttâtlÎr^Zr^  ""^snoir  cftre  deccu  Non 

trembler  lay  fentic  les  veines  & le  poux,PailTimmét  mô- 
Itra  Venus  fa  vertu  quand  l’ymage  d’y  noire  deuint  femme 
qui  eut  entendement.  Lors  fur  Pigmaliô  moult  ioyeulx.  Si 

remercia  Venus  de  la  grande  grâce  <&:  honneur  que  fai^c 

lay  auoit  en  difant;  V enus  trelpuilTante  dame  ie  vous  re- 
mercie 3c  rends  grâces  de  ce  qu’a  mô  grc  m’auez  fera  y ,car 
a ay  ccqucicdcnroye.Remis m’auez de  grand defroy  en 
grade  plailance.I’ay  ayme  3c  û luis  amy.  A tant  printf’a- 
mye  a baifer,&  celle  qui  le  Icntitfen  vergongna  3c  rougit. 
Puis  la  print  Pigmalioh  à femme  3c  à clpoulè  au  temple  de 
Venus.  Et  celle  au  bout  de  neuf  moys  eut  vng  beaufilz  nô 
me  Paphus,  qui  depuis  fîit  preux  3c  de  grand  renom, & de 
fonnom  fut  Pi  fle  nommée  Paphe. 

De  Myrrha  qui  follement  ay  ma  le  roy 

fon  pere  de  qui  eut  le  bel  Adonis 

l’amoureux  de  Venus.  > 
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•'T7  NccIIcyflcdi^tcPâphcnarquit  Cinyras  âqui  toute 

n la  terre  fUt  à iulHcicr.  Si  fut  trcrpuifTant  homme  <Sc 

■ ^ bienheurée  fut  fa  vie  Telle  euft  elle  fans  lignc^c . Mais 
Eil  crpoufa  femme  de  haulc  parage  en  laquelle  il  egedra  vnc 

fille  qui  puis  luy  donna  grand  douleur . Mieulx  ciüt  cite 
t qu’elle  fuft  auorcéc  & au  naiftre  morte, cruelle  choie  a dire. 

■ Parquoy  vous  filles  Sc  pucellespcres  & meres  tirez  vous 
: arriéré  affin  que  ne loyez. Et  lî  ouyr  le  voulez  ic  vous  prie 
I que  ne  le  vacillez  croirc.Et  écore  fc  le  voulez  croire, loyez 
I certaines  que  cruelle  v engeance  & terrible  pumtion  en  re> 

I ceut  celle  qui  fi  enorme  & lî  delnamrel  peche  hit.  Et  clt 
. difficile chofe  &:forte  à croyrc  comment  nature  daigna 
I oneques  tel  péché  confentir . le  m’efiouys  pour  Thracc 
, aui  eft  ma  terre  & dont  ic  fuis  né,  Pourcc  que  tel  cas  n ad- 

uint  oneques  en  icelles,  ains  loing  eft  de  la  contrée  ou  celle 
fille  dont  ie  vueil  parler  nafquit.  Combien  qu  elle  foit  bp- 
ne  & fêrtille  entre  toutes  les  aultres.  Et  que  portant  foit, 
gineembre,  canellc  & encens  & pluficurs  aultres  bonnes 
cfpices,  Mais  pource  ne  rcmaint  il  pour  Myrrha  ne  pour 
le  péché  qui  pour  elle  aduint , n’cft  le  Myrrhe  de  telle  va - 
leur  que  la  terre  deuil  valoir  qu’elle  eufttel  hoir  porté. 
Myrrha  dôcques  eut  nom,la  fille  de  qui  ic  vueil  parler  qui 
trop  fiit  belle.  Mais  elle  fut  pcufagc:cllc  fut  pour  fa  beaalte 
& pour  fa  richellc  de  moult  haulx  barôs  rcquilc  a mariage, 
mais  cure  n’en  auoit,car  ailleurs  auoit  tournée  la  penfée  & 
fon  entente.  Elle  tant  ay  raoitCiny  ras  Ton  pere  oultre  me- 
fure  qu’a  aultre  amour  n’étédoit.Point  n’appartchoit  3 pu 
celle  d’aymer  fon  pere  en  telle  maniéré.  C'cull  ellé  peche 
delc  hayr,mais  fon  amour  eftoit  trop  pire  que  n’cull  clic  la 
hay  ne  & plus  luy  fut  a blafmer.On  doit  ay  mer  fon  pere  & 
. fes  parés  charnelz  par  d roit  de  nature  Sc  felô  ce  que  raifon 
le  rcquicrt,My  rrha  doneques  ay  ma  fon  pere  oultre  raifon 
par  imour  laquelle  trop  ladcftraignoit  3c  non  pas  amour. 
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Mais  rage  cju’ellc eut  en  fby.  Amour  êieignc  5r  ayme  cour 
roifîc,  droit  & mefurc,&  hayt  viJcnnie,  trahyfon  & toute 
choie deshonncfte, Donc  puis  icdire  de  vcrité<5ue  point 
n cftoit  l’amour  de  ceftc  Myrrha  amour, mais  fbrcennerie 
^ui  telle  rage  luy  faifoit  pcnfer,dont  retraire  nullement  ne 
fepouuoit  pour  peine  qu’elle  y iceuft  mettre.  Enfbncueur 
debatoient  raifbn  8c  entendement  à I cncôtre  de  folie,  Car 
toile  amour  l’atifoit&  efmouuoità  tel  maléfice.  £t  luy 
mettoit  au  deuât  la  beaulté  de  Ton  pere,&  raifon  l’cn  cha-- 
ftioit  8c  defèndoit  d’entreprendre  fi  honteux  alFaire.Qu’as 
tu  en  pefee,Iuy  difoit  raifon  en  luy  mefmes,  retraiâz  ton 
cucur  de  telle raige  & raifuerie.Etcôme  vculxtu  faire  pé- 
ché auec  ton  propre  pere?  honte  8c  douleur  t’en  aduiendra 
f’ auant  le  faiâ  ne  t’en  repens.  la  ne  confentét  les  dieux  que 
telle  follie  faces.  Puis  redifoit  folie  en  elle:  On  ne  te  doibt 
pardroiéè  blafmerf'aymer  veulx  ton  pere, le  beuff’aflcm- 
ble bié  aueefa  merc  &fa  fillefàs  en  efire  repris,  8c la  iumét 
au cheual qui  l’engêdra.Bienheurez  téuffios  PU  plcufl:  aux 
dieux  qu’ainfi  peuffions faire:  fi  feiffions  noz  chofes  félon 
nature.  M al  ay  t qui  le  contraire  eftablit . Les  loix , 8c  les 
droiélz  deffèndent  ce  que  nature  à ordonne  8c  inftitué.Nô 
pourtât  ay  ie  ouy  racompter  qu'il  ya  vng  pays  auquel  on 
peut  fon  plaifir  faire  & accomplir  fans  aulcun  blafme  . La 
mere  peult  coucher  auec  fon  filz:  La  fille  auec  fon  pere , & 
la  feur  auec  fon  frere,&  par  ainfi  fe  double  l’amytié  : Lafle 
que  ne  nafquis  tu  en  la  terre  ou  il  eftlicite  de  ce  faire  ? du 
mal  qui  fi  fort  te  bleflc  peiiflès  trouucr  8c  auoir  ton  allégea 
ce . Celte  terre  t’empefehé  à acheuer  ta  volunté,  fi  me  dcf-. 
plaift  qu’oneques  y fus  née . T on  pere  pers  pource  qu’il  eft 
tien , car  efpoir  fe  fa  fille  ne  feuffes  bié  le  peufles  par  amour 
ay  mer.  Laflè  redifoit  Myrrha, il  me  poife  qu’il  m’appartiét 
il  me  conuiènt  mon  cueur  rctraire  puis'  que  mon  plaifir 
aupir  n’en  puis.  Mais  quand  ie  regarde  fa  beaulté, au  cucur 
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îmc  met  Tardant  aguillon  qui  m’embraiïè  8c  çn  ffame.  Pour 
alléger  cefte  douleur  iJ  me  coriuient  comme  le  croygucr^ 
roir  & laillèr  ma  terre  8c  mô  pays.  Helas  que  diray  ie,trop 
ïéroitgriefuechoie  â moy  la  defpartie  quand  pourcene 
Igueriroye  , car  on  dit  que  pour  terre  changer  ia  pource  le 
cueurnepeut  muer.  Certes  ie  croy  qu’auflî ne  fèroit  le 
mien,&  comme  plus  m’eflongneroye  de  mon  confort,  pl® 
ime  feroit  mon  cueur  deftroiâ:,ne  ia  pource  n’eftaindroit  la 
chaleur  qui  tellement,  m’elprent . Et  ain(î  doneques  me 
vault  mieulx  demourer  auec  mô  pere  fi  le  v erray  à ,mô  plai 
lîr  par  confort  & par  efperance, mais  ia  pource  ne  me  ioin- 
<dray  à luy.  Seur  8c  mere  feroye  à mon  enfant  Mieulx  ay- 
meroye  à mourir  que  telle  chofe  faire, car  moy  8c  mon  pe-> 
redeshonnoreroye.  Puis  redift:  Helas  moult  me  poife  que 
celle  œuure  ne  puis  acheuer,  iapour  honte  ne  pour  péché 
feie  pouoyc  ne  m’en  tiendroye.Mais  ie  nepuis  8c  ne  m’ell 
chofe  poflible  dont  ie  fuis  bien  esbahy  e,car  mô.pere  a rai- 
Ton  en  luy  & fî  feait  8c  côgnoill  les  loix  & les  droiél z,tel- 
üementque  pour  riens  ne  rouldroit  telle  rage  faire.  Certes 
il  me  defplaift  qu’il  elt  lî  faige , ie  me  doubte  que  cher  ne 
compare  fon  lèns. 
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Infî  fe  côplaignoit  & demcnoit  Myrrha  qui 
tant  auoit  mis  Ta  cure  en  fa  hôte  pourchafler, 
qui  à aultre  chofe  ne  penlbit  que  de  pouuoir 
paruenir  à,  la  fruiéiion  de  Ion  pcre , Souuent 
|trem bloit  de  froit,  puis  trefluoit  de  chaleur. 
Et  ainfi  treflailloit  & freinilîbit.  Mais  de  tout  ce  ne  fcauoit 
rien  fon  pcre  Cinyras  qui  la  vouloir  & cuydoit  haiiltemét 
mar4er,car  mainétz  haulx  barons  Sc  nobles  cheualiers  l’en 
requeroient.  Vngiourappellafafilleàluy , & elle  venue  i 
en  fa  prefence,il  luy  nomma  Sc  dift  ceulx  qui  l’auoient  re-  ■ 
quilê  à mariage  & luy  dift  qu’elle  choilîll  de  tous,  celluy 
qui  le  mieulx  luy  plairoit  & il  luy  feroit  auoir.  Myrrhâ' 
qui  fon  penfer  n'ofa  dire,  f’efprint  à foufpirer  tendrement, 
& à regarder  ententifuement  les  y eulx  de  fon  pere.  Et  co- 
rne plus  le  regardoit  tant  plus  Tenflammoit  de  fon  amour., 
Mais  le  pere  de  riens  ne  Pen  appercepuoit , ains  cuydoit 
lîmplement  qu’elle  craignoit  prendre  maty,  comme  par 
coüftume  font  les  ieunes  filles  pucclles , Sc  que  pour  celle 
caufe  pleura . Si  luy  efiuya  la  face  Sc  les  larmes,mais  certes 
c’eftoit  la  cauie  de  fon  amour  qui  ainfi  la  dellraignoit 
qu’elle  ne  fe  fcauoit  contenir.  En  fin  dift  elle  ainfi  : O mon 
ocref’a  mon  vouloir  pouuoyc  choifir  mary :fachez  qu’vng 


pcrei  a mon  vouloir  pouuoyc  choilir  mary:lacnez  qu'vng 
en  vouldroyede  telle  bcaulté  & de  telles  meurs  comme 
vous  çftes&  moult  l’aymcroye.  Quand  le  pere  ouyt  ce 
dire.point  n’entendit  la  fignifiance  de  celle  parolle,  ains 
cuida  que  pour  bien  Sc  fon  hôneur  le  dift  : Si  la  print  moult 
à louer, & en  la  baifant  la  conforter,dont  elle  moult  ioyeui 
feeftoit,&  luy  dift  qu’ainfi  pourra  elle  paruenir.  Lors 
My rrha  qui  de  pitié  ouyt  Ibn  pere  parler  entédit  l'ccloue- 
ment  de  Tes  parolles  , fi  nel’ofa  plus  regarder , &fe  tint  de 
fon  meffaiéè  coulpable.  Car  bien  entendit  que  peu  ou  neât 
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jlEiourfepartift  & vint  la  nuy<9:.  Amour  an - 
goiflôit  moult  la  belle  que  prinfc  tenoit  en 
fa  prifon , par  iour  auoit  mal,  & encores  pis 
par  nuiâ.Car  trop  luy  greuoient  les  penfe- 

mens  qu’elle  faifoit  au  lid  à par  foy,  comme 

relie  qui  plus  pcnfoit  & eftoit  angoifleufe  d’amours  : dor- 
mir ne  pouuoit  ne  repolcr.  Moult  fe  remuoit  & fc  deieâoit 
■it  ca  &la.EIlefailloit  hors  de  fou  liâ  & puis  fe  recouchoit. 
Le  defeonfort  qu’elle  auoit  de  ce  que  Ton  pere  ne  pouuoit 
auoir  a fô  plaifir  luy  faifoit  pis  que  l’ardeur  qui  la  dellrai- 
gnoit, moult  eftoit  csbahye  & entreprinfe . A par  elle  di- 
ifoit  en  elle  mcfmc  chalHât.O  Myrrha.  tresfolle  qu’elle  ra- 
ge as  tu  entreprins  en  ta  pcnfée^ia.ne  iouyras  de  ce  que  tu 
«quiers  & auffi  il  n’eft  pas  droi^  ne  raifô  que  tu  en  iouy  flès. 
^lemcrepensdemafolie.,Garilne  m’en  pcult  venir  que 
iblafme  & deshonneur, & lî:ne  m’en  puis  chaftier.  S’aluÿ 
ie  defcouure  le  mal  que  pour.fon  amour  porte ,, point  mon 
i plailîrnemefcroit-  Et  elpoirquefî  feroit,.  car  il  ell  tarit 
plein  de  pitié  quep.as  ne  me  lairroit  mourir  pour  fô.  amour 
tant  que  fecourir  & aider  me  peuft . Etpource  luy  confef- 
feray  mon  cas , fa  mercy  requérant . Puis  redill  Myrrhat 
Hée  qu’eflè  cy  fuis  ie  hors  du  fens  , que  mon  pere  vueil 
prier  de  follie  ? pas  ne  le  feray , & fe  ie  le  faifoye  lî  me  ref- 
fuferoitiljdontencores  me  ièroit  pis.  Car  fon  amour  & 
bien  vueilIanceenperdroye,&ainfîi’aymemieuJjï  fouf- 
frir  & endurer  mon  mal,que  luy  dire  choie  qui  luy  piiiflc 
defpiaire,  & dont  perdre  peuflè  fa  grâce.  O lalîe  certes  le 
fouffrir  m’eft  trop  grief,  tant  ay  fouffèrt  que  plus  ne 
puis,  tant  fuis  deftrainéie  de  douleur  & de  delconrbrt  que 
vie  me  defplailf  O Mort  douIce&  fouefue  viens  moy 
.quérir,  & me  deliure  de  celle  peine  qui  m’elt  certes  pire  que 
mort . O dieux  fouuerains  vucillez  ce  confentir,laflè  pour 
quoy  fuz  ie  oucques  née?  Mauluaife  portée  lift  ma  mere  de 
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moy  ; Miculx  fuft  qu’auortéc  m’euft,  ou  au  loing 
morte, ou  eftrag  Jée  que  m auoir  égêdrée  à mô  pere  ayiner. 
Oamour  s amere,  fiere,peftifere,oftc  moy  la  vie  bié  toft  ic 
t’é  prie? Car  elle  m’énuye  de  veoir  celluy  par  qui  en  Ibucy 
ie  fuis  & marrie.  O mô  pere  pourquoy  m’eagendras  tu  onc 
ques  pour  moy  faire  ainfî  languir  apres  ton  amour? moult 
me  defplaift  la  vie,&:  la  mort  fort  m’aggréejlaquelle  certes 
trop  attend  âmoy  deuorer,affin  de  moy  deliurer  de  celle 
peine  ou  point  ne  voy  de  prochain  confort, fors  feulement 
par  elle.Puis  redift  My  rrha:  Déliré  ie  la  mort?  c’ell  pulîlla 
nimité&  mauluaillié,car  moymefmes  maugré  elle  me  puis 
occire  &fâs  refpit  li  vueil ce  faire,&  par  aîli  leray  ie quiéle 
de  celte  douleur  & cnnuy.Car.auflî  bien  me  conuient  il  fi- 
nablementpaflèr,&  venir  à la  mort.  Celle  penfée  & cogi- 
tation fut  moult  aggreable  à Myrrha  comme  celle  qui  fa 
vie  & fa  mort  delîroit . Lors  commença  Myrrha  à exploi- 
ter & mettre  tout  prefteraét  fqn  concept  à fin . Elle  print 
& attacha  fa  ceinture  â vng  banc  pour  foy  pendre  à vng 
laz  courant.  Et  quand  elle  eut  tout  apprellé,  elledill  en 
tendrement  pleurant.  Beau  doulx  & de  moy  trefay  mé  pe- 
re mal  vous  vy  oncques,quâd  pour  vous  mô  amour  telle- 
m ent  le  cueur  & le  fens  rauit  que  mourir  me  conuient  & lî 
ne  l’entendez  ne  feauez.  A dieu  foyez  recommandé. 

ACe  mot  Myrrha  pour  Iby  pendre  voulut  mettre  le 
laz  à foncol-  Mais  la  vieille  qui  nourrie  l’auoit  en  fa 
ieunelïe  & gardée  des  fon  enfance,  qui  près  de  la  cha 
bre  d’elle  gifoir,fe  leua  toute  effrayée,  ouurit  la  chambre, 
& moult  haftiuement  dedans  entra,  fi  trouua  le  laz  ou  elle 
fe  vouloir  pendr  e.  Lors  la  vieille  moult  dolente  & esbahie 
en  elle  détordant  par  maltalent  rompit  le  laz,&  puis  print 
Myrrha  entre  fes  bras  & ententifuement  la  commença  à 
baifer. Puis doulcementluy demanda  la  caufe  pourquoy 
elle  fe  vouloir  defefperer,  & ainfi  mettre  âla  mort.  Mais 
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rlle  eut  û grand  honte  & fi  grand  vcrgône  de  la  venue  de 
;a  nourrice  qu’oneques  mot  ne  rerpondit.  Ains  regarda  en 
:erre . Çt  moult  luy  pcfa  que  tant  tarde  auoit  a f occire.  La 
vieille  la  print  fort  à opprelïèr  par  coniuratiô  pour  fcauok 
S’clle  l’occafîon  de  celle  forceneric , difant  que  fe  pouuoit 
oiêri  fier  en  elle  de  toutes  choies  & de  tous  Tes  affaires  . Et 
nue  ia  ne  luy  en  viendroit  fors  proffît  : Car  ic  fuis  difc  la 
■•vieille fage  & en  faiâz  & en  di£èz,&  foubhaiter  nefeau- 
;.as  choie  tant  difficile  ou  forte  foit  à acheuer  que  ne  la 
ache  bien  mener  à bonne  fin  & a ta  volunte  combien  que 
/vieille foye  Sic’elt  rage  ou  forcenerie  qui  ainfî  te  trauaille, 

’ c fcay  tant  faire  medicines  Sc  par  herocs  que  briefuement 

«ras  guerie.  Et  fétu  as  efté  frenatique  par  aulcunes  maul- 
naifes  parolles  ou  regards, le  Icay  tant  d ’ars  & d’enchan- 
i emens  que  telles  chofes  ne  te  pourroient  nuy  re  ne  greucr. 
Et  le  tu  as  faift  aulçun  dieu  courroucer  qui  celle  douleur  te 
race  foufïrir,bié Icauray  l’ire  des  dieux  appaifer:  & pareil- 
lement des  déellès  par  mes  veux  mes  prières  & auffî  par 
mes  dons  & par  mes  promefies  tellement  que  brief  auras 
aardon  8c  fecours  de  ton  mal.  le  ne  fcay  plus  ries  que  mèf- 
xtoire  parquoy  tu  ayes  ton  fens  perdu:  Car  ta  terre  Sc  ton 
oàys  cil  bon  8c  fertile  & fi  as  fortune  fauorable,fi  ne  croy 
jpasquetesparens  (fcamysayent  aulcuns  aduerfaires  qui 
ten  ries  les  paille  greuer  8c  dequoy  tu  doibues  auoir  def- 
plaifîr.Ta  merc  ell  faine  8c  tô  pere  auffi.Lorsquâd  la  vieille 
nomma  fon  pere  elle  fe  print  à frémir  8c  à trembler,  8c  luy 
faillit  le  cueur.  Encores  à celle  foys  n’apperceut  la  nourri- 
; ce  la  grande  follie  de  Myrrha,mais  bié  entédit  aux  plaîgz 
. & aux  fourpirs  quec’elloit  dellrelTe  d’amours,  dont  la  pu- 
I celle  clloit  lî  furprinfe  qu’éelle  n’ auoit  fens  ne  mefure.Lors 
1 luy  dillla  vieille:  Certes  belle  fille  maintenant  ie  fcay 
bié  8c  appercoy  la  caufe  de  vollre  mal.  Ce  lot  amours  qui 
ainfî  tiennent  vollre  corps  prilbnnier,0  Myrrha  ma  belle 
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& aymée  fille,  dy  moy  maintenant  ton  courage  Iiar- 
diemént  & ne  me  le  celc  en  riens . Car  ic  te  prometz  que 
grande  allcgcâcc  y auras.Rics  n’y  vault  le  celer  m’amyé. 
Et  ie  te  iure  que  tant  fèray  par  mô  engin  que  tout  tô  plai- 
lîr  en  pourras  auoir  las  ia  eftre  apperceu  ne  feeu  par  tô  pere. 


QVand  Myrrha  ouyt  parler  de  Ibn  pere  fa  grande 
douleur  luy  renouueJla , & tant  fut  angoiflèulc 
que  fur  fes  piedz  ne  fc  pouoit  fouftenir,  ains  la  cô 
~ — uint  coucher  toute  eftcduc  le  vifage  vers 
la  terre . Et  quand  elle  fut  en  ce  point  en  plai- 
gnant,&enfoufpirantprintâ  dire  â fa  nourrice  qu’elle  la 
laifiàft&queplusneluy  enquift  de  la  honte  . Trop  dift 
elle  eft  grand  follie  de  ce  que  tu  demandes,  car  â toy  n’en 
appartient  riens  Icauoir . Etpourceiaraon  vouloir  tu  ne 
fcauras,necreaturequiviue  aulïï.  La  nourrice  qui  bien 
apperceut  la  grand’ angoifle  de  Myrrha  Iceut  adoneques 
véritablement  qu’elle  mourroit  le  brief n’auoit  fecours  3c 
guerifon  du  mal  qui  ainfi  l’oppreflbit . Si  en  eut  pitié  & 
paour  corne  celle  laquelle  moult  l’aymoit,  De  vieillellc  3c 
de  paour  trembloit, mains  ioinôles  3c  enclinez  les  genoulx 
deuant  la  paourc  Myrrha  print  à dire  par  doulces  8c  blan- 
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■:acsorairons:MarrefcliicrcfîIJcicte  reqmcrs.dy  moy  la 

icaurcclctonderpIai(îr,&  t’ayderay  en  telle  mamcrc  que 
d\mours  auras  ton  vouloir.  Et  ce  ne  fais  certes  le  tac^- 
■ferav  enuers  ton pere.  Lors  Myrrha  leua  fon chief&  f ef- 
ioyrt  pour  la  promeflè  que  fa  nourrice  luy  auoit  faifte,  car 

?ouraiPcà  la  vieille, mais  honte  luy  defuoyoït,  &ne  ^uy 
laiflbit  ouurir  la  bouche  pour  lî  hôteufe  & yillaine  c o e i 

re  ne  reueler.  Car  il  luy  fembloit  que 

copte,  & que  môftrée  en  feroit  au  doy  fil  eftoit  feeu  Puis 

difoit  en  elle  mefmes . Et  cornent  laillèray  le  pour  hôte  a 

pourchaflèrma  gueriromEntout  le  mode  n’a  medean  taC 

foit  fubtil  qui  guerilbn  me  feeuft  doner,n’â  aultryiour  ac- 
cuerre  fanté  Cil  ne  luy  dônoit  fon  mal  a cortgnoiftre:  Doc- 


tes conuient  il  que  ie  luy  die  la  caufe  de  ma  douleur  fe  je 
vueil  qu’elle  me  fecoure . Hclas  or  ay  le  fonge  & dit  grade 
follie  que  ie  cuy  de  qu’elle  me  puifle  ay  der , car  celluy  ou 
i’a y mis  mon  courage  eft  tout  faige  & honnefte  que  croire 
ne  pourroye  que  iamais  feift  telle  follie,ains  m’en  defpri- 
feroit&occiroitreccfteforcennerie  luyeftoit  defcouuer- 

îc* 

Infî  penfoit  Sc  contrepenlbit  Myrrha  8c  ne fea- 
uoit  auquel  obey  r ou  à celer  ou  a confeflèr  .V o- 
A luntiers  Pelle  peult  le  celaft,  mais  la  vieille  l’ag- 

greflbit  & luy  iuroit  que  Pelle  ne  luy  confeflbit, 
& racomptoit  fon  cas , qu’elle  l’aceuferoit  de- 
uers  Ibn  pere  8c  la  mere  de  fa  folie  ôc  defeperance . Q_uand 
Myrrha  luy  ouyt  ce  dire,  elle  en  fut  troubIce&  doub- 
teufe  & perdit  honte  pour  paour  .Et  au  dire  Paccorda, 
en  couurant  pour  honte  faface,&en  pleurant  luy  dift: 
Bienheureufe  cft  ma  mere  & moult  bien  mariée , A ce  mot 
l’entêdit  la  vieille  8c  feeut  tout  fon  courage, dot  à trembler 
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fc  print  Sc  à frémir.  Et  pour  l’oftcr  de  ce  foi  penfêment  la  cô 
commença  a reprendre  & chaftier  doulcemét,  mais  peu  ou 
riens  y yaloit  chaftiement,ains  luy  dtfoic  que  briefuement 
mourroit  Telle  n’auoit  de  fô  pere  prochaine  guerifon.Lors 
la  vieille  pour  luy  donner  côfort  & foulas, luy  dift  en  telle 
maniéré;  Belle  fille  or  ne  t’efmaye  ne  foucie  plus.Car  pro- 
chainemét  te  feray  auoir  tout  tô  plaifîr . Et  ce  t’afferme  & 
iure  fur  les  dieux . A tant  départit  leur  parlement . La 
V icille  penfa  d’acheuer  ce  qu’elle  auoit  promis , & Myrrha 
attendit  1er  temps  & les  lieux  conuénables. 


Duint  vng  iour  qu'en  icelle  contrée  D’ama- 
tone  fut  vne grade  fefte  & fblennité célébrée 
â la  déefie  Ccres, laquelle  efioit  la  renommée 
deefièdes  bledz.  A celle  folennité  alloiêt  les 
^'preude  femmes  du  pays  & y portoient  au 
facrificechappeaulxd’efpics  de  blé.  Et  tandis  qu’on  cul~ 

. tiuoit  & faifoit  les  facrifices  par  l’elpace  de  neuf  iours  les 
- damesf'abftinoiétdelacompaigniedes  homes.  A cefacri- 
. fice  elloit  allée  la  mere  de  Myrrha  auec  fa  voifine . Et  lors 
eut  la  vieille  efpace  de  redre  & paracheuer  ce  qu’elle  auoit 
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r promis  â la  lîIlc.EIIe  mift  grâd  cure  & folicitudc  à dcccuoir 
r'Cinyras,toutesfbys  vne  poifô  d’herbes  luy  dôa  de  vî  &rde 
rpigmentdeftrempez  tant  vertueux  & tant  puifTant  qu’il 
r n’eft  home  fi  vertueux  ne  fî  fort  foubz  le  ciel  que  f’ilena- 

moit  beu  deux  fbys  qu’il  ne  fuft  deceu.  Cinyras  qui  ne  Ica- 
.moit  la  déception  en  beut  tant  qu’eniurer  le  conuint  & tel- 
iilemcnt  que  de  luy  ne  (cauoit  aulcun  contenement.  Quand 
!ila  vieille  le  veit  en  tel  point  elle  l’arraifbnna,&  luy  com- 
ancncaâ  parler  d’amours  en  telle  maniéré  ;Sire  vous  elles 
ede  moult  grande  abfiinence,les  hommes  de  voftre  aage  5c 
rfbrce  ont  plus  fouuentcure  du  ieu  d’amours  faire  que  vous 
m’auez  pas, trop  menez  charte  vie.  Dame  refpondit  Ciny- 
raSjCclluy  f’abrtient  fouucnt  de  mâger  qui  n’a  dequoy , par 
Iféblable  cas  mecôuict  tenir  ragemét,robremét&:chafteméc 
car  le  le  ieu  d’amours  faire  vouloy  e fi  ne  pourroy  s ie , car 
«nô  efpoule  crt  allée  au  làcrifîce  de  Cefescomme  vous  Ica- 
wez.  Adonc  luy  dift  la  vieille  pour  l’attraire  â fon  intentiô; 
Sire  (dift  elle}le  le  ieu  d’amours  vous  aggreoit  tandis  que 
ma  dame  n’y  eft,  fi  congnoys  vne  damoyfelleplus  belle 
ai’a  foubz  le  ciel,  ne  plus  courtoilè  qui  tellement  ert  fur- 
iprinfe  de  voftre  amour  5c  tant  vous  ayme  oultre  melure 
■iqu’oncques  créature  viuantn’ayma  tellement  homme  au 
' monde . Veritédifoit  la  vieille,car  oultre  melure  l’aymoit 
■celle,  n’oneques  de  telle  defloy  aile  amour  pucelle  ne  l’entre 
mift.Puit  dift  la  vieille;  Se  cefte  v ous  venoit  à plaifir  tâdis 
l'que  madame  eft  dehors,  vous  en  pourrez  auoir  tout  voftre 
bon  plaifir , car  ia  ne  vous  fera  elcondite.Dame  dift  le  roy 
I de  quel  aage  eft  celle  qui  tant  m’ay  me.  Elle  n’eft  pas  dift 
i la  vieille  moindre  de  corfaige&  de  beau  lté  que  Myrrha 
voftre  fille:  5c  fi  eft  aftèz  de  fon  aage  5c  non  plus . Lors  re- 
i fpondit  le  roy:Fai(ftes  la  venir.  Et  la  vieille  luy  dift  que  la 
nuyd  luy  feroit  auoir  toute  nue  entre  Tes  bras . A tant  fc 
defpartitlavieilleduroy  5c  vintà  Myrrha;  Si  luy  dift  en 
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la  réconfortant  de  Ja  grand  angoiiïè  qu’elle  fouffroit.  Ma 
belle  fi üc(^  dift  eîIe)refionyrt  toy.Cefte  nuid  fans  plus  at- 
tendre auras  le  defirqnctâtdefiré  as  Quand  Myrraouyt 
la  promefie  que  la  v ieille  luy  faifoit,clle  fe  refiouyll  oultre 
mefurc  , Mais  fe  bien  la  me/chanccfceult  que  brief  aduenif 
luy  en  debuoit,  plus  euft  eu  triftefle  que  ioye , nonobftant 
quoy  qu’elle  le  fceult  fi  luy  dcbatoit  tellemet  le  cueur, qu’il 
luy  trcmbloit  au  corps  comme  fueille  fur  l’arbre, & que  de 
foy  ne  fcauoit  maniéré  ne  contenance.  Ioye  & paour  auoit 
tout  enfemble,  de  ioye  rioit  & de  paour  tfembloitjtrop  e- 
lloit  difcordante  en  fa  penfée, car  elle  ne  fe  fcaufoit  auquel 
tenir  ou  à la  ioye  ou  à la  paour  tant  cftoit  esbahye. 


K. 


^Leftoirdenuid  enuironle  premier  fommc 
If^aUie  toutes  chofes  eftoient  en  repos  tellement 


que  riens  nefaifoitbruid.  La  nuyct  eitoienc 
belle  & ferie,&  la  lune  & auffi  les  eftoilles  luy 
rv.4^  (by  ent  quand  Myrrhaentreprint  fa  forcene- 

rifd’aÏÏcrtu mauluais  8c  defnaturé  voyage.  Mais  la  nuiCt 
comme  fachant  pour ceftuy  meffaid  f obfcurcit  & couurit 
fa  face  La  lune  cfclipfa  ôc  de  toutes  les  eftoilles  n en  de- 
moura  qu’  v ne  que  toutes  ne  fen  fouilTcnt  au  firmamen  t,ce 
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: fut  l’ourfè  8c  encore  fut  ce  malgré  elle, Mais  toutcsfbys  pâ- 
lit toute  &muflafafacecomme  celle  qui  ne  voulut  veoir 
vilcnniefî abominable.Oncques  pourtous  ces  lignes  ne 
"dciaillà  la  malheureufe  Myrrha  fon  propos,  ainsle  mill 
auchemin,auquel  par  troys  foisfehurta  & trois  fois  fur 
.elle  cria  le  Hibou  en  ligne  de  malheur.  Merueilles  n’eft 
fc la  folle fesbabyllbit,  mais  oneques  pour  chofe  qu’elle 
y cift  n’ouyft,elle  ne  voulut  fa  voie  dclaillcr.  Elle  hardimét 
prcnoit  en  l’oblcurité  du  temps  âc  de  la  nuy  ^ qui  fô  mal- 
faiâ  celoit . Si  talloit  la  voye  à fa  dextre  & à fa  fenellretc 
noit  là  nourrice  qui  la  conduilbit  : T ant  allèrent  talianc 
qu’elles  trouuerét  l’huys  delà  chambre  ou  Cinyras  fe  gi- 
foit  : li  l’ouurirent  8c  entrèrent  dedans. Lors  le  print  la  fille 
à trembler  de  grand  paour  & luy  faillit  le  cucur,  8c  chcùt  à 
genoulx  toute  efpcrdue . Moult  luy  pefoit  quand 
oneques  auoit  entrepnns  tel  cas , 8c  tant 
plus  approchoit  du  lift  de  fon  pcrc, 
cât  plus  eftoit  clgarée,&  plus  cre- 
inoit  & iè  repentoit  de  fa  fb  - 
lie  encommencéc . Bien 
euft  voulu  cftre  re- 
tournée par  tel  fi 
qu’elle  n’euft  efté  recongneue. 
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Andis  que  Mirrha  rctardoit  cômc  celle  qui  Iiô- 
teufe  efloit:  la  vieille  qui  la  conduiroit,&  qui  iU  , 
T lec  lauoit  amenée, la  print  par  la  main  Ôc  la  liura 

au  roy  Ciniras  endifant  : Sire  voicy  voftrea-  . 
mye  qu’amenée  vous  ay  ,or  faiâes  d’elle  a vo- 
ftre bô plaifir.Adôcla  vieillefen yfiît delà châbreéMirrha  . 
tremblok  comme  celle  qui  grand  paourauoit&  Cinyras 
la  recôfortoit  doulcemét.  Belle  fille  difoit  il, n’ayez  doub- 
le.Fillel’appelloitpourcequelavieilleluy  auoitditqu’el-  : 
le  eftoit  de  l’aage  de  la  fille,  mais  pas  ne  cuidoit  que  ce  fuft  ' 
elle,  & My rrha  par  pere  luy  relpondoit,  Sc  tellement  firét  : 
que  Myrrha  qui  vierge  y entra  en  retourna  grollè.  Le  len-  i 
demain  quand  la  nuy 61  approcha, Myrrha  retourna  à fa  ' 
villennie  & incefte,car  tant  luy  plaifoit  la  volupté  defiréc 
quefaouler  ne  f’en  pouuoit.Aduint  que  Cinyras  eut  grand 
cnuie  de  veoir  famy  e qui  de  lî  afpre  amour  l’aymoit,mais  | 
las  ce  fut  trop  tard, pas  ne  deuft  auoir  attendu  iufquesàla 
choie  c61bmée&  parfaire.  Car  on  dit  & eft  vérité  que  quâc 
le  cheual  eft  perdu,  â tard  ferme  l’on  l’eftable . A la  lumière  , 
congneut  Cinyras  Ibn  mefïàiél,  & comme  fa  fille  Myrrha  j 
l’auoit  deceu  dont  il  deuint  de  douleur  pi®  v erd  que  fueillc  i 
d’yerre  au  temps  d'efté,&  de  la  grande  ire  qu’il  eut  ne  peut  ( 
il  parler  longue  efpace,mais  print  vne  efpèe  qui  pendoit  à ; 
la  couche  pour  occire  Myrrha  f attendu  l’uft . Moult  lon- 
guement cerch  a le  pere  fa  fille  pour  l’occire , & celle  f’en- 
fouyt  tant  & lî  viftement  pourdoubte  de  la  mort , qu’elle 
luy  efehappa  par  l’obfcurité  de  la  nuy  â.  Aifî  dôc  efehappa 
Myrrha  &•  f’enfouyt  en  la  terre  D’arabe.  Au  neufuiefmc 
moy  s elle  vint  en  la  terte  de  Sabbe.  Lors  eftoit  elle  tât  laf- 
fée&groftequeplusnefe  pouoit  fouftenir,  fila  conuint 
arreftS-  illec  : moult  hayoit  fa  v ie  & fouucnt  l’heure  de  fa 

nailTance mauldifibit , mais  le  péril  delà  mort  craignoit. 

Tendrement  pleuroit  & crioit  mercy  aux  dieux  en  difant; 
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"0  vrays  & fouuerains  dieux  T’oncqucs  vous  cuftcs  pitic  de 
-nulle  créature  cjui  mercy  vous  requilt>&  qui  Ton  pechc  cô- 
felTall  aydez  â cefte  lalTe  & chetiue  pecherelTe , grand  dou- 
leur ay  que  ie  fuis  viue  quand  tant  inefïaiâi  ay . Mais  afhn 
que  l’iniquité  de  inoy  ne  de  ma  vilitene  corrompe  rnors 
#ie  vifzjOIlez  moy  ie  vous  Tupplie  la  vie  Tans  mourir.Bien 
vueil  foulïrir  penitence  & auoir  ma  forme  changée  pour 
purger  mon  péché. 

lîNcques  ne  fut  pecheur  ne  pechérefle  tat  euft 

faiétdemaulxqu'en  vous  dieux  immortelz 
mercy  ne  trouuaft,  fe  de  vray  cueur  & d’en- 
tiere  penfée  vous  en  prioit  & requeroit . Elle 
jn’euft  point  fî  toft  fînéc  fon  oraifon  quand  la 
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terre  idubz  elle  ouurit  qui  piedz  & iambes  luy  couurit. 
furent  tous  muez  fes  os  en  boysfans  en  remuer  la  mouclle. 
Son  fang  fut  mué  en  feue , & fes  bras  & fes  doitz  en  rame- 
aulx,  & fa  peau  en  efcorce  que  tantoft  toute  la  couurit  fors 
Je  vifage  feulement  qui  trop  attendoit  ce  luy  elioit  aduis  à 
cftrecouuert . Lors  l’enclina  vers  l’efcorce  & dedans  le  rè- 
mift  & remuca . Moult  toft  fut  muée  lîcommeles  dieux 
le  confentirent  qui  en  elle  monftroient  leur  pouoir . Si  en- 
roidit  le  corps  & le  fens,nonobftât  pleure  l’arbre  en  quoy 
elle  fut  muée,  & l’on  appelle  fes  l’armes  Myrrhe  & à touf- 
iourfmais  parlé  en  fera. 


îvDe  la  natiuité  D’adonis  £lz 
de  Myrrha,&  cornent  Venus 
l’ayma  & des  enfeigne- 
mens  quelle  luy 
bailla. 


i* 


Enfant  dont  My  rrha  cftoit  groflc  crcut  tant 
à douleur  foubz  l’efcorcc  que  foniour  vint  i 
L de  naillre.Si  print  à quérir  & â cerchcr  voy  c 
pour  y {Tir;  mais  auant  que  naiÜre  peuft,  cô  - i 
uint  l’arbre  fendre.  A fa  natiuité  furent  nym  I 
phes  qui  le  receurent  ioy  eufement.  Ceft  enfant  fut  tant  bel  i 
& tant  gent  que  merueilles  ciioit  de  Je  regarder  & tant  bié 
reflèmbloit  le  dieu  d’amours  qu’il  n’elloit  créature  viuanc  ! 
qui  le  veift  qu’il  ne  cuydall  que  ce  fuft  il,  fî  les  habitz  ne  lé 
demonftraflènt.  Bien  vérité  eft  que. toutes  chofes  fe  renou- 
uellent  & changent  aucc  les  temps  qui  châgent  toutes  cho^ 
fes  & muent . L’enfant  qui  conceu  eftoit  en  defloyaulté, 
filz  de  fa  feur  & nepueu  de  Ton  pere , qui  foubz  l’efcorce  de 
l’arbre  auoit  naguieres  elle  noiiuellemcnt  ne,  fut  en  peu  de 
temps  tresbel  Sc  plaifant  fur  tous  aultres  & de  grâd  renom; 
Son  nom  fut  AdonisrDe  fon  amour  fut  tant  efprife  la  deef- 
fe  Venus  que  merueilles,^  tellement  que  iour  8c  nuid  du- 
rer n’en  pouuoit.  Mais  depuis  print  Adonis  vengeance 
d’elle  pour  le  mefFaid  que  faiél:  auoit  â fa  mere  quand  fon 
pere  luy  fîft  aymer . Car  vng  iour  vint  que  Venus  bailbit 
Cupido  fon  fiJz  par  grand  amour,  Si  C upido  qui  embraf- 


‘DV  GRAND  O t I M P B» 

'ifée  l’auoit  la  blefla  par  merprifon  foubz  la  mammcilc , 
.d’un<»  dart  amoureux  à poindede  fin  ortrcnchant  & agu 
•dont'^Venus  ne  pouoit  de  legier  auoir  guerifbn,ains  rut  par 
lecoupdclaplayeangoiflèufe  & dcftrain^ie  quoy  <juela 
; play e ne prifafl:  pourceau’ elle eftoit  petite  & pourcc  f’cn 
confortoit.  Et  comme  plus  la  defprifoit  tât  plus  cftoit  d a- 
. mours  efprinfe.Donc  eft  celluy  bien  fol  qui  contre  amours 
M’efforce,  quand  Venus  mefme  déeflè  d’amours  ne  peut  â a- 
' contrefter  ne  defdire  fon  commandement . Et  quand  elle 
vit  & congneut  la  vertu  d’amours  : elle  voulut  auant  eflire 
qui  digne  fiiftd’auoir  telle  amye  comme  le  corps  d’elle  va 
loit.  Ce  fut  Adonis  qui  pas  ne  fut  moins  vallable  d'elle. 
A la  déeflè  pleut  Sc  aggrea  Adonis  pourla  forme  &fa  gra- 
de beaulté.  Si l'introduy fit  amours  à faire  & garder  les  cô 
mandemens  qui  parluy  fontfaiéls  aux  amas. Il  ne  luy  cfia 
loitd’hôneur  ne  de  deité,tout  oublia  pour  fon  amoureux. 
Rien  n’auoit  au  ciel,  que  tant  luy  pleuft,  elle  fè  deuifoit  a- 
uec  luy,l’accoloit  ôc  baifoit  & l’accompaignoit  par  vallées 
&par  montaignes.Adonc  luy  aggreoit  le  trauail  que  hay  r 
Ibuloit,  car  par  auant  elle  ne  meccoit  fon  entente  fors  à el- 
le pollir  &:  cointoier , mais  maintenant  de  riens  quifuft 
au  monde  ne  luy  chaloit.Elle  fè  recourfoit  Sc  tiroit  amont 
fes  habitz  , & à maniéré  de  veneurs  par  boy  s Sc  par  riuic- 
res  fuyuoit  fon  amy  Adonis  portant  filez  Sc  menât  chics. 
Plufieurscerfz,dains,biches,lieures  & fangliers  luy  ayda 
à prendre, & maintz  lyons„liepars  &ours,  loups  ôc  belles 
armées  oneques  n’afiaillit . Et  fi  pria  Adonis  fon  amy  fc 
rien  s y v aulfill  priere  n’admonnellemens,  qu’il  fe  gardaft 
d’affaillir  telles  belles  cruelles  pleines  d’ire, Car  fô  aage  ne 
• fa  beaulté  ne  pourrait  flefehir  n’amollir  leurcouraige , & 

- luy  pria  que  point  ne  les  pourfuyufi: , car  f’il  luy  en  mef- 
cheoit , elle  difoit  que  fon  cueur  feroir  en  douleurs  à touf- 

- iourfinais.Ains  difoit  Venus  en  le  chaftiant:Ne  pourchafiè 
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'^^8  petit  de  V aine  g!  .re  ton  mal.  Retiens  m5  i 
confeil  ie  t en  prie.  ChafïèJes  beftes  oui  deuant  toyfuy— 

rom,&i»  teIIechafle  netehuyra,&«  te  garde  d’aiTailIir  i 

celles  cjiii  vers  toy  retourneront  par  félon  couraige-  .Xrop  j 
peut  tourner  a grand  dommage  hardement  contre  les  har 
dis.MieuIxtevault  eftre  couart  & tenir  afleurc  qu’eftre 
trop  Hardy  & chafTer  proye  à ton  mal.  Pource  te  prie  que  ' 
tu  regardes  de  chaflèr  beftes  qui  ont  naturel  hardement  & 
nôméemétlyôs.carces  beftes  ay  ieen  hayneplus quauU  ' 
très , pource  qu’ilz  m’ont  aultresfoys  meffaiéè  . Puis  Ve- 
nus dift  a Adonis:  Mon  amy  iéons  nous  ey  ic  te  prie  iur  ' 
l’herbe  en  I vmbre  de  ce  pouplier,  le  chault  S:  le  trauail 
<|ue  i’ay  me  nuyft  Sc  griefue,  & ie  tediray  pourquoy  i’ay 
-hayneles  lyons  plus  qu’aultres  beftes  iauluaiges  &dont 
cefte  hayncvmt.  A tant  r'atlîft  Venus  fur  l’herbe  verte  & 
■fon  amy  Adonis  auprès  d’elle, dôt  moult  ioyeuiè  fut.  Et  le 
coucha  en  fon  giron,puis  commença  Venus  fon  compte  en  ' 
cefte  maniéré; 

¥ 

D’Hipomenes  qui  vainquit  A talanta 
à la.courfo , & comment  la  déeflè 
Cibeles  les  mua  depuis  lyô 
&lionneftè-  ' 
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N Crete  dift  Venus  d Adonis  fbn  amoureux 
eut  iadis  vne  damoyfclle  fi  iCnelIc  &r  tant  ie- 
gercment courant  qu’elicne  pouoit  homme 
trouuer  cjui  de  courre  la  peult  vaincre. IVouIc 

enaccjuiÜJadamoyfelJe  grandeiouenge,En 

merueilies  fut  de  fa  JegieretéA'  encore  plus  pour  fa  excel- 
lente beaultéjcar  en  tout  le  mode  n’auoit  dechietjdc  corps 
,ncde  vifaige  fî  géte  femme  ne  (i  parfaifte  Son  nom  eftoit 
Athalanta,ceIIedamoyfeIIcalJa  vng  iour  au  temple  faire 
"acrifice  aux  dieux  pour  feauoir  quelmary  elle  auroit.  Et 
CS  dieux  luy  firent  pour  fort  entendre  que'/Ie  n’auoitque 
^ire  de  prendre  mary,&  que  ia  fi  bien  nef’en  (cauroit  gar 
1er  qu’en  la  fin  n’en  print  vng, duquel  gueres  ne  iouy  roir< 
Je  ce  refpons  fesbahyt  fortiapucelle,  tellement  que  nul- 
cment  ne  vouloit  mary  auoir  : Et  poureeque  tous  les  re- 
Iifoitjtant  plus  en  eftoit  ayméc,defirée,&  requife  : car  cô- 
nunement  on  couuoite  plus  la  chofe  ou  on  met  contredit 
]ue  celle  qui  efthabandonnée  .A  celle  pucelle  venoiét  tous 
es  barons  &cheualiçrs  du  pays  d’eninron,  pour  ellerc- 
(uerreen  mariage.Mais  elle  pour  mieulx  ercondire,difoic 
[ue  ïamais  mary  n’auroit  fe  premieremt  ne  la  vainquoit  i 
a courfe,  par  telle  côditio  que  Pelle  le  vainquoit  à pafibic 
Il  cours, il  luyconuenoit  mourir  & finer  fa  vie.  Oneques 
•our  celle  mortelle  g aig^re  ne  laftrcrér  aulcus  leurs  corps 
cfprouuer , ains  fappr^crent  pour  faire  leur  debuoir 
.ont  plufieurs  en  moururent,  & furent  mis  a perdition.  A 
e cours  veoir  eftoit  Ceneus  le  pere  d’elle  & tous  les  barôs 
e ia  contrée . A uec  les  aulrres  eftoit  venu  vng  dan.oyfel 
cThebes  nommé  Hypomenes  bel  gracieux  & moult  a- 
ayable,nepueu  eftoit  au  dieu  de  la  mer  Ceftuy  Hypome- 
^cs  print  a blafiner  Sc  à reprendre  les  ieunes  qui  de  courir 
entremettoient  pour  ce  mariage  au  péril  de  leurs  v ies,  & 
aoult  tenoit  leur  amours  a folle.  Mais  quand  il  eut  veue 
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ladamoyfellc  deueftue  , & en  fbn  corps  qui  tant  eftoît 
belle  8c  plaifante,!!  fut  de  (on  amour  fort  efpris.  Et  tantoft 
fon  parler  & fa  reproche  furent  muez  & abatuz  en  Jouen-. 
ge.  Amour  le  rendit  mat  en  langlet  de  fes  forces, fî  nelailTa 
plus  entendre  cculx  qui  couroict  blafmer  ne  corriger, ains 
inc)ult  fe  repentoit  qu’ainfî  blafmez  les  auoit , difant  que 
poît  ne  feauoit  les  pris  du  grâd  loyer  qu’ilz  par  leurs  cours 
attendoiét,5c  quebieneureuxferoitcelluy  quih  pourroit 
conquerre.  Car  lî  belle  damoifelle  n’eftoit  lors  viuante,ne 
n’auoit  elle  née, ne  iamais  au  mode  ne  feroit  comme  Atha- 
lanta  eftoit,  & comme  plus  lalouoit,  de  tant  plus  l’efpre- 
ïîoit  l’aguillon  amoureux  en  foncueur.  Haa  dieudifoit  il 
en  foncucur  fecourez  moydcelluy  trefgrand  befoing,car 
mourir  il  me  conuiendroit  fau  cours  eltoye  vaincu.Moult 
auoy  e nagueres  grand  tort  quand  lî  villainement  ces  che- 
ualiers  reprenoyc  qui  pour  îa  belle  ofoient  entreprendre 
il  douloureux  faix . Trop  mouroient  de  doulce  mort 
fepour  l’amour  d’elle  mouroient  . Et  pourquoy  at-, 
tens  ie  àentreprédre  le  cours,  dôt  on  peut  lî  noble 
loyer  auoir,  Ciiydeie  auoir  telle  dame  fans 
delfertes  ? mettre  mcconuiental  aduen-; 
tnre  pour  elle  ? Car  elle  le  vault. 

Dieu  faiét  ayde  aux  cora- 
geux  8c  hardis , & les 
couars  reboute  8c 
reprime, 
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■^Î^Andis que Hypomenes ertudioitence  pêfcr&r  vo/û 
g té, la  belle  Athalâtacouroit  plus  fort  que  lie  voile  ef- 
nerilîô, laquelle  legiereté  pleut  môultà  Hypomencs,&  e- 
rore  plus  la  grâd  beâultè  dot  elle  eftoit  garnie  ; car  fa  cou- 
eur  pour  fa  chaleur  & elchauffemét  du  cours  embellit  plus 
que  deuant  fa  face,&  mieulx  coulourée  que  rofe  efpanie  au 
moy s de  may.Sur  fes  efpaulcs  gifoient  les  cheuculx  cfpars 
qui  aux  talons  luy  aduenoienr,&  û cftoicnt  plus  reluifans 
que  fin  or,  Tâdis  que  Hy  pomcnes  étêdoit  a la  beaulté  qui 
ât  luy  plailbitjCut  la  damoifelle  le  cours  vaincu  cotre  vng 
rheualienMâis  oncques  pour  ce  Hypomenes  nef’cfpouéta 
»ins  regarda  la  belle  au  vifage,&  luy  difi  en  telle  manière: 
Dame  petit  honneur  acquérez  dift  Hypomenes,  à vaincra 
ces  ioibles  chetifz  Si  fans  fens.  Se  louenge  voulez  auoir & 
que  telle  hardieffe  ayez,  efprouucz  vous  contre  moy,&  Ce 
fortune  me  venir  recourir  tant  que  vaincre  vouspmfièau 
roursjpoint  ne  vous  fera  hôte  d’eftre  erpoufeà  vng  fi  beau 
Louuencel  comme  moy.Èxaulcée  ferez  par  moy ,car  ie  fuis 
oxtraiéi:  degfâs  Si  de  haulx  parésjfilz  de  Megareus,&  i:e- 
pneu  de  Neptune  dieude  la  mer.  Et  qui  poît  rnoîs  n’efti  pri 
ter.Par  ma  force  & par  iiiô  fens, trop  mieulx  vaulx  que  paf 
mon  grand  lignage  . Êt  par  contraire , fe  vous  me  pouez 
conquerre,pardurable  renommée  en  acquerrez. 
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AMour‘5  afTailloit  le iouuencel tandis  qu’ainfî parloit 
à la  puce  lie, &hardye(]è  luy  croilîôit.  Celle  enten- 
^riFaement  le  regardoit,<S<:  en  fon  cueur  difoit:  O laflc 
pour  quelle  aduenture  dcoultragefe  veult  cell  enfant  à la 
mort  mettre?  Point  ne  fuis  de  telle  valeur  que  luy  pour 
moy  deuil  l'on  corps  mettre  à martyre.  Il  ell  trop  bel  & 
trop  amoureux , quâd  lî  doloreux  delîr  venir  entreprendre 
pour  mon  amour, certes  il  m’en  prent  grand  pitié,  non  pas 
tant  pour  fa  beau!té,nepourfa  bôté,ne  pour  fon  aage,  que 
de  ce  qu’il  elt  de  nooles  parens.  Mais  pource  que  pour  mô 
amour  Ole  entreprendre  telz  faix  que  pour  mort  recepuoir, 
fcdefvirtune  n’alecours,mieulx  vauldroit  qu’il  f'en  allait, 
fans  à moy  edriuer.Car  la  n’auroit  vers  moy  force,  lî  em- 
ployeroit  mal  Ton  amour, le  pour  moy  mouroit.Puis  redi- 
foit  lapuceIie,enelIeermerueillant:  Hée,&'dontme  vient 
niainteuât  celle  pitiePonequefmais  nem’aduint  queiefuf-  i 
fe  11  piroy  able  enuers  aulcun  homme,  qu’ay  ie  affaire  de  fa 
vie  ou  de  fa  mort?  à luy  melmes  n’enchault.  Il  deuil  eilrc 
ad.iifé  pariesaultresqli’ila  veuz  par  moy  vaincre  icy  en" 
fa  prefence.  Trop  a femme  le  cueur  muable, quand  en  elle 
roe'mcs  auoir  ainlî  dit  dr  delHit.  Si  redifoit  elle  cucores. 
Helas  dilbic  elle, trop  mauluais  gp.erdô  auroit  ce  damoifel 
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-âni  tant  cfc  bel  &plaifant , fil  mouroit  pour  mon  amour, 
ains  fuft  telle  viâoire  mauldiâ:e  quet^aîcu  l’eaflc.ncmorf, 
Ærand  bJafme y auroye . Non  auroye,  car  lans  ma  coiilpc 
^roit.rImcpoyfequ’ilmercquiert,enced  eftrU  demande 
ifa  me(châce,pour  l’amour  dôt  il  eft  fiirprins.  Siy  ouldroyc 
Ibien  c|u’a  dieu  plcuft  qu’il  a ce  iour  me  peult  vaincre.  Tant 
.;*celt  enfant  belles  maniérés  & belles  façons  par  defïùs  to* 
;âultres,que  dôuiaige  de  fa  mort  fèroit.  Mouit  medciplaill 
•qu’il  m’a  veue,car  le  doubte  que  chier  le  comparera.  Trop 
ane  fai<5l  fortune  douloir,car  certes f*a  mon  vouloir  fiifi de 
prendre  mary , il  n’eft  homme  que  mieulx  aymafïè  que  luy. 


AInfi  penfoit  & parloit  en  elle  mefmcs  la  pucelîc  Ata 
lanta  qu’amour  maiftrioit,  comme  celle  qui  dtoic 
doubteufe  Se  efpoi!étée,5<:qui  petit  f’amo.-lioit^d:  ay 
, nioit  fans  fon  fceu.Laf  aüèmbloyét  le  pere  & les  aultres  ba 
rbspour  vcoir  le  cours  des  deux  amas . Qyiâd  H ipomencs 
me  rcquilt  deuotemêt  que  le  fecouruflè  a Ton  grad  be-roing, 
difant  que  par  moy  eltoitencheuen  celle  amour.Et  pour 
luy  fecourir,ie  me  mys  fubitement  i la  voye  pour  aller  au 
châp  Damafet  quicofacré  eiloir  en  mô  nô, auquel  a vng  ar 
bre  de  grâd  valeur,  car  il  eit  tout  de  fin  or,otfoa  fruift  pa- 
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reilement,  troys  pommes  d’or  y cneiny,^  les  allay  haftii'  i 

uemcDC  bailler  a Hypomenes,  & fi  luy  enfegnay  com- 
ment il  1-s  iederoit  pour  empefeher  le  cours  D'atalanta, 
C^and  la  buccine  fonna  le  cours, Hypomenes  & Atalanta  j 
rapprefierent  & prindreiita  courir  fi  vifiementcjuc  bien  j 
fembloit  eju  ilz  voliailcnt  en  l’aT  côme  deuxoyfeauIx,5^  j 
de  ceie  print  moulta  efiouyr  Hypomenes  cjue  le  peuple  | 
luycrioit.  Ortoli  gentil  cliciialier  ayes  bon  courage,  la  I 
pucelle  auras  fe  recraniife  ne  t’empefehe.  Moult  pefoit  à la  i 
pucelic  cjui  pas  n’elloit  lente.de  courir,  quand  elle  le  veoit  i 
demeurer  derrière,  car  parta  legiereté  le  pafibit,  Adonc  i 
eut  Hypomenes grâd  befoing  de  fccours,  car  ia  efloit fort  ( 
trauaillé.  L’une  des  pommes  qu’il  tenoit  iefta  a Atalanta,  ? 
laquelle  quand  ellela  vit  elle  la  defira,  pourquoy  elle  en-  i 
trelaillà  le  courir  pour  la  rccuillir,  &:  tandis  la  pafla  Hy- 
pomenes, dont  le  peuple  le  print  à crier  de  ioy  e,  mais  celle  ! 
qui  point  n'ellbiilaiflee  tantfehalla  qu’elle  lcratint&le 
pafla.  Et  celluy  luy  ieda  de  rechief  vue  aultre pomme,  la 
pucelle  fi  f'arrefla  de  rechief  pour  la  recuiüir,  & Hipomc-  i 
nés  tandis  la  pafla  qui  point  n’arrellott,  Mais  Atalanta  le  j 
fuyuit  fi  legicrcmét  qu’encores  le  rataignit.  Lors  auoienc  j 
les  deux  pas  du  cours  pafle,  & ne  reftoit  mais  que  le  tiers  à I 
faire.  Le  iouuencel  efloit  moult  tiauaillé  & moult  lafle,  fi  ' 
nefcauoitque  plusd’euflfaireenceile  extrémité,  fi  print 
adiré;  Omevueillez  ayder  dame  Venus  à ce  trefgrand 
befoing  pour  delayer  Sc  empelchcr  la  pucelle,  laquelleil  ! 
vit  moult  effrayée  Sc  esbahye,  & ieéfa  la  tierce  pomme.  ' 
Elle  ne  tcauoit  quefaire  ou  la  pomme  prendre  ou  la  laif-  I 
fer,  Maisielacontregnisà  abaiflèrà  force  & la  rccuillir.  ^ 
Et  tandis  Hypomenes  fcsforca  & refucrcua  tant  qu’en  fin 
il  pafla  la  pucelle,  & vint  premier  aüx  pas  afligné:  Et  ainfi  I 
Hypomenes  eut  par  mô  ay de  Sc  fecours  la  belle  A talan-  I 
ta,  mais  oneques  deluy  n’eneuz  depuis  guerdon,  ne  onc-'  I 
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«eues  depuis  de  moy  ne  luy  fouuiiir.  Or  enrcns  eommcrit 
«1  Iiiy  rnefaduint  : l’etiz  grand  defpit  de  ce  qu’il  ne  me  dai 
:gna  regracier,  fî  luy  rendis  cher  mon  niakalent.  Car  a- 
jpres  celle  vi£loiJC  Pen  alloit  en  Ton  pays  Ôc  emmenoitf’ a- 
anye  Atalania  auecluy,  Sitrouucrent  en  vnelandcleté- 
jplcde  Cybeles  la  déefle  en  vng  vert  regret  loing  delà 

voye.  LamenaHypomenesf'amyepour  repofer  enl'om- 
Ibre,  car  ilz  eftoient  laflèz,  files  trauailloit  moult  la  cha- 
Jeur  du  foleil  d’efié.  En  cefluy  temple  arrefterent  cât  qu’iJz 
3^  couchèrent  erifèmble,  dont  moult  fut  la  deelîè  Cybeles 
«iolcnte,  & courroucée.  Si  en  print  fi  cmelle  vengeaeeque 
culx  deux  les  mua  en  lyons,  qui  font  belles  fort  orguil- 
Iculcs.  Parquoy  ie  t’admonnefle  que  ia  n’allailles  telles 
fceftes.  Affin  que  parleur  fierté  ne  t’en  aduiengne  aulcun 
[defplaifir. 

Infi  confeilloit  Venus  Ton  amy  Adonis, 
mais  pour  confeil  qu’elle  luy  fillnc  pouoit 
la  hardieflè  de  fon  courage  refraindre.  Tant 
furet  illec  enfemble  qu’ilz  le  baiferent  moult 
& iouerent.  Bien  pouoit  dire  celluy  qui  les 
r«uft  veu  enfemble,  qu’ilz  aymoient  l’ung  l’aultre  degrâd 
famour.  A grand  peine  fe  defpartit  Venus  de  la  paour  f en 
(Tetourneren  Cypre  fa  contrée  ou  elle  demeuroit.  Et  Ado- 
taris  entra  au  bois  ou  prellement  rencontra  vng  grand  fan- 
tglier  que  les  chiens  auoientefmeu,  &de  fi  loing  qu’il  le 
f vit  il  f en  alla  deuers  luy  en  brandillant  fon  efpieu.  Onc- 
I ques  au  confeil  de  fon  amyene  print  garde,  dont  grand 
ffoliefill,  carmalluy  en  aduint.  Adonis  frappa  le  porc  & 
tlenaura.  Le  porcquil’angoifléfcntit,par  grâd  ireretour- 
s na  vers  l’enfant,  file  pourfendit  A' naura  à mort.  L’en- 
f faut  qui  le  porc  auoit  abbatu  fe  complaignoit  en  mouranr 
r tellement  que  Venus  l’entrouyoit  de  loing.  Si  retourna 


piefîctTFcnt  trouua  a demy  mortfon  amy,  dont  grand 
dueildemena  détordant  Tes  mains  & rompant  feschc- 
ueulx.  Haa  diftelle,  fortune  par  quel  tort  m’as  tu  mon  a- 
my  tollu?  O mon  doulx  amy  Adonis  quand  ie  t’ay  perdu 
triüeenay  lecueur.  lamais  ledueilqui  m’angoiflèdemS 
caifur  ne  delpartira,  ains  fè  renouuellera  chaf cun  an.  Per- 
ftplione  fift  nouuellement  des  femmes  mente  adorant 
ie  fèray  de  ton  farm  fleur,  & ainfl  ie  te  mueray  . Quand 
ainfî  fe  fut  la  dcefle  Venus  complainâe,  lefangdelcana— 
my  arrouJâde  gracieulxpigment,  puisnedcmouraguie- 
resqned  icclluy  n’alquit  vne  fleur  de  couleur  femblableâ 
fang,  en  laquelle  à vne  boflètte  pleine  de  graine.  Celle 
■fleur  eff  Adonis  nommée,  qui  pour  petit  de  vent  tremble 
&chiet  fa  femence. 


^ê-'Fin  du  dixielmc  îiurcdu  grand  Olimpe 
des  Hilfoires  Poétiques. 
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' W On  les  vend  a Paris  en  la  Rue  neufue  noflire  Dame, 
I à l’enfeigne  faind  I ehâ  Baptifte  près  rainél:e  Ge- 

ncuiefue  des  Ardens,par  Deny  s lanot. 


ïSlVltre  les  haultcs  8c  immortelles  louéges  des 
Auteurs  feientifiques  de  iadis , vue  en  ibime- 
rain  degré  â elle  attribué  à la  fleur  de  facun- 
dité  poétique  Ouide  prénomme  Publius,  du 
peuple  trefaccepté, à laquelle  aulcun  endef- 


puis  n’a  peu  fî  vray  attaindre,car  en  fon  llille  fluent  & do- 
ré,rempiy  des  grâces  parmy  la  maieflé  Hcroique  8c  pon- 
dereufeslentéces.Iuy  ellpareternel  mérité  attiltrécinge- 
iiieufe  inuention,fî  au  plein, que  Gréez  8c  Latins  en  ont  en 
defpuys  de  luy  emprompté,  fans  recongnoillre  la  debte. 
Parquoy  nô  fans  occalîon  difoit  vng  notable  Auteur,  que 
en  vainfemefled'inuenter  & de  bien  dire,  qui  première- 
ment n’a  reuo  lu  & bien  manié  le  prefent  liure  nommé  la 
grand  œuure  D’Ouidc , fongneufement  en  langue  Fran- 
coylè  repoféc  & iraduyéle, 


« 
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La  fin  de  Or- 

- l 

pHEVS  SOVVERAIN  HARPEVR. 


Endant  que  lepocte  de  Thrace  Orpheus  par 
lledoulx  chantdefon  harpe  armonieufede- 
L'âoit  les  arbres  les  bedes  S:, les  pierres,  voy 
cy  venir  en  grand  inuJtirude  les  femmes  de 

__J  Thrace  que  faifoiét  les  bacGhanaIles,&  quâd 

curent  cômencé  à vcoir  Orpheus,  Vne  d’elles  toute  efehe- 
«elée,  va  dire:  Voycy  le  defprifeur  des  fémes.  Et  en  ce  di- 
fant  lança  vngdart,mais  pas  ne  le  bicca,  car  ledartfut  re- 
tenu par  le  fon,l'auItreluy  rua  en  heu  de  dartvne  grande 
pierre, Mais  par  la  doulce  mélodie  du  chât,cheut  celle  pier 
re  deuât  les  piedz  Orpheus,  ainfi  côme  pour  fe  humilier  Sc 
mercy  prier.  Adonc  doubla  la  forcenene  des  faulfes  fémes 
pleines  d’ire, quand  elles  virent  les  pierres  relTortirpar  la 
doulceur  de  fon  inftrument.Lors  firent  entre  elles  crieries 
& noifes  8c  Tonnèrent  buccines  pour  amortir  Sc  amoindrir 
le  Ton  de  la  mélodie  de  Ton  harpe,affin  que  riens  ne  l’ouilL 
quifen  peuft  efmouuoir  tât  qu’on  n’cull  peu  ouyr  tonner. 
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Puis  luy  ic6èerent  cfpcflèmét  pierres  qui  premières  du  fane 
du  poete  rougirent, car  de  riens  ne  le  déportèrent  puis  que 
iedoulx  chant  de  fa  harpe  plus  n’ouyrent , ains  luy  firent 
du  pis  qu  elles  pei\rent,ficôme  celles  qui  le  hay  oient  mor- 
tellement,& qui  auoient  les  cueurs  pleins  d’ire  8c  d’enuic. 
Oyfeaulx,rerpens,  & fauluagine , laiflèrent  Orpheus  feul 
qui  naguieres  enuiron  luy  auoit  attrai<a&  afi'emblé,  Cel- 
les qui  greuer  le  vouloient  le  raflaillirent  & abbatifent:Et 
fans  mercy  les  defuoyées  retournèrent  legierement  vers  le 
Poete  qui  tendoit  les  bras  en  criant  mercy  f’aulcun  full  qui 
l’ouyft,mais  pour  riens  qu’il  dilt, il  ne  pouuoit  efmouuoir 
les  folles  â ce  que  pitié  ne  mercy  eulTét  de  luy , ains  le  meur 
drirent  5c  tuerent  à leur  grand  reproche,  Haa  dieu  par  cel- 
le bouche  ouye,des  pierres  entendue,  des  cueurs  des  belles 
yffit  l'arne  du  corps . Pour  luy  plourerent  les  nymphes 
qui  le  congnoiflbient  . Auffî  oyleaulx;j  delplumez  de 
leurs  plumes , ôc  les  arbres  de  leurs  fueilles  firent  ligne  de 
dueilpour  l’amour  du  Poete.  Et  les  fléuuesf’en  douloient, 
Sc  tant  pleurèrent  qu’ilz  en  tarirent  Sc  feicherent  en  plu- 
lîeurs  lieux.Ses«membrcs  furet  en  diuers  lieux  efpars.  He- 
brus  lefleuuede  Thrace,receut  fa  telle  8c  fa  langue, qui  ie- 
âoit  vng  pleurant  plaintl,  8c  la  mer  donnoit  la  murmure 
en  elle  plaignât  d’icelle  iniure,Ies  riuieres  du  fleuue  refon- 
nerent  parleurs  refpons.Le  chief&  lalirefioterent  tâtqu’e 
parfonde mer paruindrcnt.Deflus l’herbe  yClîcde la  riuie- 
re  vncmerueilleureferpente,  qui  frouuale  chief  du  diuin 
poete  gifant  â lariue.  Si  f’affill  dellus  la  gueulle  bée  &:  mâ- 
ger  le  cuyda,  mais  Phçbus  fans  demeurance  voulut  le  chef 
de  Ton  filz  relcourre,&  ainfî  que  la  lcrpéte  le  voulut  deuo- 
rer,Phebus  la  mua  en  dure  pierre  de  telle  forme  8c  de  telle 
laideur  comme  par  deuant  fa  muance  elloit,  L’ame  D’Or- 
pheus  defeendit  en  enfer  fans  demouranceou  il  vit  la  val- 
lée tenebreufe  8c  les  régnés  que  parauant  auoit  veuz.  Bieh 
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' rccÔ®ncut  les  dieux  & la  piteufe  compaignic  qui  la  eftoi^ 
& lî  y trouua  fon  efpoufc  qu’il  auoit  delîrce  longuement,!! 
Jl’cmbralTa  amyablemét,&  la  regarda  â feur  & fans  doub- 
[itc  de  condition  griefuc. 

I / j^Duroy  Midasquiimpetra  dudieuBac-. 

| * chus  que  tout  ce  qu’il  toucheroit 

i deuinll  or, comme  il  fift* 


Ourle  mal  que  les  femmes  de  Cyconie  fret 
vlpar  enuie  au  poete  Orpheus  qui  mis  l’auoiéC 
a mort-Bacchus  fut  moult  dolent  & angoif- 
fcux.Car  fes  facrilîces  exaulcoit.Par  leur  ma- 
lice & homicide  print  d’elles  grande  vengea 
ce  & afpre,car  elles  deuindrêt  arbres, & eft  cnalcune  encli- 
ne en  terre  â courtes  racine, & cncores  ne  fut  point  Bacchus 
pour  ce  de  fon  maltalent  appaifé,  luy  Sc  fa  moindre  côpai- 
onic  laifl'a  celle  contrée  ou  celluy  meurdre  auoit  elle  faiél, 
à luy  fouftraihit  fes  facrifices,&  fc  tranflata  aux  vigno- 
bles de  Tmolus  & en  Paéiolus  qui  écorcs  n’elloit  pas  doré, 
ne  coulouré  de  couleur  d’or,ains  cftoit  lots  terre  fablôneu- 
fcjLaleferuirctà  grâd  placé  prebllres  &prebftrelïès;£nco- 
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corcs  n’y  elloit  point  Silenus,car  en  ce  téps  eftoit  en  Phri-> 
gede  vm&de  vieilld]èchancellât.  Laletrouuere'tlabou-: 
reurs  cjui  le  lyerent  & l’emmencrent  au  roy  Midas  quidi-. 
hgemment  enquirt  dont  il  venoit,  ou  il  aIloit,&  dont  il 
Itoit  qu'il  aueroit&  pourquoy  il  elloit  prins  .‘Si- trouuit 
yiileitoitdeceuIxquifcftoient&  cultmoient  Je  lacrificc 
deBacch  dieu  du  vin  MidasmefinesparcequcOrpheus 
ky  auoit  monftre,tcnoit  fefie  en  fa  contrée,  & cultiuoit  le 
dieu  du  vin, ainlî  comme  il  luy  auoit  apprins . Quand  il 
^eutque  celluy  elloit  de  ccuJx  qui  Jecelebroient  lafcftedu 
dieu  BaccJius,il  Je  receut  honneftemét  & ioy  eufement,  & Je 
fèJtoya  dix  iours  Sc  dix  nuydz  en  l’Jiôntur  du  dieu  fô  fei- 
gneur.Et  quâd  ce  vît  au  vnziefme  iour,Midas  v,ît-fas  arreft 
en  Lydie  oif Bacebus  demouroit,à  qui  il  rédit  Silen*  qu’a- 
uec  Juy  auoit  amené . Bacebus  Je  remerciant  Juy  dift , que 
pour  J’bonneur  que  faift  iî  Juy  auoit  pour  J’amour  de  luy, 
il  requift  cé  qu’ij  vouldroit  & il  Juy  donneroit.  Midas  qui 
Guy  t la  promelTe  en  fut  moult  ioyeuJx;  comme  celluy  qui 
anoult  auaricieux  & côiioiteux  eftoit;&’qui  d’auarice  auoit 
le  cueur  pJeinrSi  requift  que  tout  ce  qu’il  tiédroit  ou  toucbcj 
roit  deuenift  fin  or.Bacch’  ce  dô  luy  oéfroya  & moult  Juy 
pefa  qu’il  n'auoit  demâdc  demâde  plus  proffitable.  Midas 
du  dô  dânable  le  remercia. Puis  fe  rcmift  à la  voye  pour  ré 
tourner  en  fa  terre.! J defiroit  fort  qu’il  vift  par  vraye  expc 
rience  apparoir  fa  promeflè,  & pour  J'efprouuer  cueillit  en 
vng  bas  cbdhe  vng  rameau  fueiJJu, lequel  deuint  tâtoft  fin 
or.Lorsf’efiouyft  Midas  ouJtre  mefure,  Sc  tât  r’efmerueiJJa 
qu’il  ne  feauoit  liJ  dormoit  ou  PU  vueiJJoit.  Encores  niefc 
creoit  le  dieu  & fe  tenoit  a deceu,fi  vint  à fon  logis  cuidat 
quecefuftfongeoufântofme.  Siefayaderechiefla  cJiôfc 
& print  vne  pierre, & tantoft  elle  deuint  dorée,  Apres  print 
vnc  gerbe  qui  fans  arreft  deuint  or  y Scü  aieiJJit  des  bJcz 
que  près  d’ilJec  eftoient,&  tantoft  deuindrent  or , IJ  prinjt 
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H’un^  arbrc  vnc  pomme  qui  parcillemcnc  deuint  or . Il  cf- 

,"a  va"aux  poftel  de  fon  pays  qui  eltoict  d y uoirc . Mais  tâ- 

•oft  deuindrent  or  . Briefuement  tout  coque  Midas  te- 

noit  par  fon  feul  tall  deuenoit  fin  or,  mefmement  l’cauc  ou 

dlanafies  mains . £t  pareillement  fes  vefiemens. 

» 

va- . , 


Ê Roy  Midas  fut  fort  ioyeulx  du  riche  dort 
qucBaccIuis  luy  auoit  faiff,  & bien  cuy- 
doittouîle  monde  valoir  pour  l’auoir  qui 
de  tous  coftez  luy  abondoit  . Moult  fe  de- 

^ leftoit  en  l’or  qui  luy  plaifoit . Mais  auecq 

ce  délit  îuy  conuenoit  aultrepaflure . Car  iln’eft  hôme 
mortel  que  faim  &■  foif  ne  le  furpreignent , fi  en  fut  Mi- 
das fiirprins,&  adonc  Midas  pour  mâger  fift  mettre  la  ta- 
ble,laquelle  ebofe  fuft  prertement  faifte,ficomme  a roy  e- 
ftoit  appertenant  : Midas  f’affill  à table  pour  manger, puis 
il  print  vng  pain  qui  fantoft  deüinft  Or  fi  dur  qu’il  n’é  po- 
üoit  vfer,dc)t  fe  pouoit  tenir  Midas  pour  fol  & pour  mufarc 
quâd  il  vit  que  pour  tout  (borne  pouoit  auoirà  mâger.l! 
print  la  coulpe  d’or  pour  boire, ratais  fâs  arreft  le  vin  deuît 
or  en  fa  bouche  tâtoît  que  fa  leurc  le  toucha  &:  par  les  nari- 
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nesluydcgoutmcntJes  goûtes  qui  d’or  cftoient . Et  auflî 
-par  la  barbe  ; Moult  fut  Midas  dolent  quâd  il  vit  que  pour 
richefle  nulle  il  ne  pouuoit  alléger  la  grande  deftrêflè  qu’il 
auoit  de  faim  ôc  de  loif  & qui  toufîours  de  plus  en  plus  luy 
accroiflbit . Pource  eftoit  en  abondance, & bien  fentit  que 
a bon  droit  eltoit  cheut  en  celle  male  aduenture  pour  fbn 
auarice  & mauluailc  couuoitife . Le  fol  printa  hayr&  a 
mauldire  Ton  or , & voluntiers  fil  euftpeu  f’en  fuit  fouy 

pour  laiflèr  l’or  qui  luy  ennuy  oit,  fe  repentant  de  fafolii 

Vers  le  dieu  Bacchus  le  humiloit,qui  à fa  requelle  luy  a- 

uoit  ce  dô  donne, & luy  prioit  qui  luy  voullîlt  pardonner 
fa  folie. 


iVand  Bacchus  vit  la  repcntencede  Midas  en 
humiliant  & confelTant  fa  folie  luy  priant  & 
requérant  mercy,&  qu’il  luy  pardonnait  & 
le  remilt  au  premier  point  & elfat,  il  luy  dift 
^qi^pour  foy  lauer  & de  ce  dômaige  purger, 
'~^’,il  allait  contremont  la  riue  du  fieu- 
,ue  Pa<5tolus,&  fô  chemin  teniltiuf. 
ques  au  chief&;  la  fe  plôgcaft  corps 
& telle . La  alla  le  roy  Midas, & fans  arrelt  pour  fe  purger 
fe  plongea  en  la  riuiere  comme  dit  luy  auoit  cité,  & l’eauc 
tira  â elle  la  force  & la  nature  de  la  doreure,&  le  roy  en  de 
inoura  pur  monde.  Le  fable  3c  les  vndes,lors  deuindret 
dorées,  Sc  depuis  le  furent  & encores  font  parla  force  de 
l’or  qui  alors  f’elpandit. 


De  Midas  qui'eut  oreilles  d’afne  pource 

qu’iliugealefpndufiaioldePan  ; 

plus  délicieux  que  la  harpe  \ •> 

de  Phçbus.  ■ 
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E roy  Midas  le  riche  aiiaricieiix  adonc com- 
mença fouyr  &àhayr  les  richellès,& à cou- 
rir feul  es  defers  bocaiges,mais  (en  mauluais 
cueur  il  ne  peut  dôpter,ne  lailfcr  fa  folie  pour 

nul defert qu’il hantaft.  Entre  Sardes  & Hy- 

aepe,  auoit  vng  mont  qui  elloit  nommé  Tmolus , auquel 
l’habitoient  feulement  que  nymphes  & gens  quivi- 
ioientfplitairement,ceftuy  mont  auoit  deux  chiefz  . La 
'aflîft  Pan  le  dieu, tenant  vng  flaiol  de  rofel  dot  il  chantoit 
-ne  ruralle  notte  & barbarique,  laquelle  pleut  à Midas  tâc 
fiu’il  dirt  qu’onequefmais  n’auoit  ouy  lî  mélodieux  Ton.  Au 
liant  fc  deleéioit  &:  entendoit  & Pan  fretilloit , chclemc- 
oit  & chantoit, & falloir  vantant  du  riche  chalcmaude 
:ornuaiIlc  en  amufant  le  lîmplc  homme  Midas.  Et  en  oul- 
:re  difoit  que  mieulx  valoit  le  fon  de  fon  flaiol  que  cellay 
ie  la  harpe  de  Phebus,  & que  prefl  eftoit  d’en  attendre  le 
Jroiâ:  iugement  dufainâ  mont  Tmolus  .Q^iand  Tniolus 
"’ouyt  iuge  nômer  de  la  controuerfie  qui  eftoit  entre  Pheb* 
pourfaharpc’&Pan  pour  fon  flaiol,  aflauoir  lequel  auoit 
meilleur  fon  & le  plus  dele6lable,plaifant  & le  plus  mélo- 
dieux. Pour  celle  difputation  ouy  r &:  mieulx  entendre  ; il 
âeftoupa  lès  oreiles  qui  de  plulîeurs  & diuers  arbres  eftoxet 
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a vmbrccs  & cmpefchc'esj&r  les  commanda  tous  departif> 
trhn  cju’auicun  cmpefchcment  & dcftouibâcene  iuy  fdf^ï 
cnr,cxcepte  feulement  vng  beau  Sc  efleue  chefne  tout  char- 
ge de  glands,  lequel  il  retint  & dclToubz  lequel  il  f’aflîlb  & 
puis  nlt  appclier  Pan  auquel  il  commâda  difputcr  & iouer 

de  Ion  cnalemcau,pourdefendreraqiierelle.Lors  f’apprô4 

c a Pan  &r  Commença  a fleufier  moule  ententifuementde"! 
toute  fa  nui  fiance  &:  feauoir  de  châfons  rufliques,IequclTont- 
& accord  l’ouoit  moult  Midas  qui  curieulcmét  l’efcoutoiri 
a J ouyrfedeledloitjQ^uand  le  dieu  Pan  eut  impofe  fiit 
a (on  ieu,Phebus  qui  moult  curieufement  honorableraêC 
aorne  pour  venir  (a  querelle  detedre, car  il  eftoit  af-* 
fublcd  ung  précieux  & riche  mâteldc  pouprefanguine  qui 
iulcjucs  a terre  Iuy  trainoitjbordéde  rais  d’or.  Il  tenoirfon 
archon  en  fa  ciextre  & fa  harpe  en  fa  fenellre  qui  de  fin  y v. 
uoire  clloit  ouurce  & aornee  de  diuerfès  pierres  precieulcs^ 
Phebus  ainfi  appoindlc>  (e  prelcnta  deuant  le  iugej&r  quâd. 
il  eut  Ton  infiniment  attremp6,il  commença  â louer  melo-' 
dieufement  Sc  chanter  vne  châlbn  doulce  Sc  pleine  de  me- 
Jodie  . Tmolus  feleda  moult  au  mélodieux  Ton  de  la 
harpe  de  Phebus  , & tant  qu’il  iugea  pour  droit  que  le 
fon  de  la  harpe  valoir  mieulx  Sc  eftolt  plus  mélodieux  que 
cclluy  du  flaioldccornuaille.  Etdiftà  Pan  qu’il  f’affift.&: 
preniftfonfiaiol&-ron  chalemeau  «Sclesmift  repofer,car 
trop  y auoit  granddifTcrcncede  la  mc/odie  de  l’ung  des 
inftrumens  à i’aultrc,d:  auffi  que  trop  plus  bel  Sc  plus  hon- 
nelîe  cfloit  le  maintié  du  dieu  Phebus  en  louant  de  fa  har- 
pe  que  n’eftoit  celluy  du  dieu  Pan  en  foufflant  & en  faultât 
en  fa  fleullc,mais  IVlidas  qui.prefent  eftoit,cômcnca  à bla(^-r  ^ 
mer  & vitupérer  le  iugement  de  Tmolus  difant  & par  per- 
tinacité  affermant  que  meilleur  efloit  le(bn  du  fiaiol,que' 
n’eftoit  cclluy  de  la-harpe  de  Phebus. En  cefluy  difeord  e- 
floit  (èul  Midas, car  tous  les  alïïftcns  tenoient  droifturier 


OV  GR  AND  O t-IMPB.  ' ^ 

I & loyal  le  iueement  que  T moins  auoit  faitl:.  Pliçbus  clc  f.i  • 

I reproche  & pertinacité  de  celluy  fol  & malhcuraix  Mi  at 

I moult  fort  fe  courrouça  & en  print  vne  telle  vcnocacequ  i 
i.Iuy,.cflQngca  Tes  oreilles  qui  de  lî  fol  & de  fi  rudeentede- 

• menfeftoient  à la  manière  d’ung  afnc  longues  eficaccs.  ht 
fi-les jem^lift  toutes  de  menu  poil,&  fi  Ics^ hd  ceiler  re-  ^ 
mbiiuoiriqui  eftoit  choie  moult  ellrange  à venir.  Et  aucc-  • 
ques  ce,il  luy  tollit  & ofta  toute  humaine  fubltance  5e  en- 
tendement en  figne  de  fa  beftialitc . Qjpnd  le  nialhe-ireux 
& fol;Midas  f apperceut  que  le  grâd  dieu  Pheb*  luy  auoit  • 
pàrfafîinpleire&folieainfi  eflongélcs  oreilles.ll  en  fut 
mOuIt  honteux, & tant  confus  de  vergogne  qu'il  em  en  fo-y  ' 
mcfmes,  qu’il  ne  feeut  que  faire  finon  que  depuis  affubla  <S.r  ^ 
couurit  fa  tefte  d’une  mittre  ou  aumuce  vermeille  pour  mu  - 
cerfes  oreilles  afinaires,&  que  les  gens  ne  les  apperceufiet.s 
Ainfi  fe  partit  Midas  du  faind  mont  T moins  à tout  fes  o-  ; 
feilles  d’alhc  & f'en  retourna  en  fa  terre, ou  il  cuydoit  oietî' 
cclerramefchance,Maisfon  barbier  qui  les  veoit  qiiandil 
le:barbioitne  le  peutceler,&finel’ofadirefors  qu’en  vng’- 
troufbuyt,  car  au  roy  fonfcigneurl’auoit  promis, toutef-tl 
foys  il  murmura  tellement  que  nul  ne  l’ouyt  point  dire- 
quelles  oreilles  ton  feigneur  auoit, puis  recloytia  folle  dci 
terre  fans  dire  à nully  celle  choie.  Laquelle  parolle  ne  fut 
longuement  celée, ains  fut  rcuelée  ainfi  comme  diéf  l’âuoiti 
ceftuy  barbier,car  autourdulieiiouccaduint  5c  près  de  l a-' 
nafquirct  des  canes, lefquelles  agitées  d’ûg  petit  vent  defa. 
courirétlefecretdc  Midas 5c  dilbict, oreilles  d’afne  Midàs'; 
a,parquoy  defdiéles  canes  v ng  pallcar  filt  vneflufte qu’auf 
, trechofe  nefeauoit  dire  fors  que  Midas  auoit  oreilles  d'’af 
ne.En  celle  maniéré  fi.it  Iccuela  paroilecf  eltoitcouuertcpaf 
le  rofeau, lequel  relbnoit  que  Midas  auoit  oreille.s  d’alu'e#^ 
S»iDe  Phebus  &’Neptunus  qui  en  forme d’cxi-'  ■ 

• .1  . nriers^ayderét  à Laomcdô  à édifier  Troye,'  ' 
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Vand  Phebus  fut  venge  de  Midas,  il  fe  partie  de; 
Tmolus  & l’en  alla  voilant  par  l’ier  en  Frigica' 

grans  explois  & elt  la  mer  de  Sigea  à dextre  & la 
stesaiiM»--“mcr  de Rbctec  a leneftre  , au  vieil  autel 
facré  â l’honneur  de  luppiter  - La  farrefta&  vit 
Laomedon  qui  f’appreftoit  de  baitir  la  nouuelle  Troye.’ 
Lors  print  Phebus  forme  humaine  8c  accompagné  de  Ne- 
ptune,fe  mift  au  chemin  deuers  le  roy  Laomedon,  auquel 
ilz  dirent  que  bien  Icauoientvnc  telle  ville  édifier  comme, 
il  vouloir  faire, car  bons  ouuriers  eftoient,&  que  bié  brief- 
uement  la  feroient  fi  les  vouloir  payer  quand  faiéie  l’au- 
roient.Et  Laomedô  vne  mafïè  d’or  leur  promift.  Puis  celle 
promefic  firent  8c  fondèrent  la  cite.  Et  quand  faiéte  fut, les 
deux  ouuriers  demanderet  la  mallè  d’or  que  le  roy  leur  a- 
uoit  promife.  Il  leur  refpo  ndit  qu’il  ne  leur  auoit  ries  pro- 
mis ne  faiéè  aulcun  conuenant,dont  Neptunus  fe  courrou- 
ça de  luy  dilh  Faulx&delloyal  pariure, trop  fort  te  fera 
cher  vendue  ta  mauluaiftic,tafaulfeté  &ta  menfonge:& 
l’or  que  promis  nous  auoys  que  tu  ne  no®  veulx  rédre.  A- 
donc  fin  le  dieu  efpandre  fa  mer  8c  tout  noya  8c  belles'  8ç 
gens  de  la  côtrec,  & encores  ne  fut  point  Neptunus  appaix 
fc,ains  fin  Helîone  la  fille  Laomedon  pendre  à vne  roche 
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-n  b mer, pour  manger  au  monflrc  marin.  Hercules  qui  en 
ceut  la  nouuelle.vint  illec  pour  la  pucelle  ^auluer  & le  roy 
Xaomedô  luy  promift  en  guerdon  lî  deluiroit  fa  fille  He- 
ione  de  la  roche  ou  Neptunus  ly  ée  l’auoit  que  deux  blancs 
-heuaulx  luy  dôneroir  plus  Icgiers  que  le  ve't.  Quad  Her^ 
mles'Cflt  k i^onüre  occis  & la  pucelle  deliuree  a ion  pere» 
d demanda  fon  loyer  ; Laomedonluy  denya  par  ferment 
que  riens  ne  luy  auoic  promis, & luy  ferma  les  portes  de  fa 
-ité  au  vifage.  Quand  Hercules  vit  ce  il  en  pnnt  afpre  vé- 
Ëeance,car  il  afi'aillit  la  cité  par  force , lî  la  pnnt  & exilh. 
En  ceil  aifault  fut  Thelamon  quifort  vaillamment  fi  por- 
ta,parquoy  il  eut  en  proye  Hefione  la  fille  au  roy  Laomc 

don,&  l’emmena  en  Grece. 

yy  De  la  généalogie  & naifcaace  de 
Thelamon  & Aiax. 


Adis  fut  vng  Roy  moult  a prifer,nommé  fiit 
Eacus  filz  de  luppiter  & D’cgine.  En  luy  eut 
moult  bon  iufticier,car  ce  la  fable  ne  mét  par 
l^jjluy  font  iugez  & mis  à mefehiefen  enfer  les 
_^|l'ames  des  félons  mauluais  félon  leurs  delTèr- 
tcs.  Ce  roy  Eacus  eut  troy  s enfans,  defquelz  l’aifné  eut  nô 


I 
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Phocu.vLcrecondcutnom  Theh^^  rauk  Hcfîom 
ia  hile  au  roy  Laomedon,lkomme  dit  ck, quand  Herculer 

par  force  dcdruiiitTroye.Ceftuy  Thciambn  Aitrcipneu: 

• dcSalamine A: eut D’Heiîone  vng  vaillant  fUz  & rcnonr. 
me  & moult  hardy,cjui  depuis  ayda  à mettre  à totalie  dc- 
Itruaion  la  noble  cité  de  Troye.Il  fut  nommé  Aiax  Thc- 
Jamon.  Et  le  tiers  filz  D’eacus  eut  rom  Peleus,auquelNc-< 
■ prunus  le  dieu  de  la  mcr,dôna  à mariage  fa  belle  fille  Thc< 
tis  oui  tant  eftoit  faige  Sc  bien  cndoétrinéc.  A icelle  fe  fuf  J 
volunhcrs  luppitcr  ioîét  par  amours  ou  par  mariage,  Cai  i 
moult  luy  plailbirie  n’euft  cite  Pi'ote**quiicauoit.lesfài<3ai 
- aduenir,  Lequel  dift  que  Thetis  feroit  mere, de  qu’elle  por-< 
tcroit  vng  teiiîlzquifurmontcroit  fon  pere,  en  force,  à‘i 
en  procilc  &’cnhauite(ïè,  Etàicellefînqueluppiter  n’cui 
.au  mode  qui  lcpeurtrurmôter,ioindrcnefe  voulutà  cellc< 

T neris  affin  que  de  luy  ne  conceut.  ■ , 

jft^DeThetisquifetranrmuacndiuerfes  ' 
fêmblanccs , entre  les  bras  de  .. 

Pclcus  fon  amy. 


H • 1 • 

Ais  bien  voulut  luppiter  que  fon  nepueu  Pelcus 
pour  la  formofîtéde  la  nymphe, en  eut  la  iouylTâ 
ce  par  leal  mariage, Duquel  naiftroit  l’cremplaire  * 
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de chwalerie  le  vaillant  AchilIes.  Parquov  commanda  â 
;^pele"  del’erpoufer,de  laquelle  chofe  Pelcns  ne  vinll  pas  au 
: iboirt  fans  alFaircs . Car  en  Thefl'alc  au  riuage  de  la  mer  â- 
I woitWnecauerne  enuiron  vng  traid: d’arc  loing  rcffcmbiâr 
q>6rt<de' nier  fil  y eut  eaue  afez  parfonde.  Mais  tant  y c- 
! ^bithaulle  le  fable  qu’on  n’y  pouuoit  venir  a nef, fors  que 
■ cûteyapour  fouiienir  cculx  qui  viennent  & vont,  & lî  n’ y 
1 ,5jÛlâ  oneques  jiul  qti’ô  n’y  trouualî:  fa  trace  .Au  lieu  n auoit 
reoche  n'eaue,mais  y auoit  feulement  vne  cocauiie  au  miî- 
hii'éu  par  art  & par  nature  fiiéèe.  Vne  plaine  chapaigne  eut 
kétitbiiria  fblTe  ou  c/loiét plufîeurs  arbres  portans  rnyrrlie. 

I ^iiafedcfduyfoit  &defportoit  accouftuniéeraent  Tiieti.s,  6c* 
( ■la  elloit  venue  pourfby  esbatrefus  vng  daulphin  Si  la  tou 
î>tc  nue fe  defduyfoit  quâd  Pelcns  la  vint  failir  & prier  d'a- 
l 'tiiour.s. Premièrement  par  beau  parler,  mais  â ce  ne  pouoit 
aduenir  ne  la  nymphe  attraire-Aïus  pource  qu’elle  ne  v ôii 
loit  faire  fon  foulas,  elle  le  deftordoit  l’une  heure  a vng 
cofté,&  l’aultre  heure  â l’atiltre,'S<:  quâd  Peleus  vit  que  nul 
lement  n'en  pouoit  venir  â chiefil  i’embranàà  deux  bras 
& la  voulut  eftorccr.Laqueile  cho fe  il  eiid  fiid:  le  la  nym- 
phe qui  fut  moult  fubtile  n’euil  par  égin  efehappé  le  choq. 
Si  fe  lima  en  vng  oyfeau,Mais  pourtàf  n’efehappa  elle  pas 
pour  celle  fineflè, car  Peleus  tint  tresbiea  l’oyfeaa , & elle 
pour  clchappcr  fe  mua  en  arbre  lî  pelant  quecelluy  remuer 
ne  le  pouoit.Nonobftâr  il  gardoit  l’arbre  Si  point  ne  i’ha- 
bandônnoit,maisThetisâiatiercefoy.s  fhabandonna,&: 

: mua  ejn  femblâce  de  Tigre,  Si  quâd  Peleus  vit  la  horrible 
; formq ‘qu’elle  auoit  il  f en  eftraya,&  le  defpartit  d’elle, & la 
I iiailîà,(.&  parainlî  efchappaThetjs. 
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Les  nopces  de  Peleus  Si  Thetis  faifant 
digrelTion  pour  enchaîner 
les  rnaticrçs. 
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Es  raines  de  vin  d’encens  fift  Pclensfacri- 
fîce  au  dieu  de  la  mer,  requérant  que  confeil 
1er  ]e  voulfift  de  celle  quienuersluy  Ténor 
jguillifîbit,  & ne  le  daignoit  aymer  dont  1 


' ^^-Ji^^^o*cueu r auoit  a grand  mefchief,&  le  diuin  die 
milVla  telle  de  la  mer,&  luy  dift:Ne  t’efmerueille  derienj 
car  tu  iouy  ras  de  t’amy  c.  Quand  dormant  tu  la  trouuera 
en  la  folle  embraflè  la,  & eftraings  fort,  & garde  bié  qu’ell 
ne  te  decoiue  par  la  forme  qu’elleprendra,  Sc  laprellè  tan 
qu’en  Ta  droite  forme  reuiengne.  Q^andPeleus  fut  bie. 
introduifl, endocrine  & enfeigné , Neptune  Ce  rebouta  e 
mer,&  Tlictis  vint  la  nuyft  en  fa  crourte,lî  comme  elle  a 
uoit  accoullumé , fi  la  print  Peleus  fi  comme  le  dieu  luy  a; 
uoit  di6l,&  oneques  pour  diuerle  forme  qu’elle  print, ne  I 
voulut  laidèr  aller, ains  f’elForcoit  toufiours  de  i opprelTei 
Quand  Tbetis  vit  qui  la  tenoità  force  & qu’elle  en  vain  £ 
dellordoit  & transformoit,  les  bras  tendit  en  diuerfes  par: 
& £e  rendit  bagues  faulues,&en  foulpirât  & gemilTant  lu  : 
dill  :Mondoulx  amy  par  diuin  lêns  m’auez  vaincue,  bie? 
Je  congnois.  Lors  retourna  en  première  formc,&  quand  I 
vit  en  celle  beaulté,il  l’embralïa  & illec  iouyt  defondem 
la  fut  engendré  le  fort  Sc  liardy  Achilles  auecqpromcfl. 
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fblcnncllc  de  bricf temps  (blcnnifer  la  mariage  .luppiter 
pour  décorer  la  feftiuité  matrimonial/e  de  fon  nepueu  Pc- 
leus  & de  la  belle  Thetis,lî  voulut  en  perlbnnc  trouuera- 
uec  toute  l’uniuerlîtc  des  dieux  & déciles  inuitez  par  fon 
JieraultMercure,Icfquelz  furent  en  grand  nombre  & bel 
arroy . Etfut  le  feftin  exquis  5«:lumptueux  & grandement 
célébré  par  Hymeneus  Sc  Genius. 

}^ûela  pomme  d’or  que  dilcorde  ie’âa  au  ba  - 
quet  de  Pelèus,&  du  procès  entre  troy  s 
déciles  démené, touchaut  la  beaulte 


T ce  pendant  que  la  noble  côpaignie  ne  pé- 
fbit  â aaltre  choie  fors  â'  iouyr  de  toute  plai- 
fànce  dcliticufe,  pour  rendre  le  conuiuc  nu- 
ptialplus  illuftre  & plus  honoré, Difeorde  la 

noire décife  voyant  que  point  n’eftoit  â telle 

feite  appellée  auoit  tant  faiél  d’exploiéè , à toutfes  brunes 

«Iles  draconiques  qu’en  peu  d’heure  elle  cftoit  volée  luf- 

ques  auncheiardin  D'hefperides  filledugrâd  Athlas,  qui 
eft  en  Affricque.Et  tant  laboura  la  criminelle  ferpe'te  â for- 
ptiet  par  importunes  requeftes  adulatoires  que  def- 
’dittes  pucellcs  elle  impetra  vnc  pomme  d’or,  qui  croilTent 
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pour  auoir  la  pomme. 
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ur  les  entes  de  leur  vergier,  & font  dédiées  à., Venus . D : 
Jaquclle  pomme  quand  elle  le  vit  faifîe,elle  ioyeufe  retour 
na  legierement  au  pied  du  mont  Pclion,pour  mettre  à c^- 
feél  fa  malice excogitee.  Si  entailla  promptement  cesmot: 
autour  du  noble  fruifl.La  belle  pôe  & le  beau  dô.  De  la  pli 
belle  foit  guerdô.Et  quâdellc  eut  ce  faiét,ellc  monta  cautc 
lcurcmét(fans  cftre  appcrccue)au  pl*hault  du  mot  Pelioi 
la  ou  les  dieux  rcdcrduyfbient&fetapittoutcoymér,ej 
l umbred’ung  arbre  appelle  If,  duquel  l’umbrc  eil  maull 
uaife&  mortifère, &:  la  fe  fît  inuiliblc. 

ILlec  attendit  Dilcordcla  faulle , & la  decepuable  fo; 
opportunité  iufques  à ce  qu’elle  vit  cnfébletroys  puifi 
Tantes  dceflcs,lcs  plus  nobles  8c  mieulx  emparétees  d| 
toute  lafcfte,c’cfta(rauoir,Iuno,  Pallas,  & Venus  qui  f c: 
ftoient  efehartées  vng  petit  lotng  de  la  grand  comp  i ignic 
en  vrg  beau  lieu  plaifant  & vmbrageux , 8c  la  endroit  i 
foula^oient  à cueillir  florettes . Lors  elle  iugea  qu’il  cftq: 
heure  de  befongner  ou  iamais.  Si  ieâa  occiiltcraét  au  mil 
iieu  d’elles  troy  s,la  malheurcufc  pomme  rcTplendiflant  d 
noble  couleur . Et  quand  elle  cutcefaiâ:,depaour  d’eftr 
ratainae,elleTenfouyt  plus  viftes  qu’vng  carreau  darba 
lefte,  & T'alla  plonger  au  fîn  font  d’enfer,  la  ou  eft  Tou  dq 
micille.  Mais  le  grain  de  Ta  malhcureuTe  Temence  demour 
8c  fniéiifîa  fî  fertillement  que  le  gouft  en  dure  encores  pa 
tous  les  fîecleslCar  incontinent  que  les  déc.Tes  virent  tref 
iuirc  la  pôme  d’or  au  millieu  d’eIlcs,Par  couuoitiTe  S:  ha 
. ftiueté  fccmininc: furet  cTmeucs  a la  leuer,  Xoutesfoy s lu. 
, no, de  qui  elle  eftoit  plus  prochaine, l’eut  premièrement  er 
fa  manutcnance,  Dont  apres  l efcripturc  lcuc,le  Tourdit  gr 

de  diflènfîon  entre  elles, â qui  elle  debuoit  appartenir, Ca 
chalcunc  mettoit  en  auant  Ta  grand  bcaulte,&  tant  f ^ug 
' menta  la  qutlHô,que  le  bruy  â & la  rumeur  en  paruift  lui  j 
quesauroy  luppiter,  Lequel  pource  qu’il  eft  luilc  lugj 
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^dfoiôurier  &fôimerain  fut  eüably  par  commun  confcntc- 
jîïcnt,-  arbitre  arbitrateur,  8c  amyable  compoiîteiir  d’entre 
elles, pour  en  congnoilîre  8c  difeuter  iufciiics  en  difïïnitiuc, 
•mais  point  n’en  voulut  accepter  la  charge.  Ains  fen  excu- 
‘ la dîfant  qu’il  ne  V ouloit  encourir  la  malle  grâce  de  l’une 
part  iene  de  l’aultre,car  toutes  cftoient  belles  oultre  mefu- 
■re , & toutes  de  fon  fang . Et  par  ainlî  luy  fembla  difHcillc 
d’en  pouoir dilcerner  Ctant  cftoient  indifférentes  en  fbrmo 
lîte}mais  leur  côlcilla  qu’elles  melmes  le  trouualfènt  d’ac- 
cord. Ou  aultrcment  elleulïènt  quelque  iuge  hibalterne, 
'd’aulcuri dc’cculx qui  elfoient en  prefence.  Et  fe  par  appel, 
le  iuge'ment  luy  efloit  deuolu,  lors  il  confermeroit  ou  in- 
Termeroit  la  fentence  par  culx  donnée/elon  les  mérités  de 
la  caufe  félon  ce  qu’il  trouueroit  parfon  confeih.A  laquel- 
le chofe  ; ne  fe  peurent  encores  accorder  lestfoys  déelPcs. 
Car  en  tous  & chafeun  des  aflîflens  trouucrent  matière  de 
lulpeâion,Et  ce  voyant  le  beau  Ganimedes  T’royen  mi- 
g^nonduroy  luppitcr,  elchanfon  des  dieux  f’auentura  de 
parler,  8c  dift  en  celte  maniéré;  Treshaultes  8c  trclrcdoub- 
tees  dames  8c  déclfes  p^i^q^e  voltre  plailrr  n’eft  de  fe  con- 
'delccndre,â  I eleétioh  d’aulcun  des  dieux  immortelz , qui 
font  icy  prefens , Il  f enfuyt  doneques,  le  de  vous  mefmes 
me  vous  appointez  ch  tranfa^fion  pacifique(parlant  tou- 
tesfoy  s foubz  voltre  grâce  8c  correétion,)  que  vous  en  re- 
feruez  le  iugement  â aulcun  de  ceulx  qui  font  mortelz.Dôt 
lêmiculx  ne  trpiiuez,I’en  Icay  vng  de  mô  parenragef dé- 
pendu toutesfoys  de  la  lignée  des  dieux}  qui  bien  y fatif- 
fera,commccclluÿ  qui  entre  les  viuans  clt  auiourdhuy  le 
■pIusTcnome  de  fcaiioir  mettre  fin  â fcmblables  querelles 

C’elt  Paris  Alexandrcjfîlz  de  mon  nepueu  le  roy  Priam  de 

Froyernourry  incongneuement  entre  les  pafieiirs  des  mô 

taignes  Idees,qui fôt  dcdiées  â la  trellacrée  maidfédu  rbv 
■^1  cy  dit.  . ..  . ^ ^ ‘ 
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y parler  de  Ganimedes  les  trois  deefles  pre- 
ftant  efeous,  & non  côclinans  cncores  Mer* 
cure  dieu  d’eloquence,&  d’inuentiô  reprint  h 
parolle  difant  ainfî:Certes  rnes  dames  & met 
^déeflès,Ia  vérité  eft  telle  comme  l'enfant  Ga 


nimedes  la  recitée  f au  moins  félon  la  voix  commune  <Scpi 
famcufe)Car  Paris  de  royal  parantaige  ( toutesfoy s fan 
royal  appareil}met  en  partie  pareille,  & accord  pariform» 
maintes  paires  de  pers  & de  parties . Et  n’eft  point  accç- 
pteu r de  perfonnes,ne  foufteneur  de  querelles  iniques, mai 
droifturier  retributeur  de  guerdons . Et  que  cecy  foit  vé- 
ritable, moymefmes  puis  faire  tby  de  luy  auoir  veu  fair- 
vng  tour  de  vray  iuge  iufte:  duquel  la  briefue  recitatiô  n 
vous  fera  point  faiçheufe  ne  defagreable . Il  aduinc  d’adu 
ture  n’a  pas  long  temps  que  pour  fournir  certaine  embada 
defdont  le  roy  mon  pere  m’auoit  dôné  charge)  le  paflby 
legierement  par  deilus  les  montaignes  Idées,Si  apperceu* 
au  fond  d’une  grand  vallée , l’enfant  Paris  appuyé  fur  1 
liollete,qui  regardoitfes  brebis  & fes  toreaux  paiflans  fel< 
loriere  d'ung  boys . E tcc  pendant  furumt  d’auenture  vn 
. torel  eftrange  de  contenance  fîere  & hardie, lequel  en  mu 
gidant  d’une  voix  tenebreufê,  vint  adaiilirde  plaine  cour; 
Pung  des  plus  puidans  toreaux  qui  fuft  entre  tous  ceulx  d 
gentil  Paris , & tant  le  predafquelque  deffènfe  que  l'aulti 
fift)quc  finablement  fut  contraint  de  fe  mettre  en  fuytt» 
& demoura  le  camp  & la  vidoire  au  torel  adàillant.  Dor 
Pans  non  feulement  courfé , mais  trefîoyeulx , blafma  1 
lafeheté  du  lîcn,&:  extolla  la  force  Sc  l’entreprinfe  du  vain 
queur  eftrangier.Etpour  demôftrerla  droiéiuredefon  iu 
gement  cueillit  incontinent  fleurs  de  lys,rofes  & violett< 
odorifèrentcs,Dont  apres  auoir  tifliivng  grand  floquar 
&r  chappcau,il  en  aorna  les  cornes  dudia  torel  vidorieu 
luy  enfllt  v ne  couronne  pour  tefmotgnagede  fa  verti 
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de  laquelle  auurecculx  qui  le  veirent  louèrent  beaucoup 
, paris  Alexâcire,&clirent  que  mieulxeftoit  digne  de  régner 
que  d’exercer  paftourerie.  Parquoy  f'ainfî  eft  que  vous  mes 
; dames  vous  fubmettez  âfa  iudicature:  il  eft  â conieduret 
que  vous  n’en  pourrez  auoir  linon  bône  yflue;  Et  ic  m’of- 
1 ire  vous  y conduyrc. 

I E ce  copte  rirét  allez  lés  dieu!  & les  déefïcs  Sc  mefmé 

I D métlcstroysprincipales,Ierqucllesletrouuerétb6,& 
toutes  d’ûg  vouloir  vnanime.f  accorderét  de  faire  le 
t paflcur  Paris  Akxîdre  leur  iuge  arbitraire  en  celle  matic- 
) re,moyénant  que  leroy  iuppitery  interpofaUfon  decret, 

; ce  qu’il  fit  allez  enuis  toutesfoys  ; car  bien  côngneut  alors 
que  cell  ouurage  & praéticque  auoit  ellé  tralFicque  par  le 
i moycdedifçordela  inauldi<3^edcclîe:fi  fe.doubtaquece  ne 
i fufl  vne  fource  de  nouuelle  contention  entre  les  dieux  & 
, prefage  de  diflention  prochaine.  Toutesfoys  il  f’ordonna 
I .que  la  pomme  d’or  full  fequellréc  es  mains  de  Ton  fil  Mer- 
I , cure  leur  guide  & condii6teur , iufques  â la  choie  adiugéé 
I par  le  nouueau  iugè  champellrc 
I . ,3rB>  Le  voyage  des  troys  déellès  vers  Paris 

I pourleiugemcntdelapomme,& 

. , , de  leurs  accouftremens  & hà- 

[ ràngucs.  • 
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Vand  les  déeflès  furent  preftes  pour  partir,Mcr- 
•C  I deuât,  leur  môftrant  le  chemin.  Mai! 

incontinét  que  le  heraulf 'des  dieux  eut  appercci 
le  bergier  'Paris,  qui  Pen  vmbroit  dedâj 
la  roche  creufe  il  le  monftra  aux  nobles  déclics 
lcrqùelles  eurent  grand  plailîr  de  lè  vcoir  en  telle  coftt'ènâ'- 
cc.  Puis  Mercure  le  ieétà  en  terre;  Sc  fc  plâta  tout  court  de- 
uant  Parisrlequclfut  bien  ellonné  de  telle  foubdaine  vifiô' 
Lors  le  dieu  d’elôquence  parla-ainlî, Gentil  Alexandre?  h 
plus  heureux  des  humains.  Le  grand  luppiter  te  lalue 
par  moy  te  mande;  que  pour  le  bon  rapport  de  ta  renom- 
mée ru  es  efleu  àdifHnir  ce  à quoy  luy  mermes  n’a  oletou^ 
cher:C’eft  a fairele  iugement  de  la  beaulté  non  pareille  d' 
CCS  trqy  s cxccllctcs  8c  diuinès  princeflcs.Lefqucllcs  tu  ver- 
ras  tantoftf'adreflCT  vers  tby:  car  entre  cllcsreftmcu  vni 
quelliô  lur  celle  matière,  Or  t’en  acquitecnfacon  que  ra^ 
■porter  en  puiHês  honneur  8c  grâce  perpétuelle,  de  tout  l 
noble  conlîlloirc  des  dieux  & des  déclics. 

I ■ • i - ♦ ‘S  ^ 

' J.  . - '■ 

W La  harangue  de  la' déellèIuno:a  Paris  . ' 
Alexandre  pour  obtenir  la  - ; > 

pomme  d’or.  ' 
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A haulredée/reliinocommécafaire  l’cntrcc 
&:■  entamer  le  propos,  laquelle  ayant  fa  G lia, 
Hebc,princefledeieunçflc  auprès  d’clle  <k  Ces. 
nympnes  derrière  qui  luy  portoict, la  queue 

fappuyoit  délicatement  fur  l’crpaullc  de  l’u» 

ne  d’icclles,&  eftoit  aornee  de  merueilleux  trefors  inefti- 
niabIcs;Car  en  fon  chicfellc  auoit  fa  couronne  de  lî  grand’, 
excellence  qu’il  cft  impoffibic  de  la  fpccifier  ; Son  précieux 
coiier  eftoit  garny  de  mille  cfpeccs  de  pierreric,tât  de  bul- 
Jettes  pendans  à chaine  d’or, Tant  dequarquantz,tât  d’af- 
-ficquetz,Tant  de  braflèletz,tant  de  bagues  aux  doigz  que 
c’elt  vng  abyfmc,&:  toutes  faites  en  chiefd’œuure, par 
des  mains  de  Vulcan.-^b^Sa  robbe  eftoit  de  pourpre  fangui- 
-gne,  battue  en  or,&  garnie  de  grande  prodigalité  de  grof- 
Tes  perles  orientales, & fon  manteau  de  couleur  d’azur  tout 
•ourlé  de  bordure  à l’efguille,  & figuré  de  üiuers  oyfêletz, 
îvoians  en  l’aer  bien  pourtrai^z  au  vif,&  de  nues  diftillans 
pluyes  & grefles.  Sa  ceinéiure  eftoit  tifllie  de  fin  or  traidt» 
cltofée  de  gros  doux  & bouillons  d’or  efmaillé . Et  enri- 
chie de  plufîcurs  pierres  precieufes  : En  fa  main  tenoit  vng 
feeptre  niâ:  d’ung  boys  nommé  Alocs,  qui  vient  de  para- 
dis terreftre , tout  bendé  de  larmes  d’or  & bien  entaillé. 
Bricf  tout  fon  accourtrement  eftoit  riche  Sc  pompeux  oul- 
tre  mefure  pour  demonftrer  qu’elle  eft  dceiTc  de  toute  ri- 
chefle  & opulance.  Son  port  eftoit  haultain  & fon  maintic 
magnificque,qui  bien  fentoit  fa  princeflè.  î»>Si  parlai» 
royneluno.Etpronuncafonoraifon  audeuant  de  Paris, 
en  celte  manière: 

Dolcfcétroyal,dccIere  naiflancc&  anciéne 
nobleire,Efucille  tô  Icns  pour  haultes  chofes 
délirer,  Ht  prens  audace  contre  pulîllanimité. 
Pour  mettre  à chef, la  haulte  charge  quit’eft: 
eniQlde,delaquelic  par  mô  nepucu  Mercure 
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pcu2  dcfia  eftrc  aducrty.Mctz  ius  ruftidté  paftoraIIc,afdi-' 
rant  a haultcuf  roya  11c.  Metz  ius  crainâe  rurallc,poUr  at- 
tamdrc  a fcigncuhant  profpcrité  Et  gardes'  que  ne  te 
comptes  au  choix  des  guerdons  qui  te  ferôt  propofez.  Cati 
li  giit  le  ncu  de  la  befongne.  Et  pouf  cuitcf  que  n’y  procé- 
dés peu  meurement, par  fàulte  de  congnoiftre  les  parties:' 
ayes  le  courage  efleue  en  hauItefTe  & magnanimité.  Ht  fa- . 
ches  que  ic  fuis  L’emperiere  des  hommes  8c  des  dieux, Fillei 
de  I ancien  Saturne,^  de  la  décile  Opis  ; feur  8c  femme  dû 
roy  luppiter,  cigale  à luy  en  pmilàncc  & diuinité.  Ayant 
mon  temple  merucillcux,  en  l’ifle  de  Samos  , en  la  cité  dci 


Myccncjcn  Epheic,&  aultres  lieux,  tât  prochains  commci 
loingtains,la  ou  l’on  me  faiél  veux,  facrificcs  8c  oblatiôs. 


Q^ii  fuis  appellée  luno  & Lucina,  pourcc  que  ic  baille  lu- 
mière 8c  entrée  à tous  nobles  cucufs,&  diilribué  aux  meri— 
tans  richeilcs  mondaines , nobicilès  dciîrécs  8c  haulx' ma- 
riages lcgitimcs,auecqucs  les  tiltres  des  couronnes  royal- 
Jcs,imperiallcs,  8c  de  toutes  terreftres  monarchies; 
iêf  Defquellcs  choies  tu  es  capable  tant  pour  l'antiquité  de 
ton  origine, comme  pour  la  magnificence  de  tô  priué  per- 
fonnaige  mcfmes , 8c  auffî  par  le  port  8c  ayde  de  tes  parés. 
Mais  toutesfoy s fans  mô  ayde  ne  peuz  paruenir  àaulcunc 
iouyiïancc. 

Ichc  donc  tô  regard  en  ma  bcaulté  nô  cqui- 
parablc,aduife  par  admiration  le  comble  de 
ton  humain  defîr  qui  en  moy  repofe , defirc 
es  fruiôtions  & vfances  de  mes  dons, dont  ic 


r 
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’^^^'fuis  libcrallc  par  grand  magnificence , telles 
qu’au  moyen  d’icelle  vng  noble  cucur  fc  peut  faOulcr  de 
tout  honneur  terrien.  Drcflè  les  voillcs  de  ta  péfée  fiuduât 
es  fîotzdcieune  cupidité,  8c  vouloir  haultain  de  fcéptres 
maintenir. Regarde  la  pompe  5:  triumphe  de  cculx  qui  pat 
moy  régnent.  Note  la  mcrucillcuic  rcfplcndeur  dorée  & 
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pcrlificcdc  mon  crofhc  auguftc;dc  mon  rojal  Dia<!cmc  5c 
ftcptfc  immortel. 

, Goufte enta faucur  : les  doiilccs  diftilations  dont  lei 

haulx  princes  font  par  moy  arroufez  • 

, j^Mefurcs  la  grandeur  de  la  bien  heurée  pui/Iàncc:ri3ue 
! ieleur.adminiltrc. 

, ïD»iGomprés  en  toy  choy  fîr  l’abôdancc  de  leurs  plai/îrs,  3c 
I dcleur  large  ppfïèder , en  or:  pierres  precieufes  <S<:  toutes 
choies  founairablcs.  s*>Sauoure  de  ton  palays  la  douiceur 
dcleur  fouucrainc  loydbleté  & francliiic,  non'reilraintc 
i par  loix  : laquelle  par  moy  leur  eft  élargie. 

£t  auffi  le  poaoirSc  licence  d’entreprendre  haulx  faiélz 
I pourdiiaterlcursracmoires,  &faire  voiler  leurs  renom- 
mées par  tous  les  climatz  du  monde  vnincrfèl,  en  exaltant 
, les  grandz  &humiliant  les  petizj  qui  font  ceuures  prefque 
H diuines.Eten  félicitât  les  mi(erabics  par  liberalitéde  dos: 

. & impunité  de  meffaiâz,&  eflaigiiïè.mét  de  grâce,  & mi- 
fericorde  aux  fubie^z.Et  en  punilTant  l’oftinariô  des  mal- 
I faiseurs  par  accompliiîèment  de  iulHcc.  ftaultresdiucr- 
i fes  ceuures  appartenâtes  â ma  maiefté  treïïâcrée,  imperial- 
; le  Sc  royaIIe,&  régime  de  la  choie  publicque. 

I Et  cncorcs  plus  endebellant  les  orguilleux  rebelles  : 8c 
en  dom  ptant  la  mauluaiftié  des  inobediens  par  la  puylTan- 
. ce  aâ:iûc,des  nobles  armes  cheualereufes  de  mô  filz  le  dieu 
Mars:craind  8c  redoubté  par  toutes  les  regiôs  du  monde, 

, par  la  reJucence  defontriumphe,  & gloire;  Laquelle  fera 
I communicquée,  en  mer,  en  terre , Sc  diuulguéeen  la  regiô 
r de  l’acr, en  laquelle  ma  puiflànce  & vigueur  clhbrt  exaltée, 
i • * T au  contraire:  reduiz  en  cltime,  l’ignobilité  de 

• • ‘ ■ ceuIxquienoylîucréracroupie,5tcncôtempIa- 
•-  E tionrolitaire,deiencrcay  qiielz  fonges  de  phi- 

lofophie  pailant  inutillement  leurs  iours,  ibm- 
1 mcillans  8c  baillans  apres  les  bics  de  mô  trefor. 


l*VN2  IBS  MI  lirM 

^eTciucIz  ilx  ne  pcuét  attaindre  gdutte,  pôurcc  que  Hcift 
dcfiiuircnt  en  aftion  efgalle  & correfponcléte  a mon  vüeil| 
£t  auffi  n’affiert  à homme  de  royaJlc  vocatiô  imufer  fi  par-| 
fond  en  littérature, ne  tant  penfèr  Je  fens  ou  epiloguer  le| 
difEnitions  de  pradéce , &'aültrcs  vertuz  moralles  de  le| 
djffailtez  de  la  çondiiy âe  des  chofes  par  vcrbaJle  garni-- 
îité  feulement  fans  riens  mettre  en  rcallc efficace. Côgnoüi 
auffi d’aultrepart  la  mefchâce  & vilité  des  aultres  encores> 
plusmefprifableSjOui  n’enfuyuét  finon  le  délit  corporel 
êc  la  doôrine  Epyeu  tienne  pleine  de  contepnement  Sc  n«( 
chaloirde  vertu. Et  font  rcmpliz  de  Juxurieufe  immûdici- 
téjbannizdeçôuerfation  hônefte,  & tous  enclins  â corrurj 
prion  rapine  & homicide, Jefquelz  tous  viuansfont  cnfcp;-j 
tieIizenordurcmortelle,&deteftablc;  leurs  forces  abat-j 
tues, leur  pouoir  débilité,  leur  vigueur  efféminée, & leur  re.j 
nom  dénigré,  & penfe  que  ie  te  puis  bailler  defduit  allez  cô 
digne  ôc  propice  à ma  haulteflè  &'  dignité, à l’equippolleiM 
de  tes  mérités . Et  que  i’ay  faculté  de  t’impartir  8c  reinunç] 
ferdé  plaifance  nô  aucugléede  Jafciuitc  venericnne. 

W Quâd dame  funo eut  achcué fes parolles,Pallas fç pre, i 

{enta  confequentement  en  fon  ordre. 

5^  Defeription  de  Pallas  & de 


Dr  grand  otrMPB.' 


AlUs  la  noble  vierge  dceilc  de  prudencd  St 
defbrtitude,elloit  habituée  de  troy  s riches 
vel^emens  de  diuerfes  coideurs  relz  qu’elle 
mclmcs  auoit  tainéè  & tiflTu  de  fes  propre* 

raains  facrées.  En  icelles  trois  robbes  efloict 

paîhéîcs  & fubtillement  tirées  d’ouuragcde  brodcurc,  les. 
Vfi.ars  libéraulic:  & les  vii.rcrtuz  tant  moralles  que  car- 


' dinâllès:  S:  pliifîeurs  aultres  ymages  de  force  belliquc  âc 
humaine  prudence,  Elle  ellojt  oultrcplus  armée , Si  It 
^ ptemiere  piecedefon  harnoys  dîoit  vne  falade  riche» 
’ crefléc  Si  lambrequinée  richemét.Tyinbréed’une  chouet- 
I te,  Si  icourônée  d’une  branche  D’oliue.^  Et  en  fa  cuyraf* 
ieeftoit  imprimée  l’horrible  telle  de  Gorgone,  pour  don~ 

I Ticr  crainfte  Si  frayeur  â fes  ennemy  s . Elle  auoit  vng  elcu 
; crillalin,qui  cft  ferme,  cler  «S:  tranfparcnt.  ■JD»  Elle  portoic 
' oultrcplus  vne  lance  banerée  armoyée,  dont  le  boys  cftoit 
! ye  grand  longueur.  Elle  auoit  ælles  emplumées  aux  bras  Se 
i 'aux  talons, non  obllant  auant  la  pronunciation  de  fon  o- 
railbn  compofa  fon  habitude  corporelle  en  mode  de  vrajr 
• oraieurjpuis  dilh 


I 

1 


Nfant  de  bonne  nature  : lequel  ic  congnoys 
par  la  dcmonllration  de  ta  philîonomieeftre 
traâ-âble,  Si  à la  comprehelîonduhaultlca- 
Hoir  que  les  dieux  melmes  ont  chlcürclpar- 

gue,  Puis  que  ton  vueil  eft  ores  en  balînccy 

ton  pied  prell  âdefrochcr  pour  tirer  vng  chemin  ou  âultre. 
Et  les  y eulx  de  ta  penlee  imerieurc  vacillent  en  clçâiô  de 
chofe  differentes  prens  à cefte  heure  ton  ploy  non  ineffaf-. 
fable,rcmplisle  vaiffeaudetanoblé  amc  de  liqueur  pru- 
dente ?c  vértueu(c,&r  défpaindlz  les  tablettes  de  ta  haulte 
perfpiéacicé  de  couleurs  prcdeulcs  immortelles.^ 
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f^N’  aucnturc  point  la  precieufc  ^alée  de  tô  aage  florifTanî 
au  vent  d’ambitiô  fîniftre,&  de  gloire  vaine  & defmefurée, 
Ny  en  la  tourmente  de  négoces  myneux.  Euite  les  perilz 
de  ty rannicque  cruaulté  Sc  les  deftroidz  d’auarice  infaciâ 
blc,&  le  nautVaigeinconfîderé  d’ofenlîon  des  voiiîns . Ne 
t’abandonne  point  à la  nuy  â de  terrienne  amour.  Et  ne  te. 
Ec  en  l’obicurté  d’ignorance  mondaine.  Fuy  le  gouffre  de: 
vilanie,lubricité.D;onne  toy  garde  des  rochiers  de  cupidi- 
té débridée  de  la  graine  d’oultrecuy  dance,  &dela  playe; 
(d’oultraige  fanguinolent. 

Et  pour  ce  faire  veille  â tes  crcneauix,defploye  la  me 
iane  de  tô  fens  naturel.Guinde  la  maiflrefle  voile  de. 
mafl  de  ton  entendement , conduy  âz  la  pointe  de  t: 
proue  à dextre,par  bonne  perfpeéHue  iuftemét  aux  ray  s d» 
ma  refplendeur,  dont  les  yeulx  des  ignoras  font  esblouy  s 
Et  drefic  la  ton  efguill.on  comme  bon  pilot  doibt  faire, lor 
auras  vent  en  poupe  & profperera  ton  nauigage.Si  affbuy- 
ront  âtoy  comme  à leur  vray  patron  tous  les  foubdars  d« 
ma  famille, c’eftaffaüoir  fobre  platé.Eloquéce  non  vaine, c< 
gnoilîance  hiftorialle,  viuacité  de  fens.  Eftimation  de  va- 1 
kur,chafteté  en  delices,riche  fuffîfance,  méditation  poffi- 
ble, vertueux  exercice, Studiofîté  humaine , inquifirion  d 
vcrité,notice  de  raifon,  licite  entreprinfe,  lufle  querelle 
iaulteflè  de  cueur,  hardieffe  d’entreprendre, confeil  indu- 
ftrieux,  difcipline  militaire, effeâ: de  iufticc  , armature  di 
prudence . Conduide  louable, dedudion  profpere,&glo- 
tieufe  acheuiflance.Sans  lefquelles  vertusmon  frere  le  diei 
Mars, ne  feauroit  conduire  fesbataillcs . Ainedys  appete- 
roit  pour  néant  la  fublimité des  regnes,la  fubiugationdc; 
rebelles, & la  vengeance  de  fes  ennemy  s.Car  il  ne  faid  ex 
ploit  digne  de  mémoire,  fe  mOymefmes  ne  regiz  fdn  cha- 
riot. Ny  auflî  la  communaulté  politique  des  humains  ei 
téps  de  paix  ne  pcult  côftituer  en  valeur  fans  mô  adheréce  i 
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T que  tout  cc  que  i’ay  recité  fans  vcntife  Toit  en  ma 
i W puiflancedet’enfaireiouyflèur,tu  en  peuz  prendre 
i J.  facile  conieéèure  par  ma  natiuité , laquelle  fut  iadis 
prodiiy  de  du  propre  chief de  mô  pere  le  roy  luppiter  fans 
i coadiutoire  de  fexe  fœminin , & par  l’ctimologie  de  mes 
' noms , qui  fuis  aulcunesfoy  s appellée  Pallas , aultrcsfbj  s 
I Minerue.  Etaultresfoys  Belone,pour  ma  vertu  bellique. 

Et  mefmement  te  doibt  â ce  inciter  l’exemple  de  la  faige 
' rniuerfîté  d’athenes, laquelle  eft  en  ma  tutelle, & m'exhibe 
vnc  reuerence  increable,&  auflî  l’admônedement  de  ceulx 
de  Troyc,qui  efl  ta  propre  natiÔ,lelquelz  gardêt  ma  faîétc 
. y mage  nommée  Palladiû  en  merucilleurefuperrtitionde 
cerimonics,&  tant  qu’ilz  la  garderont  bien  ilz  me  trouue- 
ront  propice  & fecoarable,  ne  iamais  Troyene  tombe- 
: ra  en  irrilîon  de  Tes  voifins  n’en  proye  de  tes  ennerny s:  A 
peine  pouuoit  attendre  Venus  à qui  la  prudente  parolle  e- 
ftoit  fafcheu(e,quc  Pallas  euft  fa  raiibn  acheuée  quand  elle 
fe  mid:  en  auant  pour  perfuader  tant  par  geftes  que  par  pa- 
rolles. 


L’aornement  de  Venus,  fa  contenance, 
& l'oraifon  qu’elle  fift  pour  auoir 
la  pomme  d’or. 
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■ A très  b elle  déefTe  Venus  auok  fes  prccicitxi 
habillcmcns  tiiïus  de  la  main  des  grâces. Sa* 
L cotte  intérieure  ertoit  d’ung  vergay  commet 

‘ herbette  du  printemps , La  houppelande  de  : 

deflus  eftoit  de  couleur  iaulne  Sc  dorée,  bro- 
chée a cftincelles  d’argent  entrechangée  d’ung  bleu  cclefte, 
par  fi  aggrcable  reprefentation  que  ce  fembloit  vne  nuçe? 
du  Loir  cmflambée  de  Ja  refplendeur  du  foleil  occidental: & ' 
eftoient  tous  (es  aornemens  de  fi  delliéc  fillure,  que  quand 
le doulx  vent Sübfolan  ventilant  preflbit  iceulx  habitztôi 
trefes  prccicals  membres, il  faitbit  foy  entière  dt  la  rctôy 
ditcd’icculx&dela  foliditédefa  noble  corpulence,  ôc  c- 

ftoient  aiifn  les  borfz  & les  ofroirz  d ‘iceulx  fublHIemcnf 

« 

«aurez, de diuerlès  efpccés d’animàulx  de l’ung:&  de l'aul- • 
trefexc  & de  petiz  enfarts  tous  nudz  efleucz  bie  vifliemét. 
Tout  aulôg  delà  fente  de  ta  robe,  deipuis  le  hault  iufqueç 
au  bas,/  auoit  tout  plein  de  gemmes  grauces  <3c  entaillées 
deditierlês  hiltoires  amoureafés  parle  tailleur  Pigmàlioiî' 
deCypre.  Saecinéiürc(dont  elle  eftoit  ccinéle)appelléjs; 
Gçfton  eftoit  de  grand  pris , en  laquelle  auoit  diuinemenc 
«fmaillé-ladécftè  Nature;:  les  figures  d’amytié  , defir,  fa- 
conde , roubzris:pluficurs  figncs  d’amours  ôc  fecrctes  col— 
locutions.En  Ton  beau  front  elle  auoit  vng  riche  Efearbou 
cle.lyé  d’ung  petit  ruban  de  foye  iioire,  caillée  à manière: 
d’cftoilic , qui  rendoit  grand  Iplendeur  de  nuy  <3:.  Ses  b 1 os 
cheuculx  cfpes,eftoicnt  richement  trelTez  àpetiz  laz  dôfi 
trai<3  à maniéré  de  retz  diftinguez-  de  fines  perles,  faphirs' 
topaces,&  fines  efinerauldesâgrâdz  houppes  de  foy  c crar 
moifînespédans  derrière  le  dos.  Et  par  deifus  le  tout  vngj 
petit  chapelet  d’img  arbriileau  toufiours  verdoiant  nô- 
méMyrthe:  Aüfficcaoitcllecnramain  vng  hoppeaudc' 
blanchcsrofes  3z  vermeilles  rendant  fouefue  odeur  . Son 
fiJz  Cupido  à toutfoa  arc  d’iuoire  3c les  fîcfches  do  iees,&- 
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.Volupté  fa  fîllc  cftoicnt  aucc  clIe.E  t derrière  elle  a fa  queue 
,«!toict(cs  troy^s  grâces  toutes  nues.  C’eftaflauoirPafîthca, 
.^gialle,  & Eiiphrofine.  Apres  les  grâces  poiioiton  vcoir 
/:onreqijemn3ent  les  deux  femmes  de  chambre, & feruanter 
.4çyenus,lefqueIJes  tenoient  le  chariot  de  la  décflè  tiré  par 
Jçs  Cygnes  & par  blanches  Couiumbes.  Venus  donequeç 
^^nhaoniée, d’une  voix  doulcementorganiléc, procédant 
xlu  creux  de  fapoiélrineamyablc  fifrreibnncr  la  circôn-. 
fèrenccdel’afrencc/lernanierc;  • 

LeurfleurilTàntdenayfue  bcaultc,  O gentil 
prince  de  ieuneiîè.  Le  plus  accomply  des  dôs 
de  formolîté  corporelle , qui  ïamais  marcha 
fur  terre.  Apres  qu’il  a pieu  àchalcunedemes 
dames  qiiifôticy,toy  inliruyre  de  leureftre 
& de  leur  pouoir,pour  tendre  aux  fns  d’ufurper  la-  pôme, 
d’or,qui  de  Iby  mefmes  eft  dediée  à moy  veu  qu’elle  à eüç 
I cueillyc  aux  iardins  des  Herpcridcs.Cc  n’elt  pas  raifon  quç 
I tu  demeures  incertain  de  mon  affaire , combien  que  peu  de 
I gens  en  foicnt  ignorans.  Dont  entant  qu’il  touche  la  haul^ 
teur  de  noftrc  origine,Ie  çroy  que  toutes  troy  s approches 
en  equiparation  conucnable Quât  à ce  comme  celles  qui 
ibmmes  Ibrties  dung  mefmes  eltoc.c’eftafTauoir  de  S’atur, 
f ne  & de  îuppiter  .Duquel  luppitcr  ie  fuis  la  bien  aymée  Hl- 
^ic,  3c  de  la  Nymphe  Dionc: 

fuis  ie  doneques  renommée  par  tous  les 
Y monde,  &:  nominée  Venus  venu- 

1 fi-c  en  beaulté  principale  princclfc  d’amo urs 
.amoureuie  â toutes  ges  gentille  & «racicufc, 

Jpleine  de  lyeffe  & ioyeufeté  fans  aulcû  traid 

fdeplainélmcorphanité&de  pénible  offenfon.  Quant 
aux  haulx  honneurs  qui  font  inltitucz  â ma  deite  par^  la 
lîurrc habitable  > neltiabefoingqueic  m’en  vente.  Âinç 


0 
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tnc  fufEft  fans  plus  que  tu  t’équicrcs  de  la  magni lîccce  de* 
temples  qui  me  font  édifiez  es  ifles  de  Cypre,&  de  Cy  tha 
réc , dont  aulcunesfoy  s ie  porte  le  nom.  En  la  cité  de  Co^ 
rinthc,quie(ten  Achaic,&fur  Icmont  Exix  en  Sicilc.Et 
que  tu  t’informes  du  nobre  des  vierges, qui  là  font  dediées 
à monferuicc  par  proftiturion  de  leurs  corps , & delà  fre- 
quêtation  des  aultelz,qui  la  endroit  me  font  confacréz.Ef. 
quelz  toutesfoys  ie  ne  feuffre  aulcunement  eftre  refpandu 
üngn’aulcune  morticinc.  Carienefuis  point  déeffe  fan- 
guinoIente,n’aymantoccifion.  Mais  veux  eftre  feulement 
ieruie  par  ofïrendes  de  doulces  prieres.A:  de  fleurs  biê  flai- 
rans,&  parfacrifice  de  pur  encens  odoriférant . Ny  aultrc- 
ment  ne  veux  dire  adorée , Et  au  furplus  f’il  fault  faire  com 
paraifon  de  la  genirure,par  moy  procrée  aux  aultres.  Mon 
1^1  filz  Cupido  le  puiflant  dieu  d’amour, lequel  eft  icÿ  pre 
fcnt,en  fera  aflèz  foy.  Duquel  faulue  la  paix  d’ung  chafeû, 
le  pouuoir  non  mefurable  ioind:  aucc  le  mié  ne  fcmblc  pas 
moins  exceder  celhiy  de  tous  les  aultres  dieux  & déciles, 
que  la  clarté  du  foleil  lurmbntecelicdelalune,  Maistout 
cecy  ne  fertde  riens  au  propos  mis  en  termes, ne  la  glori- 
fîancedenoz  fiiéizArpouuoirs  illuftres  n’a  point  de  lieu 
en  la  matière  fubieâe.  Ne  tu  noble  enfant,n’cs  point  inlH- 
tuéiuge,  pour  côgnoiftrc  de  noz  valeurs  intrinfeques , car 
à ce  ne  fufîîroit  ton  indaftrie  , n auffi  le  temps  qui  requiert 
plus  longue  fpeculation,ains  feulement  as  receu  delcgatiô 
& faculté  deliurerde  defduire  fommairement , & de  plein 
fans  figure  de  plet  le  procès  verbal  icy  intété  par  nous  de- 
uât  taprefence.Et  pourcc faire choylîr  de  tes  beaulx  yeulx 
corporelz^laquclie  denoustroys  te  fembledc  prime  face 
debuoir  emporter  le  pris  en  beaulté  naturelle,  & en  decla-  ' 
rcr  ton  opinion  par  arreft  diffinitif.  Et  en  ce  confiftent  les 
bofnes  de  ta  iudicature,dont  ie  t’aduertiz  voluntiers  affin 
que  ne  melpregnes  en  laiflat  Icprincipal  pour  l’accdloirr. 


Dr  GRAND  OLlMPfl;  ij 

fquippclegraciuexnauire  de  ton  franc  arbitre  félon  la 
demonftration  de  ma  charte  propice.  Echappe  l’cnnuy  de 
tenebrofîté  curieufe  & Je  labeur  de  briefue  folicitude-le  cô 
gnois  que  la  marine  enflée  du  vent  impétueux  des  parolles 
dclunofupcrbes  & prefumptueufes , & de  fes  promeflès 
farfîesde  vainegIoire,&fatiguele  batteau  de  ta  ieuneflc 
clgarée,i’âppercoy  que  prefque  as  efté  esbrâflepar  l’impe- 
tuoflté  des  vagues  Palladiennes  pleines  de  vaine  parJeric 
pourenuelopperta  noble  fantafle  en  fes  tourbiJJôs  fophi- 
ftiques,  en  fes  regortz  de  difputations  moraIles,phiflcaics: 
& faire  hurter  la  gelée  ingenieufe  contre  la  roche  obfcure 
dc'fes  fyllogifmes  polJiticqucsSs:  intrincquez  & entouillez 
decrainéèe  malfeantà  ieunc  prince . Pour  eftre  reforbé  en 
fes  abyfmes  parfondz  8c  inuefligables  engloty  au  fons  de 
fes  figures, de  difficille  intelleélure,  ôc  voultrc  ou  canal  e- 
nigmaticquede  les  propofîtions  doubteufes,  & parabolles 
ambiguës. Auquel  fe  tu  euflès  vne  foy s eflé  detenu,tô  plai- 
lîr  efloitfruftré â toiifiours,mais de  volupté corporelle,qui 
cftenmafailîne.  Ettalyeflegenialle  corrupuede  triftefle 
Saturaiâne,  & changée  en  taciturnité  meIencoIicque,Mais 
iltefault  vigoureufementefuertuer  au  contraire  refifler  à 
toute  rigueur  a leurs  enhortemens  temptatoires , & en- 
fuy  ure  ma  doéèrine  naturelle  & la  propre  inclination  de 
tonfens. 

Ou  rne  doneques  â gauche , enfuy  le  grand 
chemin,  vifîté  de  la  plulpart  des  humains. 

T fais  muer  tes  antennes , raflèure  tes  cables 
. & ton  cordaige,  cômandc  fingler  à la  haul- 

te  mer  de  menuz  plaifîrs , laiflè  le  riuage  de 
grauité  ancienne  & de  trop  faige  fottife , euite  le  pol  artic- 
que  : la  région  fcptentrionalle,  la  froideur  tranfmontane, 
la  mer  congelée  de  continence. 
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t’eft  neceflitc  H’enfuyurc  ma  bcaulté  radia- 
& ma  facundité  delîrable.  Et  ne  te  chaillc 
detenirguctauplushaultdeta  hune, car  ic 
vueillcray  aflez  à ta  garde , fourniray  à toa 
j^'-Çjitrinquet  vent  du  leuant  propice  a la  boulin- . 
gue . Si  n’y  aura  monftre  marin  ne  bcluc  fî  hardie,  ne  py- 
ratte  couiTaire  fi  entreprenant,  qui  t’oie  approcher  (atten- 
du que  de  la  mer  ie  fuis  extraire)  Et  quand  la  marine  fera 
calme  ôc  tranquille , Lors  mes  graces,auec  tes  gens  & ga- 
liocz:matheloz  & appetiz  fenfuelz  armeront  leurs  armes  à 
la  vogue.  Mes  nymphes  & mes  fées,mcsferaines  en  chan- 
tant doulcemér  tireront  tout  vaifleau  hors  de  toute  labo- 
riofîté  fpirituelle,  caleront  les  voilles  5e  le  menerôt  à bort, 
6c  au  riuage  de  planté  de  delices  corporelles, de  faueiir  po- 
pulaire : chenlfeinent  des  tiens  & amour  des  citrangiers,Si 
fermerôt  tô  ancre,en  ilatiô  deleâ:able,ou  tu  aurasmelliflué 
ce  fans  male  influéce:doulccur,rans  doulcurrauéboritc  fans 


aulleritc  ; honneur  fans  horreur,  3c  luyfanccfans  nuyfan- 
ce  ; auecques  le  iouy  r en  tiltre  de  mariage , de  ma  propre 
feur  charnelle,la  plusrecommâdéc  en  beaulté  qui  oneques 
fut  née  de  mere  , ne  qui  iamais  fera , c’eft  la  belle  Hcleinc 
roynedeLacedemone  ,fillede  monfeigneur  luppiter,  & 
de  Ledâ  femme  du  roy  Tyndarus  : l’ung  des  plus  nobles 
du  mode;  C’eltloultrcpalïeen  beaulté  non  feulemét  d'étro 
celles  de  Grece  , Mais  aufli  entre  toutes  celles  que  nature 
feeut  oneques  créer . De  laquelle  te  refeme  la  fruiéHô  cer- 
taine pour  te  rémunérer  des  guerdons  ddJèruis  : Car  c’eft 
bien  raifon:  que  les  deux  plusbeaux  perfonnages  du  mon 
de foient  alliez  cnfemble . Et  pource  mon  fiiir  Cupido,tc 
deliurera  la  deéfiè  des  femmcs.Et  ma  niepee  V'olupté  l’c- 
tretiendra  en  lieflè . Mon  frere  5c  amy  le  dieu  M ars  te  ga- 
rantira à la  poinde  de  fon  efpée  enuers  3c  contre  tous.  Et 
de  tant  plus  feray  encline  à toutes  ces  chofes  comme  tu 
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*s  miculx  di;>nc . Et  de  ce  doibs  tu  auoir  parfai6èe  confi- 
dence. 

Eloquence  artiEcielIe  de  ma  dame  Venu? 
Tes  paroJles  deliccates  , &:  fa  don 'ce  perfua- 
fîon  cauferent  tel  efficace  ;&  telle  émotion 
, P au  cueur  du  icunc  adolefcent , qu’encorcs  en 
P pourra  il  mauldire  les  rhetoricques  couleurs 

cui  luy  feront  retornees  en  douleurs  . Ce  non  obliant  il 
lî^ofa  encores  mot  relpondre , ains  demeura  comme  vne 
ymage.-penfant  à l’ambiguitéfoubdaine  du  cas  fouruenât; 
iurques  a ce  que  le  dieu  Mercure  luy  diibNoblefâg  Troyé 
combien  que  celle  adaenturc  te  foit  autant  doubteufe  co- 
rne ermerûeiJlabiCjNeanimoins  puis  qu’il  a pieu  à lî  haul- 
tedamefe  roabzmettreà  ton  iugement,  Il  te  fauit  icy 
defployerla  trefamplc  rageircde  ton  entendement  &la 
'prudence  de  iugendont  tu  es  renommé  par  tout  le  mon- 
de . En  proférant  fans  plus  longue  mutation  : ou  demeure 
la  fcntencc  dont  il  fera  mémoire  à tous  temps:  8i  à iamais.’ 
Tu  voids  quelz  ofFres  elles  te  ffint;  8c  quelz  guerdons  elles 
te  mettent  en  auant . N’ayes  l’ail  aueuglé,Car  en  toy  gift 
liberal  & planier  arbitraige  , Or  confîdcre  nieurement<Si: 
attrempéement  ton  aiFaire:&:  puis  apres  félon  l’ordonnan- 
ce que  tu  en  pronunceras  liardimet  Ôc  fans  craintte  ie  fe- 
ray  dcliurance  de  la  pomme  d’or  qui  ell  çaule  motifue  de 
leur  diiîèrence  à la  plus  belle  des  troy  s» 


Ee  dénuement  des  troy  s 
déefles  deuant  Paris, 
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QVand.  le  noble  adolefcent  Paris  Alexâdre  eut  re- 
gardé aulcune  efpace  de  téps  la  pôme  d’or  enri- 
chie de  fa  tige,&  des  fueillettes  de  mel'mes,&  leu 

l’elcripture  cju’eftoit  à l’enuiron,ii  dreiïa 

fa  paroJle  au  dieu  Mercure  difât  ainlî:  Treflain^ 
êc  trclèloquent  dieu  qui  feroit  auiourdhuj  la  créature  v iuâc 
for  terre  tant  douIce,de  parfonde  doéirine  ou  de  perfpica- 
cité  d’entendement, qui  ne  refufall:  vne  charge  h pelante  & 
fi  dangereufe  que  cefte  cy,veu  que  les  dieux  mefrnes  ne  1 ôt 
voulu  dcmefler.Voians  que  fans  acquérir  la  male  grâce  des 
deux,nefe  peut  adiuger  la  choie  contentieufe  ala  tierce.^ 
Doncques  léiefois  fitemeraire,qucdelacuydermettre  a 
fin:  ce  h’eft  pas  merueilie,car  la  doubte  que  i’ay  de  mefpre 
dre , me  faid  trefluer  d’angoifle  & de  grief ue  dedrelîe . En 
mesbaifîant  comme  le  plailir  demes  trcshaultes  &trefre- 
doubtablcs  déefres,f’efccondcfccnduâ  vouloir  accepter  le 

iugement  de  fi  balTe  perfonne  corne  moy  qui  ne  fois  qu’ug 
fimple  bergier  & le  moindre  des  hommes  mortelz,^coie 
tout  obumbrc  de  ieane  ignorâce,peu  vfité  entelz  affaires, 
&c  qu’a  peinefiofe aduenturer  de  f’ entremettre  des  menuz 
debatz,de  fes  compaignôs  pareil  ôc  efgaulx,  Si  ne  fcay  co- 
jçaurer  aultre  chofe , iinon  que  par  confidence  d’ung  trop 
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ample  rapport  cpii  fai<5l  leur  â efiéde  ma  pctitc/Ic , clics  fs 
font  accordées  à mettre  cnhazart,la  comparation  de  leur< 
diuinesformes&fpeciolîtez  : Voyant  doneques  n’y  po- 
uoir  alléguer  relîftence,ains  fault  que  ic  flechifïe  foubz  le 
ioug  du  leur  & du  tien  trelîkré,&  treferemeu  commande- 
ment , le  délibéré  de  m’en  acquiter  en  briefians  acceptiô 
de  perfonne,  &fans  que  les  chofes  promifes  memcuuent 
en  riens . Si  te  fupplie  en  liumblcHe  m’y  vouloir  prefter  c5 
fort  Sc  ay  de,  pour  mener  à chiefee  prelent  affaire  mon  nô 

neur&rpreu,  car  entant  qu’il  me  touche  ie  ne  voy  aulcun 
pouoir  d’y  fauluer  ma  beneuolencc  enuers  chafeune  partie. 
N’auffî  d’y  icauoir  riens  difeerner  au  moins  la  pure  vérité, 
tandis  que  leurs  benoiffes  corpulences  feroient  couuerte  s, 
& voillées  de  ces  précieux  aornernens. 

A Donc  Mercure  va  dire, certainement  mes  treshonno 
rées  dames,  Sa  raifen  eft  droidlunerement  bonne, & 
bien  fondée,  car  lî  la  pierre  precieufe  effant  expoféc 
en  eftimation  de  fa  propre  bonté,  & value  : n’eff  veue  à de- 
couuert  fans  vmbraige;  & fans  fueille,  il  n’eft  au  mondelî 
bon  lapidaire , ne  fî  faige  congnoilîèur  : qui  feeuff  au  vray 
iuger  de  fa  nobilité-Voz  précieux  habillemcns  pourroiét 
decepuoirfon  œil. Car  ilz  occuppent  la  perfedfiô  de  voffre 
belle  fa él:ure,&  muflént  l’intégrité  de  voz  perfedèions  . Si 
voffre  diffèrent  gifoit  fans  plus  enl’effimationdela  refplé 
deurdes  bagues,&ioyauIx,dont  vous  vous  parez  :ouen 
lalouengedcs  façons  de  voz  riches  habitz  & achefmes,ar 
mes  ioyeulx,  & aultres  accoffremês,ie  diroye  que  ne  prin- 
fiez  pas  la  peine  de  mettre  ius  voz  nobles  veffemens,  mais 
non,ains  tend  â plushaulte  chofè,c’effaflauoir  en  l’equipa- 
'ration  de  la  formofité  de  voz  propres  diuines  corpulences: 
& en  difeerner  prudentement  le  choix  & l’ équipollence  de 
voz  membres  illuftres. 
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A Ces  parollcs  les  déedcs  furet  aulcuncmét  troublées, 
pour  la  nudité  que  f illoit  que  mondradcnt,  toutef- 
fois  en  fin  toutes  d'ung  accord  ic  retirèrent  fonoz  di 
ucrfes  vmbraiges  en  lieu  de  garderobcs,!'  fe  firent  désha- 
biller vne  chafeune  â part  par  leurs  nymphes  5c  damoyfel 
les.Si  mirent  ius  leurs  riches  habillcmens.  Et  quand  elles 
curent  defublé  coifïès,guimpies, atours, courône, chapeau, 
falade,'?t  aultre.s  acouitremésdctelle^mysius  fèrmailletz, 
chaines,  aneaux,  buJletes , carcans, ceintures,  5:  tifTuz  :& 
deueiiu  robcs,cortcs,manteau,cuiraiTe,&  tous  habitz  fiai- 
rans  de  diuerfes  odeurs  exquifo,femblables  â baulme  na- 
turel, meflé  auccques  toutes  les  fleurs  de  violettes  qu’on 
feauroit  excogiter,  iufques  aux  patins  dorez  5c  diaprez 
d’ouuraigerupcrnatureI,lerqucI!es  elles  retindrent  en  leurs 
piedz,dc  peur  que  l’herbettc  poignât  n’oflènraft  leurs  plan 
tes  tendres  5c  doulcettcs . Lors  elles  le  pr  ifenterent  toutes 
troy  s fur  le  beau  bout-  Adonc  le  pafteur  Alexandre,  rauy 
5c  extafe,esbIouy  de  il  dlincellante  lutniere,  ofFurque  de  la 
clarté  procédant  des  corps  celeftes,  proieéioit  les  beaux 
y culx  aflèz  foibles  du  long  Sc  du  large  de  leurs  formes  par 
grand  lagacité. 

IVno  la  royne  pleine  de  grauité  matronallc  5c  honne- 
ftctc  pudicque  entre  to*fes  acouftremés  ne  relcrua  nés, 
fors  qu’elle  euft  prins  vng  fin  cceuurechief  de  crefpe 
long  Sc  large  5c  bien  delye , tout  orlé  de  franges  de  fil  de 
foye,  dont  l’une  de  fes  nymphes  eftoit  tocquee.  Et  leull 
my  s fur  Ton  efpaulle  (eneflre  pendant  en  efeharpe , 5c  noue 
fur  le  codé  dextre.Dont  pource  que  les  boutz  volletans  en 
l’air  parleur  Iegiereté,r'efleuoyétaulcunerfois  contre fon 
gré  au  mouucinét  de  fa  marche, Elle  tenoit  l'une  des  mains 
fur  Ton  pis,  Sc  l’aultre  bas  d’aultre  codé,  Pallas  la  prudente 
pucclle  pleine  de  vergogne  virginale  ne  voulut  point  met 
tre  ius  fl  riche  chemife  ti (Tue, froncée  & ouurécde  fatref- 
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fncïuflneu(c  main,&  brodée  d'or  traiét,  Se  de  /êmcnccs  de 
perles  Telon  les  Jilîeres  La  raifon  pourquoy  elle  ne  la  def- 
pouilla , fut pource qu’elle eftoit d’une (oye  by lline,  blan- 
che cômelys,lî  claire  & fi  fiibtile,  qu’on  pouoit  bié  choifir 
parmy  fa  trâfparence,  toute  l’intégrité  de  fa  belle  fawure. 

Ais  venus  la  trermondaine  dcefic^non  tant 
S pour  fc  monftrer  honteule,  rnodcfic,  com- 
me  pour  donner  par  quelque  gratieux  ar- 
rifice  augmentation  a fa  niepee  V olupte, 

y y ns  ^taisd  fioquart  de  rôles  blanclies^& 

vermeilies.bicn  garny  de  ioncs  paluftres  par  dedans, affin 
que  les  branchettes  efpineules  ne  violafient  fa  chairten- 
c.rette,Eliefeiloit  faifi  mcttre&  adapter, en  forte  qu’il  en- 
uiroanoit  Tes  larges  rains,  & repofoit  fur  fes  grollès  han- 
ches, donnant  gracieufeobumbration  à Ton  noble  fexe.  Et 
certes  ce  fim pie  aornement  faifoit  obtenir  à la  déefiè  vne 
grâce  fingiiliaire  , & v ne  faneur  fpeci ale.  Si  aduint  que  au 
moyen  de  fa  contenlce  liberalle,  de  fa  prefentation  moins 
difficile, de  Ca  propre  gâyeté  f Scebiere  plus  honnelle,  elle 
contraignit  l’adolefcent  Raris  ieunc  d’ans  Se  de  Cens,  à fe- 
iourner  fon  regard  fur  elle  plus  que  fur  les  aultres . _ 

l^'Énus  doneques  f’eftoit  plantée  fur  le  pied 
droiâ,&  auancoir  le  gauche. La  main  dextre 
pliée  fur  la  hanche, & l’aultre  eftendue  au  lôg 
^...Jide  fa  cuific  fcnefire.Or  nota  F ar  is  tout  à loy- 
â.'firlarefpiendcurde  fes  trefiès  dorées,lon- 
ues  & efpelîcs,  dont  les  fiocquons  efpars  fans  ordre  ca  & 
a donnoyent  merueiileule  décoration  au  chief,  & aux  ef- 
paulles  eburines . Confydera  l’amplitude  & fpaciofité  de 
fon  cler  front  bienarrondy,  L’arfuredefes  fourcilz  noirs, 
lafplendcur  ad.mirable,&:  l’attraiél  amoureux  & penetra- 
tif  de  fes  yeulx  verds,  la  forme  de  fon  nez  trai<2:iz,La  fref- 
chc  couleur  & le  beau  tainél  de  fa  face,  La  rondeur  de  fes 
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iôucs  purpurées,la  petiteflè  de  fa  bouche  riant,  auec  l’cleua: 
tion  de  les  leiires  corallines  & bien  ioin6èi(îes , qui  d’elles  ■ 
mefmcs  fembloyent  femondre  vng  baifer,  & aufli  la  grâce, 
de  fon  tondu  menton, & la  blancheurdelicieufedefon  ao- 
nei  criftallin.  Puis  apres  Paris  par  grand  attention  le  orinci 

a remirer  la  troulîîire  des  deux  mammelles  de  la  déefih,  &: 

le  grâd  interuaile  qui  eftoit  entre  elles, la  gracilité  du  faulr 
de  fon  corps,  lafolidité  dcles  bra2,&larpcciolîtédefcs' 
mains.La  poliflure  de  fon  ventre  marbrin  , la  grolTe  tour- 
neure  de  les  cuitlès  , la  pleine  charneure  de  fes  genoulx , la 
vuydure  déganté  de  fes  belles  iambes , la  façon  de  fes  pc- 
titz  piedz.Et  que  perfèéHon  totale  du  demeurant  de  fa  no 
ble  facture  Si.  corpuléce  qui  tant  luy  pleut, que  miculx  vaul 
fîll  que  iamais  ne  l’euft  veue . Car  il  n’eult  pas  le  fens  de  la 
reduyre  en  comparation  â l’cxtremc  formofité , & fouuc- 
raine  excellence  fpiritueilc  des  deux  aultres  déelTès.  Ain- 
coysfarrelladu  tout  a contempler  la  bcaulté  corporelle 
devenus.  fvAIorsIuno&  Pallas  commencèrent  à auoir 
paour  de  leur  caufe  perdue  , Sc  craindre  la  Icgiereté  de  leur 
iu^e  indiferet,  la  ou  Venus  au  contraire  monltroit  femblit 
trefa{Teuré,par  fes  geftes  pleins  de  lafciuité  femininc.Tou- 
teffois elles fe  fouffrirenc  vng  peu,  attendant doubteufe- 

ment  l’opinion  du  bergier, duquel  les  yeuk  eftincellans,(S:: 
les  prunelles  errans  & vagabundes  à l’entour  de  l’i  mai  oc: 
venericque,denotoyent  aflèz  fon  appétit  fenfud  eftre  cha-' 
toilié  d’ung  delîr  nô  challe,&  tout  enfîambé  de  luxure  ex-- 
: cdliue.  St  prononcea  finablemcnt l’arrelf&la fenten- 
ce  de  fon  iugement:  & d’une  voix  tremblant  & 
calTée,  & pleine  de  crainte , ayant  le 
vifaige  honteux, dit 
en  celle  ma- 
nière. 
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ftr  ORANJ>  OITMPI. 

Le  iugement  & fcntencc  de  la 
pomme  par  Paris 
à Venus. 


ResKauItcç&  trefpuifïantes  déeflès,puis  cju’ain 
ü efl:  qu’il  a pieu  à voz  maiellez  ibuueraincs 
T de  foubzmettre  le  choix  de  voz  fîumes  nô  pa- 
j reilles  à la  loy  de  mon  iîmple  iugement , i’en 

diray  ores  félon  la  rudcïïe  Sc  petitellè  de  mon 
engin  ce  que  i’en  treuue  parla  nudité  de  vôz  beaultez  def- 
couuertcs,  c’eft  que  apres  meure  deliberation  bien  debatua 
& confultée  entre  mes  y euk  8c  ma  penfée  : lefquclz  n’ont 
fînondroi(9:,rairon,&  veritédeuâtieur  imagination,  fans 
faneur, fraulde, ou  corruption  quelzconqucsje  dis  & pro- 
• nonce  par  fentence  difFimtiu£,que  côbien  que  routes  fpy  ez 
remplyes  deformolîté  fouiieraine , & refplendeur  efmer- 
, ucillabics, comme  treshaultesprinccflès  deifîqucs  quevo* 
cftes,  Neantmoins  ainfi  qu’il  me  remb!e(roubz  là  béni- 

gne  grâce  & fiipportation  dt  voz  haultelîès^  madame 
Venus  furpaflè  en  lineature  ardroiteObdecorfaipe  vous 
aultresdeux  mes  trcfredoubtks  dames  & dédies.  Par- 
. (juoy  la pomme  d’or  félon  l’infeription  qui  cù  en  cile  en- 
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f âillcejuy  doibt  eftre  deliurée  pai/îblement , Si  vous  fiip-  . 

pie  prendre  en  gré  ce  que  ma  rude  renfualitc  en  afceii  di- 

cter,<$c  au  furplus  me  pardonner  fc  à toutes  n'ay  peu  com- 
plaire, 

^p,|Es  que  Paris  eut  Ené  la  pronunciation  de  fa 
" l'renrence,  Mercure  deliura  promptement  la 
jpomme  hrigieufe , es  mains  de  la  deefîè  Ve- 
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l^!nus  fa  feur  , laquelle  la  receupt  â grand  ioyc 

exultation.  Mais  îuno  & PalJas  qui  furent 

délia  faiâ:  reueftir  â grand  halte,  ne  pouoyentcouurir  ou 
dilTimuîer  Je  femblant  d e leur  douleur.  Car  il  n’ell:  point  de 
pl®  griefdel'daing  à vne  noble  fe!nmc,que  de  fe  veoir  vain 
eue  & furmonrée  en  quefhon  de  beaulte  corporcIle.Toutef 
fois  la  pucelle  Paîlasiupportoit  alfez  modellement  la  paf- 
fîon  de  Ton  cueur , & digeroit  couuertenient  â part  elle  fa 
griefueindignation.  Mais  Iuno  Saturnienne  fembrafée 
en  grand  ire  & impatience  ) ne  fe  peut  oneques  abftenir  de 
dégorger  la  fumée  de  Ton  defpit,aincoisd’ung  vifaige  en- 
flammé , & d’ungs  y eulx  allumez  par  grand  fureur,  d’une 
voix  aigre, roLibdaine,&:  chauJde,  d’une  orailbn  faty  ri- 
quc,&:  pleine  de  mordacité,increpa  Ton  iuge  Paris, en  celle 


manière: 


O Homme  brutal,  befte  tranfformé,  créature  defti- 
née  â toute  infeliciié,  Molle  fâtalîique,qui  fembles 


ce  que  tu  n‘es  pas,  vaiiTcau  corrupn  de  lubricité  vil- 
laine,&  lac  â tiens  & pourriture, mal  eli  employée  beaulte 
corporelle  en  fi  îalche  coura!ge,mal  font  alTignez  les  biens 
de  dieu  & de  nature  cnchofc  fi  dernarurée,N'as  tu  eu  hon- 
te depreferer  la  vie  voluptueulè  Sc  inutile , â la  vie  aâiuc 
6c  contcmplatiue  ? N’as  ti  eu  vergongne  de  pollpolcr 
la  perdurablie  à la  tranfitoire?  De  iainerîegraing  pour 
la  paille..^  la  rceucpourl’clcorce  ? le  fniiâ  pour  les  fueil- 
les?  6c  le  gaing  pour  Ja perte?  De  mclprilêr  la  vraye 
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"iuacité deç  image?  cœleiîcs  pour  le  fard  coaloure&r  tûô: 
ôphiftique  d’une  dame,  plate  & VLiydc,^î<:  fî"âblemcnt  de 
rhanger  les  tlirefbrs  diifoimerain  bien,  Sc  l’amas  de  doul- 
reur  rdentincque,aux  fanges  de  toute  bafle  fouillcure  & au 
mefprisdc  toute  infameté,  iuge  legier  Sc  mdicqucplus 
, ncôdant  que  n’ed  la  plume  au  v ent,  prodigue  de  tout  bô- 
nc  !r,<^ ouraigeenuiiény  polud’ûg  legier  promettre.Tout 
vermoulu d'incondance,  malfainemcnt  délibérant, aueu- 
ale  choiiîdèur  as  tu  ofé  vomir  de  ton  puant  dlomac  fcntc- 
:e  11  orde,d  inicquc,  & ïï  fanguinoicnre,  qui  te  coudera  la 
k^ic  : Sc  de  cent  mille  milions  de  toy , en  cuydes  tu  demou- 
rer  impuny  ? Crains  tu  point  ma  puiflancc  incomparable, 
quand  elle  cd  adonnée  à vengeance  ? Ignores  tu  comment 
iepuniz  iadista  folle  tante  Antigona  hlle  de  Laomedon, 
&feurdetôPcrePriam?i>ce2tupoint  que  le  malheureux 
rilaige,  dont  elle  feglorilîoif,cn  ofant  fa  beaultc  aultrccui 
idée,  comparer  à la  mienne, luy  fut  par  moy  transformé  en 
vng  bec  de  Cigoigne,  duquel  iufqucs  à maintenant  elle 
pefehe  k peichera  toulîoursies  crapaulx  & raines,  parmy 
les  marcfcaiges,  pour  Ton  viure  Sc  fubdantation? 

E congnois  ores,  que  ceulx  de  ta  maifon  ne 
fors  pour  me  faire  iniurc  II  me 
fouuicnt  du  rauiffement  de  Ganimedes,  ton 
proayeul,  quifut  fai<5l  Sc  perpétré  au  defauâ 
_^^L^^|itaigede  moy  & de  ma  fille  Hcbe,  Et  n’ay 
: pas  oublié  la  rudefieque  ton  ayeul  Laomedon  fit  à mon 
ffrere  Neptune  en  édifiant  les  murs  de  la  cité  de  Troye. 
Mais  ores  cd  venu  le  iour  que  i’ay  trouué  occafion  de 
rretribuer  payement,  félonie  mérité,  Sc  de  m’adonner 
r du  tout  a hayne  Sc  vengeance  immortelle:  De  laquel- 
le ienc  feray  afibuuie,  iufques  à ce  que  la  raalheurea- 
‘fc  maifon  (ou  tu  as  prins  origine  } foit  ectermméc 
par  ton  moyen.  Et  le  pays  circonuoyfin  dcpopuIc;&la 
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nation  et  parie  parmy  le  monde,  ainli  que  la  paille  d’oroe- 
que  les  laboureux  ventent  au  vent . Ainlî  que  luno  difoit 
cesparolles  6c  tremifïoit  cncores  entre  Tes  dens  : elle  mon- 
ta fur  fon  chariot,  redoublant  mille  menafles.  Pallas  non 
contente  du  merpris  ne  dift  aultre  chofe  de  cler  ; en  (es  mur 
niurations,Fors  qu  elle  le  laifloit  abefty  en  Ta  propre  igno 
rance,  de  laquelle  il  nauroit  iamais  congnoiflance,  iuF- 
ques  au  temps  de  fon  final  deflruifemcnt,  6c  mort  irremc— ■ 
diable  Car  quand  la  puiflànce  diuine  veult  demonftrer 
grand  ligne  de  courroux  & vcgcancefur  homme,  C’eft  de 
Juy  tollir  l'on  propre  fens)  Ainlî  partirent  les  deux  déelTes, , 
concepuant  v ne  haine  non  appaifable,  encontre  les  Troy 
ens,  mais  elles  prindrent  diuers chemins,  fans  retournera- 
rafTcmblce  des  dieux.  Pour  ce  qu’elles  choient  efprifcs  de, 
honte  de  courroux.  Pallas  f’en  alla  â Athènes,  8c  luno  en 
J’iflede  Samos. 

P Aris  tout  troublé  de  la  dure  inueâiue  de  Iuno,& 
des  menalîès  de  toutes  deux  fe  preparoit  de  plulîeurs , 
eycufès,  mais  leur  foubdain  delpartemcnt  ne  luy  ■ 
donna  lieude  parler.  Lors  Venus  qui  Pedoit  reuedue  touti 
à loifîr  le  confola  doulcement,  difant  qu’il  ne  f’en  failloit 
que  rire,  & qu’il  ne  f'en  fouciad  ne  f’esbahid,  car  leur  ma- 
niéré ed  ainlî  haultaine  & fuperbe  8c  leur  parler  plein  de 
menafîès  8c  vantifes,  mais  contre  tous&  toutes  elle  6c  Ibn 
amy  le  dieu  Mars  luy  feront  bon  garantz. Ode  toute  crain 
te  <!x'foucy  : car  iamais  ne  te  abandonneray.  Or  vueil  cô- 
menccrà  t’enfeigner  comment  tu  viendras  en  hault  de- 
gré. Efeouteie  t’apprendray  les  articles  Icfquclz  ie  com- 
mande aux  aymansjfc  deuenir le  veulx, maintiens  ma  do- 
éèrine  qui  telle  ed. 

"^Soy  s coinél  8c  appert  fans  orgueil,  8c  fans  felonnic, 
gratieux,  large,  feruiable  6c  débonnaire,  dechade  toute 
viiennic,  ne  de  choie  qu’ault»'c  face  ne  mefditz,Ic  blafmc 
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lidics  femmes  couure  fe  mcfdirc  en  oys. 

-a^Soyescourroys  & beau  parleur,  & non  raporteur  des 
(nouuclles,  repreneur,  faulx  vanteurne  menteur  ne  .oyes. 
|f%>Fuys  ialoufîe  fe  iouyr  veulx  d’amours  & d’amyc  Car 
de  ialoufîe' vient  haine  & hartiue  ire,  iamais  n aura  ialoux 
^paix  ne  liefle.  Ildlraifon  que  tu  ay  mes  Sc  croys  t'amyc 
Lansenriensia  mefcroire,&  ainfi  fera  l’amour  interinec 

:cn  la  ioye  parfaire.  o ' u r 

A y mes  toutes  femmes  pour  l'amour  d’une,  acnal- 

>cunefais  beaufeniblant  pour  les  medifans  decepuoir,h  ne 

fcauront  laquelle  entre  toutes  tu  aymeras  quant  en  toy 

'telz  diuers  femblans  verront. 

^îft>Mais  ia  ne  foyes  tel  quelque  femblant  que  tu  faces,  que 
!cu  meffaces  vers  celle  que  ton  cueur  aymera.^  Elle  apper- 
;ceuera  bien  que  par  couuerture  le  fais  Telle  à fens,  &quc 
roulpe  toutes  les  aultres  pour  elle  feulle  defcoulper  fi  t’en 
saymera  de  mieulx.  Et  fi  ne  faces  aulcun  femblant  apparat 
là  elle,  fors  en  lieux  ou  tu  le  doibs. 

" îft?Se  deuant  gés  la  voids  ne  fais  femblant  que  tu  la  v oies, 
i fi  ce  n’efl  que  tu  ayes  occafion  de  parler  à elle,&  lors  parle 
fi  faigemêt  que  cenlx  ne  l’apperceuoiét  qui  ty  orrôt  parler . 
■:,-ya^Et  quand  enfecret  tu  la  tiendras,  ne  luy  demande  nés, 
5 mais  d’elle  fais  a ton  plaifirfi  loyfir  as,  ne  la  laifTe  par 
k couardife  ne  pour  chofe  qu’elle  te  die,  car  moins  t’en  pri- 
tferoit  :mais  bien  loue.  Setuprengnes  garde  â fon  vi- 
faige  que  ton  foulas  ne  luy  defplaife,  ne  t‘en  fais  ia  fi  pri- 
ué  que  tu  l’enforces , ie  ne prife  en  riens  le  délit  qui  v ient 
â force  contre  cueur  dont  fine  amour  doibt  venir. 

5-&>S’il  luy  defplaifi  fouffre  toy  a tant  & fi  t’olfre  toufioars 
de  foulfrir  tant  qui  luy  plaira,aumoins  ne  luy  defplaira  ia. 
y»^Prens  le  baifer  lequel  riens  ie  ne  prife  débouché,  fc  la 
faneur  au  cueur  ne  touche , mais  celluy  qui  vient  du 
cueur  cft  doulx. 
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fî  t’acîuient  que  par  Ton  grépuiHès  vngtclbai/cra^'i 
«oir,au  fur  plus  te  peux  bien  attendre. 

îd^Encores  te  fais  faige  que  meiTaige  ne  quieres  â ta  befon  i 
jne  mettre  à fin,letulepeulxfaire.  Car  amour  vauJt  tant  1 
comme  on  la  cele,  & à peine  font  fans  trahifon  amours  qui  j 
vont  par  mciTàige,  & fouuent  eu  vient  contraires  à grans  | 
lîiefchief.  | 

s^&^Nonobftant  te  commande  âdeicouurir  ton  confeil  à tel  k 
quifoitbon,  faige  & loyal  f’aduenir  y peuJx.  Carmouit 
tcpculten  vng  bclbing  ayder  vng  teiaruy. 

S^Oreflis  tel  à qui  tu  ofes  dire  ton  confeil  en  confclHon, 
que  déception  ne  face  vers  toy  det’amye,  5c  que  ne  la  four 
traye.  Moult  grief  te  feroit  le  trouuer  ainlî,  ôc  le  recouurer 
en  peulx  bien  t‘y  peulx  fier  6c  ton  fecret  delcouurir. 
îti>Fais  luy  les parlemens  en  recoy,lî  qu’on  ne  fachede 
quoy  cft  voître  deuis,  ne  ia  voyant  la  gent.  Et  pourceft 
affaire  ne lay  fais  aulcun  ligne  d’amours,  onvoytpeu  de 
compaignons  ou  il  ny  ay  t aulcune  vilennic. 

VA  t’en  à T roy  c à ton  pere  Priam,  & â ton  paren- 
taige,  la  feras  receu  à grand  ioye,  va  t’en  apprclter 
pour  aller  quérir  Heleine en  Grèce,  ne  luy  lailTc 
pourvergonne  de  luy  dire  ton  vouloir, ne  te  chaille  fau 
premier  alfault  clletefoit  vng  petit  ricrc,  il  n’eil  femme 
quelque  qu’elle  foit  qui  ne  foi  t de  telle  maniéré.  Carqui- 
conques  d’amours  la  prie  foit  beau  ou  laid  qu’au  coinmen 
cernent  ncfacerefuz  oudangier.  Il  leur  adulent  d’elcon-, 
dire  : mais  pour  riens  qu’elles  dient  ne  doibuent  laiHèr  les 
a îioureux  leurs  entrcprinles  à pourfuyuir.  Celluy  doibe 
auoir  hardy  cueur  qui  veult  auoir  belle  amie,c'eltvnegrâc£ 
prouefle.  Amours  ne  veult  mefure  mettte  à fon  ùi&.  i>i  ic 
doibt  doneques  l’amoureux  mettre  en  aduenture  fans  aul 
cunc  raifon  ou  mefure.  Amours  ayde  aux  hardis,  6c  les 
«ouards  perdent  forment  par  leurs  négligences  ce  qu’ila 


DVCK.ANDOLIMFE.  ^4 

|.«nt  acquis  Pour  ce  dift  on  communcmét.Oncqucs  couard 
ji’cut  belle  amye,  prens  en  patience  ce  chofc  te  did  qui  te 
defplaifc.  Scie  tu  as  temps,  defcoiiure  luy  fans  cdTcrlca 
maulx  que  tu  feus  pour  l’amour  d’elle.  Ne  laiflè  par  paoiir 
quoy  qu’elle  die,  pas  ne  fera  fi  folle  que  de  toy  mcrcy  ne 
luy  prengne  puis  qu’entremettre  m’en  vouldray.  Metz 
r donc  peine  à garder  mes  commendemens  lî  acquerras  bel 
i les  amours. 


Arisen  grande  deuotion  milHbn  aieur  5c 
^lifon  entente  aux  commendemens  de  Venus 
apprendre  quelque  fin  qu’il  en  d’eulf  aduc- 
1 Moult  les  retint  bien  diligemment, puis 

S^y^ireipondjil  amyabiement  à Venus;  Dame 

M^m’aucz  cndo6friné  & enfeigné,  car  tant  ay  le  cucur 
infpiré  de  voftre  grâce, qu’il  n’cit  home  viuant  qui  mieuix 
fiftlcs  commendemens  que m’auez  apprins  que  ieferay, 
auoir,  richedê,  force,  ne  fens  ne  prife  vng  leul  denier  en- 
tiers vofere  don,Iamais  ne  quiers  garder  ouailles  ne  bre- 
bis, déformais  feray  voftre  dilciple  & femiteur,  ne ia  en- 
uers  amours  ne  faulferay  ne  defobeyray  en  riens,  pour 
mal  que  mon  cueur  en  fente.  Ne  pour  dommaige  queie 
y aye  voz  commendemens  ne  trefpafleray.  le  m’en  vois 
à voftre  congé.  Lors  laifta  Paris  fes  brebis  & fen  alla  vers 
la  noble  cité  de  Troye,  veoir  fon  pere  qui  griefuement 
achaptera  par  tempslefoliugcment  de  fon  filz,  car  en 
brief  temps  en  fera  fa  cité  dcftruiéfe. 


jft>De  Peieus  perc  D’achilles  qui  fut  cxillé  de  fa  terre 
pour  le  meurdre  qu’il  fît  de  Phoais  fonfrere, 

& comment  il  arriua  deuers  le  roy  Ccyx. 
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Av ant  l’exploiâ  du  voyaige  de,  Paris  en  Grèce  pour 
rauirleconibJedebcaultéHeiaine.  Peîcus  mary  de 
Thetis  auoit  défia  eu  AchiJes  le  v aillât, lequel  quad 
ilvintenaage  fut  le  plus  fort  homme  & le  plusplein  de 
cheualerie  &de  hardieflèquifut  au  pays  de  Grèce.  Par 
fon  effort  & par  la  proueflè  furent  deltruiâz  & mis  â mort 
les  pluspuiffàns  princes  de  Troye.  Moule  eftoit  Peieus 
pour  luy  craint  & redoubré  & en  grand  profperi  - 
té,  moult  eftoit  heureux  : riens  n’eftoit  qui  luy  nuy  fift 
fil  n’cuft  meurdry  Phocus  fon  frere  aifné,  dont  il  luy  co- 
ulent perdre  fon  royaulme:  Sc  fouyr  en  effrange  terre 
querre  habitation.  Si  vient  en  TrachineouleRoy  Ceyx 
regnoit  filz  de  Lucifer  qui  alors  moult  eftoit  trifte  & do- 
lent pour  Dedalion  fon  frere  qui  nouuellement  eftoit  mue 
en  vng  efpreiuer  par  Phebus.  Peieus  qui  pour  fon  meffai<fl 
de  fon  pays  eftoit  exillé  vint  en  la  cité  de  Ceyx  las  Sc  tra- 
u aillé  Sc  à peu  de  gens.  Son  beftial  fes  gens  Sc  fon  harnois 
auoit  laifle hors  delà  ville  en  vng  plain  champ.  Il  auoit 
lieu  de  parler  au  roy.  Si  l’araifonna  Sc  luy  requift  fecours. 
Ceyx  luy  demanda  fon  nom:  de  quelle  terre  il  eftoit, de 
cuelles  gens  &pourquoy  il  ainfi  eftoit  exillé  en  terres 
effranges.  Peieus  contrbuuaquepar  guerre  eftoit  de  fon 
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pays  paity  ,mais  Ja  vérité  de  Ces  gens  & de  Con  nô  lay  didy 
±t  luy  requift  que  par  fa  grâce  Jiiy  donnafl:  tat  de  terre, que 
faire  y peud  Ton  manoir . Le  roy  luy  oéiroya,  ôc  luy  did: 
le  lie  vouldroye  point  denyer  ma  terre  â nullegent,moult 
me  plaid  toy  recepuoir  & ta  compaignic,pour  ce  que  tu  es 
de  noble  lignée,  telle  que  ma  terre  ed  te  fait  partie, car  ie  la 
te  oâroy  e : & faciles  que  miculx  me  plairoit , le  mieulx 
pourtoyhonnorery  auoit.Encedifantploroit  Ceyx,  & 
«^uand  Peleus  le  veitplorer, il  luy  demanda  quelle  chofe  il 
.auoit , Sc  quelle  edoit  la  caule  de  Ton  dueil . Ceix  luy  did: 
Certes  did  il, par  aduenturc  tel  verroit  vng  oy  feau  appel  - 
lé  aultoLir,que  pas  ne  croiroit  qu’il  eud  oneques  aultre  edé, 
mais  11  a, car  il  fut  homme  de  grande  puiflance, fier, coura- 
geux,batailleur,  & plein  deproueflè,  3c  de  cheualerie.  Sur 
tous  hommes  voulut  feigneurier  & dominer.  Si  fubmift 
-plufîeurs  roys&  princes. Dedalion  auoit  nom,&  edoit  mô 
frere,mais  de  diuerfes  meurs  edions.  Il  edoit  fier,  8c  ie  ay 
mys  mon  cueur  â viureen  paix  fans  nul  débat , Sc  garder, 
mon  mariage. 

De  Chione  fille  de  Dedalion,  qui  conceuptdes 
deux  Phœbus  8c  Mercure  deux  fîlz  d’une 
portéc,«&:  cornent  Dedalion  fut  mué 
en  aultour  par  le  dieu  Phœbus. 
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DEdalion  mon  frère  dit  Cey  x,cut  vnc  belle  fille  noi  i 
mée  Chione , laquelle  fut  requife  de  maint  baron  i 
depuis  qu’elle  eut  treize  ans.  Oradiiintvngiour  1 
par  aduéture  que  le  dieu  Pbœbus  de  Delphos  retournoitj  1 
ôc  Mercurius  du  mont  de  Cy  llenc  tenant  fa  verge  endor- 
bable.Si  virent  Chione  enfemb le,  Sc  de  Ion  amourferprin 
drent,  chalcun  d’eulx  auoit  vouloir  d’en  faire  fonplaifîr!  , 
Pliœbus  foufFrit  iufques  a la  nuiâ,maisMerairius  â qui  en 
pefaft,ne  peut  plus  fouffrir  nedelayer,  ains  ellatantoitJa 
belle  veoir,&  l’endomit  de  fa  verge,  puis  en  dormit  la  def 
flora  &■  engroilii.  Lanuiflenruyuaatf’appoinvfa  Phœbus  [ 
enfemblance  de  vieille , ôc  fecondement  l’engroiTa  , car  | 
Chione  ne  luy  refufa  riens  qu’il  vouIail:,cuydif  que  ce  fuit  I 
fon  premier  amy  qui  çn telle  femblancc  fe  fiift  my s.Quand  | 
ce  vint  â l’acouchemêt  de  deux  diuers  enfins  lut  mere,  dot  | 
chifcun  redèmbloit  a fon  pere.  L’ung  eut  Autolicus  â nom,  | 
6c  fur  plein  de  fraulde  & de  déception, ingénieux, &:  enchâ 
teur,&  il  iceut  l’art  de  larrecin  . Cefluy  ne  forlignoit  pas  à 
fon  pere  Mercuriu s qui  eil  larron, qui  bien  auoit  apprins  : 
â fon  fîlz  de  faire  de  noir  blanc,  & de  blanc  noir . L’aultre 
lîlz  que  Chione  eut  de  Phoebus  fut  bel,plaifant,  Sc  efîouyf 
Tant, moult  bien  reiïèmbloit  a fon  pere,  il  auoit  Pheiemon 
a nom.Moult  fut  ma  niepee  belle,  genre , & renommée,  & 
ay  mée  des  deux  beaulxtîlz,  mais  gloire  nuy  il  fouuent  à 
plufieurs,  fi  fifi:  elle  â elle , car  par  fa  grand  beauité  & oui- 
trecuydance  deslpita  6c  mdprifa  Diane,qai  moiur  cruelle- 
ment C'en  vengea , car  d’une  fiefehe  mortelle  luy  percea  la 
langue,dont  en  mourut.  Delà  mort fuz  mquitdolcnr,&  . 
encores  plus  pour  le  dueii  qu'en  faifoit  mon  frere  â qui  chc 
efioit  aile.  Mon  frere  conforter  enyday  decedueil,  raais^ 
oneques  ne  peuz  pour  riens  que  fceu'lc  faire  ne  dire  . Il  l en 
fclôna-tâtd’ire.qu’il  vouhiftbiêeilrcmort,fiprint  a courir 

CÔme  vng  thoreau  qui  ell  en  chaleur,  la  ou  fon  ire  tournoi^ 
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jpluilbftcju’ilnerouloit  courir,  telJcmcnt  que  bien  adtiis 
eftoie qu’il  voIlaft.Sur  le  mot  Pernar.is  f'en  âlh,Sc  puis  aual 
Ce  tresbulcha,tel]emét  que  mort  eurt  elle  au  chcoir,  fe  n’eurt 
diePheebus  qui  le  mua  en  auItour,vng  oyrcati  volIanc,Ic- 
quel  a le  bec  tortu  àc  les  ongles.  Fel  3c  fier  fut,  3c  encore  eii, 
tbrt,&  plein  de  rapine.Encores  ne  celTè  les  auftrcs  oyfeaux 
lubmettrc  3c  maiüroyer  quand  attaindre  il  les  peult- 

De  la  nymphe  Pûmathe,qui  fift  par  vne  loup 
occire  toutes  les  belles  de  Peleus . 

• I 

•n 


jl  comme  Ceyx  auoit  racompté  de  Ton  frere 
Dedaliô,qui  clloit  deuenu  aultnur,  vint  vng 
des  pafteurs'  que  Peleus  auoit  laiiTe  à la  garde 
de  Tes  belles, lequel  haulteriicnteh  oyant  luy 
K dill:  O Peleusjie  t’apporte  noimelle  pleine  de 
crifiefifc.  Endroit  midy  dlpyêties  brebiz  8c  les  beufz  pour 
fepqfefrufleriuaige,  dont  l’une  partie  couchée  dloiteri 
t'ombre, 3c  l’auitre  partie  parla  plaine Pesbatoit  l’une ca  3c 
I aultre  la-,3c  aulcunes  nageoyent  par  la  marine. La  près  clh 
■vng  tëplefiir  la  marine  tencbreux,oblcur, 3c  vmbreu.v,au- 
[i^uclell  adioîéle  vncfaulcoye  âple  3c  elpellè, pleine  de  boe 
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8c  de  bourbe  par  les  reflbrs  des  vndes  de  la.  mer  qui  la  re-  ; 
doiidoyent.Dc  la  faillit  vers  le  riuaige  vng  loup  fam illeux 
& enraigé,plus  toft  que  fouldre  defcendit,&  Tes  yculx  ref- 
fembloyent  ardans  charbons. Celle  fanglante  belle  vint  la 
gueule  ouucrte  aflaillir  v ollre  beltial,  que  défendre  cuy  daf 
mes, mais  vers  luy  ne  valut  riens  noftre  puifTance,  grande 
partie  de  voz  amy s a deuorez,  & lî  bleiïè  toutes  les  ouaiU  • 
îes,&  met  a perdition , Scfalét  telle efFulîon de fang,  quc4 
tout  lé  riuaige  en  eft  chlenglâté  & rouge.  lamais  des  belles  | 
n’auras  ioye,fene  te  halles  delecourirle  demeurant, auant 
qu’il  ay  t tout  dellruiôl.Mais  alîèmblons  nous  toll,  ôc  pre- 
nons tous  noz  armes  & acerez  dards  pour  occire  le  loup  ’ 
familleux.Peleus  entendit  comme  grand  dômaige  le  loup 
faifoit,dont  petit  luy  chaloir, mais  plus  luy  pelbit  du  for- 
faiél  pour  qui  celluy  venoit.  Bienfcauoitquecemechief 
luy  faifoit  ladéeflede  mer  Pfamâthe  qui  le  hayoit  pour| 
Phocus  Ton  filz  qu’il  auoit  occis,  lî  luy  youloit  l’occilîoni 
chierément  vendre . Et  Ceyx  qui  auoit  le  medaigier  ouy  | 
comrnanda  fes  gens  armer,  ôc  les  belles  aller  recourre,  & ; 
mefines  y voulut  aller.  Mais  Alcyone  qui  fa  femme  elloit  ; 
fe  print  trop  à laméter,&  en  tendremét  plorant  l’embraf-  : 
fa,&  luy  pria  qu’il  n’y  allall  point  ,6c  fauluall  d’ung  corps 
deux  cueurs,mais  y enuoy  ail  allez  de  fa  mefgnie.  Quand 
Peleus  veit  la  dame  effrayer, pitié  l’en  print,  & la  conforta 
en  difant:  Dame  ne  piorez  plus,Carde  voUrefeigneurnc 
de  fa  mefgnie  n’ay  befoing  la  lîenne  mercy , quand  aydet 
meveult,  & ne  m’elt  inellier  porter  armes , car  mieulx 
pourray  par  priere  vaincre  Sc  appaifer  l’ire  diuine , par- 
quoy  cedangierme  vient,que  aulrrement  par  force  d’ar- 
mes -Lors  allèrent  monter  au  fommet  d’une  môtaigne  lur 
le  riuaige  ou  les  ladès  nefz  arriuoyent,de  la  virent  les  tho 
reaux  mors  que  les  loups  auoyent  deuorez. Qiiand  Peleus 
viteedommaige  vers  la  marine,  tendit  fes  mains  pour 
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prier  &:  pacifier  l’ire  des  dieux  qui  fur  Tes  biens  cftoit  cfi-* 
.âieue,&  qui  la  male  befte  auoit  enuoyée.  Humblement 
print  â reclamer  Pfamathe  déefle  que  Ton  ire  ceflafi,&:  par- 
donner fon  maltalent  luy  vouîfîll . Mais  long  temps  peut 
prier  en  vain, de  fans  amollir  Pramatbe  qui  trop  le  bay  oit) 
Te  fa  femme  & fon  amy  e ne  fuit)  laquelle  luy  impetra  mi  - 
rericorde,&  li  luy  fift  fa  paix.  Non  pourtant  le  loup  plein 
de  raige  ne  celToit  de  beftes  occire  5e  deuorer,pour  la  doul 
reiir  du  fang  qu’il  auoit  aleché,  comme  celluy  qui  vouloir 
coût  deuorer.iufques  âtât  qu’il  eut  occis  vne  genice.Et  lors 
fut  mué  parla  volume  diuineen  marbre, de  telle  figure  5c 
de  tel  tainél , comme  il  parauant  cdoit.  Et  adonc  Peleus 
n’eut  plus  congé  d’en  celle  terre  demourer.  Il  C’en  alla  en 
Magnete  vne  aultre  région, ou  demouroit  vng  fainél  her- 
mite  nommé  Acaftus  : duquel  il  requift  penitence  de  fon 
mcffaiéELaquellecliofe  Acaltus  fift,  5e  par  fon  confeil  Pe- 
feus  recouura  fon  roy  aulme,5:  l’amour  de  fon  peuple. 

i 

I j^DeCeixquifemiftenmerpouralleren  Delpnos 
i contre  la  volunré  d’Alcyone  fa  femme,  la 

i ou  il  fe  noya  par  la  tempefte  des 

vens  & de  la  mer. 
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' Ropos  vinrâ  Cey  x d’aller  au  dieu  <îc  clar- 
' lé,  qui  les  ciieurs  conforte  pour  enqiierrc 
fort  dont  il  l'epeultefîouyr.  La  voye  eftoit 
encombrée  vers  Delphe,  tellement  que  par 

,1a  n’ofoit  paflèr,  car  vng  roy  qui  nommé  e- 

Itoit  Pliorbas  rempefehoit,  Ceyxreuelaàfa  femmequi 
moult  ay  nioit  en  laquelle  moult  il  fe  fioit  tout  Ton  propos 
Sc  en  print  elleconrcjl.Q  uand  la  dame  eut  entendu  la  vo- 
lunté  dc.fon  mary,  moult  fut  dolente  esb'àh  yc  lî  Ce  print 
â pIourer,àfourpirer  &:  a demener  grand  dueil,  tel'Cmcnt 
qu’a  peine  pouoit  elle  parler . Et  quand  elle  fut  reuenuc  à 
parolle  fî  dift  ainlî;  T refeher  lire  Sc  trefamc  mary  quelle 
male  aduenture  vous  meut  de  cefte  befongne  entrcprêdrc? 
iEft  doneque:  padec  la  trcfgrandc  amour  qucToUloit  entre 
TOUS  &moycdre?  v ous  defplailt  doneques  ma  compai- 
gnie?  voulez  vous  Jaifler  voftre  amyc  pour  entrer  es  perilz 
de  la  mer?  Vous  ennuy  e il  que  ic  vous  voye  ? Sc  Palier  vou 
lez  en  telle  terre  que  ne  vous  voye,  allez  y par  terre.  Al- 
ler y pouez  feurement  Sc  lî  ne  m’en  nuyra  voftre  ablênee, 
par  la  mer  n’auez  que  faire, Car  elle  eft  tropdoubtable.En 
péril  eft  qui  y chemine  ,&  trop  d'écombrier  Sc  de  mal  ad- 
uenture y peult  auoir.  Se  mouuoir  vous  voy  par  mer  ic  no 
feray  iamaic  feure,  ic  roafpecôneray  toufiours  que  n’ayez 
aulcune  greuance.  Tous  les  membres  me  tremblent,  Sc  lo 
cueur  me  fremift  quand  ie  me  remembre  des  perilz  de  mer, 
trop  de  gens  y ont  accouftumé  de  noyer.  Il  n’yaguiercs 
qu’au  riuaige'ie  vy  plulîeurs  nefz  rompues  Sc  gens  noyez. 
Lfpoir  vous  aiTeurez  pour  Eolus  qui  eft  mon  perc&  le  fqu- 
uenin  des  vens  cuydant  qui  les  doibue  enclore  Sc  appaifer 
afpin  que  dommaiger  ne  vous  puident  tandis  que  vous  deb 
liriez  nagcr.Otrefchcramy  n’y  ayez  ia  ePpoir,  trop  foie 
fiance  y auroit,  car  ia  ny  auriez  auantaige.  Q_uand  les  vés 
font  hors  de  leur  abiftnes,  Sc  Hz  ont  la  mer  a habandon, 
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ilz  courent  fî  randonnéemct  que  riens  ne  les  pcnit  tenir  ne 
conüreter,  tera pefter  font  toute  h mer  & meuucnt  les  nues 
parleurs  terribles  fouffemens,  Sc  par  leurs  cours  cha*;ent 
ilz  les  clers  feux,  â maint  puiüànt  homme  ont  faid  cotrai 
rc  5:  ennuy.Celluy  qui  plus  les  congnoilt  plus  les  douote 
Bien  côenoilUeurpuilfice.  Car  chez  mô  pere  les  vy  quad 
petite  dtoyc>  trop  veoye&troiiuoye  en  cul  x de  rage,  rt 
fe  par  admonellemét  ne  voulez  changer  v oftre  propos  d’y 
aller  nar  mer,  ic  vous  prie  que  me  menez  auecques  vous.. 
Si  verray  ce  que  voms  verrez,  & lî  auray  ce  que  vous  au- 
rez, foit  bien  foit  mal, quelle  choie  qu’il  v ous  en  aduiegne, 
&feray  parlbnniere  de  tout  ce  qui  vous  aduiendra.  Si  ne 
me  côuiédra  doubter  fors  ce  que  ie  verray  & fouftiédray, 
ainlîferoiîs  compaignons  delchapper  ou  de  noyer. 

I 

Elz  motz  difoit  la  dame  en  plorant  ten- 
drement par  grande  amy  tic,  dont  Ceyx 
I qui  moult  l’aymoit  en  eut  grand  pitié, 

X mais  oneques  pouyee  ne  voulut  le  voya- 

I ge  de  mer  iailîcr,  n’auecluy  mener  celle 

; qbitant  i'aymoit,ne  la  mettre  en  l’adué- 

turc  ou  il  fe  mettoir,  mais  moult  la  reconfortoit  3c  afîeu- 
! roit  falTcurer  la  jkull.Et  celle  pour  chofe  qu’elle  ouyll:  ne  lî 
j pouoit  côfentir.  Ceyx  luy  iura  fa  foy  Sc  luy  promit  de  rc-  , 
tourner  dedâs  deux  moys,fil  luy  eltoit  polTible  en  aulcûc 
manierc.Ladamef’appaifavngpetitauâdellconytla  pro 
melTc  pour  l’efpoir  du  retour. Cey  x apprelia  tout  l'on  affai 
I rc  Sc  fill  venir  la  nef  au  port.Grâd  angoilfe  eut  la  dame  & 
j fut  moult  troublée  quâd  la  nef  v it,car  ia  luy  deuinoit  Ton 
couraige  là  douleur  3c  la  perte  qui  luy  elioiêt  prochaine- 
mét  aduenir.Si  ne  le  pouoit  tenir  de  plourer  parfodemét,«Sc 
celluy  cltroiâicment  l’ébralfa  qui  ibn  cueur  ayinoit  & tri- 
'ftemét  à dieu  le  cônianda.  Quand  Alcyonc  vit  partir  ion 
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amy  clic  cKcut  pafmée,  & â peu  que  le  cueur  ne  luy  faillit;  ; 

les  marinicrsle  prindrent  (ans  delay  fort  â nager,  «Stladcf 

confortée  adreflafés  yeulx  deuers  la  nef,fî  vit  Ceyx  cftanc 

au  dernier  eftaige  qui  luy  faifoit  ligne  :&  celle  paraultrc  i 

enfeigne  luy  refpondit.  Tant  fingla  la  nef  en  la  mer  que  la 
roync  ne  pouoit  plus  fou  mary  veoir  ne  choifir,  mais  tant 
comme  elle  peult  fuy  uir  aux  yeulx  la  nef  qui  moult  ifnel- 
lemcnt  fîngloit  au  vent.  Et  quâd  la  veuc  en  perdit  elîef’at  i 
tendit  au  maft  3c  au  voile.  Et  quand  la  voile  & le  maft  euft 
perdus  ; tant  fut  dolente  que  mieulx  ay maft  à mourir  que 
viureifurlbn  Ii6è  f’eu  alla  coucher  lî  le  print  à plorer 
8c  fon  ducil  renouuellcr  pour  ramytiédecelluyquif’en 
alloit.  Toutesfbys  qu’elle  veoitlbnliéè  vuidc  delbna-  < 
myploroit  parfondement. 


î^De  Ceyx  & Alcyone . 

Ey  X & fes  gens  nagèrent  tant  fe  iour  comme 
ceulx  qui  pour  retourner  fc  haftoient  qu’il z 
paruindrent  entre  deux  ifles,  moult  eftoient 
as  de  nager.  Si  dreftèrent  la  voileau  vent 
, pour  les  venscuilIir.Lorsfuruint  vne  tepe- 

ie  tant  impetueufe  que  la  marine  le  côinencaa  troubler. 
Et  quand  celuy  qui  la  nauire  gouuernqit  apperceut  i o^ 
giieil  de  la  mer  il  commenda  les  cordes  du  maft  aualler  8c 
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f^efcêdre  le  maft  fe  iamais  on  Ce  vouloit  faulucr.  Mais  il  ne 
;pcult  pas  bien  eftrc  entendu  pour  le  bruiâ  des  vcns  que  U 
mer  fempeftoient.  De  leur  gré  f’apprcftoienc  les  marimcri 
les  aulains  defoubz  mettre  les  auirons,  les  aultres  de  dci- 
ièndre  les  vndes  de  latempcfte&  les  aultres  à elpuilcr  la 
ncfdel’eauequi  dédis  entroit.  Pefle  mefle  f’cntremctotcc 
la  têpelle  croiflbit  toulîours  Sc  les  vés  qui  fort  la  batailoict 
les  efpouenterent  fort. Le  maiftre  de  la  nefic  doubta  mouit 
quand  il  vitrinipctuolîtédes  vens  qiii  la  marine  efmou- 
uoient,  & qui  tant  de  contraire  leur  tailbient.  Il  ne  feauoit 
quelle  voye  tenir  n’aller, pour  la  tempelic  tant  impetuculq 
& horrible  entrcoubloit  fa  maiftrifè,  Fort;  crioiét  les  mari 
niers  lelquelz  n’efperoient  nul  confort,  de  plus  en  plus  fc 
|t  roubloit  l’asr  & la  mer  fenfloit,  toutes  Ics^  nues  eltoient 
tcroublées  8c  tant  auoit  la  merfon  horreur  elmeue  que  cou- 
llcur  auoit  de  nuee.La  nefCeyx  fe  troubloit  fort  vne  heure 

fhault  vers  les  nues  tellemét  qu’il  fébloit  a ceulx  de  dedas 
tque  (bubz  culx  veoient  le  f ons  de  l’abifme.  Aultresfbis  de— 
ifccndoitplus  fierement  8c  û cruellemét  quelle  bruyoit  plus 
que fouldre,  Pour  la  tempefte  du  vent  P efmouuoit  fouuét 
la  mer  plus  orguillcuremét  que  lyô  ou  aultre  belle  ne  faiâ: 
[contre  fon  ennemy  .En  la  fin  eut  la  riuiere  tant  endure  que 
:plus  ne  peut  fouftenir,  du  ciel  cheoit  vne  pluy  e efpece  qui 
l’ær obfcürcilîbit  Sc  la  mer  troubloit, il  fébloit  que  les  cieulx 
r<l’euflcntcheoir&queiamerparrcs  vndes  &tempeileslc 
rd’eufl:  furmontcr.Pourla  pluye  alloit  le  voile  amortüTant 
I Sc  apcrantiflat,Ia  nuiâ:  f’obfcurcifoit  pour  le  téps  ipetueux. 
3 Mais  les  fouldrcs  qui failloiét  de  toutes  pars  l'éluminoiéc. 
La  mer  qui  plus  endurer  ne  pouoit  fe  delcloit,ouurit  &r  rô- 
^ pit,  Sc  le  mortel  fiot  fe  lança  dedas  par  les  ouuerturcs,  dôt 

- les  mariniers  qui  la  dedans  eüoient  commencèrent  plus 
“fort  à doubter  trop  plus  que  les  gens  de  ville  adile  voyant 

- leurs  ennemy  s entrer  Sc  les  ardtres  rainer  par  dehors. 
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Moult  fc  (Jcfcofortoiet  tous  ceulx  de  Ja  nef,  to’  les  cueuM 
leurs  failloicnt  cliafcunefoysçiu’iJz  veoient  venir  les  flotz 
contre  eulx  comme  ceulx  <|ui  touïïours  cuydoient  mourir,  ,| 
Les  aultres  plouroiet  & difoitt  qui  leur  feroit  ban  de  toll 
mourir  afFind’eiire  hors  de  ce  Loarment  qui  tellement  les  i 
angoiiîbit.  Les  vngz  entendoient  a prier  dieu  6c  â faire 
veux  6c  promefics,  les  aultres  reclamoient  leurs  parens  3c 
amys.Mais  Ceyx  ne  ramétcuoitfors  Alcyone:  celle  feullc’ 
auoit  il  en  fa  bouche&  feuileau  cueur  luy  venoit,nô  pour- 
tant pas  ne  voullîd  qu’elle  fuiiauccluy  pour  partir  à celle 
tourmente.  Voulentiers  rerournaft  fa  face  vers  fa  terre  dof 
ilefloit  party,  mais  moult  f’csbahifoit&  l’obfcurité  doub' 
toitpour  le  troublement  du  temps,  & pour  la  nui(51  telle-- 
ment  qu’ilz  ne  veoient  ne  ciel  ne  terre.  La  pluyes  le  venti 
& les  vndes  les  guerroyent,gouuernail  & tous  aultres  ha- 
billement leurs  defFroifoient.  Vng  flot  qui  des  aultres  fc. 
partit  monta  hault  vers  l ær,  puis  defcendit  en  arfonnant 
. pluspefantcmentquenecheurent  cmbasles  monsAthos 
6c  Pidus.Le  grand  fais  d’icelle  vnde  confroilTa  toute  la  nef 
& fi  noya  grande  partie  des  gens,  mais  aulcuns  pour  culx- 
. rclcourrc  6c  fauluer  faif  rct  & prindrent  aiz  ou  aultres  piè- 
ces de  la  nef  brifée,  lefquclz  le  dot  deboutoit  â fon  plaiiîr. 
Le  roy  Ceyx  tint  vng  aiz  brifé,  auquel  a grand  doubte  6c' 
paour  il  fe  traino  it.  Son  pere  6c  fon  feigneur  reclamoit,  6c 
fur  tous  fa  femme  Alcyone  laquelle  oublier  ne  pouoir.  Il 
ne  cclîbit  de  prier  qu’il  peuft  arriucr  en  lieu  ou  celle  le 
peult  tenir  6c  mettre  en  terre,fur  le  boys  en  grande  doub- 
te nageoit  au  vouloir  des  dotz  en  fin  vne  noire  laide  & 

' cipcfiè  vnde  tourna  fur  luy  & l’enfondra  fans  refourdre  au 
parfons  de  la  mer  6c  ainfi  il  fe  noya.'  T rifte  6c  dolente  tut 
; i’eftoille  Lucifer  celle  nuidt  pour  celle  malle  aduenture& 
requift  qu’elle  ne  fut  congneiie  neveue  d’homiùe  vmant 
celle  huidl  durant.  ' ' , , , f 
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De  la  dcellè  luno  qni^  enuoya  Iris  au 
dieuciufommeilaffin  qu’il  feifl: 
fcauoirà  Alcyone  la  mort 
de  Ceyx  l'on  mary. 


t 

Lcyone  qui  des  maulx  Ibn  feigneur  riens  ne 
Icauoit  nombroit  les  iours  & Tes  nuy  â:z  di- 
ifant:  Bnef  eft  Je  leiour  que  môfeigncur  doibc 


^ X'^jfaire  dorefnauant . Si  apprdioit  riches  robes 
noble  conroy  dont  parer  le  vouloit  &'  elle 
mcfme.s  à ia  reuenue.  Ainfî  deuinoit  Alcyone  & reclamqit 
dieux  & déeflès  qu’a  fauluement  luy  ramcnaücnî  Ion  chier 
mary,  & crpccialemct  luno  par  racrifîce,&  luy  prioitfou- 
uent  qu’auJtre  amye  ne  peuft  accointer  en  ce  voyagc.Ainlî 
rcqueroit  la  roy  ne  dieux  Sc  dcdres,&  fouuerainement  lu- 
no qui  plus  ne  peuft  foulFrir  longuementqu’elle  perdiltla 
prière . Iris  la  loyallc  raelTagiere  appelle,  & luy  comman- 
da qu’elle  allaft  au  dieu  de  dormir  dire, qu’il  feift  par  fonge 
apparoir  à Alcyone  la  vérité  comment  fon  amy  dioit  pe- 
ry  . Et  la  mdîagierc  Iris  f’appareilla  d’aller  la  ou  fa  dame 
l’enuoyoir.  En  vng  arc  fe  tomba  & arcoya,lî  defeendît  par 
le  Hrmamêt  diucrlcmét  cbulourée  & chez  le  dieu  des  dor- 
mans  vint, 
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3^>La  dcfcription  de  la  maifbn  du  dieu  des 


A maifon  du  dieu  de  fommeil  eftoit  en  repos 
foubz  vne  nuée  ou  plus  coy  lieu  du  monde  ou 
le  foleil  iamais  n’eiclaire.Nue  en  obfcurté  meî 
lée  y fourc  qui  le  lieu  trouble , tellement  qu’il 
femble  toufîours  qu’il  fait  entre  chié  & loup. 
La  dort  le  dieu, riens  n’y  rend  clarté  ne  fon,qui  deftourner 
luy  puiflè  fon  repos  .La  ne  raifône  aulcune  choie,  fors  ro- 
feaulx  & doulce  oublie, qui  la  murmure  court  &fourt.Et  la 
grauelle  faiél  fouefuement  raifonner,  pour  donner  appétit 
de  fommeil.  A l’entrée  de  la  fale  auoit  â plâté  de  pauos  flo- 
rilTans  & maintes  herbes  donnas  fômeil,  dont  la  nuy éè  al- 
loit  le  iour  cueillât,qui  les  multiplioit  pour  départir  le  fom 
meil  au  monde.  En  celle  maifon  n’y  a porte  ne  portier,  & lî 
dl  alfez  faire.  Au  miIlieud’uneobfcurecaue,auoit  vne  lid 
richement  aornécouuertd’vng  vieil  couuertoucr, le  châlit 
cftoit  richement  ouuré  comme  de  fin  or.  La  fe  repofoit  le 

dieu  de  fommeil,étour  luy  multiplicatio  n de  vanité  & de 
fonees  plus  qu’il  n’y  a delpics  en  moilïbnsd  efte,ne^d  are— 
nefur  la  riue  de  la  mer.La  vit  Iris  pour  faire  le  niclîagequc 
luno  commâdéluy  auoit  foy  défendant  aux  mains, car  les 
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’fonScs  l’alloient  foufprenant,&  le  dormir  vint  entour  elle, 
la  beaulté  de  la  meffagiere  8c  la  rerplcndiflèur  de  fa  robbe 
ieda  par  leans  grand  clarté.Quand  le  roy  dormant  la  vit 

vng  peu  rerueilIa,non  pourtant  encore  fommeilloir,  (î  en- 
trecloLioit  8c  entreouuroit  fes  yeulx,&  par  la  force  du  fom 
meil  réclina  le  chief& chancela  8c  fendormic  de  rechief. 
Toutesfoy s il  TefForca  côbien  qu’il  ie  tenift  â greué,tellc- 
mêt  qu’il fe  leua  8c  accouttafur  (on courte, puis équift  â Iris 
la  caufede  fa  venue,  & quelle  chofe  elle  venoir  illec  cercher: 
Iris  luy  refpôdit:  Dieu  de  fômeil  8c  de  repos  paix  de  cucur 
& recréement  de  tous  mébres  qui  delcâablemcnt  les  tra- 
uaillez  a(Toulages  & les  fais  dormir,  & les  mefizhors  de 

foucy  8c  defmoy  par  moy  te  mande  luno  que  tu  faces  fea- 
uoir  par  fonges  â Alcyone  la  doléte  roy  ne  la  v erité  cômet 
Cey  X fon  mary  elî  en  mer  noyé.  Adonc  Iris  qui  fe  fentoit 
enuelopée  de  dormir  pour  le  fômeil  qui  leans  elioitjf’ê  re- 
tourna enfon  repaire  par  l’arc  ou  elle  eftoit  venue:  car  fans 
l’arc  enfuy  ui  r,iamais  de  celle  caue  ne  fuft  retournée. 

î^Dudieudes  dormans  qui  enuoya  Mor 

pheus  ledieudes  (bnges  â Alcyone  en 
forme  de  Ceyx  fon  mary  pour 
luy  donner  à congnoiftre  fa 
piteufe  mort. 


Antort Icdieudcfommeil  pourcc  commande- 
ment accomplir  eflcut  vng  defc<J  troys  Hl/qiû 
X eltoient  entour  iuydcfqueîzrentrcmettoicntde 
diuers  melticr  quand  de  leur  pere,qui  par  deiTus 
culx  cegnoit,eii  auoienc  le  commandement , Sc 
vngeny  auoitquiprenoit  fcmbîance  d humaine  nature, 
£orme,  façon  & habit  Sc  taifbit  reiiiblance  d’aller,  de  venir 
Sc  de  parler  de  quelconque  homme  qu’il  vouloit.  Morphe* 
cftoit  de  Ton  pere  appelle.  Le  fécond  diuerlîfioit  trop<5c 
prenoit  fembiance  d’oyfcaulx,  de  lerpcî  ’Sc  de  toutes  beîtes 
quelques  qu’elles  faiFent.  Et  le  tiers  prenoit  forme  d’eaue, 
de  fuit  ou  d’aultrc  créature  qui  aymé  a.  Ces  troys  freres  ne 
l’apparent  fors  à gens  de  grand  renom  : Et  iî  apparent  de 
iiiiydf  en  longeant  Sc  tous  les  aultres  a communes  gens  en 
dinerfeslimilitudes . Et  ceft  leur  ouurage  Sc  memerpar 
fainâes  illuiîons  Sc  vifîons  nodurnes  amufent  ilz  le  peu- 
ple en  dormant . DetousceaIx,efleut  le  Dieu  Morpheus 
ieulemcnt  Je  plus  fage  d’eulx,'&  luy  commanda  prendre  la 
forme  du  roy  Ccyx  & de  fen  aller  vers  la  royne  fa  femme 
luy  donner  €iitrefeigne,par  lefquelles  elle  appertemêt  v iit 
le  naufi'age  Sc  perillement  de  fon  mary . Apres  ce  renclina 
le  roy  fon  chief,5t  de  rechief  f'endonnit . Morpheus  f’ap- 
prcftafansarrelldc  vollaper-l’afr  fec retem en t , tant  qu’en 
briefrerme  vint  en  TheiTalle  ou  laroynefegifoit  au  licl,lî 
princ  la  forme  que  Ccyx  auoit  quand  il  eftôit  vif.  Pale  Sc 
dcfcouloré  fembla  ay  ant la  barbe  & les  cheueulx  mouil- 
lez ,puis  fenclina  lut  la  couche  appellant  la  royne,  Sc  fai-  ^ 
fantiîgne  de  trop  grands  pleurs  Sc  grandes  compJaindes  Sc 
a luy  difoit:  O ma  dolente  compaigne  ne  congnois  tu  ton 
las  mary,ouures  tes  yeulx  Sc(î  me  verras  Sc  trouueras  pour  - 
ton  mary  feulement  l’ombre, peu  m’ont  valu  tes  prieres;car 
mort  fuis  par  vng  v ent  pluuieux  qui  Ht  la  mer  çtmouuoir, 
Sc  ma  ncffut.en  mer  perie  Sc  me?  gens  noyez  & mortz  ; ie 
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fui  trop  te  recîamoje  comme  celluy  qui  t’aymoycmouif, 

>ery  Aiys  & noyé  J moymermes  luis  celluy  prclenteinent 

[ai  le  te  cils,  li  doibs  fans  doubte  mieulx  croire  ma  perce  6c 
nort  que  ie  t’ânonce  que  fe  vng  aulcre  le  te difoit  qui  men- 
on"e  d'poir  y mift.  Lieue  fus  li  pleure  & complains  Sc  te 
.'■citz  de  noirs  draps, & ne  me  laille  mie  fans  pleur  taire  de- . 
cendre  en  la  puantife  inlcrnaile. 

•'  îs»*  De  la  piteufecompJainéie  que  fîft  Alcyons 

pour  la  mort  de  fon  mary  Ceyx  


B”’  N telle  maniéré  fiftie  dieu  Morpheus  fô  melTage  qui 
fembla  que  ce  fuft  proprement  Ccyx  quipery  eÜoit 
en  la  mer, car  la  façon , la  voix, & la  contenance  a- 
aoit  celluy  que  Ceyx  fouloitauoir  &fembioit  qu’il  plo^ 
*aft-.Lors  print  Alcyone  fort  à gémir  & plourcr  en  dor- 
mant , & pour  ie  prendre  tendit  la  main , mais  riens  n’y 
trouua . Ha  chier  amy  , dift  elle,  demeure  Sc  attens  ta  do- 
içnte  amyc  qui  trop  t’ay me , auec  toy  vucil  allcr.La  dame . 
'■efueilla  pour  la  forme  que  perdue  auoit  & pour  Ton  cry  ,fî 
fe  leua  & entour  Ton  lid  quill  Sc  cercha  felle  pourroit  trou, 
aer  celluy  qui  près  d’elle  eftoit  nauoit  guercs  qu’elle  aiy- 
dpitauoir  veu..  Pour  la  noyle  l’cfueiilerct  les  gens  Sc  les 
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cnambericrc  <5:  coururent  â tout  la  lumière  deuers  la  dame 
<jui  cerclia  longuement  Ton  mary  par  toute  la  chabre,mais, 
irouuer  nelepouoit.  Riens  neluy  valoitjperdueauoitl'o 
breparquoy  moult eftoitesbahye, (es  poings  ddiordoit, 
rompoit  fa  robe  & fês  cheueulx, battoir  fa  poidlrinc,  ôc  ef- 
gratignoit  fa  tendre  face  .Trop  eitoit  la  dolente  à grand 
mefchieflamerequi  nourrie  l’auoit,Iuy  enquiftpourquoy 
elle  fe  douloit  fî  amèrement  6c  conforter  la  cuyda,mais  la 
dame  luy  dilr,Iaifîèz  le  (èrmonner,  morte  eft  Alcyone  auec 
fon  mary  qui  eft  pery  en  la  mer  parla  tourmente  ,de  con- 
fort n’y  a aulcun  befoing,car  mort  Sc  noyél’ay  veu , ouy 
vc  congneujde  ce  ne  me  pourroit  on  rien  contredire.Qi}âd 
ma  main  tandis  pour  le  prendre, l’ôbre  veis  qui  f’euànouit 
de  mes  yculx,iefcay  de  vérité  que  ce  fut  l’ombre  démon 
amy  Haadieu  comme  fon  vifageeiloit  laid  6c  defeou- 
Iouré,encores  auoit  il  le  cliief mouillé  & faouillé  de  la  ma- 
rine. le  laOé  le  vis  dolente  en  celle  place  Sc  bien  recongneuz  , 
fa  face  &:  fa  voix,  mais  pas  n’y  elloit.  Helas  difoit  elle 
xnoult  luy  dis  Sc  priay  qu’il  elcbeuaft  les  vens  par  qui  plu- 
fîeurs  perilîbient  en  mer, or  eft  aduenu  licorne  en  mô  cueur 
iedoubtoye.  Ha  mon  cher  amy, fol  propos  euftesdemo 
confeil  meicroire,  contremon  admonneftement  entraftes 
en  mer  pour  mort  recepuoir  & lî  ne  me  voulliftes  emmener 
auec  vous,fe  lai’eulTe  efté,fans  rnoy  ne  feuflîez  point  pery, 
tx'f’aucc  vous  euîTe  efté  ce  m’euft  cfté  proffît  ôc  grand  fou- 
las , car  fans  moy  nefuflîez  mort, ne  fans  rous  ne  vefquit- 
le , auec  vous  enfle  loufïèrt  mort . Si  m’euft  moins  greue . 
Oreftcclluy  mort  que  trop  ay  moye,&ie  vouidroyemou 
rir  auec  luy , plus  aigrement  fuis  teinpeftée  que  ne  le  voy , 
qu’il  ne  fuft  au  flottement  de  la  mer . £t  encores  plus  lon- 
guement le  feroye  fe  plus  longuement  en  ce  mode  viuoye, 
mais  de  plus  longuement  viure  ne  m’efforceray . MieuU 
vueii  mourir  Ôc  eitre  ta  côpaign  e,  iacoit  ce  que  luy  Si  moy 
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■nepuir/îons  e/îrcmisen  vnc  mcfmc  fèpulturc  cn/cmb^e/î 
nefèrons  nous  dcfîoiniès  ains  Zéros  enfêmbieaflèmbicz. 
.ant  gémit  &rpIora  que  plus  parler  ne  pouoit. 

î*>La  fin  D’alcyonc  & Ceyx  Ton  mary 
qui  furent  muez  en  oyiêaulx 
de  leurs  noms. 


V matin  alla  la  douloureule  Alcy  one  quê- 
tant fur  le  riuaige  de  la.  mer  fc  par  aduentu- 
re  y verroit  repair cr  fon  amy  mort  qu'elle 
auoit  V eu  partir  d’ilec  vif.  H elas  dift  elle  en 
/ce  riuaige  mebaifoitmon  amy  au  defpar- 


r quand  il  le  mift  en  la  mer.  Xandis  que  Alcyone  no  toit 
: regrettoit  CCS  parolles,  A tant  apparut  le  corps  du  mort 
ottant  par  la  marine,  mais  elle  ne  pouoir  encore  choifir 
■ fefioit  celluy  qu’elleattendoit,combien  qu’elle  y miü 
m eritente  à le  regarder,  & le  corps  tandis  approchoit 
mt  à petit  le  riuaige,  fi  qu'en  peu  d’heure  en  pouoit  bié 
aperceuoir  que  c’eftoit  vng  corps  mort  flottât.  Lors  plo- 
L Alcyone  moult  tendreinent  pour  celluy  dont  elle  doub 
ait,  ia  fuit  qu’elle  rte  le  congneufl,  & moult  languiflbiç 
e paour  doublant  que  femblablement  ne  fufl  adüenu  â 
>n  amy,  ou  que  ce  ne  fuft  luy  mefmes,  fi  dift  en  olorant. 
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H a corps  que  de  malle  heure  naCquis  tu  qui  à telle  luartire 
CS  nnc,  & ta  femme  ou  ton  am)/c  lî  n’eftpas  moins  mefehï 
te  de  moy.  Comme  plus  regardoit  lacheftiuc  le  corps  qui 
liée  approchoit,  plus  fe  douloufoit  & moins  defens  auoit,  | 
Tant  demanda  le  flot  de  la  mer  le  corps  que  près  de  la  ter—  i 
rc  arriua.  Et  quand  celle  le  y it  de  près,  de  douleur  Sc  d’an- 
goiflcluy  taingnitla  couleur,  car  bien  le  rccongncut.  Si 
printfarobbe  & fes  chcueulx  àdefrompre,  fa  poitrine  | 
oattre  &r  fa  face  cfgratigncr  en  dilant:  Helas  c’eft  mô  amy  j 
que  naguieres  auoye  veu.  Ceyx  mô  amy  comment  venez  ( 
vous  à moy?  la  mer  qui  mis  a en  vous  la  mort  matollu  ( 
ioye  & mis  en  dueil  5c  en  triftelle  perpétuelle.  En  ces  paroi  | 
les  dilant, rapprocha  la  dolente  hafliuement  â vnehaultc  | 
roche  qui  près  du  riuaige  cfloit,  merueille  fut  comme  ce  fc  j 
peultfaire.inaisefloitmuée  & plumes  auoit.  D’ilec  vola 
au  corps  mort  qif  elle  veoit  en  mer  ôc  en  volât  l’alla  baifer 
& acoller  & deflus  luy  plorer  5c  gémir.  Ccy  x fétit  celle  qui 
le  baifoit  5c  l'eauc  en  flotant  fi  le  faifoit  dredèr  au  baifer  do 
f’amy  e,  mais  ie  cuyde  que  pas  n’c ftoit  l’eaue,  ais  cfloit  vie 
qui  foubdainement  îî  comme  il  pleut  â dieu  luy  efloit  rcuc 
nue.  Si  le  fentoit  appertement,  car  en  celle  mefme  heure  en 
ce  moment  dcuindrent  oy  feaulx  femblables,  lefquelez  tict 
amour  Sc  conioinôt  en  ecs  rofeaulx  comme  il  furet  au  tépi 
de  lors  de  pour  faonner  f’enireaflemblent  ilz  5c  les  appelle 

• on  Alcyones.  En  y uer  par  mauluais  temps  volent  ilz  par 
la  marine  & lors  eft  fol  cclluy  qu’en  mer  femeâ  fms  gra 

• de  ncceflitc  pour  les  tempefles  & les  vens  qui  foubdainc- 
' ment  y ’fnruiennent  lors.  Quand  il  faiâ  temps’ fouefilz 
’ ponent  leurs  ceufz  5c  couuent  Etadonc  faiâ  bon  nager. 

CarEoJus  le  dieu  des  vens  fc  repofe  tant  que  fa  fille  pont 

- ^ÇOUUC.  ' " 

^De  Efacus  fîlz  du  roy  Priam  de  Troyc  qui 

deuint  plongeon*.  ■ 
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Ng  bon  homme  eftoiî  près  de  la  riue  qui  regardoic 
•icculi  oyfcaulx,  & loua  leur  Joy aile  amour,toutel- 
foysen vit YO-llcTvng aultrenouuellcment  mucap 
peh'é  Efacus  filz  dufort  roy  Priam  quitint-la  feigneurie  de 
Troyc,  8c  frere  au  vaillant  6c  preux  Hedor.  Efpoir  n’euil 
il  eu  de  farce  ne  de  vaillance  moindre  ny  de  renom  que 
•fon  frcre.f’il  eull  velcu  parfaiâ  aage:  mais  trop  toft  le  d'e- 
fauanca  fortune.  Combien  qu'il  fuft  de  roy  aile  lignée,  lî 
ne  le  tenoit  il  en  compaignéc  de  gens  fors  le  moins  qu’il 
pouoit.  Bourgs , villes  & citez  liay  oit  & fuyoït  fales  & 
palais.  Si  repaira  en  ces  montaignes  fecrettes  es  champs  & 
defers.  Il  eftoit.faige,  difçrct  8c  plein  de  toute  appertiîe.  Il 
- auoit  mife  toute  fa  cure  en  amours  & auoit  lôg  t emps  ay  - 
nié  Hefpericla renommée piicellc , mais  auoirfa  volunré 
n’épouoit.  Vng  iourla  vitlcoirfur  vne  riuiere,  cdhiy  qui 
voulentiers  JaforcalHa  cuyda  illec  failîr  pour  en  faire  fa 
; volunté,  mais  celle  moult  f'esfbrca  de  fuyr  pour  elchapper 
alFin  qu’elle  ne  fuft  violée.  La  belle  Hefperie  en  fuyant  fut 
tparvngyenimeuxferpentpoinéfeautalon  qui  luyento- 
xiqua  tantoft  tout  le  corps, tellement  qu’incontinent  mor- 
techeiC.  Efacus  qui  de  pres  laiuyuoit,l’embrafla  en  difant:. 
Helas  doulce  amy  c il  me  po^fe  moult  que  ic  t’ay  ainiî  miie 
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cncîiaflè,  caria  mort  tc’n  ay  pourchaflec,  mais  helas  aut 
cuft  creu  qtVicelle  çhofe  d’euft  aduenir?  Moy  & Jeferpent 
t’auôs  a mortmife,  mais  puis  que  ie  t’ay  perdue, fâche  que 
longuement  ne.viuray  apres  toy.  Carie  mourray  par 
toy  que  caufe  de  mort  fans  mon  feeu  t’ay  pourcaflcc 
Ainfî  fe  complaignoit  le  dolent  Efacus  pour  l’amour  de  la 
belle  Hefperie,  pour  la  mort  de  laquelle  il  perdit  le  fens:A 
tant  courut  fpubdainement  & monta  fur  vnè  haulte  roche 
ou  la  mer  batpit  au  pied  dufommet  de  laquelle  il  fe  laifla 
tresbucher  en  I4  mer  pour  luy  mettre  à mort,  M ais  Thetis 
ne  le  voulut  laiilèr périr,  par  pitié  le  retint  drluy  donna 
plumes  & elles.  De  ce  fe  courrouça  fort  Efacus  & fi  le  def- 
daigna  quand  de  luy  noyer  n’eut  point  de  ppuoir,  Souuét 
fe  plongeoit  en  la  mer  pour  foy  noyer,  mais  il  n’y  pouoit 
périr,  dont  moult  luy  ennuya.  Oyfel  eft  deuenu  qui  lon- 
gues entrefeignes  a es  cuifles  le  col  lôg  & le  corps  maigre, 
Sc  encorcs  fe  plonge  il  en  la  haulte  mer  pour  affermer  fon 
courroux.  Etpource  qu’il  fe  plonge  continuellement,  en 
telle  maniéré  efi  il  plongeon  appelle. 


f*i»Fin  de  l’unziefme  liure  du  grand 

Olimpe. 
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en  la  Meumorphofe  D’ouide. 
voyage  de  Paris  en  Grecepour  rauir 
Ja  belle  Heleine. 


E roy  Priamnefeauoir  que  fon  filz  Efactis 
fufi  mué  en  Oyfeau  : maïs  il  le  plouroit  cômè 
mort  ^enfaifoit  ôbfeqües,  Auecques  luy 
Heélor  & toute  la  ïoy  aile  lighée.-A  celle  fo,. 
lennité  ne  fut  pas  Parisj  car  Tors  par  l’êbor- 
temcntde  Venusn’àgeoitparmer.  Et  tant/înglà  iour&: . 
niiiél:  qu’il  arriua  au  port  de  Mycerinés,  lî  trôuua  à lariuc 
Nenelaus  qui  Ton  arroy  faifoit  apprcfter,car  mouuoir  von 
loitfans  arrelT,  &r  mener  fon  olT  en  Crete  ppurvnggrâd 
affaire  qu’i  I y auoit.Menelaus  vit  la  belle  nef  de  Paris  ar- 
riuer  qui  la  plus  belle  <Sr  la  plus  richement  aornée  cftoit 
que  oneques  par  auantfuft  veue.  A ceulx  de  dedans  lahef 
cnquilt&demada  leur  dire  & qm  maiftre  cllôit  de  la  lief^ 
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Paris  rcfpondit  qu’il  en  eftoit  le  fcigncur.Lors  luy  chquiÿ 
Mcnclaus  Ton  nom,&:  qu’il  vcnoit  'querrc,&  de  quelle  terre  ' 
& de  quelz  gens  il  eftoit.  Et  Paris  luy  refpondit  : lefuis  né 
D’ Afîe.Mon  pere  Priam  en  tient  toute  la  feigneurie,  & eft 
lire  de  la  grand  Troyc.tât  ay  ouy  dire  de  bié  de  vous  & "dé  ' 
voftre  épireque  cy  vous  fuis  venu  feriiir  pour  defTeruir  voi.,' 
ftie  amour  Ôc  pour  apprendre  le  lâguâige.&  l’ufage  de  Grei:^ 
ce,fc  retenir  me  voulez.  Amy  dift  Ménelaus,  vous  foyez  le 
tresbien  venu, bien  me  plaift  voftre  ft  ruke,  6ç  que  démou-  - 
rez  auec  inoy  pour  mon  auoir,mais  parti  r me  conuict  fans 
arreft,S:  aller  en  Crete  pour  vng  grand  befoing_dont  toft 
reuiédray , car  de  la  feiourner  n’ay  talét.Ie  vouldroyc  déf- 
ia eftre;au  retour  afïïn  que  ma  befongne  fuftfaiâe, laquel- 
le par  moy  acheuée, tantoft  au  retour  me  mctiray.  Ma  fé- 
inc  iufques  au  retour  vous  entretiendra. 


1 ] 
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Dj,  E fes  parolles  f'elîouyt  moult  Paris  ,efpcrant  d’a- 
P uoir  téps  pour fon  delîr  mettre  à fîn.Bien  eût  vou- 

I 


lu  que  iamais  Menclausne  fuft'’ctoiirnc.Biéeftoit 
le  roy  fol,  qui  laiflbit  fa  feme  en  la  garde  dç  cclluy  qui  tant 
l‘aymoit,& qui  pour  l’amour  d’elle  eftoit  de  lî  loingtainc 
terre  venu,&  à fi  grâd  peine  en  àuoit  paflee  la  mer  .<  Le  roy 
faifoit  du  loup  le  paftcur,dôt  il  ouy  t auât  fon  retour  nou- 
uéllcs  qui  pas  ne  luy  pleurét.  A tât  fe  voulut  Mcnelau's  par 
tir,&  à fon  partemet  fa  femme  baifa,&  luy  pria  quegarde 
print  defon  nouuel  hofte  iufques  à fon  retour.  Vng  peu  en 
foubzrk  la  belle, mais  bien  garda  que  (bn  mary  nef  apperr 
ceuft.Bien  croy  qu’elle  ouyt  voluntiers  ce  dernier  comtna-j. 
demct.Quâd  le  roy  Mcnclaus  fut  party, Paris  quidemou*- 
rc  eftoit  auec  Heleine,^  qui  lôguemét  I ’auoit  defiréc,'  mift 
côrps,cueur&péice  à elle  iêruir  à gré.MouIt  l’introduyfôit 
amour  à elle  bien  leruir  à gré  côme  celluy  à qui  il  femblcfit 
qu’é  hault  hôneur  feroit,fefô  feruicc  d’aignoit  celle  recep- 
uoiren  gré.  Il  nefiitpas  trop  fiaftif,  ains  attendit  maini^z 
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,;Uîrs  a dcfcomirir  fon  couraige,  & bien  le  fccut  ccIcr  au- 
Æbins.cle  dire  qu’elle  l’aymaftunais  parfoufpirs  & (impies 
"csards  l'en  pouoit  Heleine  bien  appeteeuoir,!’ elle  y dai- 
inoit  prc'dre  garde , (î  luy  faifoit  feauoir  par  contenances 
rjf  par  (igné  li  trdp  tîere  la  trouueroit,  quâdfon  amour  luy 
requcrroitrAinlî  cercha  & ênquift  fagement  aux  rnaniercs 
^ au  changement  du  vifagCj  & puis  quand  il  veit  temps 
$ point, il  luy  dcfcoüurit  (on  couraigcj  & luy  dift  en  telle 
chanicre: 


De  la  fübtille  reqiiefte  que  Paris  fîft  à 
Heleine,  pour  fon  amour  auoir. 


Elle  dame  dift  Paris  ne  vOus  dcfplaire  le  mô 
penfer  vous  defcauure.  Tant  ay  fouffert  que 
plus  ne  puisy  Sc  non  plus  qu’on  ne  poutroit 
nombrèr  îes  gouttes  de  la  mer  quei’ay  pour 
vous  paflee,  ne  pourroit  on  nôbrer  les  maulx 


3 UC  pour  vollre  amour  ic  feulFrc . Ne  foyez  vers  moy  trop 
lire, le  Alexandre  qu’on  dit  Paris, fîlz  au  roy  Priam  de 

Pi%  • • ■ m . w ^ 


T roye,  fuis  icy  venu  de  moult  loîg  pour  vollre  amour  tc- 
-qacrre,&  nôpas  pour  nçhefle, car  allez  enay,(î  m’édebuez 
mieulx  aymcr.Pay  grad  fiâceen  voftrc  amour, car  Ven®  la 
-déefic  quifur  Içs  amas  domine  <Sc  fcigneurül)  vous  a à moy 
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quïlcda  premie^^^  <îibmirét  les  troy  sdéefTes.Deft-. 

la iugcoie eftre la I "r ' 
force  & fdéce  È. yenur  la  c.Vce  me  pm^ft 

RkheT™  fen  “4  forceT'  f 

^icne.iesicns& force  que  les  deux  mepromirét  mis  pour 

vous  en  non  chaloir , point  ne  m’en  doibs  plaindre f'auoir 

.,  ’P  ^^quel.c  le  fuis  icy  tranfmis&:  enuovc;  &:Dar  oui 
1 ay  la  mer  pafFée  • Trouuée  vous  ay  par  fon  confcil  pas  ne 

toute  veuè^eftoit 

taTb^l7n  ""  • ^""«^"<^^^icreamye,vouselles 

molnfr  toute  voltre  beaulté  tef. 

1 Tÿ  haulte  befongne 

quand  il  vous  rauift  ; bien  vous  debuoit  aymtr,  Mais  de  ce 

qu  i!  vous  voidut  oncques  rédre  fiüt  il  trop  â blafmer:  Ain- 

COIS  me  feu^e  laifTer  detrencher  que  de  mon  gré  vous  eiilTc 

rendue, ^ fe  rendre  vo’  côiienift,  ia  tant  ne  feulTe  ft  fol  que 

de  vous  baihers  ne  prenilTe  largement , ou  plus  riche  don. 

Gentilledame,ne  vous  vueille  defplaire  le  voftre  amouf 

vous  requiers  ; Mais  recepuez  moy  â amant, 5c  ie  vous  iu- 

re  queiamaisaultreamyen  accoinéferay;  Bien  fuis  digne 

cl  3,uoir  tcilc  dâ^iTic  : C3,r  fc  in3,  fcnimc  voulez  cftrc  mouJt  pç 
fil  mariage  vous  aurez  , De  royalle  lignée  Fuis  né , du  li- 
gnage ruppiter:5c  de  la  belle  Eleara,fans  mes  aulrres  no^ 
blés  predecelTeurs . Mon  pere  Priam,a  la  feigneuric  D’a/îe. 
il  n eu  homme  viuant  qui  ait  lî  grande  domination  ne  lî 

grande  terre  a maintenir  commeluy . S’aueemoy  voulez 

venir,  vous  verrez  les  grandes  deleaations  de  Troye,  Les 
tours  5c  le  fort  chafteau  D Ilionou  voflre  demeure  fera  5î 
il  verrez  les  gras  barôs  de  Troye  que  ne  vo®  feauroye  nô- 
brer.Les  dames  tant  nobles  que  chafeune  relTéble  bien  eftre 
déelTe  ou  nymphe. Quâd  vous  verrez  1a grad  noblelîc&  ia 
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richcflê  de  mô  pays: Adôc  fcaurcz  vous  de  veritc  que  pl*  a 
de  richeflès  en  l’ûg  des  palays  de  la  cité,  qu’é  toutes  Ics-ci-, 
cez  de  ce  roy  anime. Poît  ne  le  dis  pour  vo®  deipriferjMais 
■sflîc  n’ell  digne  de  telle  dame  auoir.  Car  elle  ne  vous  pour- 
-oit  maîrenir  à la  liaultdle  qu’il  vo’  côuiét.  Veoir  le  pouez 
.prefentement,  car  (e  moy  Sc  mes  feruitcurs  fomraes  main- 
cenât  en  ellrâge  terre  cointes,plus  fans  côparaifo  le  font  les 
dames  de  noftre  côtrée,car  la  plus  paoure  efl  mieulx  parée 
que  la  plus  belle  de  celle  tcrrc.Dame  & maillrelTe  plaile  vo^^ 
eltre  m’amye  & ne  me  refFuléz,de  richeflès,  & d’honneurs, 
n’aurez  befoing.Le  vaillant  Ganimedesde  Troyequides 
cieulx  à la  feigncurie,eft  mon  oncle. D’auoir  de  cheualcrie, 
de  noblefle  ne  de  parens,n’eft  point  Menelaus  mon  pareil, 
li  vouldroye  qu’il  picaft  aux  dieux  que  celluy  de  noMeux 
qui  ell  le  plus  puilfât  & qui  mieulx  côquérre  vous  pqurroit 
vous  cull.  Jamais  Menelaus  auec  vous  ne  coucheroit,  mais 
•de  ce  n’efl:  maintenat  nul  befbîg,  car  vers  vous  ne  me  vaulc 
la  bataille.  Dame  oéiroyez  moy  le  deduytde  vollre  a-r 
niour.  Ne  tenez  â honte  voflre  mariage  briier,  pour  auoir 
L 11  courtois  amoureux  corne  moy,car  ce  ne  vous  fera  point 
vilJenie.Lachererczaucctantde  beaulcé , le  viure  cuydez 
chaftemcnt.Eftre  ne  peult  femme  belle  & chaflefe  nature 
: ne  ment.  L’ung  ou  l’aultre  conuienc  laiflèr.  Ployer  vous  cô 
uient  voftrc  orgueil  qui  refFufe  les  amans  & dechafle.  Ou  il 
vous  conuient  châger  la  bcaultéde  voftre  vifaige.  la  fuftes 
; par  amour  engendrée  de  luppiter  Sc  de  Leda  : Sc  puis  que 
:de  telles  gés  eîres  extraiéèc,  vous  ne  pouez  eltre  charte  f’a- 
’inours  nemcntquioncquesne  fàillit.Bien  vouldroye  que 
: charte  feuflîez,quand  enfemble  lèrÔs  en  T roye,&  que  fe- 

• rez  ma  femme  à m’amye.Mais  maintenant  ic  ne  loue  pas 
que  pour  chaftement  viure  me  rcffulîez  à amant.BelIe  fai- 

' «CS  mon  plai(îr,bon  loiflr  auons  de  ce  faire, la  vortre  ma- 

• ry  n’c  feaura  rics.ilf’en  ert  allé  pour  vous  dôner  l’ayfemgç 
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de  la  cntr‘L  couenablcmet  ne  peut  aller  kdrf  : 

tt\r  n « y fors  voflre  aduis A Qu*d  vo^i 

plaifc,  Cuydez  vous  que  Je  fol  fâche  que  vollrc  bcaultê^' 

en  O ^ar  rille  fccuft.-ia  ne  vous  eulflaiflec 

_ S^rde  a eftrangier  homine,  à fon  partement  vous  pria 
que  vous  premffiez  garde  de  moy.  Certes  mal  faites  fon' 
commandement,  vous  deuffiez  dire  efmeu  pour  l’ayfemcf 
quefortunenous  donc  Trop  ferons  folz  fe  ce  téps  lailTont 
paner  en  oyfîuece.Iancfbyez  defdaigneufe , Maisfai61cs. 
mapricre.  Aucemoy  vous  meneray  aTroye,  & la  vous 
'rpouferay  &donneray  grand  reigncurie,&  û vous  tien-. 


dray  roy  Srloyaultetousles  ioursdema  vie.  Se  vous  en 

doubtez,tout  le  blafmc  prendray  furmoy,ouie  vousfe- 
ray  rauir  par  mes  gés.Si  direz  qu*ô  vous  a efforcée. Voyez 

icy  mes  gés  môult  bien  garniz  d’^armes  préfîzüo  port  de 

faire  mon  commandement . En  grand  idyeufeté  paflerez 
la  mer,5t  arriucrez  en  la  terre  honnorée,  ou  vous  ferez  re— 
ceuc  en  moult  grade  fb'ennité,3<:  û aurez ’plaifîrs  3c  biens^ 
plus  qu’on  ne  v ous  feanroit  dire . Ne  cuydez  ia  que  pour 
vousrequerre  Mcnelausmcuueguerre  contre  moy  . Od 
en  a maintes  aultres  rauics  qui  oneques  puis  ne  furet  ré^ 
ducs  . Boreas  le  vêt  de  bife  rauit  la  belle  Orithye.Et  The 
feus  Ariadne,  & fî  n’en  vint  oneques  puis  guerre  pour 
elles . En  telle  amour  y a trop  plus  d’aduentureux  gaingz 
de  pertes.  Et  fe  Mcnelaus  amenoit  à Troye  fon  effort, 
plus  acn  Afîc  or  & argent , vins  Sc  bledz,dcffricrs  Sc  gens 
qu’cntoutcGrcoe.  Ory  viengne  Menclaus  fil  ofe  pour 
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guerroycrcontrc  moy,  fans  doubte.bien  le  rcccpueray 
<n  bataille  ou  corps  â corps.  Car  il  n’dl  mon  pareil  de 
proefle  ne  de  valeur . Quand  en  aulcune  armée  fuis, bien 
;fcay  férir  dcfpéc  ou  de  lance . Et  fe  mefticr  eft , grçuer  mes 
■enncmys,dc  loing  traire  de  l’arc.De  ce  nefçet  ries  Mene- 
laus  & fî  n’afrere  qui  tât.v aille  côme  fan^  Heâpr.Ccllu/ 
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■5UÎ  V*uît  cent  hommes  cnfemble , tous  ceuir  de  Grèce  ne. 
\y  pourroyent  contrclkr . Et  f'a  guerroyer  venoK,bien 
Æbiiroyc  pour  tel  loyer  comme  vous  taire  grand  effort  de 
-rand' bmyt  de  cheualerie.  Belle  amy e plus  ne  vous  fcay 
«c  dire, mais  allons  nous  en  tandis  que  nous.auons  clpa- 
e-  On  dit  communément  que  l’ayfemcnt  faiO:  le  larron» 
fant'eut  Paris  loylîr,  qu  il  delcouurit  à Hcicinc  tout  fon 
dailîr,  & l’attrailt  a fa  corde,  aumoins  de  cucur,  corabica 
m’eue  dillaulcunement  le  contraire.  Mais  tant  a endern- 
ne  de  tricherie , que  ia.  n’cft  lî  defireufe,  qu  elle  ne  face  la 

iangereufe.  , , i ■ 

La  rcfponic  D’HcIcinc  3.  Piris  moule  cloub/c» 
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Angereufe  le  hrt  Helcinc  à Paris , ne  luy 
jdift  point  tantoft qu’elle  raymalf,ains  luy’re 
fpôdit comme  pardefdaing:  Elfes  vous  pour 
cecy  venu  lire  Paris  ? & vous  a monfeigneqr 
^mon  mary  retenu  en  Ion  holfel  pour  luy.  faiw 
vnctèlle'hontc?  mieulx  meplaiftque  me  teniez  a viK 
ineîqùc  l’on  die  que  Hcleine  a faéf  villenme . Pourtant 
î’ay  riant  vifaigc,n’en  fuis  ie  pas  moins  preude  femme? 
la'de  niô  blàfme  n’drïei  parler.îè  ne  fcay“pdurquoy  v-ooîs 
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de  telle  fouffrance  comS 

1 T~'l  r ^ dieu  ne  nl’^3^:lç^3n^^ 

ha,n? ; ama  “ Ma?r;:L’  J?"  °"  ‘'“‘>'P?^“ 

nr.  ^^«’We  Le  fem 

me  ne  peiut  ehre  charte  & belle  de  vifaioe  enfemble . Il  ne 
rlinc  n""’“  f“  facét.mais  que  ic  n’èn  foyc' 

^ U conceuepar  amours,  me  voulez  vous  pourtant 

decepuoir?  luppiter  pour  rauir  & deffîorer  ma  mere  fe  mill 
en  femblace.de  cygne,&  amrt  l’enforca,  de  ce  ne  me  dôibs  • 
douioir,car  plus  y ay  d’honneur. que  de  honte . Vous  ra-  ' 
comptez  que  moult  ertês  en  patentez  y & vous  vantez  de 
luppiter  qui  elt  mon  pere,,  â vous  qu’en  appartient  il  ? Se 
voz  terres  font  grandes , aufli  ert  le  royaulme  D’amesJa 
dica  mercy  , &1Î  puis  bien  trouuericy  grandes  richefîès. 

£t  1 il  y a.  plus  or  ^ argent,  vins  '&  bledz,dertriers  & che- 
ualiers,  il  peult  bien  ertre,mais  nous  n’auons  de  tout  ce  be  ' 

foing.Vousmepromettez  rtgrans  dons  le  m’amour  vous 
1 feulement  par  voz  grans  promertès  pourriez 

les  pelles  attraire, mais  mieulx  vault  par  hôneur  grades  ri 
chcucs  rcfiii(èr,giie  les  recepuoir  â desiiôiieur.Pour  riés  ejue 
promettre  me  fâchiez,  ie  ne  vueii  enfraindre  ma  chah  etc, 
cuçe  P ay  de  tel  gucvdô  que  me  prdentez.  Et  fe  au  foloyer 
v^oit^  plus  vauidroit  voftrc  amour,  & mieulx  cjuevolire 
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5n.  Le  don  lî  eft  moult  acceptable  qui  vient  de  vaillante 
rtfonne . Plus  fais  compte  de  ce  que  tant  m’auez  ajméc, 
le  pour  moy  aoez  pafle  la  mer, que  de  tout  le  demourant. 
ien  ay  voz  lignes  apperceuz  plulîcurs  fois, fans  femblit 
je  i’en  feilïè,mais  oneques  pourtant  ne  mua  mon  courai- 
: ace  que  m’amour  vous  donnafle,  quoy  que  a mcrueil- 
s foyez  bel  & gracieux,  Et  que  bien  feroit  en  vous  hault 
onneur  aflis,commc  bien  le  trouuerez  ie  ne  doubte,mais 
ieulx  ay  me  qu’une  aultre  en  ayt  ioye,  que  moy  deshon 
rür  & iriftefle . Pour  riens  voftre  requelfeneferoye,  rc- 
ayez  vous,lî  ferez  comme  fage,puilîânt  eli  celluy  qui  de 
m delîr  f’ablfient.  Maintz  aultres  que  vous  m’ont  veue  6c 
^mée  fans  moy  auoir,qui  bien  f’en  font  retirez.  Cuydez 
ous  qu’ung  aultre  ne  voye  pas  aulTi  bien  que  vous?  certes 
fai6f.  Se  vous  enfliez  pafle  la  mer  pour  mon  amour, ain- 
>is  que  mariée  fuflè,  & que  veu  vous  eulîè,  fur  tous  vous 
ifleefleu  à mary.Mais  maintenant  ay  leprins  vng  àultre 
fcigneur,dont  bien  me  contente.Si  ne  fuis  pas  lî  fol  le,que 
our  vng  eltrange  le  ]aiflè,ra  ne  quiers  faire  tel  change, ail 
urs  vous  conuiendra  prier , pour  dieu  laiflèz  moy  ellre, 
ctit  m’aymez,fe  mon  deshôneur  Sc  dommaige  me  pour- 
iaflez,ie  ne  cfoy  point  que  par  mariaige  vouspromill:  à 
loy  Venus,ne  qucles  troys  déefles  femiflent  en  vblfre  iu- 
emét,5t  f elles  f y mirent, li  ne  croy  ie  point  que  Ven"  me 
enne  a lî  belle,  qu’en  Grèce  vous  ayt  pour  moy  enuoyé, 
c que  bien  vous  tenez  a content  du  iugement  pour  moy 
uoir,&  laiflèr  force,  fens,  & richelTe  que  les  deux  aultres, 
allas  & luno  vous  promirent , cy.  leroit  cher  loyer . Ma 
eaulré  faiff  fort  â prifer,  car  belle  fuis,  mais  toutellbisil 
le fuflfift  d’auoir  le  loz  des  mortelz  hommes.  le  nfoferoye 
uyder  ne  dire  que  Venus  me  tiengne  a lî  grand  don  . Et 
elle  me  loue,ie  cuide  que  ce  foit  par  maltalét  ou  dcfdaincr; 
Aiis  ce  ne  m’elmeut  en  riens , ains  me  plaift  bien,  qu'elîc 
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nie  tient  » belle  & a géte  & moult  en  fuy  s ioyeulê  de  lefew 

uo.r.B.encroyquelaveritédiaes,  car  pluiieurs  perde* 

bonne  aduenture  par  auoir  dure  creance.  Ce  me  plaid  què^ 
Venus  meIoue,&plus  quand  pour  tel  loyer  vous  vous  tiê; 
dricz  a bien  content.  Mais  gueres  n’elhezfaigedelaiflcn 
auoir, force  & fens  pour  mon  amour.  Bie'  doibs  mon  cucur ! 
fiechir  Ôc  vous  aymer,fe  plus  dur  n’ay  le  cucur  de  dyamâti 
Mais  nenny  , ains  ne  quiers  edre amyc  â homme  qu’aûpiri 
ne  pourroyCjCar  bien  Icay  que  ma  peine  perdroye  Vne  de: 
-CCS  iours  vous  repaSTaez  la  mer  ; & retournerez  en  vôdtc  : 
terre.  Certes  aufli  quand  ie  m’aduilc,ic  ne  Icauroycpas  ay>-  - 
mer, car  oneques  n’en  fenty  edincellcs,5:  celles  qui  du  tout 
en  font  accouftumees, font  bicn  lieurculês.  Oneques  n’amu 
‘foy  mon  mary  ,ne  faire  ne  le  fcauroyc . V ergongneulc  fuis  tj 
fl  crains  honte, tous  me  mondreroyent  au  doy  .1  a ont  aul-  J 
’cuns  mefdit  de  nous  deux , ce  m’ont  dit  mes  damoyfêlles, 

- peufee  ic  vo*  prie  que  fe  vo*  m -ay mez,que  nul  féblât  n’en 
fàiôeSjOu  vous  retrayez  ceduy  pcnler  qui  vous  a cfineu  a 
moy  aymer.Si  ne  me  faites  nul  blafme. Sire  paris  fans  ayv 
mer  rctraire  vouspouez  ceans,folacier,  rire,  6c  iouer,  fans 
noyfe , tandis  que  mon  mary  n’y  ed  ; car  il  n’y  a qu’ung 
peu  de  temps  que  mort  mary  cd  en  Crete  allé  en  grande  bc 
fongne.  Bien  fcay  que  fans  grand  caufe  n’a  il  laide  fa  mai^ 

■ fôn  cy  fcullc  pour  la  aller , mais  fans  demourance  reuien:- 
‘ dra,  comrne  il  me  promid  à fon  departement  qnand  il  me 
baifa,&  fi  me  commanda  que  Ihodel  gardallè,  Sc  que  bien 
hônnorablement  ic  voustratéfadè.  Certes  quand  ieluy 
fouy  s dire  ce  mot,ieprins  f^  grand  talent  de  rire-,quc-refpô- 
dreie  nèpeuz,  fors  feulcrtient  qu’ainfile  féroye,  £tf?il 
me  dift  ainfi,ed  ce  pour  ce  raifon  que  ie  face  toutes  v oz  vo 
Juntez  ? 1 , 

HElas  que  dis  ie  ? ay  ic  fongé  ? 6c  qui  aulcun  tort  me 
feroit , â qui  m’en  plaindrois  ic  la  ne  m’ayderoit 
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»àîTicrc,mes  frere$,nc  tou5  mes  parcns.Ia  n’aiiroyc  aulçî 
arantJafon  promilt  encorcs  plus  à Medée , a qm  petit  de 
jy  porta, que  vous  ne  faites  i moy.  Bien  croy  que  vous 
>yez  loy al,&  que  grand  fey  .ne  porteriez,  & qu  en  tout  la 
’c  m-eri  côuient  ries  doubter,  audine  doubtoitMcdcc  que 
alon  luy  métift-Certes  ie  ne  fcay  que  faire.  le  doubtc  que 
lal  ne  Vous  en  viengne,  car  point  ne  cuyde  que  Menelaus 
lille  de  me  venir  requerre . Si  en.  pourroit  mouk  grande 
;ucrre  naiftrc,&  noz  amours  en  pourroyent  à duc  il  finir, 
tien  pourroit  efire  véritable  le  fongè.que  voftre  merc  vit, 
ue  conccuc  auoit  le  brandon  doot'Troye  leroit  anc.  Par 
out  eft  diuulguée  la'  renommec  que  la  cite  de  Troy  e (cra 
onfundue  deftruy6i:c,re  dame  auez  de  celle  terre.  Mc- 
lelaus  eft  courâigeux , il  alïèmblera  à .luy  tous  les  barons 
le  Grece,lî  requerra  fa  fèmme,bien  le  Icay.  Pour  Ypoda- 
Tieque  Pyrrhus  print  efmcuc  guerre  vers- les  Centaures. 
Contre  Menelaus  8c  mes  freres  auec  leurs  gens  ne  vous 
oourroyent  garantir  chaileaux  ne  forterefles  qu’occis  n'en 
àilTîez.yous  vous  vantez  dé  vaflèlàige,mais  point  ne  pert 
i vollre  beau  vifaige  que  vous  foyez  de  grand  effort  ne  ba 
rai  Heur.  I,  aidez  Hedor  le  fort  voff  re  frere  combatre . Di- 
gne n'edes  de  porter  Tes  armes, mais  bien  l’effcs  de  gcr.tii- 
Icdès  faire  entre  les  braz  de  vollrc  amyc,  Se  iefudè  Har- 
dy e,ia  ne  reffiifadè  le  defduid,  ains  auec  vous  m’en  allaf- 
fc  â T roy c.  Et  certes  pour  honte  ie  ne  laideray  â acheuer 
mon  plaifir:  fi  fèray  vollre  volunté  fans  plus  y contredire. 
Et  qui  vouldra  fi  en  mefdie , ie  n’en  fais  compte,  mais 
vous  me  rauirez  ainfi  comme  a force,ic  n’en  feray  pas  tatic 
' blafmce. 
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poLirparlercnt  leur  affaire,  <S:aduirerentJicü& 
^ Æ.  Heleine  feroit  rauye,Paris  fift  ap 

/;l  r ^ nefz,&  Tes  hommes  armer  pour  combatre 

fi  befoing  eftoit  En  Ja  cité  D'arges  eut  vng  four  vne gran- 
de folennitede  luno  Jadécffe.La  eftoyêt  affembiez  ia  plus 
grand  partie  des  ges  du  pays  d’eniiiron  pour  veoir  la  fefte 
& le  leriuce,m^is  Heleine  qui  auoit  aultre  chofe  en  fa  pen- 
lee  n’y  alla  point, ains  alla  au  chalieau  de  Lerda  fur  mer, en 
1 ifle  deCytharee.Pollux  & Cafior  /es  deux  freres  elloyêt 
en  la  terre  de  Perfe , & y auoyent  mené  la  fille  Dh’cleine 
Hcrmione,à  Ton  oncle  Agamemnon.ceulx  ne  Je  pouoyent 
adoncdefi;ourber,&  aufliy  auo it  en  l’ifle peu  de gens  def- 
fenfable  pourl’empefcher.  par.cffort. Heleine  la  belle  auoit 
bien  prins  Ton  confeil.  Venus  auoit  en  icelle  ifle  vng  tem- 
ple, auquel  eut  celle  nuiéi  veille  & belle  fefte , felonHpeit 
de  gens  qu’il  y auoit.celle  nuiâ:  veilla  Heleine  au  temple 
par  deuotion,ou  certes  par  déception.  Et  Paris  qui  Ton  if-, 
faire  eut  appareillé , vint  â minuit  au  temple,  à qui  qu’il 
pleuft  ou  ennuyaft  rauit  la  belle,  qui  de  paour  par  fêmblât 
trébloit,&'  moult  côtréfài/bitl’esbahye,cn  elcriât  à haulte 
voix:  Ayde,ayde  bonnes  gens, on  m’efforce,  pour  dieu  ne 
fouffrez  queie  foyc  honnie.  Comment  fire  vaffal , fera  ce 
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rerace  force.^'Lorsr'efincut  toute  /a  ville  & Ce  mirent  en  gra 
dc<lcfènfe,mais  Paris  âl’ayciecie  iesges  la  tollit&cmpor- 
taâ  force, & la  mifl  en  fa  nef, & à tout  elle  nagèrent  ilz  tût 
niiyâ:  Sc  iour  àioje  Sc  delciayâ:  qu’ilz  arriuerent  au  port 
ie  Tenedon  près  de  Troye . La  fut  Heleine  receue  â grâd 
'olennité. 

y®>De  Caftor  & PoIIux  <^ui  furent  noyez 
en  la  relcoulTc  de  leur  fèur  & déifiez 
au  ciel  au  figne  de  G emini. 


Ar  toute  Grece  fut  tâtofi  feeu  que  Paris  emmenée  a-1 
uoit  la  belle  HeleinerSc  aufîî  en  Perfc  l'ouyrent  dire 
^ lès  deux  freres,cjui  preflemét  firent  apprefter  leurs  na 
ires  pour  leur  feur  Heleine  refeourre . Mais  auât  qu’ilz  la 
eulîènt  rataindrc,lcua  telle  tempefie  ôc  tel  vent  que  le  ciel 
I virét  taîdre  & efpartir,&  la  mer  fîeremct  efmouuoir  dôt 
îinprccôuint  voilies,cordes  &maft, tellement  que  néant 
lus  ne  tenoiét  que  paniers, enfondrer  les  conuint  en  mer. 
>ncques  puis  nulz  d’eulx  ne  vîdrét  â port, ne  les  freres  fu- 
mt  vcu-z.Si  corne  les  anciéslecreurét&pour  vraylecer- 
^55^^^.*^^«xfrerfsf«rétdcifiez  &fais  lignes  es  cieulx 
cltaflauoir  le  figne  du  Gemini , par  qui  lefoieil  faiéi  fon 
3urs  en  May.D  eulx  n’aura  iamais  Menclaus  nulfecours 
our  recoquerre  fa  fe'mc,pour  mouuoir  vers  Paris  guerre 
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Enelaus  reuenoit  de  Crète  Sz  ia  eftoite 
Puilie  du  retour, ou  il  C esbatoit  auec  le  ro 
Nedor, quand  on  luy  didque  Paris  eniœt 
aoit  Heleine  maulgré  elle  a Troye  & qi 
rauie  l’auoit  en  Citharée  au  temple  de  Vc; 

• nus  par  fon  effort.  Quand  le  roy  ouy  ces  nouuelles.lî grâ 
dueil  demena  qu'il  n’efl:  homme  viuant  que  dire  ne  penfe. 

f le  peuft,ilnelcauoitqu’eftdeialou(îe.  De  ce  dont  Hclein 

■ eitoit  ioyeure,ertoit  Menelaus  Ion  mary  moult  dolent;: 

■ la  plora  & regretta  en  difant  Haa  belle, boe  Sc  loyaJle,pa 
quelle aduenturem’auez  vous  efté fortraiâe?  Helas  pour- 

• quoy  aliay  ieoneques  enCrete  que  ie  ne  me  garday  d' 
ceffe  iniure?  Vous  ne  me  fuites  oneques  contraire  de  voür- 
eueur . Mais  le  hmlx  & delloyal , vous  emporte  parforcc 

- helas  ie  doiibte  qu’il  ne  vous  face  honte.  Certes  puis  que 
pçrdne  iç  vous  ay  qui  tant  ay  moye-,  déformais  il  ne  m’er 


i 


'•  D r <5  R A ND  OL  r M P h;  4V 

fliault  de  ma  vie . Bon  roy  luy  diH  Neflor  ne  t’esbahyç  8c 
laiflè  ce  dnei/, riens'  n’y  peiilx  con<]uefter,ii  n’eii  point  bô- 
nefte  cliofc  â roy  de  mener  tel  ducil.  Auoir  doibz  cucur  de 
Jyon  &fâns  longue  complainte,  faire  employer  cueur  & 
corps  a venger  le  bJafmc  &:  la  honte  c]ue  faite  à ehéâ  ta 
femme  & à toy . le  te  fêray  iecours  à tout  l’effort  de  toutes 
mes  gens.  Et  aufiî  ton  frere  te  viendra  fecourir . Si  pour- 
ras bien  ta  femme  par  celle  maniéré  rauoir  & veger  fa  hô- 
te & la  tienne,  gallcr  & confondre  tout  le  royaulme  de 
T roye  aux  gens  c]ue  m y mèneras . Or  te  diray  de  quelle 
choie  tu  as  grand  befoing  de  faire.  Mdlicr  n’a.s  de  cecy  pl* 
longuement  rciourncr,mais  fais  appareiller  ton  ofl  & mâ- 
des  tes  hommes, 5c par  vng  meffaiger  fais  feauoir  âtô  fre- 
re ton  aduenture  5c  le  deshonneur  qu’on  t’a  fait  au  rauif- 
fementdctafemme,A}'der  te  viendra  incontinent  â tout 
fon  pouoir,5c  bien  fcay  que  quand  il  le  feaara,  riens  ne  le 
tiendra  qu’il  ne  te  viengne  incontinent  a}'der . Lors  princ 
Menelaus  vng  mcffagier,5c  par  luy  manda  à fon  frere  tout 
fon  fai(ff,en  luy  priant  qu’a  ce  befoing  luy  hH  ayde  5c  fe- 
cours:Lc  meffagier  ne  ceifa  iufques  â tant  qu’il  vint  en  A r- 
gcs,ou  il  trouua  Agamenon,  5c  luy  racompta  fon  meiTage, 
C^and  Agamenon  l'eut  entendujdolent  fut  de  l’initire,  5c 
pour  le  venger , fife  apprefter  fon  atour , lî  vint  en  Parthe 
OLifô  frere  trouua  Et  la  par  fô  côfeil  flirêt  faidles  vnes  let- 
tres pour  faire  par  tout  l’empire  de  Grèce, feauoir  ledesKa 
neur  que  Paris  aiioit  faiél  aux  Gregeoys,  laquelle  chofe 
doibt  â tous  toucher  5c  defplaire . Et  comment  fe  de  celuy 
meffaiéi:  n’ed:  prinfc  vengeance,  â toulîourfmais  en  auront 
reproche  les  Gregeoy  s , 5c  plulloft  faccouflumeront  vne 
aulirc  foys  à pis  faire.  Du  defplailir  que  les  Troy  ens  f rêt 
iadis  à lafonfouuint  moult  bien  à lès  compaignons,f’ain(î 
lelaillèut  moins  en  lèront  crains  5c  priiez,  5c  reproche 
Icur  cn  fera  â toulîours’ 
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TOfl:  r’efineurêc  to’'ceulx  de  Grece  des  nouuellcs  qu’ih 
ouyrent.Et  tindrent  tous  à eulx  cefte  hôte.Si  n’y  de- 
meura roy, prince, duc, ne  vaillant  home  qui  ne  Todroy  af 
à la  vengeance  faire  contre  les  Troyens.  Chafeun  alTembl; 
fon  effort, & toutes  leurs  nauires  Pafféblerét  au  port  foub: 
Athènes, pour  paflèr  la  mercnlcmble.  C elle  entreprinfe  n< 
pouoit  demeurer  fans  grande  vengeance,  car  toute  Grec» 
& Europe  en  fut  eftonnée  8c  elineute.  Vüxes  ouyt  Tes  nou- 
uelles,dôt  il  fut  moult  dolét,car  de  guerroyer  n’auoit  vo- 
lunté.Mieulx  ay  maft  lefolacier  auec  Penelopé  fa  femme  h 
plus  vaillant  dame  dont  oneques  home  en  fon  viuât  ouy 
parler.  Le  duc  Vlixes  deDulÜîie  efcheuall  voluntiers  c« 
voyage, pour  l'amour  de  Penelopé  fa  féme  ou  par  couar- 
dilê,par  tel  fî  qu’il  n’euft  honte  ne  le  malgré  des  G regeois 
Tropluy  lêmbloitgriefuechofe  d’aller  en  eflrange  tern 
mouuoir  guerre  pour  aultruy  femme, la  lîéne  luy  fufiîToit 
Si  f'appéfa  que  fil  pouoit  efeheuer  fi  folle  éprire,ia  ne  for- 
tiroit  de  fa  terre, ains  fil  pouoit  il  y demoiiroit.Lors  pou 
ce  faire  fe  faignit  eftre  forcenné  pour  maintien.Si  print  vn< 
charrue,&  alla  aux  champs  côme  bouuier  cultiuer  la  terre 
& y femoit Tel  en  lieu  d’auoy  ne. 

De  lacautelle  que  feifl:  Vlixes  affin 
qu’il  n’allaft  à Troye. 
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x;.)  Es  princes  cftoient  en  Athènes  Ou  la  cheualc 
driefafrembloit . Hz  demandèrent  entre  eulx 
ou  eftoit  Viixes  qu’il  ne  venoit  & ou  il  tar-, 
doit.  Si  enuoyerent  en  Duliffîe  & tant  lede- 
mandèrent  qu’ilz  trouuerent  aux  champs  en 
Puife^dé  foI,ou  il  menoit  la  charrue.  Et  quâd  ainlî  le  trou- 
uerent,'  Palamedes  qui  fubtil  ôc  ingénieux  éftoit  apperceut 
fa  lîmulation,&  pour  le  faire  aux  aultres  apparoir  il  pnnt 
thelemach®  le  fîlz  D’vlixes  & le  mift  deuât  la  charrue, puis 
dift  âfes  compaignons  :S’il  eftfol,il  affolera  l’enfant,  Sc  lî 
jjç pçffpoint il l’eipargnera . uand  Vlixes  vitfon  hlzen 
ceparty,â  peu  que  le  cueur  d’yre  & de  maltalêt  ne  luy  fe— 

dit, bien  ledeceut  Palamedes  quand  en  tel  point  luy  mift 
fonfilz.  Le  pere  Paymoit  tant  qiic  mettre  â mortnelevou 
loit , pitié  & amour  luy  defconfeilloient,  ce  que  honte  re- 
proche , &mauluailHéluy  enhortoiét,&:par  cefte  manié- 
ré ne  peut  celer  fa  cautelle  & conuenoit  ellre  d’efcouuertc 
fa  frauldcjf’il  ne  menoit  fur  l’enfant  fa  charruejmais  il  de- 
ftourna  & côduyiît  en  aultrelës,côecelluy  qui  pas  n’eftoit 
fol . Et  adonefut  prins  Viixes  par  les  Gréez  & mené  à A- 
thenes,  auec  les  barons  de  fon  rOyauîmejdont  Pcnelopé  fa 
féme  mena  tel  dueil  qu’a  peu  qu’elle  ne  forcena.  Ainlî  alla 
VlixeVbon  gré  malgré  en  Athenés.Biê  croy  qu’il  en  print 
noife  contre  Palamedes  par  qui  il  auoit  elle  reprins  de  lî  - 
mulation , & penfaque  fil  p'ouoit  oneques  n’auoit  faift  û 
chierc  entrepril'e  qui  luy  tournaft  à tel  dommaige. 

De  Thetis  la  niere  D’acheilles  qui  le 
mift  en  guife  de  pucelle  auec  le  roy 
LycomedeSj  atiîn  qu’il  n’al- 
ialt  en  la  guerre, ou  il  en- 
gendra Pyrrhus^ 

tfcn  tîi  ' 
rrr  Xll 
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lîjaduiierent  quebôferoitqu’ 
prince, auquel  to*  i 


XC9  le 

:mblc- 


fur  leur  foy  obeyC 
5^iî'|fenr,&quidctout  l’oli  euft  l’empire,  Ôc  wt: 


des  malfâi6leurs  ,&  qui  bien 
eftours  de  les  batail- 

T r»l'e rT»rn miin  ^/'^rtr/1  /^(Iftirpf 


/igamemnon,  pource  que  fage&  loyal  iufticier  lefcauoiét. 


ancien,  vaillant,  5c  de  grand  entreprinfe  . Sur  eulx  tous  le 
firent  prince  5c  empereur, 5:  il  entreprint  volûtiers  le  fai6è 
5:  la  charge  , puis  enuoy  a au  deuins  enquerre  à quelle  fin 
ilz  viendroyent  de  celle  entreprinfe.Sc  le  fort  leur  donna  à'’ 
entendre  que  ia  ne  prendroyent  Troye  par  nul  efïbrt  Pili’ 
n’auoyefit  Acbiiieç  le  vaillant,  carparluy  debuoit  dire 
Tro  ye  deilm,6le,5c  les  habitas  occis.Lors  enuoyerêt  qué- 
rir Achilles,  mais  fa  mere  qui  clloit  déellè feauoie  bien  que 
fil  y a!Ioit,iI  y mourroit,lî  le  miit  en  la  maifon  du  roy  de 
Lycomedes,qui  maints  lours  le  garda  auec  plufieurs  belles 
fil  les  qu’il  anoit,5r  ne  le  feauoit  nul  home  du  monde , fors  ■ 
luy  feul.Sc  letenoitcommepucelle.Etledi6l  Arhillcs  tan- 
dis qii’il  fut  la  f’accoiadla  de  la  plus  belle  des  dammoy- 
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fcIIc.ç,&I’engroflad’ung  nommé  Pyrrims  , lequel  dc^' 
pui<j  fat  fier  & renommé  . Longuement  fut  Achillcs^ 
fans  d’homme eftre  appcrceu  ne  congneu.  Les  G regcoii 
le  queroyent  par  tout, mais  enfeigne  n’en  pouoy  eut  trou- 

♦ ' i'-  . 

uer.  , 

S-b’D*Vlyxc?,^m  par  rafubtilitérecongneut  Achilles 
d’entre  les  dames,  & le  mena  auecques  luy  en 
l’oft,&:dela  fécondé  deftmâion  de 
Thebes  par  Achilles  . 


/ 


Lyxcsf’appenfajCarileftoit  fubtil  &ingc- 
’ jnieax,  qu’Achilles  fe  tenoit  en  aulcun  reclu- 
faige,&que  ia  n’en  i(firoit,fe  n’eftoit  par  fub- 
tilitc . Lors  print  nobles  armures,  & beaulx 
Jaornemés  & ioyaulx  de  damoyfelles,»?:  vint 
au  palais , &:  entre  les  pucelles  ieâa  les  armeures  & les  : 
ioyaulx,  qui  n’auoyent  que  faire  d’armes,  & Achilles  qui 
cure  n’auoit  des  feeminines  chofes,fe  tira  vers  les  armes, & 
quâd  ce  faire  le  veit  Vly  xes,par  la  main  le  failît&  luy  dill: 
Hâa  gentil  homme , que  fais  tu  icy  ? trop  y as  cfté , viens 
aucc  raoy , lî  iaillcce  reclufaige.tu pers  icy  ton  temps  âc  ta 

T’"'  • • • • 
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prouclTe  entre  ces  femmes.Noble  es  & appert.Prens  ces  ai 
me^fîJesefTaye.  Partoy  doibt  eftre  pnnfe  la  forte  &; 
puid^nte  cite  de  Troye,fans  toy  n’y  pourrions  nul  mal  r 
gnet  taire.L-honneur  t'en  attend,  plus  y conquerras  bon 
neur  & pris,  qu’a  icy  eftre  reclus  . Tant  fift  Vly  xes  par  ü 
parollcs,qu  Achilles  â luy  fe  rendit  confus,&  que  haftiue 
menciiren  alla  auecques  luy  en  Athènes,  ou  l’oftl’atten 
doit,S:  de  la  ne  ie  vouloyent  encores  mouuoir.iufqucs  à c 
eue  tous  les  nobles  Sc  princes  de  Grece  fullènt  vcnu2,&  il 
lec  allemblez.En  tout  l’empire  de  Grece  ne  demeura  ieur 
ne  vieil,  fuft  fon  plaüirou'non,  qui  ne  venift  â ce  befoim 
&rpecialementcheualiers  & barons.  Ceulx  de  Thcbc 
eftoyent  fiers , fors , ôc  orguilleiix,  & moult  le  fioyent  c 

leur  puiflance, fi  ne  voulurent  faire  fecours  aux  Gregeoy; 

qui  tous  f’ en  efmeurent,&  defpit  en  eurent.  Achilles  y en 

uoyerent  auec  grande  compaignie  de  gens  pour  requeri 
ayde,mais  oneques  tant  prier  ne  leur  en  feeut,  qu’offroyc 
Juy  daigriaflènt,dont  Achilles  eut  grand  defpit, & en  prin 
fi  cruelle  vengeâce,que  tour  mift  à deftru(ftion,&  les  mur 
myft  Sc  rafa  â terre  qui  de  nouueau  eftoyet  refai(ft:z,&:  to 
tes  les  gens  myft  â perdition  par  feu  & par  efpée.De  The 
lephus  euft  faiiî  pareillement,  f’il  n’euft  promy  s fon  ayd 
Sc  fecours  aux  Gregeois.Sireprint  la  cité  de  luy, & maint 
aultres  exilla  par  la  fîerc  8c  orguilleufe  gent  qui  faire  n 
voulut  fa  priere. Grand  fecours  fift  Achilles  venir  en  l’oft 
& tandis  faifoyent  les  barons  aflèmbler  leurs  nauires  ai 
port, pour  ayder  Menelaus  contre  les  Troyens. 

i 

W Des  refpons  D’apollo,&  comment 
Achilles  amena  auec  luy  Calcas 
le  diuin  de  Troyc. 
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V port  D’athenes  raflèmblerent  par  compte 
neuf  cens  cjuatre  vingtz  & fixnefz.  Les  Gré- 
geois fc  mirent  vng  iour  au  confeil  fur  l’en- 
treprinfe  qu’ilz  auoyent  affaire,  comment  ilz 

'la  pourroyent  mieulx  acheuer&  mener  afin, 

càT  moult  y auoit  doubteux  affaire. Hz  enuoyerent  aux  dt 
uinspourfcauoirf’ilzauroyent  victoire,  & fiff  Achilles 
ce  meflaige.La  trouua  il  Je  fage  Calcas  que  les  Troians  y 
auoyent  enuoyé,&  laf’accompaignerentenfemble,  Sc  de- 
uindrentamys . Calcasrenuoyalcs liens,  dciiCalliaanx 
GregeoiSjficomme  Phœbus  luy  auoit  confeiIlé,puis  vin- 
drenten  l’off  ioyeuxdela  rcfponfe  qu’ilz  auoyent,  car 
phœbus  auoit  dit  qu’ilz  feroyét  vainqueurs.  Pour  ces  nou 
uelles  & pour  Calcas  firent  en  l’oft  grand  chiere  8c  ioye. 
Or  n’y  a ( difoycnt  ilz  ) que  d’aller  a Troye,fans  plus  at- 
tendre vouloyent  mouuoir.  Maftz  fîrentdreffèr  & voyles 
tendre.  Il  n’y  reftoit  qued’erquipper,&  des  auirons  mettre 
à bord, quand  vng  orrage  leur  aduint,  qui  leur  erre  deftour 
ba,car  tant  deuint  la  mer  tempeftueufe,  que  nul  Iiomme  ne 
pouoit  paflèr.Moult  fcn  esbahyrct  to"  ceulx  de  l’oft, ^ di- 
foyent  que  les  dieux  leur  eltoyent  côtraircs,&  qu’il  ne  leur 

plaifoit  point  que  vengeance  fuit  prinfe  déjà  melprifon  de 
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Troye  6^  <ks  Troiâs,Agamemnon  en  fift  faire  aux:  dieu 
facnhces.Ec  tandis-  qu’ilz  facrifîoycnt,  ilz  virent  fur  vn 
arbre  vng  nid, auquel  huyt  oyfeaux  auoiü.£t  la  les  couuoa^ 
Jeiarmcrc.  Apres  ce  virent  vng  fcrpent  ramper contrema 
1 arbre, qui  happa  & print  hors  du  nid  la  mere  & tous  le 
petitz  poudins , puis  fut  mué  en  pierre  ayant  forme  d 
ferpent.Tous  ceulx  qui  celle  chofe  virent  f’en  esbahyrent 
Sc  moult  P ermemeillerent  que  ce  pouoit  lîenilîer  & di 

foyentque  les  dieux  leur  elloyentcontraLs,ïqu1pa. 
dcmonftrance  leur  reueloy  ent  toute  la  mecheance  qui  def 
fuseulxdebuoit  dcfcendrc,&que  filz  alloyent  enlaba- 
taillc  a Xroye , ia  homme  d’eulxne  retourneroit.  A pei 
qu’ilz  nedelailTcrent  leur  entreprinfe,  ia  murmuroyen 
fort  du  retour,  mais  Calcas  le  faige  diuin  les  alTeuroit,  5- 

leur  cxpoloit  en  atiltre  feus  leur  aduenture  qu'ilz  auoyen 
vcue,& leur  ditl  qu’ilz  feroyent  vainqueurs,  &queTroy( 
feroit  confundue.mais  auant  que  ce  adueniil , palTeroyeni 
dix  ans  entiers  ou  plus,  depuis  leroit  la  guerre  acheuée^ 
Troye  dedruy(5lc,&:  les  gens  mys  a mechief 

5&»Du  facrifîceque  fill  Agaemnon, 
pour  appaifer  la  tcmpelle. 


AVicuncmcnt  raHèurcrcnt  les  Grcgcoycs  par  les 
did’z  de  Calcas,  mais  trop  leur  duroit  la  tcmpcitc 

delà merquiles arrefloit.Deceresbahirct  ics  plus 

mrdis  & ditbient  qu’aind  les  dctrioit  & empcfchoit  leur 
Icntreprinfe  à achcuer,  Ncptunus  le  dieu  de  la  mer  qui  de  a 
teartiedes  Troyens  (e  tenoic  : & iamais  ne  cuydoient  a- 
!üoir  aulcuîi  bon  vent  : mais  Calcas  leur  dift  en  audience 
que  celle tempcftecdoit  par  Diane,  qui  courroucée  e- 
ftoit  de  ce  que  le  Roy  Agamenon  luy  auoit  occis  ion 
iblancfcrfen  la  forcit  D’aulide,  Sc  leur  dift  que  ce  tour- 
imcnr  iamais  ne  cciîèroic  le  la  deelTê  n cftoit  appai- 
:fée  pour  ccmeffaiét  que  le  roy  luyâfai<5t,  & vculc  que 
Ipbigenia  fa  fille  foit  facrifiée:&  par  tant  fera  appaifée,  <3c 
ît  uis.nous  aurôs  vêt  lâs  targer.  Le  roy  Agamenô  ne  vou- 
fîut  accorder  que  fa  fille  îphigenia  fuit  à mort  mife,  Il  ay- 
imoit  miculx  toufîours  la  lèiourner,  ou  que  tout  1 oft  fc  de- 
ipartift&f’enretournaftcîialcun  dont  il  venoit.  Cculx  de- 
îGrccc  en  eftoient  tous  csbaliys,  & pour  trahys  fe  tenoiét 
if’ainli  demouroit  la  clioie.  Plufieurs  requirent  humblc- 
smentle  roy  Agamenon  & nomméement  Vlixes  que  de 
tout  l’oit  euft  pitié,  &rôcques  auoit  ayme  Menelaus  qu’il 
: à celte  foy  s le  monltrait,  & luy  foaucnilt  de  la  grâce  & de 
! l’honneur  que  tous  luy  auoiét  faiét  qui  delïus  eulx  l’auoiéc 
! fai^  fouucrain,  & que  bien  deburqit  oéiroyer  leur  reque- 
fte,  mefmcment  en  celte  entreprinfe  , car  il  luy  dcbuqit 
i toucher  au  çueur  pour  venger  la  honte  & la  reproche  tai- 
dte  à Helcinc  fa  belle  feur,  Sc  liurcr  à la  mort  fa  fille  Iphi  - 
I genia  pour  appaifer  la  déelîe  qui  empefehoit  leur  encre  - 
I prinlè. 

A Infine  les  pcult  Agamenon  defdire  &:lcur  oétroya 
fa  fille  combien  que  trille  Sc  dolent  en  fuit.  Lors  fa- 
prella  VUxes  fans  targer  pour  aller  quérir  la  fille. 

J Au  règne  de  Parthe  alla  ou  il  troima  la  roy  ne,  laquelle  il 
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Tailla  moult  reuerémer,  mais  point  déclarer  ne  luy  voulut 
lacaulede  fa  venue,  ains  requift  â la  dame  fubtillement 
Iphigenu  fa  fille  en  faignant  nouuelle  occafîon.  Dame 
diltil  venu  fuis  cjuerre  vofire  fille,  baillez  la  moy, longue 
ment  ne  puis  feiourner.  Monfeigneurle  roy  vofiremary 
le  vous  rnande,  & fi  requiers  qu’elle  loit  parée  noblement, 
car  manee  la  a vng  vaillant  baron  qui  veult  veoir  Ton  oét 
corps  &:  la  beile  maniéré. Bien feeut  Vlixes  telles  fainâej 
controuuer  & enucloper  la  mere  & la  faire  efîouyr  dcneâi 
tellement  que  ioyeuiement  fa  fille  luy  deliura,&  en  grand 
& riche  appareil  auec  luy  la  remena  en  loft.  De  la  venue 
dclapucclle  furent  tous  grans  &petis  moult  ioyculx,  fi 
en  firent  grand  ioye  &dueil,  loyepourceque  ventefpe- 
roient  auoir  par  fon  facrifiemét,  & dueil  pour  fi  belle  créa 
turequimife  â mort  feroit  fans  facoulpc,  celluy  qui  la 
debuoit  facrifier  la  firt  furlautel  deueftir&  lierpiedz,& 
mains,  Laploroientparfondement  les  Gregeoyspour  fa 
deftru(5lion  : mais  Diane  qui  la  fille  voulut  garantir  y fift 
lors  moult  notable  miracle,  car  fi  comme  celluy  Ja  volul 
frapper  qui  le  facrificc  voulut  faire,  Diane  luy  retint  le. 
cop,  &luy  tollitlaibellecouuerte  d’une  obfcure  nuée.  Et 
ainfi  l’êportapar  l’atr  au  royaulme  deS  iche&  la  fifi  pre- 
ftrefîè  en  fon  temple  pour  y faire  diumferuice.  Au  lieu, de 
la  belle  Iphigenia  fut  vne  cerfuc  facrifîée,  & par  tart  fut 
la  deeflè  appaifee  & laiflà  la  tourmente  de  la  mer.  Lors  fc 
départirent  les  Gregoys  â grand  déport  â tout  leurs  na- 
uires  & tant  finglerent  qu’ilz  arriuerent  en  L’amye.La  fut 
par  IcconfcilD’ulixes  Philoéletes  lailfé  pour  vne  grand 
maladie  qu’il  auoit.  Celte  chofe  leur  debuoit  tourner  â 
grâd  dômaige,  car  fans  luy  ne  pouoit  eftre  Troyc  prinle, 
pource  que  les  dars  D’hercules  auoit  par  icfquelz  Troye 
debuoit  finir.  Délai' en  allerét  les  Gregeois  droiétc  voyc 
•guerroycrles  Troyens  & prindrentportà  Tenedon. 
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wDcî  Gréez  qui  prindrent  port  deuant  Troyc. 
£tD’achil!«ViocciftCygnu,,.  &la  dcfcri- 
ption  de  la  maifon  de  renommee. 


AV  millieu  du  monde,  egalement  entre  ciel  &:  terre 
eftvnglieu  dont  on  voit  tout  ce  qu’on  fai6t  par 
tout  le  monde,  la  Icet  on  toutes  les  nouuelles  qu’on 
fai<9:  en  toutes  les  légions  du  niôde,c’en:  la  niailbn  de  da- 
me renommée  laquelle  eft  fans  clollure,  entrer  y peult  on 
par  plus  de  mille  entrées,  fans  portes  & fans  huys  à rou- 
tes heures.  La  vont  courant  fans  repos  & fans  hlencclcs 
nouuclles  de  tout  le  monde.  Voix  les  répété  & rccommen 
ce,  foit  de  venté  ou  mêlbngCjla  y arriuent  de  plus  de  mille 
maniérés  chafeun  iour,  La'vont  & viennent  cculx  qui  nou 
uelles  vonttrouuant  8c  ne  font  que  paifere  le  vent  Sc  les 
oreilles  des  oyans,  fî  font  pluf  eurs  en  vain  ioyeiilx.  Les 
aulcuns  répètent  les  nouuclles  & parolles  qu'on  leur  a di- 
ètes. Aultres tcsfmoignent  verité,&  aultres  dient  menfon 
ges  &vanitez,  & cnracomptant  croilTent  la  fable,  vainc 
licHè,  vaine  creance,  vain  defport,  vaine  doubre,  vainc 
erreur,  vaine  efperâcc,vainc  Paour,vaine  difcorde,&  vainc 
murmure  qui  répété  tout  ce  qu’il  oytaux  aultres  retraire. 
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Bricf  on  ne  peiiit  riens  faire  en  tout  le  monde  loino 

près  que  tout  ne  vovc  dame  renommé-  uni  î,  ^ ^ 

• Celfe  fîfl- 'T-  nummcw  qui  ra  ciemeurcf 

le  nit  Icauoir  aux  T royens  que  Grc  gcoi s les  v cnoïen 

guerroyer  aftm  que  deceiiz  ne  fuirent.Roidemét  furent  le 

deurenc  port  prendre  en  Tem 

iî'aide^'i  """î  contredire  & defféndre  Hefto 
a 1 ame  de  fcs  gens  Le  preux  &faige  Protheflaus  occill  i 

premier  en  celle  aflemblée.  L’une  e^nt  contre  J'aultre  fer 

^ pond  *’  d’eulxldedor  grand  meurdr< 

^ grand  occifîon,  non  pourtant  de  la  fcnne  partie  eut  L 

^riefue  perte  ; du  fang  des  mors  & des  blecez  eftoir  route 

i ^rr  couuerte.  Cygnus  qui  les  Gréez  hay  oit 

a rnort  i adrcflà  contre  culx  & au  fer  de  la  lance  il  en  oedU 

imUe  ^i  plus  auant  Qu’achilles  ne  aultres  veilf  qui  le.  cô- 
treltalt,  ne  qui  contre  fon  gfaiue  peult  durer  en  la  bataille. 
A quelque  peine  que  ce  fuit  prindrent  les  G recz  port  deuâc 
■ I royc.Achillp  le  vaillant  vint  en  la  bataille,li  coramen- 
grifia  occijfîon  lur  les  Xroyciis. 


ACbilles  a fa  trencliant  efpée  detrenclioit  & abatoit 
Troyens.  Heéfor  & Cygnus  queroit,  car  vers  culx 
fc  youJoit  efprouusr,deiegicrpeuit  trouuerCygmis 
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qui  les  Gréez  nedoubtoit,  placeurs  en  auoit  occis  Ôc  cn- 
’ corcs  refprouuoit.Qiiaiid  Achilles  le  vie,  les  cheuaulx  du 
chariot  ou  i!  erioïc  a^uiilonna  pour  adrciïcr  vers  icclluy , 
car  moult  luy  plaifoit  d’encontrer  Je  Hcr  aduerfaire  Cy- 
pnus.  Sa  lance  brandiil  & luy  eferia  en  telle  maniéré.  Haa 
clouton,  confort  cioibs  auoir  quand,  mort  rcccpiioir  te  co- 
uiendrapar  moy  qui  ay  nom  Acliilics,  ta  mort  en  fera  de 
grand  renom.  AdoneJe  ferit  de  Ion  roiu  erpieu  fort  & vi- 
poureufement,  mais  petit  dommajge  Itiy  Hit,  la  forte  poin 
ac  du  dard  ploya  &rclFordt.  Et  quand  ce  vk  Achilles 
moult  l ’en  tintà  malcontent  : car  onequefmais  n eiiltde 
{bn  dard  féru  Ittr  armcurcs  en  v ain,  Cygnus  arraifôna  A- 
chilJes  en  telle  maniéré:  O tu  Hlz  de  d_ée(Te,cc  dit  on,  le  pc 
doubtecoupde  glaiue  qu’il foit,  Cari  il  me  venoit  a ])lai- 
lîr,ie  pourroye  attédre  ton  coup  fâs  armeures,pas  n’eu  mô 
corps  H tendre  que  percer  le  puiltefpieu,Helche,ncdard.re 
ne  porte  heaulme  d’acier, bonnet, targe,  a cte,  de  corne  ne 
forte  arm'eure  fors  par  cointile.  Auiî'icroy  lenudcftoyciî 
ne  me  pourroit  fer  entamer.  Filz  luis  au  di  u Neprunus,lî 
doibs  bien  auoir  quelque  auantaige,  mais  te  vueiJ  faire  fea 
uoir  fe  mo  dard  rebourfe  ou  ployé. Lors  le  ieâ:a  à Achilles 
fur  l’efcu  tel  coup  que  la  barre  en  ferdit  & neufdes  cuirs  âc 
Je  dixiefme  refendit  tellement  que  la  poin6te  ne  le  peuk 
faulfer  n’êpirer.  Achilles  brâdit  fon  efpieu  Si  il  luy  enuoy  a 
par  grand  fierté  le  fécond  dard,  mais  riens  ne  luy  meffill. 
Tierce  fois  luy  relâca  Aclûlles  fans  luy  grcuer  dot  moalt 
fe  tint  à deceu ,<5:  print  a regarder  fa  Jancc  côme  celluy  qui 
CLiidoit  que  le  fer  en  fuit  oheu,mais  il  vit  Je  fer  dot  tout  fat 
en  grâd  inelécolie  & triftdlé.Si  print  adiré  en  luy  mefincs, 
Hée  & qu’eft  deuenue  ma  force  ■Sema  proellé  que  tant  ay 
aiJleurscfproiméePl'ay  ie  perduc?iadis  ma  mainfouloir  e- 
flre  forte. le  prins  par  mô  elïbrt  Lame  8c  en  tresbuchay  les 
murs  8c  H prins  Thebes  & la  ns  eniang  Jauer.,  .&  ic  ne  puis 
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c’cahomme  vaincre  dont  trop  mefmerueilJe,  iav  ro»o, 

f js  a pcâ^l 

' ^ ^auray&r  mort  l’eulTefe  vers  moy  ncrefuf  l 

pacifie  par  cncrmcrcy,  ie  le  biecay&  puis  fereguerrOr 

lai  proffîte  ray  grand  merueille  que  ce  peult  efir^e!  Sc' 
lournee  mcfmes  ay  ma  dextre  & ma  vertu  elprouué  Sc  puii 

^ ^ ay  OCCIS  dcnaurez.  Encores  eifayeray 

mon  dard  f-iJ  ne  pourra  tailler.  Lors  ferit  McnJsvnl 

dit'^^l’rh^f  felJement  que  la  poitrine  Juy  pourfen? 
dit  5. 1 abatit  mort  qu’oncqiies  ne  k peult  garantir  armeu 

res,  puis  retrait  fon  dard  fanglant  Achillef  en  difant,  Ha 

ma  main  bien  congnois  qu’encores  n’eftes  faillie  : iî  vueii 

cHayer  feployeren  pourray  Cygnus,  Lors  alla  par  grand 

ire  ferir  Cygnus  en  l’efpaullefeneilre:  mais  le  dard  ne  1e 

peult  oncquesbleccr  n’a  fa  entrer,  ains  relTortoit  cô 

me  f il  tcnltdeüiis  vne  roebe  dure, mais  le  lieu  ou  il  frappa 
taingnitdefang,  donc  Acliilles  fut  moult  ioyeuIx.Quâd 
Je  rang  apperceut  cuydant  que  playe  l’eut,  mais  non  auoit 
c^ioit  du  fagMcnetes  que  dernieremét  auroit  occis.Tout 
edraye  defeendit  du  chariot  ou  il  eftoit.  Et  l’alla  de  prefe't 
requerre  â l’efpée,  Cygnus  elloit  trop  feur  & peu  doub- 
toit,mais  Achilles  luy  rètôdit  la  targe  Sc  le  heaulme  luy 
embarra.  Mais  oneques  ne  peult  entamer  fon  dur  corps  de 
playe  â l’efpée,  ains  contre  le  corps  conuenoit  ployer. 
Quand  Achilles  vit  qu’é  vain  employait  Tes  coups  il  tour 
na  fon  glaiue  & du  pommeau  luy  dôna  tant  de  coups  que 
toute  luy  cllonna  la  telle.  Cygnus  print  à reculer  & Achif 
les  le  haila  tant  qu  il  le  troubla  & alîrava.  Cygnus  quife- 
vit  demene  Sc  angoifïe  tellement  que  reprendre  ne  pouoit  ' 
fon  alainefesbahit,  & perdit  cueur  Sc  fiance.  La  veuc  luy 
troubla  Sc  couurit  d’obfcurité  tellemêt  que  point  ne  veoic 
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â foy  conduy re  . Emmy  le  champ  eut  vnc  roche,  i la- 
quelle Cygn^ràchoppa,&  auec  ceAchillcs  i’empaint  par 
celle  vertu, qu’a  terre  J'abatit , puis  Juy  faillit  fur  le  ventre, 
lî  le  chargea  de  Ton  corps&  de  fa  targe,&  lî  fort  hiÿ  eftrain 
:gnit  le  col , qu’il  luy  eltaindit  la  vie  hors  de  fon  corps.  Et 
quand  vaincu  le  vit,defpouiIler  le  cuyda,  mais  il  trouua  le 
rorps  defnue  de  l’ame , que  ia  auoit  le  dieu  Neptunüs  mué 
en  oy  fèau  blanc, qui  encôres  porte  le  nom  qu’il  auoit. 


i>>De  plufîeurs  raerueilles  que  le  vieil  Duc  Neftor  racora 
P ta  à Achilles,&:  aux  barons  de  Grece. 


Ongréps  auoyétles  Gregeois&les  Troyés 
d’une  part  & d’aultre  bataillé,  dôt  de  trauail 
elioyent  tous  lalTez.Si  prindrent  treues  entre 
culxj&furét  plulîeurs  ioursfans  guerroyer, 
maistoulîoursfaifoycnt  les  parties  tresbon 

' des  aultres.  Aduint 

tous  feftoyoyent 


çuet  pour  plus  eftreadèiirez  les  vngs  de.' 

• ng  iour  en  ces  treues  delTufdiétes , que  , ... 

nl’oli,  <5^  qu’Achillesauoitfaiéifacnficed’unegenice  â 
*aIlaspourla  viéioirequ’ilauoiteue  de  Cygnus.  Defl'us 
^ autel  fut  faiâ:  vng  feu,  & arfes  les  entrailles  de  la  genice, 
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dont  la  plaifante  fumée  mota  predemet  vers  le  ciel,  m'oiiÎ! 
pleut  aux  dieux  le  prefent  de  ce  facrifice.  Du  reaunant  dci 
celte  belte furent  mandez  tous  les  barons  Gregeois,lî  mart 
gerent  à ce  diuin  feruice  chair , & beurent  tant  de  vin,  qu<i 
tous  en  eurent  allez.  La  ne  fut  chante, harpe, corne, ne  bue-- 
cine  lonnv.c,  hlais  on  y tenoit  compte  de  farce  Ôc  de  vail-- 
lance  . Entre  leurs  comptes  parlèrent  moult  les  Grcpeoiî 
de  la  vaillance  D’achilles  & de  fa  bonté , & ramentureni' 
entre  eulx  la  viéfoire  qu’il  auoit  eue  de  Cygnus  par  la  grJ 
de  prouenè,tous  en  parioyent  & r'ermerueilloyent  dont  il 
auoit  la  chair  lî  dure , qu'on  ne  la  pouoit  parglaiue  enta-: 
mer.Achilles  mefmss  f’en  efhaerueilloit.  Lors  dilt  Nclcor. 
Oneques  homme  de  voftre  augeticveit  homme  lî  fort  1 
qii  il  ne  douDtaffc  coup  dcglaiue.  Oneques  demontempj 
ne  vis  femblable  aduenture , car  fans  ouurir  playe  luy  vy 
plus  de  mille  coups  donner  à vng  baron  nommé  Cenis, 
Encores  ay  ie  veu  plus  de  gratis  merueilles,  telles  qu’onc- 
ques  pareilles  n'ouy,  car  celluy  fut  premièrement  femme: 
auant  qu’homme.  De  celle  nouuelief’csbahyrentduremêî 
tous  les  oyans,&’  prierentlNîeltor  qu’il  dilt  comment  celte 
naerueille  eltoit  aduenue,  que  Cenis  de  temme  elloit  hom- 
me deuenu,  fi  dur  , que  ployer  on  ne  le  pouoit , & mefmei 
luy  en  pria  Achilles,  & luy  enquilt  en  quelle  terre  il  auoit 
celtuy  veu  ^ congneu-,  fil  fut  vaincu  en  bataille,  & qui  le 
vainquit.Adoncdill  Neltcw:  l’ay  vercu  beaucoup  d’ans,  &: 
ay  veu  moult  de  chofes  , dont  maintenant  ne  me  pcult  fou 
uenir.Mais  oneques  ne  vy  en  quelque  lieu  que  ce  fuit  aduc: 
nir  choie, dont  mieulx  me  foimenifl  que  de  cefte.  Etfeon 
peuJt  pour  beaucoup  viure  auoir  veu  des  faiétz  pallèz,i'ay 
près  de  tro ys  cens  ans.  le  vys  la  belle  Ceneis  fille  D’cla- 
tbeusLapithé,  vierge, noble, «St  de  grand  renom  , entoure 
la  cité  de  Thebes  n’auoit  fi  belle  dame  ne  damoyfelle,Cer 
Je  fut  par  fa  grand  beaulté  requife  de  maint  home  vaillant: 
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:gLii  de  (on  amour  eftoyent  cfprinv,  mais  oncgucs  d'elle  ne 
peurent  iouyr.Elle  ne  daignoit  dcouter  homme  qui  de  ma 
arias^eliiyparlaft,  comme  cclie  qui  vouJoit  garder  fa  virgi- 
iiité.Pcleus  J’euft  voluntiers  prinfe  à femme  & k cfpoufe fil 
euft  efté  poîTible,  mais  il  auoit  efpoufée  Thetis  laquelle  on 
luy  auoit  promifcjpource  f abftint  de  luy  en  prier.  Ainlî  ne 
voulut  Ceneis  prendre  mary  , mais  lîcommediâ:  me  fut, 
Neptunus  la  defpucella  fur  la  grauclle  de  la  mer  â force  & 
rentre  Ton  gré.  Et  quand  il  eut  faid  de  la  belle  fon  plailîr, 
moult  en  fut  dolente  & vergongneuCe,5c  commence  âplo 
rer-Neptunus  pour  la  réconforter  dift:  Ne  vous  cfmayez 
iaelle,  mais  requerez  moy  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  & ie  le 
feray  fans  doubtc,de  ce  Coyez  certaine;  Ceneis  rcfpondit; 
ibÜre  Neptunus , la  grand  iniure  me  faiéè  requerre  grandes 
^mendesjfii  vous  requiers  que  iamais  ne  feuffre  telle  repro- 
fehe,  & fi  me  faifèes  vng  bel  iouuencel,  d:  fi  m’aurez  bien 
(guerdonnée  à mon  aduis.  A ces  motz  luy  print  la  voix  à 
bugroffir, tellement  que  point  ne  fembloit  de  femme,  mais 
fd’homme.Et  fi  eftoit  elle, car  fa  requefte  auoit  ia  le  dieu  Ne 
fptunus  oâroyée:homme  l’auoit  faiefi . Et  encores  luy  dô- 
[na il  pIus,c;e{toit  que  ia  fon  corps  parglaiue  ne  feroit na- 
ture. Ceneis  femme  print  nom  Ceneis , qui  par  grande 
tproueffe  fift  defpuis  mainte  belle  cheualene,&  fe  tint  de  ec 
|don  bien  content, At  moult  en  remcrcy  a Neptunus. 

i 

Des  Centaures  qui  rauirent  hîyppodamc  ■ 
la  dame  des  nopces  de  Pyrothous.Et  de 
la  grande  & horrible  bataille  - 
I . qu’il  y eut  à la 

-•  1 . rclcoulîe. 
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Adis  print  Pirothous  la  belle  Hyppodamç 
â femme  vne  damoyfelle  de  lapithc  . Dé 
laquelle  ne  pourroit  eftre  racomptée  ne  recor 
dée  la  moindre  partie  de  fa  grande  beaulté. 

Trop  eftoit  belle, faigc,fîmple,coye,&:  cour- 

tôyfc.Extraiâe  eïloit  de  hault  lignaige.  Planiere  fut  la  fc 
fte  qu’on  y y furent  gens  de  diuerfes  natiôs,&  eflrâ- 
ges  maniérés.  De  tout  le  pays  d’enuiron  ne  demeura  che- 
iulier,dame,ne  damoyfelle,  qui  n’y  veriill,  lî  grade  occu- 
pation ne  le  tenoit.Tous  y vindrent  ceulx  de  Thedale,  Ôc 
de  lapithe,  Le  palais  & les  fales  furent  pleine  s,  chafeun  y 
eut  vin  & viande  a fon  plailir.En  vng  iardin  planté  d’ar- 
bres mengeoyent  les  Centaures. Si  aduint  que  quand  chaf 
cun  eut  difné  à loylîr , auant  que  les  tables  fiiflent  ollées, 
commencèrent  les  dames  à dancer.  De  la  grand  beaulte  6c 
frelcbe  couleur  que  l’efpoufée  auoit  f efmerueilloyent  tous 
cculxqui  la  veoyent. Tant  alierent  les  dames  en  danfant, 
qu’elles  vindrét  la  ou  les  Centaures  fagittaires  mégeoyêt. 
Lefquelz  d’ardeur  & d’iurelTe  furent  fur pri ns  cC  efebaut- 
féz  : Et  quand  les  dames  virent  Euritus  qui  d culx  eftoit 
maiftre  8c  ebief , commença  de  les  vouloir  efforcer, 
çjlçs  commencèrent  moult  fort  a efire  csbahyes.Noobftât 
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cntrcprint  ce  ioiir  pour  luy  3c  pour  les  fîens  cliofc  moult 
prenable.  [1  verfa  la  table  & faillitfus,puis  print  icfpoufée 
aux  dâfes,&:  diafcun  des  iiés  print  celle  qu’il  peut  premier 
faifif.  S’aulcuncment  enflent  eu  les  Centaures  deloylîr,  la 
befongne  fufl  mal  allée, car  les  dames  en  enflent  elle  â def- 
lionneur . Elles  furent  des  fagittaires  moult  effrayées  . Si 
prindrent  fort  â crier, tellement  qu’on  n’cufl  pas  ouy  dieu 
tonner.Tout  firent  refbnner  le  palais,  pour  néant  eufl:  elle 
le  feu  en  la  ville.  Troublée  en  fut  toute  la  falle  &rlafcfle. 
fi  prindrent  â courir  celle  part  tous  ceulx  de  Tfieflàlle,  Sc 
de  Laphite.Deuât  tous  defrôpit  la  prefle  le  roy  D’atbenes 
.Thefeus,  3c  rapprocha  de  celluy  qui  tenoit  l’efpoufée,  3c 
luy  diff  par  grand  ire  : Haa  mauluais  traiftre,  tu  ne  l’em- 
porteras pas  ainfi  : Malofasen  mon  viuant  mefprendre 
vers  mon  chier  compaignon.Adoncquesf’çfuertua,  &luy 
alla  tollir  la  belle.Et  le  Centaure  d’ire  3c  de  maltalent  ef- 
pris,  frappa  leroy  en  la  poiéfrine  fans  mot  dire,  comme 
celluy  qui  par  miure  ne  fe  vOuloit  venger, mais  ne  le  blef- 
fan’abatit,carmoultefl:oitdegrandvertu.  Lors  Thefeus, 
le  noble  roy  D’athenes  vit  d’aduéture  fur  vne  couche  vng 
hanap  moult  noblement  pourtraiéè  3c  entaillé.  Celluy 
print  il,&:  f’ approcha  du  glouton  qui  l’auoit  frappé,  fi  l’en 
frappa  tel  coup  au  vifaige,  que  la  ceruelle  luy  abbatit. 
Quand  fes  freres  le  virent  mort, d’ire  furent  moult  efpris, 
fi  coururent  â le  venger , 3c  les  aultres  aulTi  les  aflaillirenc 
fièrement, & coururent  de  toutes  pars  aux  armes  les  vne^s 
contre  les  âultres,&lancoyét  potz  3c  hanaps, plateaux, la- 
lieres  Sc  coufteaux, pièces  de  chair,  pains  entiers  ou  enta-* 
mez,ou  aultres  chofes  que  premieremeHc  trouuoy  ét,l’ung 
abat  oit  l’aultre.La  meflée  fut  grande,  en  telle  maniéré  que 
oneques  n’y  eut  armes,efpées,  ne  glaiues,  fors  les  nietz  de 
îa  table:mais  depuis  fut  pP  horrrible,car  quâd  les  metz  de 
la  table  faillirét,aux  armeures  coururét,&  qui  n’en  pouoit 
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trouucr  au  poing  rcfprouua. La  eut  vng  Ccraurc  qui  deuant 
vng  au  tel  choifît  vng  châdclier&  le  print  duquel  il  frappà 
Céladon  lî  que  laceruellcluy  efpandir.  £t  vngaultrequi 
eut  nom  Pelâtes  l’afcheuade  tuer  d’ung  pied  de  fclle  qhi’I 
auoit  arraché.  ^ ' 


KsjA J ^3! 


N ce  tumulte  en  la  place  ou  la  bataille  cHoit 
afpre  demeuroit  Aphinasqui  romgn’auoic 
de  combatre.  En  fa  main  tenoit  vng  pot  dot 
il  auoit  beu  le  vin  tant  qu’enyuré  elloir,  li 
dormoitgueulle  bée  affublé  de  la  peau  d’û  g 


ours.  A ccîIuydifl:Phorbas:Tupenfes  de  boire,  mais  tel 
breuaige  te  deftremperay  qu’oncqnes  de  tel  ne  beu.  Adôc 
le  lança  d’ung  dard  & le  tua  en  dormant.  Petreus  courut  â 
vu  g chefne  qui  ciloit  en  la  court  S:  l’embrafla  pour  Parra- 
cher,mais  Pirothous  l’atacha  â l’arbre  d’une  lance  affilée 
& puis  occiff  Lycus  & Chromis  dont  moult  en  fut  loué, 
puis  ferit  Helops  d’ung  dard  parmy  l’oreilIc,lî  qu’a  l’aitU 
tre  cqfté  luy  en  fiff  le  fer  apparoir,  apres  voulut  il  frapper 
Diây s,mais  il  fe  mill à la  fuy te  tât  qu’a  la  vallée d’ug  roi 
de  inôt  cheut  lî  fort  fur  vng  chefne  que  fur  Ton  corps  l’aba 
titjpour  végerDiays  arracha  Phare®  vne  roche  de  là  mô 
taigne  de  laquelle  moult  euff  grcué  Pirothous  le  rué  luy 
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cuft.  Mais  Thefcus  l’empefcha  qm  par  crand  irc  le  frappâ 
d’une  tifon  de  chefnc,  tellement  que  le  bras  luy  brjfâ,puiS 
je  prSa  fi  petit  que  frapper  ne  le  daigna  ou  loifîr  n’en  eut, 
mais  derpuis  frappa  tbefeus  Byanor  au  chief  de  ce  tifon 
en  le  tenant  par  les  cheueulx  lî  quenfiortl’abatit,  &:  occilt 
.Nedimnus,Licerpis,Hipafon,Riph4us  & Thereus.  Grand 
ire  eut  Demoleon& venger  les  cuyda:  pour  ce  taire  vou* 

lut  de. terre  arracher  vng  pin,  mais  oneques  ne  peult,  non 
pourtant  le  defrompit  (Sdieniefèala  pièce.  Thefeusqui 
deftourna  le  Coup  dôubtant  la  pefantewr  du  full  qui  pas  ne 
I cheuten  vain,ains  brifa  â Crantor lapoictrine.DoJctrut 
Pelcus  pour  fon  maiftre  a qui  long  temps  auoit  feruy , car 
moult  l’aymoit  fi  le  voulut  venger.  Au  cétaure  lança  par 
ire  &r  maltalct  vne  lace  & luy  inilt  au  corps  par  les  coftez. 
Pour  l’angoifle  frémir,  Ccntaure.Le  fuft  tira  dehors,  mais 
le  fer  ne  peult  oneques  pour  nulle  riens  arracher,  puis  en- 
uahit  fôcnnemy  pour  fôy  venger  lî  le  lîft  tresbucher  & le 
foulla  a Tes  piedz, moult  fut  à Peleus  grâd  befoing  de  foj 
clefFendre,  & par  les  e fpaulles  aliéna  il  le  Centaure  du  brâc 
, d’acier, lî  qu’il  luy,  palTa  parmy  la  poidrine  & l’abatic 
.mert^Parauât  occis  Phlegreô,Hylas  auoit,Hiphino®,  Da 
'niSjDorf  as.La  corne  d’ûg  cerf  tenoitDorilas  de  laquelle  il 
auoit  faiâioccilîôtrcfgrâde,  lequel  moy  Nelfor  aduifay  lî 
luy  tiray  vne  lleche,&  Dorilas  pour  le  coup  retenir  mift  la 
‘ main  au  deuant  de  Ton  front,  mais  li  bien  l’ aduifay  que  la 
. main  à fon  frôt  luy  coulis  dôt  aflez  en  fut  ris.Peleus  le  pa- 
racheiiadc  tuer  de  ibn  branc,  &du  corps  luy  auallerent 
"les  entrailles.  La  eftoit  Cylarius  vng  leune  centaure  la 
plus  belle  créature  dont  oneques  ouylîèz  parier.  En  tant 
, qu’il  auoit  forme  d’homme  ne  couuoitoit  querre  corps  de 
plus  belle  façon,  & defpuis  le  nombril  en  aual  félon  forme 
cheualline,  n'eftoit  il  pas  moindre  de  beaulté.  Mainftes 
.femmes  l’auoient  prié  d’amours,  mais  il  ne  les  daigna 
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aymer.  Oncques  ne  peurct  de  Ton  amour  iouy  r,  fors  Hy  lo 
nome.  A celle  ertoit  le  Centaure  amoureux  ôc  donné  luy 
auoic  fon  cueur,  Ton  entendement  & Ton  amour,  ôc  point 
n’auoit  mal  employé  fon  téps,  car  elle  eftoit  â merucilles 
belle  ôc  moult  l’aymoit.Eulx  deux  ellotent  d’ug  couraige, 
d’ung  vouloir,  & d’une  beaulré,  Ôc  ü eftoient  enfemble 
iour,  &nuiâ;,  &entrauail,  & en  feiour.  La  clloient  vc- 
nuz  enfemble,  mais  leur  amour  mift  â fin  qu  elcung  par 
vng  quarrel  d’acier,ne  fcay  qui  le  lança,  mais  C illarius  fe- 
rit  tellement  que  chcoir  le  fifi  pafmé  & nauré  à mort,  dont 
moult  eut  grand  dueil  Hylomonc,  laquelle  entre  fes  bras 
leprint,  &luy  baifafaface  dcyeulx  en  le  moult  regret- 
tant. Maintes  larmes  plourafur  luy  & l’ame  retint  tant 
comme  elle  peult,  mais  riens  ne  luy  valut,  car  mourir  luy 
conuint  du  coup,  ôc  la  belle  du  dard  mefmes  qui  auoit  oc- 
cis fon  amy  f occift.  Pheocomes  vng  des  fiers  C entaures 
leua  à fon  col  vng  arbre  ou  bien  auoit  le  faix  de  vingt 
beufz.  Cefiuy  elloit  couuert  d’ung  cuy  r de  Ly  on.  L'arbre 
ieéia  par  grand  effort  ôc  en  fêrit  Pfionolenides,  tellement 
qu’oneques  armes  ne  le  garentirentde  mort.  Parle  nez, 
par  la  bouche  & par  les  oreilles  fifi  faillirla  ceruelle,  ainfî 
comme  fai 61  le  laiâ:-de  la  ficelle  quand  on  en  fai61:  le  fro- 
maige,  puis  defpouiller  le  voulut  pour  fes  armes  prendre. 
Mais  moy  Neftor  lechoyfis,fi  luy  mis  au  flanc  lebrand 
d’acier,  & mort  l’enuerfay.  Etmoy  aufli  y occis  Chtho- 
nius  Ôc  Thcleboas  de  mon  efpée,  defquelz  l’ung  portoit 
la  peine  de  ce  que  l’ung  m’aiioit  au  vifaige  blecé,  tellemét 
qu’encores  y pert  il.  Lors  eftoye  fort  ôc  courageux,  fi  par- 
loiton  des  proeffes  ôc  des  vaillances  que  ie  faifoye.  A cc 
temps  me  d’eufl:  onauoir  enuoyc  guerroyer  contre  ceulx 
deTroye,  carbieneufle  peu  à vng  eflour  combatreHe- 
dor.  Et  fe  vaincre  ne  l’euflè  peu,  aum oins  luy  euflè  ie  faiél: 
orand  deflourbier-  Mais  encores  n’efloit  pas  ne  en  cc 
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temps . Or  fuis  viculx  & foîble.fi  ne  puis  plus  Elire  grand 
effort. 


j^=p|î'Ncores  vousvueilde  l’eftour  racomptcr.Po 
riphas  occis,  PiretuSjAmpicus,  Occlus,  Ma 
— careus,Eridupus,Cimelus,Ncffeus,  Molbo- 

dites.  Des  occis  & des  naurez  & bleccz  c- 

ftoitcouuertc  toute  la  terre,  Ir  y fut  grande 

ia  perte  des  deux  parties.  Bien  û prouua  Cencus,  carca 
peu  d’heure  il  occift.  de  fa  main  cinq  Centaures  Ütiphelus, 
Bromus,Antimachus,HeIimus  &■  Pyracmais:Lequel  por- 
toir  en  fa  main  vne  grande  congnie.  A tant  Juy  vint  vng 
fier  Centaure  nommé  Latreus  lequel  a vng  damoyfeau  de 
Thcfalle  auoit  tréché  le  nez  ôc  feftoit  armé  de  fa  defpoiiil 


de,courageaxcftoit,  fidiftâCeneus,  Fême  quelle  rage  t’a 
icy  amenée,  nombréede  cheualerie,  i’ay  merueille  quel 
’forcenemêt  te  faiét  fi  oultrecuydée,mieulx  te  vaulfilî:  eilre 
' à defuuider  tes  fufées  & laifier  Piltor  mon  Centaure  â 
ceulx  de  Laphite.Ceneus  qui  tenoit  vne  lace  l’ouit,  fi  luy 
- bouta  par  les  confiez  au  corps  : Sc  le  Centaure  qui  blccé  ^ 
.fentitle  ferit  par  grad  ire  d’ung  glaiue  â defcouuert,  mais 
-le  coup  côe  fai<fi  la  grefle  qui  cniet  fur  thmlle  rebôdit.puis 
le  fentd’une  efpée  en  la  poiélrine,mais  aulcunement  ble- 
ccr  ne  le  pouoit  : & puis  de  rechief  le  faifit  par  les  flans  Se 
Je  ferit  au  long  des  confiez,  mais  la  dure  peau  la  oarentic 
& fifi  le  coup  rcdbrtir  & l’efpée  en  deux  brifer  dont  celJuy 
moult  f efmerueilla  & esbahit  tellemcnr  qu’a  peu  de  dueil 
n’y  Alt  hors  du  fens  quand  contre  icelluy  vit  fon  efpée  rô- 
pre  & que  riens  ne  l’auoit  dommaigé.  Quand  Cencus  eut 
afièz  de  ceIIuyfouffèrt,il  le  frappa  en  difant,  ilefi  temos 
.que  i’effaye  fe  ie  te  pourray  blecer  & le  ferit  par  telle  vertu 
que  la  main  aucc  le  manche  de  l’efpée  luy  mifi  au  corps  S: 
mon  l’abatit.  La  mort  decelîuy  voulurent  venger  les  Cé- 
taurcs  qui dolens  enfurent.  Hz  enuahyrent  Ceneus  d« 
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toutes  pars.  5c  Iiiy  lancèrent  dards  trenchans,  a^us,pel2’ 
5c  quarreaulx  acerez  : mais  oncques  pour  chofe  qu’ilz 
fccuiTcnt  faire  ne  Je  peurentbîccerâ  fang.  Lors  leurs  dilb 
Monichus,  nous  fommes  tous  aliontiz  pour  vng  liomme 
5c  furmontez.  La  parefJè  &:  les  mauluais  cuciirs  que  nous 
auons  nous  fontdeuenirfemenins.  Trouuc  auons  maiOre 
en  vng  petit  demymafle, peu  nous  proifite  nollrc  grande 
force  ne  la  grandeur  de  rioz  doubles  corps,  quand  vnc  de- 
mve  fciiiine  nous  à tous  furmontez.  Efîrontons  le  de  fiill: 
ou  de.roche.  Se  tous  me  voulez  énfuyuir  longuement  ne 
pourra  durer  puis  que  de  luy  ne  pouons  iang  traire,diouf 
fons  le  de  grand  cliarge  Adonc  ieâa  celluy  vng  grand 
arbre  fur  Cencus  5c  pareillement  firent  les  aultres,  tous 
• les  arbres  d’une  forell  luy  ruerent  fur  fon  corps  dôt  moult 
l’cfchaulferent  5c  grande  peine  luy  firent  fouffrir.  Et  quâd 
Ceneus  fe  vit  ainfi  chargé  qu’a  peine  pouoit  il  refpirer.  S i 
fîcremenr  fe  crofla  qu’il  fembloit  que  tout  le  lieu  en  trem-- 
blalt.  Pour  fa  fin  furent  aulcunsendifeord  Mort,efiouifé 
5c  eftainéi  le  iugeoient,  5c  pery  en  enfer.  Et  les  aultres  di- 

foient  aultrementefpecialJemct  Ampyeides  qui  defïbubz 
lefull  auoit  veu  vng  oyleau.  Loyfeau  diililfiir  nousyol- 
leta,ielcvy,  mais  oncques  puis  fon  femblablc  ne  vis  ne 
deuant n’auoye  veu.  Grand  ioyeeneut  Mopfusquifon 
cueur  auoit  celle  part,  &en  le  regardant  f’efena  haultemét 
Ce  !eul  O yleau  que  ie  voy  la  voler  haultement,  fi  eft  Ce— 
neus  qui  fut.  La  fleur  de  Laphite  5:  le  plus  puiflant  du  mo- 
de fanspareil  fuft,  6c  fanspareil  viura  fcul,S:  pareil  n’au- 
■ ra.  tous  feufmes  dolens  de  ce  qu’ vng  fcul  auoit  efté  v ain- 
cu  de  fi  grand  nombre  de  gés , Si  courufincs  tous  celle  part 
pour  vengeâce  prendre, 5c  fi  en  mifmes  tant  a mort  que  le 

compte  ne  fcay.  Tous  les  eu  fiions  misa  honte&  apetdi- 
-rion  ce  n’eull  eflé  la  nuia  quifufuint.  Parquoy  les  aulcûs 
efehapptrent, 
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De  TJepoIemus  qui  !c  courrouça  âNeftor,' 
pource  qu’en  fon  compte  pafloit  foubz 
filcnce  les  proueiTes  de  Ton  pere 
Hercules  encontre  les 


Centaures. 


Inl7  racomptoit  Neftor  des  Centaures  que  ceuîx 
de  Laphite  auoient  mis  â confufîon  & à la  fuy  te. 

A Mais  i!ny  fîli  oneques  mention  D’hercules  qui 
feul  fifi:  plus  de  proue/lès  Sc  d’clFort  en  celle  batai- 
le  que  tout  le  demeurant,  dont  Tiepolcmus 
Ibn  filz  f’en  courrouça  & J’en  mift  à railbn  en  telle  maniè- 
re : Dea  iHgncur  Nellor , pour  quelle  caufe  oubliez  vous 
en  cefte  befongne  Hercules  mon  pere.  Il  me  fouloit  raeô- 
pter  qu  il  auoit  plubeurs  foys  vaincus  les  Cêtaures  & La- 
pithes  & que  par  iuy  furent  mis  plulîeurs  de  ces  Centau- 
res en  exil.  Lors  print  Nelior  à foufpircr  & luy  dilLAiny, 
tu  me  fais  recorder  mes  pleurs  & douleurs  & les  trefgrans 
maulx  pa/TeZjpour  veritédire , on  ne  pourroit  racompter 
les  vaillances  que  la  fiü  Hercules,  non  pas  la  lèulement; 
mais  aulli  partout  le  monde.  Cela  me  poi(ê,car  i’en  ay  dô 
maigc.  Et  pour  c aufe  ie  ie  pcufi'e  fes  faiéls  ie  celaflè  volun.- 
ticrs,car  nô  volütiers  loue  l’ôio  cnemy.Tô  perem'a  faift 
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maint  grief  dommaige.  Oncques  en  ma  terre  de  Paille  ne 
me  laifla  ville  ne  chaiteau  que  feu  n’y  feift  mettre , ne  barô 
qu’il  n’occiftjdont  i’ay  grand  ennuy . Douze  vaüiâti-  frè- 
res fiifmes  tous  d’ungpere  engendrez  ,lefqutlz  font  tous 
mors  fors  moy  par  le  glaiue  Hercules, lî  ay  le  cueur  Igoif- 
feux  8c  pP  ay  merueilJe  de  l’onzielme  que  des  aultres.  C ar 
ccftuy  eftoit  fans  pareil  8c  fî  auoit  grand  aduantage  qu’il  ie 
muoitenquelque  forme  qu’il  vouloir.  Et  quand  bonluy 
fembloit,  il  fe  remettoit  en  fa  première  forme.Il  eftoit  nô- 
mé  Periclymenus . Si  luy  auoit  donné  ce  don  Neptunus. 
Mais  oneques  pour  muance  qu’il  iceuft  prendre  ne  peut  ef- 
chapper  qu'en  la  fin  Hercules  ncl’ocdft.  Nonobftant  pour 
foy  défendre  en  aigle  au  bec  courbé  : aux  ongles  & aux 
æfles  ifnelles  f'efprouuoit,  dont  moult  fuft  Hercules  dolér. 
Si  tendit  fon  fort  arc  pour  le  traire  8c  l’aflèna  en  v olât  d’u- 
ne fagette  barbelée, dont  luybrifala  ioinélurede  l’arfle. 
Allez  eftoit  la  playe  legiere  f’en  telle  maniéré  ne  i’euft  at- 
taind  que  l’æfle  en  fuft  ellocliée.  Mais  ce  luy  audca  la  mort. 
Car  plus  nefe  pouoit  en  l'ær  mouuoir,  fi  luy  conuint  ver- 
fer  en  vng  mont  fur  la  fi  efehe  qui  luy  trefperfala  gorge  & 
ainfî  mourut . Ainfi  mes  vnzes  freres  par  Herculesmiors, 
ce  n’eft  point mcrueillefe  de  luy  me  tais.Non  pourtât  pour 
mal  qu’il  m’ait  faid  n’a  mes  amys  ne  fuis  point  ton  mal 

vueillant&ia  n’en  quiersv  engeance  auoir,  fors  de  taire 

les  bonnes  œuures , mais  celles  ne  puis  racompter,  donc- 
ques  foy ons  toy  8c  moy  bons  amys. 

Digreffion  traidât  d’ung  difcord  qui  four- 
dit  entre  Agamenon  8c  Achilles  â caufe 
de  leurs  amyes  ChryTeis  8c  Brifeis, 
ôedes  prouefles  D’Aiax. 
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Infî  racomptoit  Neftor  le  bon  viellard  les 
batailles  de  Pyrothous  & ledommaigeque 
Hercules  auoit  fai£l  à Ton  lignage.  Adôc  fut 
temps  deleuer  les  tables.  Les  barons  fe  laue- 


i-^rrent  8i  puis  beurent . Et  quand  les  liO:z  fu- 
rent faiâz, coucher  f’en  allèrent  dormir  & repoier.Longue 
ment  dura  la  guerre  de  Troye,fî  tindrêt  les  barôs  de  Grè- 
ce le  lîegc  & gallerét  & foulerét  toute  la  terred’enuirô.A- 
gamenonconquiftenforrage,  vne  lîmple  pucelle  de  corps 
Sc  de  vifage  nommée  Chryleis  Sc  en  fîftf’amye,mais  cher 
fut  vendue  celte  amour . Car  Chryfeus  fon  perefe  réclama 
& voua  â Phebus  qu’il  moult  auoit  cher,  & fe  côplaignoit 
du  roy  qui  fa  fille  luy  auoit  tollue.Pour  laquelle  caule,Phç 
bus  enuoya  fur  tout  l’oit  generallemét  telle  peltilencc  que 
tous  mouroient  fans  playe  auoir  àgrâd  martyre  & fi  n’en 
pouoient  mededne  trouuer.  Bien  Iceut  Calcas  que  pour  la 
belle  Chryleis  auoient  ce  grief  3c  que  tous  leroient  mors 
fe  Chryfeis  n’eltoit rendue  â Ibn  pere.Scauoir  fîlt  â Achil- 
les  qu’il  ne  doubtaft  la  malueillance  du  roy  Agamenon,& 
luy  filt  en  commun  feauoir  la  caufe  de  la  peltilece,  laquelle 
iamais  neceireroitfe  Chryfeis  famye  Tendue  à l'on  pere 
Chry  leiis  n eltoit , Trop  tut  dolent  le  roy  Agamenô  quâd 
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la  chofe  entendit  & de  fon  grc  ne  vouloir  la  belle  rendre; 
Mais  comme  efforcé  la  rendit, car  il  auoit  tout  l’off  contre 
luy.Ilen  eut  Achilles  en  hayncquila  paroUe  auoit  portée. 
& bien  luy  cuydoit  redre  le  pareil, car  Acnillcs  auoit  con- 
quis vne  belle  dunoyfelle  nommée  Brifeis , de  laquelle  il 
auoit  f'amye  faiâ  . Celle  vit  Agamenon  & en  fur  efprins, 
& la  rauit , Dont  Achilles  fut  moult  courroucé,<S<:  fi  plein 
de  maltalcnt  qu’il  en  voulut  mettre  le  roy  a mort, car  bien, 
feauoit qu’en  la  vengeancede  Crhyfeis  l’auoit  faiéi.La 
déefle  Pallas  ne  peut  (bufirir  ce  difeord  fi  les  appaifa  8c  les 
fciffbaiferi’ung  laultrc.Mais  pas  ne  dura  long  teps. Moult 
fut  Achilles  dodent  comme  celluy  a qui  l’on  efforça l'amyc 
& moult  hayoit  celluy  qui  rauiel’ auoit,  ôc  ne  vouloit  fai- 
re recours  aux  Grégeois  par  aulcun  temps,  fi  auoient  fou- 
uent  par  Ton  deffaïut  grande  perte . Car  quand  celluy  def- 
faiiloit  âla  bataille, peu  prifoiêt  les  Troyés  le  demeurât  de 
leurs  aduerraires,cornbiéqu  ilz  fe  conteaiffent  & que  fors, 
effours  leur  liuraiTent.rouucnt  en  auoient  les  Gréez  le  pi- 
re,car  fouuent  leur  liuroit  Heéiorgrans  afiaulx&  moult 
les  cfpoucntoit.  Aduint  vng  iour  que  Hcéior  8c  Tes  gens 
enuoy erent  les  G recz,Et  tant  les  hafferent  qu’ilz  les  chaf- 
ferent  iufques  au  riuage . La  fut  fier  affault . T royens  eul- 
fent  ce  iour  ars  les  maires,  dont  Gregeoys  eiiifent  perdu 
leur  retour  fe  n’euft  eflé  Aiax  qui  fe  rendit  d’nng  effour  8c 
contraéia  aux  Troyés  & fi  ferit  Heécor  â plein  au  pis,tel- 
lemét  qu'a  terre  l’abbatitr.moult  fîff  dur  effây  des  T royés. 
D’une  part  ic  tray  oient  Gréez  pourprenâs  toute  la  cham- 
paigne.Et  Heélor  en  la  force  de  fa  cheualerie  les  enuahif- 
foir  moult  fîerement,&  fi  durement  les  demenoit  que  ref- 
fortir  les  conuint  au  riuage  vers  leurs  nefz. 

..  Atroclus  print  adoucies  armes  D’achilles  fi  fenar-.; 
I 3ma,<l'  puis  C’en  allait  fans  faire  arrelt  en  1 ’eftour  cua- 
i hir  Troy  CS  8c  moult  les  greua,  8c  treffbrt  les  acou  ar  - 
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dit  5.' tourner  les  fîft  en  fuy  te  ,pPau  dire  vérité  pour  k 
fcmblance  D’acliiiies  - <]ue  pour  aultie  clioic  . Il  en— 
uahit  Sarpedon  & le  ferit  par  tel  ire  que  mort  le  reuerfa  du 

deilrier.Or  poingnoitauant  or  arriéré, trop  grcuoit  fes  cn- 

neuiys:bicn  liiv  peurtfouffîrea  tant:mais  fortune  que  les 
hauix'hommcs  abainc&renuerrc,&lcs  bas&  petiscflie- 
ue  6c  exaulce,lc  mena  à dcfconiîturejCâr  il  ne  tenoit  mciu- 
rc  n’ordre  à confondre  (es  rnortelz  aduerfaires,  en  fortune 
trop  fe  Soit. 

VandHcftorvit  renortirfa  gent'par  Patroclus 
/ I qui  mal  ks  menoic,  celle  part  brocha  G alathce  le 
noble  dedrier,  vers  luy  vertueusement  au  poing 
, fort  efpieu.  Sif'entrcferirent  telicmét 

que  leurs  lances  bnferét,  puis  tirerct  leurs  elpées, 
fî  f'entreferirent  de  plus  près. Mais  Patroclus  ne  peut  endu 
rer  les  coups  D’hefior,!!  fut  tout  cltourdy . Hcâ:or  le  print 
lors  parle  nadcl du  heaulme,  & liiy  tira  le  heaulme  hors 
du  chief.  Lors  neiceut  Patroclus  que  faire.  Heélor  le  re- 
garda en  la  face,  iî  apperceut  bien  que  ce  n’eîloit  point  A- 
chil  les , dont  par  deldaing  luy  dilt  ainlî  : VaiTal  dift  He- 
éfor, grande  folie  entreprins  quâd  tu  reiiefcis  ces  riches  ar- 
mes, moult  nous  as  huy  grcuez  plus  par  tes  armes  que  ta 
perfonnc,dôt  dorefenauant  feront  noz  Troyens  allèurez. 
A ce  mot  le  font  par  telle  vertu  que  mort  i’abbatic , puis 
Je  dcfpouilla  des  armes  qu’il  auoit,  & auccques  luy  les  eni 
porta. Trilles  & moult  efperdus  furent  Gregeois  pour  la 
mort  de  Patroclus.  en  fuyte  tournèrent  vers  leurs  tentes 
qui  mieulx  pouoit , mais  Aiax  refeonit  le  corps  de  Patro- 
ciusque  les  Troyens  deîfouloicnt  de  leurs  piedz  Sc  des 
piedz  des  cheuaulx  Sc  le  tira  hors  de  la  preiTè.  Si  l 'empor- 
tèrent les  Grcez  ça  leurs  tente  s démenant  g'  and  dueil. 
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Du  grand  ducil  que  demena  Achillespour  h 
mort  de  fou  amy  Patrodus,&  des  armes 
que  Thetis  fa  mere  Juy  feift  for- 
ger par  Vulcâ  au  lieu  des 
fîennes  que  perdue 
auoit. 


r*s 


Our  Ja  mort  de  patroclus  fe  deiconforterent 


moult  les  Grcgeois . Qiiand  Achilles  vit  le 
f)  -fi 'corps, il  ne  fe  pouoit  abftenir  de  demener 
grand  dueil,eftroi61:ement  l’embrafla  &luy 

jibaifa  Tes  yeulx  & fa  face,  & maintes  larmes 

îfioura fur  luy  ■ Haa  Patroclus  monchier  amy  dift  Acliil- 
rompant  la  robe  & batant  fa  poiôh  inc,  piteufement  & 
en  grand  douleur  m’a  mis  cclluy  qui  vous  a occis , iamais 
nefaymeray  neioyen’auray  tant  qu’il  viue . Bien  luy  fe- 
ray  apperceuoir  fe  ie  le  treuue,il  a mes  armes, mais  chicres 
luy  feront  vendues, car  tout  vifle  feray  trainerâ  queues 
de  cheuauIx,deformais  luy  croifl  peine  fe  tenir  le  puis  aux 
champs  • Apres  longs  pleurs,  Achilles  Pen  alla  à Thetis  U 
mere,&  luy  demâda  nouuelles  armes.  Et  celle  les  luy  pro- 
mit bonnes  & belles, fai£tes  parle  grand  ouurier  Vulcan,  ,• 
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qui  volûntiers  emprint  celle  bcfbngne  a faire,  fî  forgea  Icf 
armes  du  duc  Achillcs  de  telle  manière  c|u’oncc|ucs  ne  fu— 
rent  fai(5ics  armes  fî  riches  & de  tant  grand  beauité  ne  fl 
fubtillement  pourtrai6èes , & bien  ouurées  par  grand  arti- 
fice auec  vne  merueilleufe  painâure  & l’entailîeurc  cjui  e- 
ftoitdefinor.  Lehaulbert  nevaloit  point  moins,  de  Tes 
propres  mains  l’auoit  Vulcan  forgé  â quatre  doubles  mail 
les,  il  n’y  auoit  haulbert  au  mode  qui  le  vaulfîfî.  Et  Je  hc- 
aulmedcmefme  main  & ouuraige,  mais  tropt  fut  fort  & 
dure  l’oeuurc  qui  coup  ne  doubtoit  d’aulcun  glaiue.  Quâd 
les  armes  furent  ouurées  Vulcan  les  donna  à Thetis.  Et 
celle  les  donna  tantoft  àfon  filz  Achilles- 

5^>D’achilIes  qui  retourna  â tout  fes  nouuellcs 
armes  en  la  batai  lie  ou  il  fifî:  grand  oc- 
cifîon  de  T roy  eus. 


I 

I 


I 


I 

I 
( 

ÂChilles  fut  armé  des  meilleures  armes  de  ce  mode. 
Si  le  femont  prouefle  & honneur  auec  douleur  de 
venger  Ton  amy  Patroclus  par  Heâtor  mis  à mort. 
Or  fe  partent  fes  aduerfaires.  Car  à dueil  les  fera  finir 
Taux  champs  les  peultauoir.  Achilles  fe  miften  l’eftour 
qui  ries  tât  ne  deliroit  que  de  l’occire.  La  auoit  mife  toute 
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fon  entête.  Encas  choyfît  Achilles  de  Ioing,fî  brocha  ver* 
luy  par  grande  fierté.  Et  Achilles  contre  iuy  de  randon^ 
iîfccntreferirenr  es  efcLis,  Mais  l’alTemblance  n'eftoitpas 
çfgale,  fc  longuement  euft  duré  , Eneas  eufi  perdu  -la  vie, 
mais  des Troyensfufiil  tantofi  fecouru.  Quiadonceuft 
veu  Achilles  par  les  réez  brocher  & mettre  les  enncInys  ^à 
peine  ôc  X martyre,  Bien  cuit  peu  affermer  qu’ôcques  plus 
enragé  n’eult  veu.Tant  le  redoubtoient  Troyésquetou^, 
luy  vuydoient  la  champaigne  ou  qu’il  allait.  Deuant  luy 
les  chalToit  tenant  vne  grande  hache  au  poing-  Si  qu’en, ,1a 
rmicre  de  ChaiTe  les  bouta, la  fut  la  bataille  nere.  Car  les 
deux  oltz  monltrcrent  l’ung  contre  l’aultre  leurs  effors. 
Maint  en  occilt  Achilles  en  plongeant  parmy  l’eaue  : & 
tât  fe  pena  Si  entédit  à la  bataille  qu’a  peu  qu’il  ne  fe  noya 
en  la  riuierede  Challè.  Tandis  fe  ralierent  les  Toyens,fi 
faillirent  d’ung  gué  & affaillirent  fort  les  Grcgeoys& 
plufieurs  eii  decouperent  Sc  occirent,  Sc  Achilles  qui  eltoit 
dedans  exaulcé,fe  deuclop.pa  de  l’eaue  S:  reprint  vng  peu 
fon  alainc,puis  recourut  fur  les  Troyens  la  hache  en  Ton 
poing,  & en  fiit  grande  deltruâion.  A celle  bataille  n’e- 
itoit  point  He^or  le  preux  des  preux  S:  la  foultenance  de 
Troye,  en, fa  vaillance  & excellente  proellb  les  Troyens 
auoient  mis  toute  leur  cCperancç,  Retenu  l’auoient  a force 
&malgréluy  Priamus  fon  pçrc&  les  fiens,  car  ceiourc- 
(toit  fa  mort  prediftinée  fil  alloitàla  bataille.  Bien  Pap- 
pcrceurent  lors  les  Troyens  de  l’ablence  de  leur  vaillant 
capitaine,  car  hardieffè  & force  leur  endeferoifloit.  Si  ne 
pcurentplus  auant- fouitenir  l’effort  des  Gregeoys , ains 
leur  conuint  voullîfient  ou  non  abandonner  la  place,  Sc 
furent  des  Gréez  cnchailèz  Sc  reboutez  iufques  aux  portes 
de  la  ciré  Sc  par  force  rembarez.  Moult  les  dcffbula  Achil 
les.  Hedor  delà  ou  il  eftoit  vit&:  entendit  clerement  le 
çry  de  fes  gens,  fi  en  ait  telle  yre  que  pour  riens  nefe  fuff 
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iémi  d’aller  en  la  bataille.  Ses  armes  veftir  fans  le  fceu  do 
fesamys.  £t  tolKe  mift  à la  voye.  Siylî'it  hors  de  la  cité 
par  vne  poflerne,  &'Achillcs  auec  les  liens  auoit  tant  de— 
nienélcs  Troyens  <jue  reculez  les  auoit  dedans  Troye,  ou 
ia  renclos  f’eftoient  ains  C^’heâ:or  vcnift  en  la  mellec. 
"Ainlî  & par  telle  maniéré  vint  la  delconfiture  Sc  la  pefan- 
tc  perte  <jueceulxdeXroyereceurent,Car  leur  defïènlîon 
en  perdirent  : ce  fut  la  mort  D’heéior  en  gui  tous  biens  e- 
ftoient  abondans  à grande  affluence,  tout  honneur,  toute 
V alcur,  to  ute  noblelîè  Sc  toute  proeflç, 


wDe  la  mort  du  preux  vaillant  Hedor 
de  Troye.  Et  comment  Achil- 
les  l’occill. 


Chiües  vit  Heâor  venir  lèul, bien  le  recôgneuE 
de loig, Il  brocha  le'cheual  contre  iuy  plus  terri 
,'A  blement  gue  fouldre  ne  defeend  du  ciel.  Et 
quand  Heâor  le  vit  venir,  il  le  doubta  & ce  ne 
t ; ' fut  pas  merueille.  Car  pas  n’ertoit  la  chofe  pa- 

: reille,  Ilcftoittoutrcul-S:  pource  Iuy  tourna  le 

d.ôs,  pas  ne  dy  qu’il  le  fiflparcouardife  nè  per  Jaîche  cou- 
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nige.car  âfonviuant  n’cut  pareil  a liiy:  Mais  en  tout  il 
cicncuoit  la  mort,  comme  celluy  qui  bien  fe  veoit  auoir 
le  pire.  Ce  n’elloit  point  grande  mefprifon,&  Achillcs  qui 
cftoit  acçompaigné  & qui  grand  hardemcnt  prenoit  en  Tes 
nouuelles  armes  & en  Tes  Gregeois  qui  tel  aduantaige  luy 
donnoient  qu’il  n’eftoit  homme  tant  courageux,  nardy 
n’aflcuré  qui  paour  n’ê  d’eull  bien  auoir  le  print  à chadèr, 
Hector  nefcauoit  que  faire,  petit  fcauoit  de  fa  faulueté.  En 
la  cité  ne  pouoit  rentrer  & lî  ne  faifoit  la  pas  bon  demeu- 
rer. Car  Achillcs  pour  les  Gregeois  efquelz  fe  fîoit  le  me- 
naflbit  de  mort  & l’alloitchaflatentourladré.  A Heétor 
degoutoit  lafueur  parmy  le  menton  d’angoiflè  & de  dou- 
leur. Si  luy  fut  aduis  ainfîcôe  il  fuyoit  qu’il  veoit  venir 
fon  frère  Deiphebus  pource  que  fi  trefpenfif  eftoit  qu’il  ne 
fcauoit  fildormoit  ou  veilloit,  lors  cuyda  Hedor  auoir 
fecours  fi  fe  retourna  vers  Achilles,&:Achilles  vers  luy  par 
. grand  effort  luy  fiant  en  fes  riches  armes,  en  fa  force,  & en 
: fon  vaflelaige,  Sc  es  Gréez  qui  le  fuy  noient  qui  luy  ayde- 
rent  aufli  â occire  le  preux  Hector, lors  fut  Heâor  le  bô 
. des  bons  enuahy  de  fes  ennemy  s.  Et  efpeciallement  D’a- 
chilles  & moult  aggreflTerent  l’ung  l’aulire,  car  chafeun  e- 
ftoit  en  grâd  defir  de  deftruy  re  fô  aduerfaire,mais  Heétor 
eftoit  feul  contre  toute  la  fleur  de  Grece  & contre  Achilles 
le  treforguilleux  cheuallier.  Si  n’eftoit  merueillc  fil  auoit 
du  pire;  nonobftant qu’il  fift  grande  occifion  de  Grecs 
fesennemys.  He61or&  Achilles  haftoientJ’ungl’auIrreà 
l’efpée  trenchant  3c  faifoient  meriieüles.  En  fin  f entre- 
prindrêt  â luyter  bras  â bras  Sc  longuemét  luiélerent  en- 
tre eulx,  & tandis  approchèrent  les  Gréez  Sc  l'eniiironne- 
rent.Etcôms  Polibetes  vng  noble  roy  deGrccequimoialt 
bien  eftoit  armé  d’unes  precieufes  armes  noblemét  dorees 
approcha  Heéfor  l’efpec  au  poing  pour  le  frapper,  Heélor 
Je  hafta  <3:  vng  fi  terrible  coup  luy  donna  que  la  telle  fuy 
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femirfcnditiurquës  aüxefpaulles.  Et  corne  celluy  roy  fiift 
chéut  à,  terre^Hedor  fabaifla  pout  le  dcfpoiuller  & luy  o- 
ftcr  fon  riche  harnois  crpeciallement  (on  heaulme.  Et  tan- 
dis qu’il  ertoitâcefaire  occupé,il  icfta  fon  efcu  derrière 
fon  dos  & fa  poidrinc  demeura  defgarnye.  Adoc  Achil- 
ies  voyant  Qu’hedor  de  nul  ne  fe  gardoit,pnnt  vrtg  Jort 
& court  efpicu,&  courut  de  randonnée  a Hector  & le  trap 
pa  en  fa  poidrine  par  fî  grande  vertu  qu’il  perça  tout  oul- 
trc  le  corps  du  vaillant  Hedor  dont  il  tomba  mort. 


îR  fut  le  preux  Hedôr  n’auré  â mort  d’ung 
coup  dont  ilnefe  donna  garde.  En  ceiôur 
reccurent  les  Troyens  .cn  la  mort  du  plus 
vaillant  & plus  vertueux  prince  qui  fuft  def 
lloubz  le  firmament  grand  perte^  bien  en 


debiîôient  amèrement  plorer  dames  & pucelles^  ieurnèsSé 
vieulx  : Êfpiciallement  IctoyTriam  fOn  pere  & Hecuba 
fa  mere,  & Parts  fon  frère  qui  caufe  eftoit  de  fa  mort,  car 
lors  eftoit  appa'ru  'lê  millefe  aduenir  du  brandô  du  feu  que 
Hecuba  fongeacn  la  côception  de  Paris  qui  fignifioit  l’e-. 
llincclle  ardent. -Or  apparut  bien  que  la  riche  & puilTante 
cité  de  Troye  feroit  arfe  & côfôdue  puis,qu’abafu  & creuâ 
céeftoitius  le  pillier  qui  la  noble  cité  auoit  fouftenue,  Sc 
que  briefuement  prendroit  fin  la  guerre  qui  fi  long  féps  a- 
uoit  elté  menée.  Côe  Hedor  dôcques  fut  de  fon  chéual 
à terre  nauré  â mort,  il  pria  à fon  ennemy  qu’il  le  laifTart 
mort  rédre  d fon  pere  : afïin  qu’il  ploralt  fa  mort  & que  fon 
corps  peult  auoir  fepulture.  Et  luy  dift  enedres  fe  loyer  en 
voulait  auoir  que  fon  pere  luy  en  dôneroit  grâd  rancô,  & 
fe  fans  aulcunguerdoa  pour  honneur  de  noblcHé'le  vou- 
loir rendre  à fes  parens  3c  amys  moult  grand  louenge  en 
acquerroir.  Achilles  qui  fes  parolles  ouy  t dire  côme  fOf- 
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cènf  luy  refpôdit.Cuydes  tu  par  vaines  prières  amolir  niâ 
inaltalent  & moncouraige?Point  n’ay  en  moy  tant  de  de- 
méce  ne  debônaireté.  Car  tu  m as  maintesfoy  s faiél  fouf-.; 
frir  trergrande  douleur.  Et  tant  fuis  de  grande  delircfleSc 
courroux  entreprins  quâd  il  me  foimient  de  Patroclus  mô 
chier  Sc  bon  amy  & trefloyalcornpaignô  que  tu  occis.que 
pour  certain  fe  ie  t’auoye  piece  à piece  dctréché  fî  ne  feroiç 
ie  point  appaifé  de  mon  courroux.  Et  pource  te  feray  co- 
rne à vng  meurdrier  detraire  à h queue  de  mon  cheual  . Et 
puis  Feray  ton  corps  par  pièces  detrencher  8c  donner  à de- 
uorer  aux  chiés  & aux  oyfcaulx.  A ces  parolles  perdit  He- 
ftor  la  vie  & mourut  au  champ.Helas  Üeùr  de  cheuaHefic: 
Hafoufteiiance  &deFcncede  la  puiflàntc  cité  de  Troyc‘. 
Ha  ioye  8c  defêhfion  de  tous  les  citoyens, courtoy  s, hum* 
ble  8c  douIx'cheuallier/ranc,amyable  & hônorablc.S’im- 
ple, aux  rebelles  terrible  & fier  comme  vng  lyon.  Or  eft 
ton  grand  couraige , ta  valeur, ta  courtoilîe  & ta  grande 
pfôeflè  par  malle  fortune  âbbatue.  ■ " 

yft^Des  grandes  complaides  8c  pleurs  que 
firét  les  T roy  es  pour  la  mort  D’he- 
dor,&  comment  Achilles  ré 
' ' ditle  corps  au  roy  Pria. 
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Ort  eft  Hedèor  le  meilleur  de  fous  les  che-» 

ualiiers  du  monde,  c’eft  grand  douleur^ 
non  recouuràbledômaige  pour  fesamys, 

trefarande  indicible  lyefTe  àtous  fes  cn- 
ncmis^AchilIes  ly  a le  noble  cof pS  du  tref- 

TT  n rpinrTiir^^  OU  il 


WilïânT&trefpreuxHedordela  mefmes  ceintture  qu  ii 
âuoit; Laquelle  Aiax  luy  auoit  donnée  par  cointace  au  ri- 
waige  de  Troye,  en  cclluy  iour  merme  que  H c do r fift  a - 
doir  toute  la  nauire  de  GteceLadonc  n’euflent  e le  prin  e 
treues  , & Heftbr  luy.fift  don  d’une  efpce  dont  melmcs  il 
fut  occis.  Ainlî  luy  firent  fes  dons  dommaige.  Achilles  ca 
me  vne cruel  tyrât  & traiftre  attacha  le  corps  d’ug  li  hault 
& nob'ic  prince, à la  queue  de  Ton  cheual,&le  traina  entour 
les  murs  de  la  cité  de  Troye.Ha  viaorieux,mais  defloyal 
champiô  def2arny  de  franche  eheualerie,  mal  tracta  bic  cC 
court  ^is  à ton  efgal,mal  gardant  les  loix  de  l’art  militaire 
àu'chcualierfans  per,  quiendefarroy  as  prins&  non  en 
proeflè  & force  belliquc. Trop  reçois  icy  grâd  deshôneuf 
& trop  te  detornes  de  cheualereufe  gtnerofité  d’ainfi  trai- 
ner  vng  filz  de  roy  meilleur  que  toy ,réply  de  toute  vertu 
&deprocflc*Certesc’cftà  toy  trop  grand  blafme  A:  trop 
grâd  ty rânic  & defraifô.O  Achilles  péie  que  fe fortune  par 
fon  orgueil  t’a  donné  aduentaige  cefte  foys,  parquoy  tu  es 
venu  au  deifus  de  tô  aduerfaire.T oft  t’aura  icelle  réuerfé  & 
mis  au  deiroubz,quâd  il  luy  plaira, car  les  pl^  efleuez  tref- 
buchctfoubdâinemcnt.  Le  bon  heur  ou  nous  fommes  n’a 
à peine  point  de  certaineté  ne  de  fiabilité  . (^land  le  Roy 
Priam  vit  de  deflus  les  murs  de  la  cité, le  train  du  corps  de 
fon  aifné  filz  Heéior  d peu  que  le  cueur  de  douleur  ne  luy 
fcndit.Et  tant  en  plaignit  Sc  (bufpira,qu’il  en  perdit  toute 
fa  memoire.En  celle  grade  douleur  que  pour  fon  filz  auoit 
ilf’cn  alla  tout  feul  Sc  defarmé  iufques  aux  têtes  de  fes  en-* 
ncmysjdont  moult  f’en  cfmcmefilerent  les  Gréez  quâd  ilz 
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le  virent, mefmes  Achilles  auquel  le  trille  roy  parla,  & en- 

batantfapoiarme^foyeDclinantdeuantIuy,luy  pria 

ÿiele  corps  mort  ae  fou  fila  Heâorluy  rena.ft.  Tous  les 
Gregeois  eurent  de  luy  pitié,&  â grand  peine  fe  pouoient 

abltcnir  de  larmoyer  voyansladefmeruréetriftcfredefon 

cueur,  Adonc  Achillcs  vaincu  par  prières  Jiiv- fift  rendre 

A • -Et  quand  Priam  le  tint  en  fa  cité, . 

li  le  hll  ardoir  en  cedre  & mettre  en  vne  noble  & riche  fe- 

pdture  bien  entaillée  Sr  garnie  de  pierres  precieufes  «Sc  luy 
hit  faire  feruice  moult  foienncl . 

Jft>D’achillcs  qui  vint  veoir  l’enniuerfaîrc 

D heâor . it  comment  il  l’en  amoura’ 

de  la  belle  Polixene. 


|Vand  le  trefprcux  vaillant  Heâor  fut  oc- 
cis par  les  mains  D’achilles,  moult  en  fu- 
ret ceulx  de  la  cité  de  leurs  forces  amoidris, 
&nonobftant  depuis  fa  mort  maintindrent 
jiiz  la  guerre  longuement  & vigoureufement 
" fe  défendirent  & aux  Gréer  rendi- 
rent maintz  durs  aflaulx.  L’anpaf- 
ù,{î  reuint  le  iour  qu  o faifoit  l’en- 
' niucrlaire‘D'hc6èor,lî  vit  on  par  la  cité  faire  tel  ducil  cô- 
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itncf'ilfuftcc  iour  mcfincs  mort.  Les  Grégeois  auoient 
prins  treucS  ’Si  vindrent  aulcûs  Gréez  en  la  cite  de  Troyc, 
pour  veoir  faire  le  feruicc  D’hefèor.  Par  fa  oiiltrccuydan- 
:c  y alla  Achilles  , la  l’enuahit  amours  Se  le  naura  fans 
sa  auoir  guerifon,  fon  cueur  emprifonna  fans  iamais  en  a- 
uoirdeliurancc . Car  vne  belle  fille  que  Priam  auoir , plei- 
ne de  toutes  bonnes  meurs  nôméc  Polixene  & non  moins 
belle  que  HeIeine,eftoit  en  l’enninerfaire  auccques  fon  pc- 
re.&fa  meré  & auec  l’aultre  gent  Troyenne,qu  itous  petis 
•& grands  plaignôicnt  la  mort  D’heâor.  Polixene  1 abcl- 
le  par  efpecial  plaignoit  & plcuroit  trop  cordiallement  la 
mort  de  fon  frere  Heéî:or,fi  la  faifoit  ce  grâd  ducil  coulou- 
rcr  & embellir,  en  ceft  cftat  la  regarda  Achilles  Se  moult  la 
foubhaita  Sc  comme  plus  fouuent  la  regardoit  plus  l’efpre- 
noit  & alumoit  amour . Telle  frillbn  luy  en  print  au  cueur 
que  ia,fuftfcns  ou  folie, fon  ennemyeluy  conuint  ayraer, 
voluntiers  luy  rcquift  pardô  de  tout  ce  qu’il  luy  auoit  mef- 
faifl,  Sc  fe  fa  bien  vueillance  par  priere  ou  par  don  pouoit 
. auoir  il  appaiferoit  la  guerre, &fèroit  départir  les  G regeois 
j pour  l’amour  d’elle. 

!^Du  meflaige  que  fîft  Achilles  â la  roy ne  He 
cuba,pourl’amourde  Polixene  fa  fille,  & 
des  conucnances  qu’ilz  eurét  enfcmblet 
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ACililIes  mâda  fon  pcnf^r  pat*  vng  fîc  (ècrct  mcfïagci', 
à la  roy  ne  Hecuba,&  celle  le  dilt  au  roy  Pria  fô  fei- 
gneur  cjui  i peine  fî  voulut  accorder, mais  en  ia  fin  fî 
accorda . Aflauoir  quef'il  poiioit  faire  départir  les  oftz  de 
Grèce  du  fiege  coc  il  promeâoit  & que  iamais  ne  leur  mef 
feiflcntricns,ainsfuflentdeceiour  enauâtbôs  amys . Il 
auroitlcur  filié  Polixencen  mariagerces  nouuelle.v  rappor 
tadcTroye  le  meflagierD’achilIesdrô  feigneur  qui  moult 
en  fut  iOy eul:r  Si  côfeilla  à ceulx  de  Grece,  qu’ilz  lailTaflet 
la  guerre, car  ries  ri’y  pouoient  côqueftefne  ga igné r vers 
les  Troyés  pour  effort  qu’ilz  leur  foifîent.  Trop  cftîacité 
forte  8c  pui(Tante,di(t  Achilles  aux  Grecz;&  bié  garnie  de 
ricliefles  Srde  bons  vaflaulx, petit  leur  auôns  faitt  enua-* 
hies  ne  d à(îaulx,dôt  nous  n’ayons  eu  le  pire  .C’efttrop 
grade  folie  de  perdre  pour  vne  feule  fémc,vngtcl  empire. 
Mchela^’preigne  vne  aultre  féme,car  Heleine  eÜ  trop  grief 
UC  à recôquerre,&  lî  veult  la  guerre  cotre  les  Troyés  main 
tenir, lî  la  maîtiéne,&  qui  vouldra  liiy  tiéne  côpaighic,car 
endroit  inoy  n’en  fera  iamais  guerre  maintenue . Achilles 
louoit  aux  G recz  leur  retour,  mais  peu  en  trouua  qui  f'ac- 
cordafTct,ains  difoict  tous  d'ûg  accord  que  iamais  le  lîege 
de  deuât  la  cité  de  T roy  c ne  leueroiét  iufques  à tat  qu’elle 
ferdit  prîfe,de  ce  fuft  Achilles  moult  dolét  & leur  dift.-Pui  s 
que  vous  ne  voulez  faire  mô  côleil  le  n’en  puis  aultre  cho- 
fefaire,maiscertainementiene  m’en  combatray  iamais, 
ne  homme  que  i’  aye  auffofî  verrez  cornent  par  voftre  for- 
ce prendrez  Troye.Sâns  l’aide  Achilles  firent  les  Gréez 
mainte  enuahie  contre  Troyens.-lcfquelz  par  leur  effort  en 
deftruirent  & occirét  moult.  Trilles  furent  Grcgeois.pour 
Je  fccours  D’achilles  qu’ilz  auoient  perdu, fi  n’en  Iceurcnt 
quefairc.Caroncquespourprierc  ne  pour  requefic  ne  les 
volut  recourir, fî  leur  tornoit  la  guerre  a trop  grâdcôtraire 
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fÉt  pouf  celle  occalîon  fe  fuflènt  mys  au  retour , fi  ne  fuft 
[Câlcas  qui  leurafFermoit  que  Ii  noble  cité  deTroyc  leroir 
tcn  peu  de  terme  prinle,  Ôc  que  longuement  ne  pourroy  cnt 
Iles  Troy  ans  leurs  aflaulx  endurer  ne  fbubftenir. 

D’achilles  qui  occiftle  noble  TroiIus> 

& fi  le  trainna  â la  queue 
de  Ton  cheual. 


Àlcas  par  les  parolles  ralîèura  les  Gregeoys, 
'dura  la  guerre  long  téps  depuis, qu’Achil- 
s ne  voulut  pour  riens  faire  lêcours  ne  ay- 
de  aux  Gregeoys-  fors  que  quâd  vint  à la  fin 
1 leur  baillafes  Myrmidoines  poureulx  ay- 
X par  leur  puirsâcetrauaillerét  moult  les  Troyâs, 
& pour  culx  C’en  tindrent  les  Gréez  plus  fors.  T roilus  au 
fier couraige le  filz  Priam  fifl  aux  Gréez  plufieufs  dom- 
maiges , ôc  maintz  en  occifi.  Celluy  tépefta  vng  iour  trop 
•fort  les  Gregeois,&  les  enchalTa  par  force  iufqucs  aux  ten- 
tes D’achilles.Lors  AcKilles  qui  vit  Troilus  fi  griefuemét 
‘dommaiger  fes  gens, à peu  que  d’ire  & de  dueil  n’enragea. 
' Aux  armes  courut  fans  àrrell  pour  luy  de  pour  fes  gcirs 
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cîe^ndrc.  Enluy  T'endormit  lors  amours,  Se  rancune  l’cf- 
iieilla,il  miil  en  oubly  Poly  xene , & la  promeflè  que  pour 
elle  auok  faiâe  aux  Troyâs.  En  l’eftour  Te  myft  dont  Gre  , 
geoysl’en  enhardyrent , & les  Troyansfaccouardirentj  i 
trop  ddtoiirnarœuure  par  Ta  venue:  car  Achilles  y occift  | 
;i  roylus  ôc  Mennon , pour  laquelle  mort  fa  mere  Aurora  ! 
pleure  & pleurera  à toufiours  à l’heure  que  l’elloille  iour-  ! 
riaîefclaire.Alors  veift  on  les  Troy  ans  grand  dueildeme- 
ner.  Bien  cuy  da  fbreener  Hecuba  pour  l’amour  de  Ton  filz  . 
.Troii]us,&  en  ce  grand  ennuy  â Ton  filz  Paris  Te  plaignit,  ' 
& luy  ddcouurit  toute  l’ordonnance  du  .parlement  lequel 
entreprins  elioit,&’  vengeance  luy  demanda  D’achilles,  Te 
iamais  vouioit  qu’elle  euftioye,&  Paris  luy  accorda  à fai- 
• re  fou  piâiiir  qaoy  qu’il  en  deuft  aduenir,oucàs  qu'^Achil- 

.Jesyvenilt.  , 

V ’ La  mort  dupuilîant  & redoubté  Achilles. . 


A tir  auoit  durée  la  guerre  entre  les  Gréez  8c  les 
'J'roians  ia  plus  de  dix  ans, quand  Neptunus  appellai 
X Ton  nepueit  Apollo,  celluy  de  Ton  lignaige  que; 
rokuîx  ayuioit,  & luy.  dut:  Beaunepueu*  celluy  que  plus} 
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I .avmc  de  tous  les  enfans  de  mon  frere.  Aucc  moy  t ây  mys 
i en  peine  de  faire  les  murs  de  Troye  «Sc  D’ilion,cjiic,lcs  dcl- 
i failbnnables  Gréez deitmyrent.  Etceulx  quilonguemenc 
I l’ont  defendue,fi  icra  briefuCTient  deflruifte  ladicle  cite, U 
prochain  confeil  n‘y  eft  mys.  Ne  tç  remembre  il  pas  coin- 
l' ment  Hefior  noftre  bon  & loyal  amy  eit  mort  ? Et  fi  fut 
l' trainné  entour  les  murs  de  la  cité  par  le  mauluais  & trai- 
lire  Achilles  que  tant  doibs  hay  r,que  iamais  n’auray  ioye 
tant  que  lefcauray  viuantencemonde . Tropa  vers  nous 
, mefpris;g ailée  & foulée  noilre  œuure,delirui<2:  les  Troyas 
' Certes  le  ie  pouoye  de  mô  lens  ie  luy  môllreroye  ma  vertu 
Mais  iafque  s la  ne  puis  aller,  pour  luy  môllrer  mon  coui  - 

roux.Si  te  prie  que  repoilemét  & à cachettes  l’occies  d'une 

1 fîefche  en  tyrat^pour  accôpiir  le  cômâdemét  de  lo  oncle, & 
; pour  greuer  le  duc  Achilles  f affubla  Phœbus  d une  e( pe^ 

I nuée,&  ainfi  f’en  alla  à la  bataille  des  Troyans . Si  troiiua 
! Paris  entre  gens  qu’il  ne  congnoinbit,angoiflant  les  enne- 
! mys,&:  detrcnchantdequarreaulx  barbelez,  fi  luÿ  reuela 
Apolio,&  luy  dillrO  Paris,pourquoy  vas  tu  icy  coups  per 
dant&  en  vain,en  erpandât  lefang  de  celle  chetiue  gentpSe 
I venger  veulx  tes  frétés  & tes  amys,  & confundre  tes  enne 
j mys  Sc  tes  aduerfairesjne  gafte  pas  ainfi  tes  coups.  Tour- 
1 ne  toy  vers  Achilles,fi  luy  trefperce  le  corps.  Lors  iuy  mô 
lira  Achilles  qui  en  la  bataille  detrenchoit  les  Troians,  ôc 
I Paris  tourna  fon  fort  arc,&  fadrefla  versAchilies,&:  lî  roi 
I dement  luy  deicocha  vne  mortelle  flefehe,  que  de  ce  coup 
i fe  pouoit  Priam  refiouy  r & toute  T royercar  vaincu  en  fut 
! Achilles  le  fort  combateur,qui  plufieurs  fois  auoit  les  fors 
j vaincuz.S’il  cuydail  mourir, il  aymail  mieulx  la  mort  par 
f hache, ou  par  guirarmc,que  aultrement.  Or  efr  mort  le  fort 
1 Achilles  que  tant  doubtoyent  les  Troyâs,&  les  Gregédis 
par  contraire  tant  auoyent  ay  mé.  En  luy  feul  attendoyêr, 
car  en  luy  auoyêtmy  s leur  elpoir.Si  en  furet  les  Gregeois 


1 
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cfperciuz  quand  ainfi  futocds.Cdîuy  feulcftoidafouftclk. 

mncc  de  tout  l’oll  de  Grcce,la  gloire, Hionneur,&  toute  J» 

•detencedes  Gréez.  Oncque.s  mais  n’auoit ce  prince: peii 

dire  par  efpce  vaincu  en  bataille  ne  dlour.  Or  i’a  occis' 

^ Paris  a cecoup . Son  corps  fut  ars,  & la  cendre  enclofc  ciii 

vng  petit  pot,lequel  à peine  peut  le  emplir  • De  foncorpS’ 

démolira  petite  partie,  mais  la  grand  gloire  de  la  renoms 
mee  demeure. 


■m  D’une  grande  controuerïïc  qui  f’eAnent 
entre  les  oarons  de  G rece,pourlcauoir  le- 
quel auroit  les  riches  armes  D’acliil- 
leSfSc  des  parolles  quiTourdirent 
entre  Aiax  & Vlyxes, pour 
auoir  icelles. 


f s 
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MOrt  eft . Achilles  i c’eû  aux  G recz  m ouït  grand 
dommaige.ErenleuroiU’onttoihceu  & apper, 

ceiijtoiis  les  barons  de  Grèce  en  furent  moult  ef- 
bahyz . Se  longuement  euh:  ve/êu , les  Troyans  n’euhènt 
gueres  duré.  Pour  fes  riches  armeures  dorées,pour  fa  groC~ 
fe  lance , & pour  Ton  bel  & plaifant  efem  qui  fans  feigneur 


I 
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îJciTieiircrcnt, {ourdit  entre  Ii  baronnie  deGrecc  grand  d«.- 
bat&  difTention.  Oncqaes  Againemnon  & Mcnelaus  fon 
■£rcre  ne  peurent  tant  faire  entiers  Diomedes  , qu’Aiax  nc 
►luy  contrcdift,qui  auoir  les  vouIoit.Et  d’aultrc  part  le  duc 
iVlyies  difoit , que  fur  tous  les  aultres  Sc  par  plus  grand 
tdroi(5l  mieulx  les  debuoit  auoir  que  nul  des  aulrres , car  il 
^auoit  pP  faift  an  proffi£i:  des  gés  d’armes,  , qu’on  ne  pour- 
sroit  nullement  retraire  ne  dire . Adonc  Iny  dift  Aiax  : Des 
: armes  D’acKilles  requérir  te  peulx  tu  moult  bien  taire , en 
I mon  viuant  n’ellrme  pas  contre  moy  ,car  la  tant  comme  ic 
’ viue  n’en  auras  la  po{Ienion,ne  n’en  ieras  arme,  car  mien— 
ines ront,doibuent  cftre,<Sc feront.  Trop  feroit  ta  dextre  foi 
I bic  pour  les  porier,iî  t’en  pourroit  mefaduenir  d'entreprê- 
- dre  à porter  lî  gratieufes  armes, & fâches  que  moult  gran- 
idementmedefpIailUa  folle  oultrecuydance . Et  Vlyxes 
■ luy  refpôdit  en  eefte  manierercuydes  tu  ^ue  pour  la  doub- 
le de  ta  rudeHe  ne  de  tes  menaiTcs  ie  laifle  à requérir  les  ar 
mes?  îe  les  requiers  6c  les  requerray,nc  ia  ne  m’en  ablHen- 
dray  nedeporteraypour  toÿ  , car  par  raifon  mieulx  les 
doibs  auoir  que  toy  ne  aultre,<Sc  bien.fuis  content  d’en  at- 
tendre droiâ  & lugement  par  deuant  tous  les  princes.  Ne 
ian’en,  requiers  aultrement  eltriuer  ne  debatre.S’ilz  lugent 
que  ie  les  aye , myenhes  foyent-,  & fi  tiennes,  fi  les  ayes. 
Lors  refponditAiax;&ie  le  venlx  bien.  - ' < 

r » * 
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Fin  du  douziefme  liure  du  grand  Olympe 
;u.;.  des  hyftoires  poeticques. 
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Le  trczicimc  li- 

LIVRE  DV  grand  OLYMPE. 

Le  procès  & oraifons  touchant  les  armes 

D’achilles. 


Es  princes  de  G rece  Caflirent  pour  ouyr  qui 
meilleures  c'aufes  monftreroyent  poiir  les  ar  I 
mes  D’achilles  auoir,  A:  le  menu  peuple  en 
eftant  l’enuironna . Lors  Aiax  tendant  Tes 
mains,  dÜHmpatiemment  : Oluppiter,Cy 
auons  débat  des  armes  D’achilles,  de  cy  peuit  veoir  Vly- 
xes  les  nefz  , pour  lefquelles  garder  il  n’auoit  talent  d’el- 
mouuoir  ten:on  ne  débat  contre  Heâor  & la  compaignie 
quand  il  y mift  le  feu, il  eftriuoic  au  plus  tort  courir  fans  fai 
re  contre  Troians  effort  de  reliffâce  pour  les  nefz  fecourir. 
Lors  chaflày  des  nefz  noz  ennemy s qui  le  feu  auoyét  bon 
te  Sc  my  s efdi^fes  nefz, 5c  iouffay  â l’encontre  du  fort  Hc- 
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Ô:or . Miculx  fefcet  Vlixes  côbatrede  la  langue  911c  delà 
inain:mais  ie  ne  fcay  pIaidoyer,mieulx  fcauroyc  faire  vnc 
ioufte,ordeuft  il  racompter  les  proeiTes  qu’il  a faides.Pas 
n’eft  befoing  que  récitées  foyent  cy  endroit  les  miennes, 
car  chafciui  en  Ton  endroit  Je  feet  bien.  Veu  auez  cômét 
par  force i’ay  maint  pefant  faix  fou/lenu  pour  le  droit  & la 
defenfe  des  Gréez  , mon  corps  en  ay  mis  en  d habandon, 
bien  fcay  que  grand  don  requiers  à auoir  les  armes  Achil- 
les.Et  de  ce  que  Vüxes  Pentremet  de  les  demander  acquier 
il  pris  feulement  pourtant  que  contre  moy  à empris  conté- 
tion?iafoit ce  qu’il faillill a Ton  entente,  car  grand  hon- 
neur luy  fera  que  débat  & contention  aura  prins  à moy  .Se 
i’auoye, dill  Aiax, moins  proueflè  que  ie  n’ay,iî  fuis  ic  filz 
de  Thelamoh  le  vaillant, qui  par  fon  effort  iadis  print  la 
cité  de  Troye  auec  lépreux  Hercules,&  qui  fut  en  Colcos 
auec  luy  la  toifon  d’or  conquerre  : Si  iff  le  roy  Eacus  mon 
ayeulx  qui  les  infernaulx  torméte  félon  ce  que  chafeû  au- 
ra deferuy. Trop  eft  fol  V’Jixes,quâd  à moy  f'acompare  qui 
fuis  de  tel  lignage  extraid . Cy  à belle  comparailbn  du 
larron  vers  le  iufficier . luppiter  le  dieu  des  dieux  eff  mon 
bilay  eul.  Mais  ie  pour  cet  e genealogie  ne  quiers  auoir  les 
armes,  fors  Achilles  quieftoit  mon  couiîn  germain  . Au- 
moins  par  raifon  de  proximité  les  doibs  auoir , puis  qu’il 
ne  vient  plus  prochain  hoir  de  moy. Les  doibs  ieperdre,fc 
de  mongrelans  contrainte  & fans  auccuîeinent  vins  pre- 
mièrement à la  bataille  files  aytcelluyqui  dernière- 
ment y vint,  & inaulgré  Juy.^  Il  fe  faignit  enragé  fiçomme 
vous  icauez  menât  la  charrue  aux  champs  connue  vn<^  la- 
boureur pource  que  courage  n’auoit  de  venir  auec  Joffde 

Troye. Bien  le  vous  detnonftra  Palamedes  qui  fa  faintifo 

& renardie  apperceut,dont  depuis  luy  eff  grand  mal  venu: 
tié  ^hxes  effey  venu  comme  celluy  qui  contredire  ne  le 
a peu,doibt  il  auoir  les  meilleures  armes  de  ce  mode."  Et  ie 
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ay  rcceu  inaii 

perdray  le  ce  qui  m’ell:  efcheu?C’eft  dômaP 
n eut  realiement  i-i  ««r..rt: ® 


ries  ne  fcauoit  du  mal  que  celluy  luy  apprelloit  luy  faifoit 

poironsbDire,cIüereconimeafon  vray  & parfai(51amy 

my  mondroit.  Alais  celluy  vous  monilra  l’or  inucé  8c  vo® 
filr  accroire  que  trahis  vous  auoit , ôc  que  i’or  qu’il  auoit 
illec  enfouy  ,il  l’auoit  eu  en  gucrdô.Par  tel  égin  le  Eft  fans' 
delîerte  mourir  à douleur, aîlî  à femy  Vlixes,  Mais  tât  fe  fa 
çheilde  plait  ayder,lî  ne  iè  pourroit  il  par  raifô  exeufer  de 
la  trahifon  qu’il  lift  de  delailTerle  bô  vieiilart  Neftor,&  Ci 
veoit  letraiftre  les  troyês  venir  pour  l’occirc.Helas  celluy 
ciloit  fbible  Sc  vieil, & fon  cheual  eftoit  fort  pla yé.  Si  crioit 
^ ylixesjlîremercy  aydezmoypar  vodre  franchi  fe.  Mais 
oneques  il  ne  luy  ayda,ains  le  lailTa  cheoir  entre  Ces  enne- 
pays  ,necuydez  foigneurs  que  ce  par  moy  mefmes  aye  trou 
ué,l"il  ne  le  denioit  biêfeproaueroit  parfô  amy  Diome- 
desjlequel  voyant  le  bon  home  entre  lès  ennemyslas  aide 
& celluy  par  couardüefouyr , luy  deria  haultement;  Ha 
puuluaisrçtourneàl’ellour.Mais  oneques  pour  fes  paroi- 
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lés  n’eut  feris  ne  volunté  de  retourner  à h bataille. 

]Ors  dirt  Aiay,qiii  à chafcun  rendroit  reallemét  delTer- 
te, il  meritüit  bié  à Vlixes  Je  meffàiâ  de  Ton  compai- 
gnon  cju’il  trahit:  vng  iour  l’enuahirét  les  Troyés  feuJfans 
compaignic  & tant  que  moult  eut  befoing  de  lecours-Cel- 
lûy  qui  aultruy  ne  voulut  iecourir  on  le  deuft  auoir  aban- 
donné & laifTc  en  l’eftourfîcommeil  auoitfaiébNeftor. 
Lemcrchantrefcrioit  vngiour  haultemét  que  iècoursluy 
ifèifiîons.  le  l'alJay  fecoure  en  la  bataille  ou  pâlie  & trem- 
blant elloit  pour  la  paour  & crainte  de  la  mort  qui  luy  e- 
floit  prochaine, Et  la  de  mon  clcu  le  couury, depuis  à il  par 
inoy  velcuft  , c’eft  peu  d’honneur  & de  vidoircpour  luy. 
O mauluais  récréant  fe  tu  eulTes  eii  mémoire  le  lieu  & le 
point  ou  tu  eftoyesjdit  Aiax  à Vlixes , quand  ie  te  fauluay 
déflôubz  mon  clcu, ia  ne  te  fènllès  entremys  de  contredire 
à 1 encontre  de  moy. Et  fecontendre  y veulx  retourne  au 
lieu  ou  ie  te  defèdy  ,&  E foyes  remis  foubz  les  mains  de  tes 
âduerfaires  iî  douJourccu , fi  tremblant , fi  pâlie  Sc  fi  ef- 
frayé comme  tu  eftoyes,quâd  foubz  mô.efcu  te  boutoyes, 
càr  quâd  de  ce  péril,  l’euz  retrait, luy  qui  à peine  fe  pouoic 
lbultenir,fe  mift  à la  fuyte . Et  adonc  vint  Heélor  & fa  co 
paignie  d la  bataille,dont  les  Gréez  furet  môult  effrayez. 
Oneques  n'y  eut  fi  hardy  qui  cotre  lediél  Hedor  olaif  te- 
nir eftât,fors  moy  qui  aupiz  le  fèry,&  l'abaty  éuers,  puis 
reuint  il  en  la'meflée  querant  qui  contre  luy  iouftafi: , mais 
oneques  n’y  troua  i a qui  iouller  fors  à moy, qui  cotre  luy 
iôuftay.Les  Grcez  qui  les  i oufles  virét,  moult  en  furet  to* 
cfbahis,&r  pour  moy  prierét  les  dieux  & bié croy  que  leurs 
prières  moult  me  valurent. Bien  feauent  ceulx  qui  fa,  furet 
qu’oneques  Heélor  ne  me  peut  furmonter,Et  fi  me  puis  bic 
de  tant  vanter  que  ie  feul  par  mon  vaficlage  garantys  & 
dc^ndis  la  nauire  d ardoir  ou  T royéns  en  l’ayde  du  fort 
Hcéfor  auoycnt  boute  le  feu.  Pour  la  garantyr  me  mvs  cri 
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rabaudon.Bruflées  euOènt  efté  les  nefz  f’au  fccours  ne  fl.r 

S-i  te  mai„ten^“en  I 
plaidoyer  que  ne  vcnoit  il  fecourir  fa  nef  feulement  > Se 
meilleur  ayde  cjue  luy  n’euft  eu  fa  nef  ne  fuft  efehaDoee  G 

trée  O aultres,tard  veiffions  ndic  c5 

Ûke  ?r  mvn  ycuk.deliuray  la  na- 

uire,or  m en  foit  de  mieulx  en  mérité,  & en  guerdô  me  dô 

nez  ces  riches  armes.  Et  certes  qui  la  vérité  en  vouldra  di- 
re plus  que  le  ne  les  dchre  i auoir  me  défirent  elles . Sei- 
gneurs fe  données  me  font  par  mo  y feront  honnorées  & 

moy  pour  elles.  - 

A iecroy  dit  Aiax  que  V/ixesdemâde ces  armes 
pour  Dolô  qu’il  occit,&  pour  Helenus  qu’il  em- 
bla  denuy(a,fontce  faiélz  de  barôs?Et  qui  pour 
lefdictes  œuures  luy  vouldra  rendre  telz  meri- 

. _ ^^mes , grand  partie  en  deburoit 

auoir  Dyomedes  qui  en  ce  faiéè  fut  fon  compai gnon  <3c  qui 
plus  y fîft  que  luy  . Qu’a  affaire  Vlixes,qni  oneques  riens 
n apprint  a faire  fors  de  nuyéî:  & deiàrmé,de  telles  armes, 
l ’arme  en  eftoit,adôc  dommage  luy  porteroict,car  la  clarté 
du  neaulme  l’aceuferoit  aux  guettes,  Et  trop  nuyll  la  clar- 
té aux  larrons  Sc  malfaiteurs.  Et  auecce,  font  elles  fi  pe- 
fantes  qu’il  ne  les  pourroit  fouftenir  ne  tenir  en  fon  point. 

A fon  efiat  n’alfiert  point  ce  noble  efeu  ne  ceftuy  haulbert 
Cheoirluy  conuiendroit  foubz  lefais,hachetif  à requer- 
. rc  ces  armes^tu  requiers  ta  mort,f  on  les  te  dônoit  defpouil 
lees  te  feroiét  d’aulcus  qui  d’elles  auroiêt  enuie.Si  en  pour- 
royes  recepuoir  ta  mefcfiance.Cartoy  qui  toufiours  à ap- 
pris i courir  Sc  fouyr  feroyes  tofi  rataint  pour  la  pefanteur 
du  faix . O meichant  regarde  que  tu  requiers, mefiier  ne  te 
ont  CCS  armes , voy  ton  efeu  fain  &:  entier  qui  pas  ne  va 
fouuent  en  bataille  . Lemienouon  fiert  fouuent  dedars 
d'efpieux  & de  lances,  efifi  defrompu  qu’a  peine  vault  il 
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mais  riens . Si  ay  bon  bcfoing  d’en  auoirvng  neuf.  Sei- 
gneurs & barons  ic  n’enfcay  plus  que  dire,  Fors  tant  que 
le  ma  part  vous  prie  que  vous  les  faciez  mettre  en  P^ace  5: 
le  plus  puiiTant  de  nous  deux  les  acquière  au  trencham  de 
l’efpée . S’encontre moy  les  peult  Vlixes  conquerre , Que 
vous  les  luy  donnez.  Et  f'il  eftpar  moy  vaincu,  qu’elle  s 
me  demeurent. 

L’oraifon  dutrefeloquent  Vlixes,par 
laquelleil  gaignales  armes 
D’irFiJJes. 


Dont  fe  teuft  Aiax  & Vlixes  penfa  vng  petit.  Le  peu- 
ple d’entour  print  à murmurer  & difoient  auicuns 
que  Aiax  par  droit  debuoit  auoirles  armes.  Vlixes 
qui  fut  plein  de  grand  fcauoir,re  maintint  fagemet  & laif- 
fa  la  murmure  pallèr,rur  piedz  cftoit  le  chief  enclin, & quâd 
le  briiyâ;  fut  cellé,fon  vifaige  drefla  & commença  fa  raifon 
en  celte  ma  maniéré:  Seigneurs  Sc  barôs  f’a  mon  vueil  fulF, 
point  ne  conuenift  playdoyer  pour  ces  armes, car  Achilles 
les  euft  qui  droit  y auoit,&  fuit  encore  vif,  mais  mort  eft 
dont  il  me  poife , A ce  mot  torcha  Ton  vifage  &:fembloiç 
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^u’ilploraft  de  pitié  pour  fonamnnr  • 

a direrEn  fa  mort  auons  tel  dommaige 

coimrerons.  O fei?neiir«  n.,«  ^>ge><iue  ïamais  ne  le  rc 

miculi:  auoir  que  moy  qlanj'if î 

attec  les  aultrcs  barons=S’?fa,  eft  ^ ’l  par  mon  fens 

mes  termoygne,  eft 

ce  remontrer, me  doibt  il  tou 

cc  ? Mon  éloquence  m a vH  n'  ^ ^ 

plaidovp  nrJc  m«  1 U)  pour  vous  ay  maintelToi» 

ned'ii'^  r ' k'  movmefme  . On 

ne  doiot  Tes  bienfaidz  amoindrir  hc  blafmér  & G ne  fe 

nTa^e  Scdî'tf'7/^''  d’aultruy  domJ 

par?nfam  ^^gnaige  femmes, fâchons  en  grc  d noz 

JrrVr^  • Qdî?  monte  à nouf  aultruv 

promfTc.  Etpource  qu’Aiax  nous  racôpte  qu’il  dl  du  lU 

mon^e?^  eft  mon  bifayeul  de  par 

pav  ”^P"’“*’‘'^'^^efuftoncques  decha/Tclefen 

■Tnn^ r ^«^1  fut  fîiz  D’acri/îus  , quc 

I ppiter  engedra.Et  par  ma  mere  iefuis  du  lignaiec  Mer- 

cure  d une  partie,  & d’auitre  partie  m’eft  luppiter  le  foui 

uerain  dieu  appartenant.Aiaxn’eft pas  défi  nobles  cens, 

corne  le  luis  de  par  ma  mere , A:  fi  ne  croy  pas  qu’oneques 

ouy  fiiez  dire,  que  ma  mere  en  fa  vie  fifi  chofe  deshonne- 

itc,  & fi  fuis  nay  en  loyal  mariage,  dôt  de  cc  que  ie  fcay  ne 
fe  doibt  vanter , mais  pour  toutes  ces  chofes  ne  demande 
le  pas  les  armes, aincois  prenez  garde  d noz  vertiiz.S’Aiax 

clt  ou  lignaigeD’achilles,  fi  ne  doibt  pas  auoir  les  armes 

apres  la  mort  du  baron.  En  nofire  requefie  n’afFiert  point 
delignaige,mais  vaflTelaige  & vertuzi&fc  par  lignaigcon 
a Icj  armes , elles  doibuent  remanoir  & demeurerau  plus 
prochain  hoir . Achilles  auoit  pere  Sc  fîlz,  fi  les  avr  l’ung 
d’eulx . Pcicus  fut  fon  pere,  & Pyrrhus  efifon  fil?  .jçueer 
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qtiî  fon  oncle  eft  ne  les  demande  pas,  Ôc  Cil  les  rcqaeroit,(î 
fcait  il  bien  que  point  ne  les  auroit,car  la.pour  lignaige  ne 
ièront  les  armes  données,  mais  celluy  qui  par  force  ou  p^ 
fens  aura  plus  de  prouelfc.  Aiax  a les  iîennes  ventilées, 
me  conuient  les  miennes  reciter  & retraire,  &fiie  pui  s& 
fcay, toutes  les  racompteray  par  ordre,  tellement  qu  i n y 

aura  que  reprendre.  , . . 

■E^^if^^lVand  les  gréez  debuoy et  venir  deuant  celte 

V-ité(dift  Vlyxes);Thetis  cuyda  Achilles  fori 

pifilz  rerenir , car  bien  feauoit  que  point  nen 


que  point 

w^iretourneroit  f’il  y alloit , Elle  1 enuoya  & 
^îtranrmill  deuers  le  roy  Lycomedes  en  habit 
^ ' de  femme , auec  les  filles  d’icelluy 

roy  .Long  téps  y fut, fans  eftre  con- 

'gneu  par  fô  habit  femir.î,  mais  moy 

qui  bié  côgneuz  ce  barat,  pris  armes  pour  damoy feaulx,& 

iilfiioyaulx  pourdamoyfelIes.Charcune desdamoyrel^ 

-les  prît'lcs  ioyaulx,&  tclz  que  mieulx  a plaifîr  leur  vidref, 
cnlaiflant  les  armes, & Achilles  print  les  armeSjqui  par  na 
ture  les  couuoita  plus  qüe  les  aultres  ioyaulx.Lors  le  prins 
en  tel  habit  qu’il  efloitparla  main,  ddetiray  par  mon 
engin  hors  de  cefte  mue  ou  il  efioit ^ par  ainfi  puis  ie  dire 
• que  tout  tant  qu’il  a delpuis  faifl  eft  par  moy  j & que  tous 
fes  faidz  fort  miens. le  conquis  ThelephuSj& prins  The- 
bes,Lesbos,&Thenedos,Chryre,Cilla,Syrus,  & Lyrne- 
fus,  & pluficurs  aultres  œuures  fai6tes,aincois  diray  ie  pat 
moy  fcul  i’ay  Troians  dell;rui6tz,i‘ay  amené  celluy  qui, a 
mysà  mort  & occis  Heétor  le  preux  & le  puifiant  j dont 
les  Troiâs  font  trop  endommagez. Par  ces  armes  trouuay 
. Achilles, & fi  l’amenay  ,&  fi  les  luy  donnay  en  Ton  viuanr, 
fi  les  veulx  rauoir  apres  fa  mort.Quand  on  nous  eut  reci- 
: te  que  Paris  auoit  rauye  Helcine,  & que  l’oft  fut  aflèmblé, 
' an  port  pour  venir  venger  ceft  oultraige,  longuemet  atté-. 
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J.  a ciu  n enauojt,maisie.fî,9tantparma  parolle  an’ilPv^ 

accorda, . P lecongnois,&  filuy  pHe  qu'il  nïn  av’t  ma  r/ 
lent  vers  inoy  brtn  fcait  achcucr  celte  befongne^dc  méttrê 

eapteTa  “ Çontraire.pour  faire  le  commun 

eiploicb,  «pourvcngcrJahontedefonfrere.  dCpourli 

fogne  urre  qu'.I  auoit  Jors  fur  nous,  nous  oftroVa  il  ft  pro 
pouf  T"  &appaiferles dieux . iJalcXé 

I cuOions  pas  en  attendant  vcnt.rexploiâay  tant  par  mô 
fens,qne  l’amenay  la  pucelie,par  laquelle  nous  eufiLsvet 
puis  allay  enTroye  faire  le  me/Taige  de  par  J’empereur  des 

faide  auoit  pour  leur  garantir  de  defendre,  oncgucs  neiaif 
fay  par  couardife  gue  fîcrement  ne  fiffe  Jemeffaiie.fîcom- 
me  commande  m’eftoit.  Au  roy  Priam  reguis  gu’on  nous 
amendait  I inmre  gue  Paris  auoit  faicîi  aux  Gréez , & que 
rendue  nous  fuit  Heieine,  ou  iînon  ie  iuy  dis  gue  Troyc 
feroit  confundue,  Sc  les  citoyens  abbatuz  &mors . Moult 
fen  elonnaParis,  &râpeugu’iInemetoJiit  ia  vie,  iuv 
les  ir^res,  Sc  les  parens,  ce feait  Menelaus  , qui  auec  moy 
dtoit,&  grand  paour  y eut . Trop  auroyeà  penierfe  tout 

-J  ^ • i’ay  en  ceiteguerre  fàiâ:  depuis  que 

noitre  oit  a cité  à ceulx  de  Troye  aiJèmbJé,  trop  JonP^e- 

ment  vous  tiendroye  a Je  racôpter.Tâdis  gue  les  Troyans 
Tetindrcnt  encloz  ians  venir  aux  champs,  deguoy  ieruoit 
Aiax enl  oit?  S iJ demâde gue i’y  fàiibye,icguettoyciîoz 
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enncmys,&  noz  amys  rcconfortoyc,&  leur  contromiôyc 
ieux  Sc  dedui<Sz  , & fî  failbyc  dredèr  enuiron  les  murs  de 
la  cité  engins  & pierres  pour  les  murs  dcfpccer.  le  taifoyc 
efcliarguetter  noftre  oft,&  fcauoye  bien  qu’ai  oft  foultenir 
eftoit  neceflfité  de  viures  auoir,  & faifoye  venir  monitiôs, 
fourraiges  , & appareiller  les  armeures  & harnoys  , pour 
cftre  plus  prellz  à batailler . A ces  choies  ne  mettoit  Aiax 
cure,ains  eftoit  oyfeux  en  fa  tente. 


V roy  Agamemnon  fut  aduis  en  dormant, 
qu’une  voix  luy  dift  par  le  commandement 
de  luppiter , que  du  retour  f’ appareillait , & 
f’en  allait , car  la  demeurance  peu  luy  vaul- 

droit, &:  que  perdre  y pourroit,  & riens  con- 

queltcr . Pour  celle  voix  lift  le  roy  apprelter  fon  erre  pour 
faire  le  commandemét  de  1 uppitcr,5ir  pour  luy  & tout  l’oit 
mettre  au  retour.  Ce  ne  deult  pas  auoir  foufièrt  Aiax, 
a ins  deult  cotre  T roians  la  guerre  maintenir,  & l’oit  rap- 
pcller  & faire  venir  â l’eftour  , & recommencer  la  bataille 
ik  l’alTault.  Pas  ne  fut  homme  tant'  baubanceux  & vantant,’ 
quand  luy  mcfmcs  f’en  fuyt.Ie  le  vy  dont  fort  m’êsbahyz , 
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qu’il  ne  difoit  ne  faifoit  aulcune  refîflencc.  Tlierfites  rr»n  " 

oM  dlîc  <>«0-  . & ny2Z:Z'l 

ait  dire  mot , ejue  moy  qui  en  cu^d  ifeors  ii  en  Drin<s 
crue  e vengeanc^  Et  puis  bien  dire,  que  par  mon  fens  Sc 

par  m«paroII«  lî.,,d>Kde.  plus  couL  hard^ 

i „■  De  tou,  le,  baronsdel’oft 

ceJIu,.dontAiai  foitloué 

fans  commandement  de  nully  alloye  de  nui<ft  hardye- 

^nemys  fansefmoy,  fîprins  Delon 

ron?°î  ? l'ecité  le 

confcil  des  Troy  ans,  & le  maintien  de  l’orguilleufe  guer- 
re, c^ontnoftre  grand  profit  acquis,  carparcctoutlefe- 
cretdes  Troyans  feeufmes.  Bien  m'en  peulTe  â tant  eftré 
repaire  a mon  honneur.  Car  moult  noble  viaoire  anoye 
taiae , mais  oneques  pour  ce  ne  m’en  vouluz  venir , ains 
allay  occire  Rnelus  le  Roy  Scies  compaignons  en  fa  ten- 
te,  qui  logez  e/loyent  fur  la  riue  des  exentes  par  dehors 
Troye,  & amenay  auec  moy  les  blancs  cheiiaiilx  ou’ il 
euu  â Delon  donne  pour  luy  celle  nui6i  elcharguetcr. 
Si  vous  dy  bien , que  f’ilz  fulTent  efehappez  , trah y z fuf- 
fions,cariamais  pournoftreelFort  n’euflions  Troye,  car 
ainfi  elloit  la  chofe  iugee  . Sarpedon  occis  de  mon 
branc,  &fa  compaignie,  Ceranon,  Iphitides,  Alafior, 
Cromius  , Alcandrus  , Halius  , Noemon  , Prytanis  ^ 
Pheridamas  , Troa,  Charopes  , Eunomon  , Sc  maint 
anltredontienefcay  les  noms  , ay  par  mon  effort  occis. 
Durement  y fuz  nauré.  Adonc  leua  fa  veffure,  pour  à ciilx 
mo nftrcr  la  play e,&  leur  dift  ; Mainteffbis  ay  pour  vous 
rrauaillé  mon  corps,  &pourvoftre  befongne,  fieftbiea 
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laifôii  (ju’il  vous  en  fbuuiennc,  Xanclis  ie  rcpolbic  Aiax 
Cf)  Ta  tente  fans  coup  donner  ne  reccpuoir  fî  en  doibt  bien 
auoir loyer.  Poutcjuoy  le  vanteiitant,&  di<5i  <]uil  all^ 
garentirJes  nerfz?  Veritéell  c|ue  bicnTclprouiia, aultruy 
ioz  ne  vueil  ainoitir  n’adnichiler,  mais  comment  ofc  il 
retraite  cjue  luy  feul  les  fauluall  ? Il  rencontra  adonc  da- 
teurs de  noz  baronSjbiêfefprouua  & môftrafô  vafïelagc 
patroclus  le  hardy  armé  des  armesD’achillcs.Ceftuy  auec 
les  aultres  barons  faulua  & relcouyft  ieS’  nerfz  . Encorcs 
dift  Aiax  plus  que  Icalcorps  à corps  mainteniil  l’eliour 
contre  le  fort  Hcdior»  del’aydede  Mcnelaus  ne  luy  fbu- 
uient  mye&de  moy,a  celle  enuahie  fuîmes  neuf  en  fa 
compaignie.  Si  en  eut  par  fort  le  premier  coup,  aufli  euft 
clîé  mien  le  l’aduenture  le  m’eult  donné:  car  tous  nous  li  a~ 
bandonnannes  au  fort  recepuoir.  Mais  maintenant  en  dic 
Aiax  la  vérité  qui  tellement  fe  cointoye  de  celluy  coup* 
Quelle  chofeyconquill  il  ?He6èqr  f'en  alla  lans  domma- 

fe.  Las  telle  angoife  recoys  au  cueur  quand  du  iour  mal- 
cureux  me  fouuient,  auquel  nous  eufmes  tant  de  dom~ 
mage,Qu;acliilies  noftre  defïènlèur.  fut  occis  par  grand 
inefchance.  Oneques  pourpaourne  pour  dueilne  JalTay 
que  ne  l’allaflè  à mon  col  rapporter,  & quand  ie  le  peut , 
porter  auec  fes  armes,bien  porteray  les  armes  fans  le  che* 
uallier,  ce  bien  Je  feauez  entédre  & interpréter, & qui  voul 
droit  dire  les  maintiens  qui  font  dedans  l’elcu  pourtrai- 
â:es,& furét  pource  faiéics  les  armes  Sc  ceftuy  fol  les  d’eud 
auoir,  La  mer  y cft  pourtrai<51e  iîcomme  elle  ceing  Si  cn-i 
uironne  route  la  terre.  Les  elemens,les  planetes,&  aulTi 
les  eftoilles,  Archas  y eft,  Orion  & Pléiades,  Sc  les  re-- 
gions  diuerfes  auec  les  citez.  Si  neicauroit  que  ce  fîgnifîc 
roit  quand  il  les  porteroit  afoncorps  neiendrc  aulcuneç 
raifons  des  chofes  qui  pourtraiéies  j font.  Il  me  repréddc'. 
tart  venir  à la  bataille, mais  «n  ce  va  ilAchiJlesblafmit.Se: 


t-E  TRHXIB5MH  LIVRE 

Wairoé.aulTieft  Achilles  mefnies nui fc„ 

v"n,ncv  ot  ,?N  d'^mo'irer  plus  haftiucmcnt 

^ achilies,  fa  bonne  mere  le  détint  & ma  fcm 

nie  remanoir  me  faifoit.  5'i  ne  vous  en  debue.’  pas  plaîdî; 

epoiirJeiu  amour  demourarmes.Sejn’en  biafmez  Achil 
les  ne  pouez  excuier,  toutesfois  ne  m’en  d ô^s  Aiax  tel 

P une  & fi  me  reproche  au  contraire  par  fa^folic  pas  ne 

^ granrKiÏÏ 

lay  nensmefpns  en  ce  qu’il  me  reproche  qu’a  tort  ac- 

fkv VrS  r'?’"'’  f " P"*  P“  ->= 

y . nepeult  oncques  fa  felonnie  excufèr,Car  trop 

fuft  apparente  par  lamafïèd’or  qui  la  trahyfon  defcou- 

efi e’n  h T/^  """  Philodetes  lequel 

elt  en  la  mer, mais  quelle  reproche  m’en  afficrt  ? quelle  cho 

fe  y ay  le  mefpris  ? vofire  faift  debuez  delFédre,  ce  fut  par 

vofire  alfentement  qu’il  y demoura  & demoure,bien  con- 

gnots  que  de  ce  confeil  n’efi  myc  coulpable,  car  le  confeil 

fut  bon  puis  que  rrauailléeftoit  & malade.  Or  efi  lamer^ 

cy  dieu  guary  pour  le  repos  qu’il  a eu.  £t  les  diuins  nous 

certment  que  fanslny  ne  pouons  les  Troyens  confôdre, 

viaoire^îOir,ne  les  murs  brifer.Enuoyez  Aiax  à luyfai 

re  cemcfiaige  fi  l’a  mènera  ce  ie  ne  mens.  Aincoys  ame- 

neroit  ceulx  de  Troye  en  vofife  ayde,&  fi  courroient  tou 

les  riuicres  contremont  Q^’aiax  Iceuflpar  fon  fensfans 

moy  auoir  Piloâretes,  ne  faire  chofe  qui  vaille.  Pilodetes 

me  hait  8c  me  menace  : mais  pource  ne  lairray  ic  pas  que 

ne  le  voile  quérir,  fi  1 ameneray  a tout  les  flelches  au  fie- 

ge  fe  fens  8c  langue  ne  me  fàillent,  aultresfoys  ay  plus  gra 

desbefongnesacheuées&  tirées  à fin:  mortieday  De^ 

Ion  a terre. le  prins  Helenus  le  diuin  8c  enquis  tous  les  fe- 
cretz  de  -Troye,  8c  le  Palladion  allay  prendre  8c  querre  au 
maiflre  Donion,comment  ofe  Aiax  enuers  moy  contédre 
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qui  ay  telles  chofes  faides.  Ou  font  Tes  ocuures  qui  tant  cft 
courageux?  que  n’eftoit  il  tant  harciy  qu  il  raduêturaft  cô— 
nie  moy  qui  par  nuid  me  mis  a 1 aduenture  entte  noz  en— 

; nemysenlafbrte  tour  Dylion,  ou  ie conquis  le  Palladio? 

■ 'S’apporté  ne  l’cuflê, en  vain  euftAiax  porté  armes  en  cefi: 
eftour,  car  fe  le  Palladio  n’eulTionSjiamais  n’euflions  prins 
leDonionqui  tant  forteftoit.  Et  donc  prias  ie  Troye 
qu  and  par  mon  engin &fubtilité  prins  le  Palladionqui 
ce  nous  empefchoit.puis  que  ceiilx  de  Troye  l’ont  perdu , 
contenir  ne  fe  pourront,  moult  trifles  en  font. 

^ La  replicque  D’aiax  contre  Vlixes  touchant 

laprinfedu  Palladion. 


< » . 

Ors  Aiax  par  vng  trauerfain  regard  luy  dit; 
Ha  Ha  commentdis  tu  telles  chofes, ne  pour 
quoy  t’en  vantes  tuPcefull:  Diomedes  qui 
print  le  Palladion  & non  pas  toy.  le  ne  me 
vantes  pas  d’aultruy  faid,refpondit  Vlixes, 
ileftbien  vérité  qu’il  metint  compaignie  quand  i’allay 
quérir  le  Palladion,  aulTi  n’allas  tu  pas  defFendre  les  nefz 
tout  feul  comme  tu  l’as  did,ains  y feufmes-neufà  ta  com- 
paignie, & à toy  en  applicques  tout  l’honneur,  mais  ie 


*‘^‘^“*iscHaducnturé’auecb']n'mf»4^c.V.  , 

^nic.  Ce  que  tu  reainerç  compai- 

luHîaUefierEuripvKis  t£'L 

font  ih  en  " tX  r : ” ^T’  ^ 

iien  vouU,  pout  eT«r 

«'>*ncaiiltrcs,A(rczat force  Mais 
fernelcf’n"  fa  main  Mal  d?;:! 

Ft  mnî  ^ îu  vaiilx  feulement  de  corps. 

pn-i  ^ ^ autant  plus  que  iefei 

gn.ur  ou  maiftre  doibt  plus  valloir  que  le  f^uitcur  & cô ' 

fol  «;Ma  forci*  T 'T?™’ 

h fo^ce perdue  O vous  reign?urs  barons  par  fa  vfftrc  Ij 

voir- amour'M  v ous  ferair.pSuf 

voitr.  amour  acquerre,  pour  les  traumh  ôc  pour  les  pran- 

à^artirToï^  endurées  & mon  forps 

Çl  guerdon  pour  voz  peines  que  i'ay  affinées.  I>ay  prins' 
Troyc  Ôclhori  puis  quei’ay  le  Palladionou  lesTroye's' 

auoient  toute  leur  fîâce.  C'eftoitladeffinéequi  nousem*' 

pcfcJîoit  aux  murs  de  Troye  confondre,  barons  pour  le 
grandcfpoir que  vous  auezde  7>oye  prendre,  partout 
ce  que  vous  pouez  confondre  voz  ennemys,  par  tous  1er 
périlleux  taiwtz  que  vous  aucz  aupourfuyuiriScau  parfbur 
nir,par  touteequ’aduenir  vousdoibr,  âc  par  les  deitez' 
que  l’ay  tollues  à ceulx  de  Troye,  vous  prie  que  les  armes  ' 
inedonnez  ou  d la  déelîè  qui  eft  icy.  Lors  leursmonftra 
Vlixcs  l’imaige  fatale  de  Minerue, laquelle  il  auoit  appor-  •. 
tcc  de  Troye,  Par  ces  doulces  & aornées  parolles  furent 
efmeuz  les  barons  de  Grecevers  luy,  tellement  qu’one- - 
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quçs  ne  fut  efcondir  de  riens  qu’il  requift.  • ‘ - • 

^^JDcs  3 rmes  D’âchilles  qui  furent  aduigccsiu 

faioe  Vlixes,  & comment  Aiax  f’ occill. 

V O • ' 

rt 


Tnd  furent  données  les  armes  D’acIiiJIcs  an 
fagc  aduocat  Vlixes  par  le  iugement  de  tous 
les  barons  de  G rece.  Aiax  le  fort,  le  vigou- 
reux & le  batailleur  qui  tant  de  foys  vint 


('■i^A.^j/ioufter  au  noble  Heâor  corps  d corps,  & • 
qui  par  fa  puiflance  Sc  force  deflfèndit  fcul  d’ardoir  la  naui. 
re  de  G rece,  a perdu  par  fou  mal  playdoier  les  armesD’a-  - 
chillcs  contre  Vlixes,  dont  il  eut  telle  yre  que  forcener  . 
luy  en  conuint , Sc  oncques  ne  f en  pcult  ne  iceut  refre- 
ner. En  ce  maltalent  qu’ il  auoit, ty  ra  Ton  efpée,  laquelle  a-  . 
uoitellé  maintesfoy  s tainde  dedans  le  fang  des  cbeual- 
liers  Troyens  : puis  did,  Celte  cfpéc  eft  mienne,  dift  A- 
iax  i’elTayeray  Telle  trenche.  Et  affin  qu’on  ne  Te  puill  van  • 
ter  que  par  aulcun  foye  conquis  m’en  occiray . A ces  . 
parollesTcnferit  d lapoiétrinc  iufquesaupoing,cefut  la 
première  playequ’oncqucs  il,  eut  & la  derniere.  Tant  en 
fuit  blelTé  qu’on  ne  l’é  pouoit  tirer  hors, mais  la  roideur  du  ^ 


I'IVRB 

rang  l'en  tira.  Ainfî  mourut  Aiax  dont  ce  fut  grand  dom.. 
maige.La  firent  les  dieux  en  rcinembrance  de  fa  mor'c 
^ pper  e demonflrance,  car  de  fbn  fang  nafquit  vnc  fleur 
laulnette  femblable  a Jys  fors  de  couleur,  fî\  efcript  par 

reprefemans  fon  nom.  Et  la  nLmc 
on  laanthus  qui  mue  y fut  par  Phebus. 


îft'Dc la  noble  & puiflante  cité  de  Troyc  qui 
fut  prinfe  des  Gregcoys,  arfr 
& démolie. 


LEs  Gréez  enuoyerent  Vlixes  enl’ifledeLamycpour 
lesdars  D’hercules.  Cefluy  Vlixes  par  fon  feauoir 
amena  en  Poil:  Philoôetesà  tout  fes  dars.  Encores 
leur  firent  leursfors  aceroireque  viéèoire  ne  pourroient 
auoir  des  Troyens  fans  Py rrhus  le  fîlz  D’achillcs.  Si  l’cn- 
uoierent  quérir  par  Menelaus  qui  l’amena  au  fîege.  Cela 
faiéè,  la  cite  fut  printe,  traJiye  Sc  vendue  aux  Grecz,toute 
arfe  &:  confondue, mauluaifêment  fut  deceu  Priam  . La 
royne  eut  le  cueur  triik  & efperdu  pour  la  perte  de  fon  li- 
gnage, pour  la  mort  D’heftor,  defes  enfans,  & de  fes  aul 
très  amys,  & encore  receut  depuis  plus  grand  perte,  car 
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elle  perdit  fa  propre  forme, & deuint  chien  abay  ant  8c  vr- 
lant.De  toutes  pars  futprinfe  Ja  cité  de  Troye,  & tous  les 
: gens  de/lruidz  8c  mors.Priarn  fut  Tacrifîc  fur  l’autel  luppi 
tcr,&  Cafsâdra  fa  fille  diuinerefle  fut  fouftraiâe  du  téplc 
ApoIlo,&  trainnée  par  les  cheuculx.Des  temples  furet  les 
dames  de  la  cité  trai6ècs,pour  cfire  proye  aux  vainqueurs. 
Lors  pillars  8c  robeurs  coururent  par  tout , pour  charger 
8c  defrober  la  proye  de  la  cité, qui  naguieres  efioit  peuplée 
pleine  de  tous  biens,  & maintenant  eft  dellruy  fte  8c  delb- 
lée.  Aftianaxle  filzD’hcéior  fut  ius  d’une  tour  ieéié,  ou 
on  le  fouloit  porter  esbatre , pourlbnpere  veoir  batailler. 
Boreas  accorda  vent  au  plailir  8c  à h volCité  des  gregeou 
apres  les  choies  faiâ:es,pour  retourner  enleur  pays . Lef- 
quelz  firent  appareiller  leurs  nefz  Sc  leurs  voilles  au  vent 
defploycr , & quand  les  dames  virent  que  priformieres  8c 
! chetiues  les  conuenoit  aller  en  cftranges  contrées , de  grâd 
dueil  commencèrent  à plorer  & crier,en  commandant  aux 
dieux  la  terre  ou  nourries  auoy  et  efté,&  bailerét  tous  les  ri 
uaiges  ains  quededâs  les  nefz  entralIènt.Hecuba  elioit  feu 
<’le  demeurée  trille  8c  eCplorée,8c  pleine  de  dueil  8c  de  raige, 
elle  douloufant  entre  fes  filz  occis.  Les  aulcuns  embralïbit 
& baifoit,arrofant  de  pleurs  tât  côme  elle  en  auoit  le  loy- 
lîr,  mais  Vlyxesquilatrouualamenaenfanef.  Adonc 
çuyda  le  cueur  d’icelle  départir . La  pouldre  D’heélor  Ton 
filz  print  du  fepulchre , & en  fon  ceing  la  myll,afî]n 
de  l’emporter  auecques  elle , laquelle  en  change 
de  déport  luy  raméteuoit  fa  douleur.  Sa  lc~ 
pulture  faifoit  de  fa  cheueleure  8c  de  fes 
larmes , comme  celle  qui  lors  ne 
le  pouuoit  d’aultre  prelênt 
enrichir. 


KKK 
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J^De  l’efpcrit  D’achiJles  qui  Tapparut  aux  Gre- 
gcoisA  du  facnfîce  que  fift  Pyrrhus  de  la 

vierge  Polyxene,de(Tus  le  fepul- 

chredelbnpere 

Acliilles. 


il 


•J 

4 


»- 


J. y»  ^ duc  Agamemnon  & toute  la  baronnie  G rc 

fa  nauire  ancrée  au  port  de 
a inerfuft  appai,. 

1 n Wfcscoim-dioycnt: . Tandis' 

quel  oit  illec  arrelroit,  la  terre  fouurit  deuât 
ne  imaioeàla  rpmhIon^«,.«  l»  • i ■ 


ai  V oiuu:  occire  Agamemno , pource  qu’il  luy  auoit  ibub- 
îiriicf  e rainye  Brifeis,^  difoit l’imatgc  menalTàblemenf 
Quleitce  cy  Grégeois  ?ne  vous  fouuient  il  des  biens  que 
f.u  .tz  vousay  tant  de  fois  ?&  maintenant  n’elt  riens  ma 
vertu  en  memoirc.tolt  m’auçz  mys  en oubly. Faites  pour 
^ôn  honneur  ma  fepuîture;&  pour  mon  ame  rapiifer  fai- 
ctâv  Tcrihce  de  Polyxene.A  la  voix  de  l’ombre  obeyrent 
les  Gregeois',qui  moult f en  esbahyrent-  Siprindrent  Po- 
îixéneau  girondcla  mere,  &la  menèrent  au  fe*'-'-*-— 
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1 D’achiIles,ou  eftre  debuoit  facrifice . Quand  la  v aillante 
pucellc  qui  de  ïî  grand  couraige  cftoit  fouuenante  de  fon 
I parentaige, vitle  mortel  cncôbricr  qu’on  luy  debuoit  pre- 
fenter,  & Pyrrlnw  prefent  qui  la  debuoit  lyer  & faerifier 
dcfllis  i’aut cl, lequel  Tesbahmoit  en  regardant  fa  belle  face 
& rctardoit  rofrïccjcllccn  telle  manière  luy  dift: . 


defîre  d mourir  pour  dire  deimrc  & tranche , que  de  viurc 
en  aultruyferuagc-  La  mortmcplaift,  fc  ma  chiere  mere 
n’en  fuft  dolente. Bien  vouldroyc  mourir  f'eftre  pouoit  pat 
. tel  lî,qu’a  ma  mere  n’cnnuyaiLNon  pourtant  ne  doibt  elle 
prier  pour  moy , car  plus  luy  doibt  fa  vie  déplaire  que  ma 
mort, qui  me  mainc  à clûefde  to®  maulx.Or  vous  requiers 
bouchier,  que  mon  corps  ne  vueillez  mettre  ne  attoucher 
i ma  vi  rginite , afFin  que  miculx  f’en  tienne  appaifé  celluy 
^ pour  qui  vous  me  facrifiez.  Etfe  vousquim’auezen  voz 
mains  pouez  ouyr  oraifon  de  chetiue  priant  àdueilde 
aicur,ic  vierge  royal  le,  fi  lie  iadis  au  roy  Priam,  vous  prie 
qu’a  ma  pauure  & defolée  mere  rendez  ma  charongne, 

: Non  pas  pourtant  qu’elle  la  mette  en  fepuîture  d’or  ou  d’af 
gct,cc  ne  pourroit  elle  faire  à prefent,  ia  foit  ce  que  en  vng 
temps  pafTé  elle  l’euft  bien  faiâ:,mais  elle  me  face  obfeque 
de  pleurs  & delarmes,&  ccluy  fulfifeÂinfi  diibit  Poli.ver.e. 
là  belle  & franche  de  couraige  , qui  pour  die  nedaignoit 
I plorer,(S(r  tout  le  peuple  mefmement  fesennemys  enpio-' 
I royent.  Lors  la  print  Pyrrhus,  & en  pîorant  luy  rompit  & 
î tréfpercea  les  étrailles,&  la  fift  cheoir  morte  à terre.Et  elle 
' .en  mourât  iufques  au  dernier  foufpir  mettoit  fon  entente  à 
' couurir  fon  fexe  : comme  celle  qui  pas  ne  vouloir  jîoiirtanc 
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Telle  cftoit  nue,  eftre  vcue  endefconuenable  lieu  viuc  r 
morte, qui  luy  tourna  à grâd  honncur.Et  quand  les  dame 
Troyanes  la  viret  morte  cheoir,le  corps  receurét,en  reer< 
tat  Jedomaige&lapertedugrâd  lignaigePriamus,  qui 

fi  grand  dellruâioneltoitmys.Si  copiai-  • - 


&c  HecuEa^qui  ladis  fouloiteftre  vailfâte  dame  royal: 

& maiftrefTe  D’afie.Or  eft  trifte  & chetifoe.  Trop  chier  a 

uoit  copare  l’amour  D:heleinc  & Paris.  Elle  n’auoit  onc 

queseutâtde  richelîèsdenobleflès,  ne  de'reigneuries,qi: 

elle  n’euit  plus  grande  pauureté  Sc  mifere.La  dolente  auoj 

perdu  fon  feigneur ,Sc  pui s Tes  enfans.  Si  rompoit  Tes  che 

uculx,&  efgratignoit  fa  face, trop  fe  tomme  fortune  en  pc 
tit  d’heure. 


W Defpiteux  regretz  que  fifl:  la  Royne  Hecuba 
pour  la  mort  de  Poly  xene  fa  fille, d:  du 
grand  dueil  qu’elle  eut  pour 
la  mort  de  Poly  do- 
rus  fon  filz. 


CHalcun  prengne  exemples  celle  Royne,à  qui  hon- 
neur & bienheureté  petit  dura.  Et  puis  eut  tant  de  tr.. 


or-  guano  OtTMPB?  7T 

1 bulatiotts  & de  maulx , qu’oneques  en  Ta  ne  n’auoit  eu 
I autant  de  lyeflè.  Triftement  fe  demenoit  la  damc,&  celles 
- aulïï  qui  de  Troye  eftoyét  auecques  elle.Mais  plus  auoyet 
1 grand  ennuy  de  fa  douleur, que  du  leur  propre,  quand  leur 
, âame  veoyent  fi  villainement  cheute  en  aultruy  leruaige, 
fans  refFuge  ne  confort  auoir.  Elles  en  eltoyent  dolentes 
; defolées. Moult  fe  douloufa  Hccuba  pour  Polixene  fa  nlle 
qu’elle  vit  morte, à peu  qu’elle  nepafma.Le  corps  embrafla 
i & baifa  ellroiaemenr.Point  n’auoit  mené  moindre  dueil 

1 pour  Ton  feig'neuf  ne  pour  (es  filz,  que  lors  menoit  pour  fa 

1 fille, de  laquelle  le  corps  mort  & fans  ame,  renuerfea  terre 

I luy  renoiiueloit  toutes  les  douleurs.  Elle  1 arrolbit  de  lar- 
mes,- & difoit  en  defrompant  fes  cheueulx , & en  efgrati- 
gnant  fa  face, tellement  que  le  vifaige  auoit  tout  enfengla 
fé:  Ha  ma  trefehiere  & dôulcc  filleren  grande  angoiflè  & 
en  grand  douleur  a mys  mon  cueur  celliiy  qui  t’a  occile. 
Ton  fang  que ic  voy  e(pandu,&  ta  belle  pôiarine  fendue 
m’ angoiflè  trop.  Helas  qui  eulf  penfé  qu’il  fuif  homine  v.i- 
uant  en  ce  monde,qui  eull  fi  dur  cueur, que  de  toy  mettre  a 
mort?  Bien  me  cuydoye  en  ce  fier, que  ia  de  glaiue  ne  mou 
ruflès, comme  tô  pere  ÔC tes  freres.Celluy  mefines  t’a  faiéf 
occire, par  lequel  ilz  font  mors, quand  Paris  eut  mortelle- 
ment féru  Acliilles  de  la  fléché, bien  cuyday  que  iamais  ne 
me  fifl:  greuance,n’au(n  à mon  lignaige,mais  encorcs  for- 
cené il  contre  les  miens, <?<r  autant  comme  il  faifoit  vif.En- 
cores  ne  fe  peult  il  faouller  d’alFollermapoiâ:rine,mort 
ou  vif  riens  ne  luy  efehappe.  Helas  maint  eiifant  auoye  eu 
I aue  tous  a faiéf  mettre  à martyre . Tous  nafquirent  pour 
farage appaifer , vif&:  morttoufiours  meguerroye,bien 
eft  Troye  à toufiours  defiruyâe  à vng  coup , fors  à 
moy  ce  me  lemble , mais  toufiours  demeure  ôc  croill 
t ma  mefcheance . ladis  fuz  noble , puiflante , Sc  riche 
dame,  fi  auois  aflèz  filz  & filles, &:  aultres  amys  vaillans, 
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exilll^  V Lr  ' r orphanicé pauurc deshcritéc, 

xillcc  & deCcofeiïlee  de  feigneur  Sc  de  parété,  3c  fî  cft  ad  ‘ 

ucnu  qu  dh-ange  femme  fera  ma  maiftreOè.  Scrue  ferayi 

PcneIope,fî  me monftra  d Tes  damoifelie,  en  foy  mS 

& de  moy  faifant  fes  rifees  en  difanr,  vela  celle 

^ Heftor  S maS: 

tenant  en  panure  atour,  & ma  femc.  Ainfi  ferademoyfl 

ianglerie,A^is  moins  me  greualî  ma  grade  mcfchanfe  f’a- 

dned  ?"  M 0^  Polixene  ma  fille.  Si  me  double  mô  cruel 
dueil  qu  elle  eft  morte  fans  la  ddTerte.  Et  pour  appaifec 

mon  mortel  ennemy,  elle  pour  la  mort  i le  vifaige  def. 
• « A . / A M ^^11  ■*  A J f t 1 ^ trop  fuis  demaul 

uaite  nature  quand  le  V12  en  telle  detreflc.dc  tous  biens 

dejoullee  & li  fms  la  vieille.  Bienfuft  temps  que  ie  mou- 
ruOe,  mais  viure  me  fai^:  griefue  fortune  pour  plus  auoir 
de  me  chance.  le  tiens  le  roy  Priam  à eureux  qui  eft  mort, 
car  enlemble  a fes  dueilz  palTez.  Il  ne  voit  pas  fa  fille  Po- 
Jixer^  morte  pour  laquelle  ie  me  duelz  tât.  Aumoins  Pel- 
le euft  eu  tel  ob/èquc  qu’il  afFiert  d fille  du  Roy  que  fon 
corps  fuit  mis  au  fepulcre  de  fes  amy  s , moins  en  eulTe  de 
doleance,mais  pas  n’ert  enuers  moy  fortune  tant  fauora- 
ole,  taire  ne  luy  puis  fcruice  ne  honneur  fors  de  gémir  3c 
Il  la  lairray  en  efrrange  tcrre.Helas  dolente  tout  ay  per- 
du ce  que  i’auoye.  * 

|R  n’attcs  confort  de  riens  qui  Ibit  au  mode, 
fors  feulement  de  Polidorus  mon  beau  filz 


que  i’ay  de  remanant,  que  de  tous  mes  cnfâs 
elioit  le  moindre.  Ceftuy  ay  baillé  à nourir 
ce  pays  au  Roy  de  Thrace,  encore  attens 
par  luy  aulcû  bicn.C’cft  la  caufe  pourquoy  ie  vueil  encore 
viure  vng  petit.  Maisiene  icay  pourquoy  ie  délaye  ds 
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hüer  k pkyc  de  ma  fille  qui  gifi  morte  crt  ma  t'i'e 
fon  vifjige  qui  tout  efi  de  lang  couuert  qui  fur  elle  f efpa  c. 
Lors  courut  la  bonne  vieille  Heaiba.es  c-lieueulx  dc.rqrti 
pant,  &c  demanda  vng  pot  pour  puifer  de  l'eauc  a la  rmie- 
rc  pour  lauer  la  morte, fi  comme  Hecuba  vint  vers  le  riua- 
ec,clleregarda5c  vit  Polydoriis  fon  lilz,  auquel  edea- 
uoit  fon  efpoir,  mort.  Moult  f’en  csbaliirenî  les  dames  de 
Troyc  quand  elles  le  virent,  il  ny  eut  celle  qui  dueil  n en 
filLà  leurs  criz  faifoiét  retc'tir  l’ær  mais  la  mere  ne  piraoit 

mot  Tonner,  ains  perdit  d'angoilTeparolles,  pleurs  &de- 

uin  t femblable  à vnc  pierre  tenant  les  y eulx  fifehez  en  ter 
,re:&ainfi. troublée  les  tourna  vers  l’ær,&puH  regarda 
crueufement  Ibn  ieunefilz  quimalcftoitatourne.  Siprint 
lors  Hecubaen  elle,  telle  hardieflècôe  feullefuft'puiirante 

roy  ne,  le  cucur  luy  alloit  croiHant,  ik.  tant  Te  fei  ma  en  y rc 
que  repos  ne  vouloir  prendre  jufques  à tant  qu’elle  fui  t vc 
gée  de  la fraulde  SttrabyTon  du  defloyal  tyrantquifon 
filz'auoit  meurdry , 8c  ia  luy  fembloit  en  Ibn  courage  que 
bien  en  pouoit  efire  .vengée, plus  eftoit  enragée  que  lyon- 
neflè  querant  à la  trace  celluy  qui  Tes  faons  emporte, de  Ço. 
aage  ne  luy  fouuenoit,  mais  hardie  & pleine  derefuefie 
f’en  alla  auecques  les  dames,  elle  accompaignant  aurby 
Polimellorle  defloyal  qui  occis  auoit  l’enfant,  8c  luy  ar*. 
racha  les  yeulx  du  vifaigeàtout  Tes  ongles,  & puis  de 
crainfte  qu’elle  eut  des  pourfuyuans  qui  luy  ieéloient  des 
pierres  vint  enragée,  & fut  muée  en  chienne  de  celle  natu 
re  que  quand  on  leur  rue  des  pierres  courent  apres.  ‘ 

; . i'  . - ■ 

• yft>Dcs  complainétes  que  fifl:  la  déeflé  Aurora 
' aufouuerain  dieu  luppiterpourla  mort  de 

<„  • ■ Mennô  Ton  filz  occis  par  Achilles. 
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AV  rora  mcnoit  grand  dueil  pour  M énon  fon  fîlz  cju., 
Achillcs  auoit  occis  & mort  deuant  Troyc 
Pour  celle  caufe  eut  Aurora  tel  dueil  que  fa  vermei 
le  couleur  en  pâlit,  par  laquelle  la  matinée  foiiloit  ellr< 
enluminée.  En  ligne  de  triflellè  fut  couuert  le  ciel  d’une 
oblcure  bruine,  d peu  que  lecueurne  fendoit  i Jadéefîc 
quand  le  corps  de  fon  nlz  vifl:  brufler  & mettre  en  cendre.* 
S i fen  alla  toute  elcheuelée  comme  iadé  merc  tritte  êc  plot 
rable,ellefcie61aaux  piedide  luppiter  en  foy  com plai- 
gnant en  telle  maniéré:  Souuerain  dieu  luppiter  lîre& 
maiftreduciel(  dift  Aurora)  de  toy  viens.  Cardéeflellüs 
quoy  que  delprifée  foye,  iî  te  fers  de  pan  ir  le  iour&la 
nuiâ.  Sire  ne  te delplaife fe  mes  beaulx  faidz  te  reproche.* 
Le  grand  dueil  qui  me  touche  au  cueur  me  fàid  requerre 
dolentement  non  pas  honneur  ne  gloire,combien  qu’  alTca 
Paye  deflèruy,  il  ne  mechault,  mais  pour  mon  fîlz  Ménô- 
qui  mort  eft  par  Achilles,  &pour  la  trilleflé  alléger,  qui 
pour  fa  mort  m’angoiflè,  le  te  prie  que  tu  luy  faces  faire: 
aulcun  honneur.  A fa  fille  Aurora  odroya  luppiter  fa  rc— 
quelle,  car  ainfî  qu'on  ardoit  le  corps  de  Mennon  f’efpefîa 
la  fumée  du  feu,  &fifi:  le  ciel  obfcurcir  & aufîi  leiourciii 
telle  maniéré  que  eaue  fourdant  du  fleuue  deffêdit  la  clarté. 
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dufolcilàvcnircn  bas.  Les  flammefehes  que  parl  ærca 
hault  voloient  famonculoienr,  & pnndrent  forme  & cou 
leurd’eaue  par  la  chaleur  du  feu  qui  en  hault  leaoi 
flaname,  & la  legiereté  leur  donnoit  elles,  fî  cm  oicn 
proprement  oyfeaulx , & aulTi  eftoient  ilz  oy  eaux. 
Oyleaulx  deuindrent  & allèrent  volletant  parmy  arr 

par  grand  routes, & enuironnerent  la  fùmce  par  troys  ois 

auec grand gemilTement,&  au-quart  donnèrent  doulou- 
reux fon,  en  complaignant  en  l’Ær  fe  départirent  en  mer 
lès  parties  8c  debatoient  crueulcment  aux  beez  8c  aux  on- 
gles tellement,  qu’eulx  ainlî  debatus  cheurent  tous  mors 
• a terre,  ces  corps  des  oyfeaulx  qui  f’entretuerent  orc^ 
couuers  8c  enfepueliz  en  la  cendre,  dont  ilz  eftoiet  nez, 
furent  ces  oyleaulx  nommez  Menoindcs  pour  la  remem- 
brance  d’icelluy  Mennon  dont  ilz  eftoient  y flus.Et  quand 
le  folcil  eut  tous  les  cercles  trelpaflèz  8c  paflèz  ces  douze 
lignes,  ces  oyfeaulx  reuindrent  pour  vneaukretoysrc- . 
mourir. 

:^Du  voyage  D’eneas  pour  aller  en  Italie. 


Combien  que  Troy e fuft  toute  deftruiéte,  lî  ne  def- 
cheut  pas  toute  l’efperance  des  Troyens,car  Eneas  à 
tout  grand  richeflè  efehappa  les  raortelz  perilz.  Et 


1 
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Anchifes  ronpere&  Afcanfiisfon  fî/2,  &, 

tir^al^Ti:  ^ arreftef.Dela  terre  fe  depa, 

itMai^nTa  Th  race,  laquelle  encore  dufang  PoJidorusc^ 

ftoitenfanglanteerileut  bon  vent,  /î  erra  unt  à tout  fa 

compaignie  qu  il  arriua  au  port  de  Delon.  En  la  cité  D’a 

polio  entra,  en  laquelle  iltrouuale  bon  Roy  Aniushotn 

me  bien  renomme  & bien  faifant  l’une  & l’aultre  office  de 
roy&rdefouuerameuefque,  tellcmentque  fes  fubieftefe 
tenoient  a bien  contens.Ce  roy  les  rcceut  bien  & hono- 
raD.cmenr,  Grand  honreurR-  grand  fefte  leur  fift&leur 
nionlfra  la  riche  ciré,  Ton téple,  &:  fes  manoirs  Scies  deux 
throfnes  a qui  Lathona  P appuy  a quand  elle  enfanta  fa  li- 
gnée,auauoir  Cador,Pollux  & Heleine.  Le  prebftre’  félon 
fonvfaige  hit  au  temple  facrifîce  d’encens,  de  vin  &d« 
iang,  Sc  tandis  appareilla  on  le  inenger  & les  tables 


y and  celîuy  eut  le  feruice  faiél,!!  les  mena  en  fa 
f / ^ royallequi  pas  lenebreufc  n’e/loit  , mais 

bien  & richement  eftoit  parée.  La  beurent  Sc 
..  mengerent  vins  & viandes  delicieufes 
^ ^ a loilîr  & a leur  plaifîr.Et  quâd  ilz  heurét  beu  & 
menge  deuant  que  les  tables  feufl'ent  oftees , racompte- 
rent  Sc  deuiferent  de  moult  de  chofes.  Anchifes  diftà 
Amus:  Sire  ie  ne l’ay  oublié,  quand  ie  vins  icy  premiè- 
rement tu  auoys  vng  fîlz&r quatre. filles,  preu.Y,  figes, 
genres  & belles,  quelbntilz  deuenuz?  Lorscrofialeroy 
ion  chiefehenu  qu’il  auoitd’ung  bJanefamit  enueloppé  en 
ieétant  vngibulpir&luy  refpondit  en  cefie  fecon:  Vail- 
lant homme  bien  eft  vérité  que  cinq  enfâns  fouloyc  a- 
uoir:  Mais  le  monde  cft  tant  muable  que  venu  fuis  en 
exildung  filzd:  de  quatre. filles,  qu’orphelin  en  fuis  ou 
peu  r en  fauJt,car  quelle  ayde  ay  ie  de  mô  filz,qui  en  terre 
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fôin<>tàinc  Te  tient  <5l'  regne, laquelle  de  Ton  pere  & dcToh 
nom  l'appelle  Andros?  Phebus'  le  fift  auguriciv  & dmin  & 
Bacchui’  donna  plus  grand  aduantaige  aux  filles  qu’on  ne 
pourroit croire  . Oar  parleur  atouchement,  elles  muoi>.nC 
toutes  chofes  en  bledz,  en  vins  & en  miel.  Tout  le  pays 
elloit  remply  par  elles,  mais  quand  Agamenonleiccut  qui 
le  grand  dommage  à fai61  aux  Xroyens,affin  que  feuflîôs 
des  perlecutions  de  la  guerre,  & des  participations  de  vo- 
ftre  moleftcjil  enuoya  icy  tantoft  pour  les  auoir  &:  les  quer 
re  pourroit  des  Gréez  repailtrc.  Contenter  ne  les  peuz 
par  nulle  maniéré, pourquoy  ie  les  luy  eufïècnuoyc  quand 
- clics  f’éfôuyrct  chalcunc  ou  elle  peut, car  feruir  ne  vouloicC 

l’oit.  En  Boecie  le  mucerent  les  deux,&  les  aultres  deux  en 
Andron  àuec  leur  trere,&  la  les  fifl  Agamenon  a fes  cfïbrs 
aller  querre.  Si  les  rendit  leur  f'rere  A ndros  fuit  bon  gré  on 
malgré,car  pas  n’eltoitla  Heâor  le  preux  qui  les  defendilt, 
& ainlî  ne  pouoit  mon  fîlz  cotre  eulx  eltriuer  par  bataille. 
Par  paour  Fut  adoneques  amytié  vaincue,  pas  ne  Fut  grand 
Jalcheté,quand  il  iaida  aller  les  feurs  pourfoy  garantir  & 
demourerenpaix . Si  filt  on  amener  tantoft  grandes  chaî- 
nes de  Fer  pour  mes  filles  enchaîner.  Mais  auant  que  liées 
fufllènt , leuerent  leurs  Faces  & leurs  bras  enuers  le  ciel 
en  requérant  ayde.Bacchus  les  fecourut  mcrucillcuremenr. 
L’occalîon  nefeay  dire  pourquoy  elles  perdirent  leurs  fi- 
gures, mais  eiH’aduenture  telle , &elt  congneue&  fccuc 
que  pennes  & plumes  receurent  5c  furent  muées  en  blancs 
^rouJombs.  - i •• 

t ^ 

•r  •;  ïê/ Des  riches  dons  5c  prclêns  que 
1 , leroy  Anius  donna  à Eneas 

‘i./  1 I-  5c  Alcanius , & Eneas  pa- 
' ' ' . rcillcmctàluy. 
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AV  dcfpamr  D’Eneas  & D’anchifes  apres  auoirprins 
l'oracle  D’àpollo,  Ànms  pour  l’amour  qui  leur  por- 
toit  leur  fift de  béaulx  dons.  A Anchifes  donna  vng 
Iceptre  & vng  mâtel,&  a AfcanP  vng  arc  & vng  carquoys. 
Et  à Eneas  vne  coüppê  d’or  que  jadis  luy  auoit  enuoyéede 
Thebes  l'on  amy  Tharfes,&  l’auoir  forgée  Alcô  vng  mai- 
flrc  orfeuré  D’egy  pté  qui  grâd  entête  y auoit  mis  Sc  main 
éèe  œuurey  auoit  richemêtpourtraiéle.  Il  y auoit  êtailic 
Sc  painél  en  efmail  la  trelcJere  cité  de  T hebes  ay  ât  fept  por 
tes,  ôc  deuant  la  cité  force  tumbeaulx, funérailles  & lepui- . 
tures , & mainéles  mcres  veufues  & orphelines  toutes  ef- 
plorces,&  nymphes  plorans  . Et  au  millieu  auoit  faiéî:  les  . 
deux  belles  filles  D’Echiô  qui  pour  fauluer  leur  pays  vou- 
lurent mourir,  de  miles  au  feu  funeral,  pource  que  du  tout 
neprenillènt  fin,des  pucelles  naiflbient  par  merueilleufe 
aduenturecefcmbloitdeuxiouuenceaulx  beauIx  & coin- 
ces des  flammefchesjlefquellcselloiét  nommées  Stepha- 
nos,&:  honnoroient  ficommé  ilz  debuoietla  cendre, de  la- 
quelle eftoient  nez  . Et  faifoient  entour  mainte  belle  pro- 
ceffîon  en  maniéré  de  couronne . Toutes  ces  choies  furent 
en  la  couppe  d’or  figurées  & pourtraides , moult  elloit  de 
noble  entailleure , ik  fi  efioit  flouretée  delTus  & enuiron 
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ci’unc  belle  fleur  & plaifante.Eneas  receut  la  noble  couppc 
laquelle  il  loua  &:  prifa,&  de  Tes  ioy  aulx  donna  au  roy  v ng 
calice  & vne  couronne  d’or,  ou  il  y auoit  moult  de  pierres 
prcciculès  & vng  moult  noble  encenlbir  d’or,  & upult  ho 
noroient  l’ung  l’aultre. 

SV  Des  grans  perilz  & dangereux  pafht- 
ges  ou  Eneas  & Tes  nefz 
paflèrent. 


Ource  que  Eneas  «Sc  Tes  hommes  c urent  ouv 
en  refponce  du  dieu  Phebus  qu’ilz  yroient  à 
leur  première  mere  &dela  n’yroyent  plus 
auanr,ainsy feroientleurs  habitations,  Hz 
penfêrent  que  iadis  auoit  efté  premièrement 
nation  des  lombars . Si  conuenoit  que  leur 
nauirey  arriuaft  . Hz  prindrendrent  congédu  roy  Anius, 
& tant  nagèrent  en  mer  iour  &:  nuyft,  qu’ilz  arriuerent 
en  Crete  ou  petit  de  temps  feiournerent  : pource  quel’^r 
leur  eftoit  contraire.  D’illec  T’en  allèrent  laillant  cent  citez, 
& ia  eftoient  près  d’arriuer  la  ou  ilz  deflroient  quand  yuer 
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V ^ tourmcs  les  détourna  âc  mena  en 

tolr'i?!.  nomee  Strophaderen  laquelle  n’Iiabi^ 

Zfî  TT  telle  refponfe  qui 

moult  les  esbahyt,  laquelle  leur  certifia  qu’il  leurconuxn 

^roit  manger  leur  table  auantqu’iîz  venin'ent^  leurcon- 

Dor'tfn  Pétrirent  & paiTcrent  les 

Porrz  ■Duliae,kacha,Samus,Ncritus,Ambracia.Puis  paC 
ferct  apres  par  Dodone  3c  par  Chaonc,ou  on  cuida  par  tra 
bifo  dcftruy rc les  Riz  de  MoIolTus  par  fl-u  ardant.  Lcfquclz 
curent  æfles  ni 'en  volèrent  &efchapperentl’ébrarement, 
pim  pa  fièrent  Plicace , laquelle  eftoit  chargée  de  pommes 
delà  lesclupaignes  D’Èpiros , & de  la  en  Butrotos  vnc 
cite  termee  de  nouucl , laquelle  auoit  baftie  Helenus  en 
lemblanccdeTrove. 

iE  Bufiotus  la  cite  fc  partit  Encas  à piteux 
couraige  a tout  fa  mcfgnie&  tant  allèrent 
qu’ilz  arriuerent  &r  arreltercnt  leur  nauire  en 
Sicanie  qui  en  la  mer  refiend  entre  montai  - 

^Ignesjdoutclleeft  d vmbrée  derquclles  vers' 

auflrc  r elied  Pachinus,  vers  Zephire  Lilybeon , <S<:  deuers 
Borcas  Pelofus.La  C’arrelierent  Scprindrët  port  vnenuyéi- 
iiiCqucs  au  point  du  iour.Pres  d’illec  auoit  deux  perilz  ma- 
rins ou  plufieursncfzeftoient  peries.  L’ung  eltoit  Scylla 
qui  cfloit  à dextre,  Sc  l’aultr  e Chary bdis  qiïi  cftoit  à fene— 


1^1 

greuc  5c  ScylU  en  a maint  dommagé,qui  depi 

en  aual  ell  pleine  de  chiens  marins  ellranges  & diaers  ■ Et 
par  aulcun  temps  porta  vifage  de  pucelle  belle,  genre, icu-  • 
ne  Sc  aduenant,  elle  fut  iadis  femme  Sc  vierge  & belle  pu-  ' 
celle, qui  de  maintz  barons  fut  requiie , mais  elle  eftoit  tât  • 
orguillcufc  que  tous  les,cfcondiflbit,puis  alloit  aux  nym-  i 
phes  de  mer  dont  elle  ertoit  accointée  & à elles  fe  vantoit ... 
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& difoit  que  par  amour  l’auoiét  tclz  8c  telz  requis  & qu’cl- 
Jc  f en  mocquoit,  &defprifoit  8c  faifoit  comme  folz  amu- 
fer  Sc  vfer  leurs  temps  en  folie. 

..  Galatliée  qui  racornpta  a Scylla  les  amours 

d’elle  Sc  D’acis , 8c  comment  elle  fut  dcfpucc- 
lée  par  vng  géant  nommé  Polyphemus. 


’Ng  iour  Galathée  qui  /es  cheuealx  pignoir 
luydiUrîe  fuis  certaine  que  lôgncmét  nepeui 
X -,  y-  ^ I refufer  ne  faire  amuf  er  la  courtoife  baronnu 

requiert  qu’cnla  fin  ne  t’er 
ii^.^^é2i^J'*tterâduiégnc,  par  moy  mefmes  le  fcay  Sc  pai 
crpreime,  moy  qui  de  grand  parage  fuis  8c  qui  grand  plâtt 
de feurs  ay,&  q'd  ^uis  filleà  Nereus  le  dieu  delà  mer  8c  à 
Dori, S’, ne  peuz  refufer  fans  dômage  le  monfire  hy  deux  qu 
mcyeult  aymer.  Et  toy  qui  es  paoure  & de  bafie  ligne  re- 
fu/éras  fans  dômage  les  courageux  iouuéceaulx.  A ce  mor 
fe  prit  la  belle  Galathée  à pleurer,  8c  la  pucelle  la  conforta 
8c  luy  torcha  fa  face  <Sr  Tes  yeulx,en  luy  priant  qu’ellef'ap- 
pâifaft  &:  que  la  caufe  de  fa  douleur  luy  dift,  laquelle  celer 

neI^aydeDuoit,carel!eefto]tfaleaIieamyc.LorsGalathc^ 

dift  a Scyllâ  la  caufe  de  fa  douleur  en  telle  maniéré: 
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PAs  n’efl  merucille.’dirt:  Galathée;  (ê  ic  larmoyé , car 
iadis  ay  may  Acis  Je  bel  & plaifant  iouuendei,  <jui  c- 
ftoit  extrait  de  grand  parage , mais  toufîonrs  eJîoy  e 
de  plus  grand  que  Juy,  lès  parens  le  tenoieritde  près  qui 
plus  d’enfans  n’auoient,  ceftuy  fi  eftoit  toute  ma  ioye . Il 
n’auoit  pas  p!us  de  leize  ans, mais  le  géant  qui  ne  penfoiti 
riens  fors  en  mon  amour  l’occift,  en  ieéèant  d’une  pierre, 
dont  i’ay  grand  triflefiè.  Ha  comme  amours  a'grand  puif- 
fance,  quand  celle  treshorrible  créature  qui  defprifoit  les 
fç)uuerains,&  qui  tant  laid  Ôc  hideux  eltoit,  qu’il  efïrayoit 
toutes  gens  qui  le  veoient  & qu’amc  ne  le  veift  que  feule- 
ment du  veoir  ne  luy  mefeheift.  Cefiuy  vif  dyaole  auquel 
n’y  auoitaulcunedoulceur,elloitfurprins  de  mô  amour, & 
ie  le  hayoie  plus  que  ie  ne  Icauroyc  dire , il  famygnotoit 
pour  mon  amour  & pour  retirer  en  ma  grâce  le  plus  qu’il 
pouoit . Bien  le  fcet  Venus  ioucr  des  folz  , quand  elle  leur 
fcét  emblcr  leurs  cueurs  fi  fubtillement  qu’apperceuoir  ne 
f ’en  Iceuent.  Eft  il  riens  qu’amours  ne  maifirie  ? Polyphe- 
mus  le  géant  fàrdoit  la  creufe  face  pour  plus  cfire  plaifant 
& fe  pignoït  & teftonnoit  fes  cheu'eulx  à tout  vng  grand 
Rafteau,  en  lieu  de  pingne,  & rongnoit  fa  barbe  à tout  fa 
• faulx . Et  1Î  fe  miroit  & regardoit  en  la  mer . Et  tant  met- 
toit  fon  entête  en  ay  mer  que  fa  grade  cruaulté  en  oublioit. 
Si  que  fans  encombrier  laiflbit les  nefz  palîèr , qui  fouloit 
cfpier  pour  elles  dcftruire.Lors  furuint  nageant  par  la  mer 
lediuin  Telemus  & f’approcha  du  terrible  Polyphem^'  au- 
quel il  dill:  Toy  côbien  que  tu  n’ayes  qu’ vng  œil  au  meil- 
lieu.  du  fl’ont , toutesfby  s viendra  Vlixes,briefuemenf,qui 
le  t’emblera  & demourras  fans  lumière.  De  ces  parolles  cô 
mencaPolyphemusdrire&  tintd  menfogetout  ce  que  le 
diuin  luy  auoit  diâ:.  Puis  par  courroux  luy  dift:  Fol  diuin 
pas  ne  fera  monœil  prins  n’emblé  par  homme , car  défia 
vne  belle  fille  la  rauy . Vne  heure  couroit  l’enragé  parla 
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h marine,  aultre  heure  fe  muflbit  en  fe?  cauernc.ç  quid  tat 
cftoit  las  que  plus  ne  pouoir,  & que  dormir  le  conuenoit 
par  neceiTité,  Ceftuy  dieu  de  mer  montoit  & fe  feoit  pour 
moy  cfpier,  & veoir  fur  vne  roche  enuironnée  de  mer , & 
laidbit  fou  beftial  fans  conduâeur. 

Vint  vng  iour  que  fur  celle  roche  eftoi  t Poly  phemus 
alTîs,  tenant  vng  pin  dôt  il  touchoit  Tes  belles,  plus 
grand  qu’vng  mal!  de  nauire,  Celluy  mifl  à terre 
deuanr  les  piedz,&  print  en  fa  main  vne  fleuft  de  cent  ro- 
feaulx  dont  il  flaiolloit  fî  hault  que  la  mer  en  refonnoit.  le 
Toys  qui  trop  me  dobtay,  lî  me  boutay  en  vne  roche  auec 
mon  amy  Acis,  & m’alfis  fur  Ion  giron,  fi  efeoutay  & no- 
tay  bien  le  fon  & les  parolles  du  géant  qui  eftoient  telles; 
O Galathée  plus  blanche  que  la  fleur  de  ligoufire,  plus 
fleuriflant  que  prez.  Ha  get  corps  bel  & appert,  plus  droit 
quen’efl  maft  en  nefz,  & plus  refplendiflant  que  voirre,  & 
plus  defdaifât  que  ieunes  cheureuaulx.  Ha  corps  plus  poly 
que  le  dedans  d’ung  huy  tre,  & plus  aggreable  que  rays  de 
foleil  enyuer,  & quen’efl:  l’ombre  en  elle.  Dame  plus  pa- 
rant que  palme,  plus  noble,  mieulx  flairant  & mieulx  cou 
lourée  que  doulce  pomme.  Ha  belle  plus  rcfplêdiflànt  que 
glace,  plus  doulce  que  raifin  meur,  vaillant  dame  & dé- 
bonnaire, plus  blanche  que  plume  de  figneoulaiâ,  ftfi 
tu  me  fuis  Si  refufe  plus  orgueilleufeque  thoreau,  plus  du- 
re que  chefne,  Si  plus  orguillcufe  que  paon,  moins  pitea- 
ble  que  n’efl  cefle  roche,  plus  dommageufe  & plus  cuifant 
que  feu  faid  de  charbon  ou  de  feiche  biifche  ; plus  afpre& 
plus  poingnant  que  chardon  ; plus  cruelle  qu’ourfe  nouel- 
îemét  faônée,  plus  fotirde  que  mer  trouble,  plus  defloy  ale 
qu’ydre  faoulée,pl®fuyable  & effrayée  que  cerf  vené,pliis 
variable  que  vent.  Voulcntiers  te  prendroye  fe  i’auoye 
cefle  ifnelleté,  bien  croy  que  tu  t’en  repentiroys  fe  bien  me 
congnoilïoy CS  de  ce  que  tu  me  fuys  & que  tant  demeures , 
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& fi  mettroycs  pcinç  à parfaire  ma  voluntc. 

I*Ay  di^  Polyphcmu* , maifon  «Se  caue  au  meilliçu 
d’une  roche  ou  nuy  rc  ne  me  peult  chaleur  ou  froidu- 
re. La  viendras  demeurer  auccqucs  moy  ,cn  mon  iar- 
din  d pômes  dont  les  rainceaulx  font  grcuez  pour  la  char- 

fe  des  pommes  qui  y pendent.  Sur  mes  vignes  a raifîns. 

lancs  & noirs,  defquelz  tu  mengeras.  fe  venir  y daignes 
de  ceulx  qui  mieulx  te  viendront  a gouft  & des  fraiies  fc , 
tu  les  aymcSjdes  cormes  ôc  des  prunes  fe  prendre  me  dai- 
gnes à mary,  des  châtaignes  aufli  auras  à grand  planté  Sc 
des  doulx  fruiâz  d’arbres  & de  buüTons,  riche  te  feray  ia 
ne  te  fauldra  efmayer,  i’ay  tant  de  biens  que  Je  nombre 
n’en  fcay  ,pauure  eft  cclluy  qui  peult  feauoir  le  nombre  de 
fon  auoir.  Et  fe  tu  ne  me  croys  que  ce  foit  vérité  de  ma  ri- 
chcJïè,  viens  la  vcoir  &tu  en  trouueras  encores  plus , Et 
en  tous  temps  ay  du  laift  à foifon,  en  ce  que  ic  te  recite  te 
pourras  deleâer,  & non  pas  en  ce  feulement;  JMais  en  plu 
heurs  aultres  dons  que  ietedonneray.  Se  tu  veulx  tu  au- 
ras connis,  heures,  cheurcauJx,  dont  tu  pourras  faire  ton 
foulas  Ôc  plaifîr,  & vne  paire  de  coulons  que  i’alay  l’aultre 
nuiéi  abatre  du  nid,&  fi  ay  cncores  deux  our fes  d’une  fa- 
ce ôc  d’une  aage  que  i’ay  trouuécs  en  vne  aultrc  rooqtai- 
gnc,lefquelz  iç  garde  pour  toy  faire  prefentâton  venir. 
Belle  ne  refufe  mes  bcaulx  prefens, trais  hors  tô  beauchief 
de  la  mer,  & viens  à moy , car  bien  fuis  digne  d’efire  ay- 
mé.  le  fuis  rcfplendilTant  di<^  le  monltrc.miré  me  fuis  de- 
dans l’eaue,  & fi  femblc  de  mon  corps  & de  mon  vifagç 
le  grand  luppitcr,  ne  fcay  de  quel  dieu  vous  parlez  entre 
vous  gens  ; car  es  cieulx  n’çfi  pas  ic  croy  plus  bel  que  moy 
ne  plus  gent.  l’ay  grand  cheueulx  qui  me  coeuurcnt  les  cf- 
paules  qui  bien  m’alïîert,  vng  cheual  eft  laid  quand  crigne 
]uy  fault,  la  plume  couurc  les  oyfçaulx  aultrcment  ilz  fc- 
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roienthidz  Sc  vèoir.  Bien  âfFicrr  aux  brebis  la  laine,  ü eft 
layde  chofe  homme  fans  barbe,  bien  m’affiert  le  poil  qui 
■2  mon  côl  prend  qui  eftiong  & hcridc,  5<r  bien  m’aduienc 
vng  feul  œil,  il  ny  â au  ciel  qu’vng  feul  foleil:  Belle  £!lc 
ne  t’en  orgutllis  versmo  v,  Recoy  s raoy  en  mariage.  Mo 
perc  régné  en  mer,  bclîe  fais  ma  requefte  deuotement  te 
prie.  A toy  fuis  fubiedl  & vueil  cftre,  le  crains  plus  ton 
yrc  que  fouldre. Certes  (c  tu  fouylfes  tous  aultres  & rebou 
taflès  comme  moy,  moins  en  eufle  d’ennuy  &:  fi  fculTè  plus 
patient.  Mais  trop  ay  de  defdaing  que  moy  géant  re 
fufepour  aymer  Acis  le  chétif  Certes  fe  iele  puis  tenir 
qlioy  qui  te  plaiie  le  cueur  luy  trairay  du  ventre  à qui  que 
poife,  fi  le  defpcccray  Sc  efpandray  & ic€lcray  Parmy  la 
voye,  parmy  les  champs,  & parmy  la  mer,  tellement  que 
tu  le  pourras  veoir,ain!î  vous  dcfadèmbleray.Ie  fuisia- 
loux,  Il  ay  l’angoiilè  dame  en  la  poi<ftrine,  qui  autant  me 
grcucque  faiCt  Ethna,ccftc  langueur  &:  trifteflèay  pour 
ioy,&lî  n’cn.as  pitié» 


î*>0u  géant  Polyphemus  qui  occift  Acis, 
qui  fut  mué  en  roche  de  mer. 
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1 Inlî  fe  demenoit  en  compaignant  le  grand 
Polyphenius,  & ie  veoy  e & oyoie  bien  tout 

5?,.  J • ^ 


ce  qu'il  failbit  & difoit,puis  fe  leua  tout  for- 
cené plus  fier  que  lethoreau  qui  fuyt  la  va- 

[che  qu’on  luy  à fubflraiârc.  Si  couroit  l’une 

heure  auant&-i’aultre  arriéré,  par  roches  &:  montaigoes 
comme  cclluy  qui  de  Iby  n’auoit  maniéré,  Quand  il  me 
vit  louant  auec  monamy  Acisqui  ne  cuydions  paseftre 
çn  péril,  ne  qu’il  nous  d’euft  trouuer  en  la  roche  ou  nous 
eltions  muce^  pour  nous  dcduyrc,lors  dift  : le  les  voy  cer 
tes  ilz  fontenfemble  maintenant.  le  fèray  tant  que  ie  les 
departiray  fans  iamais  raflèmbler,  il  croyoit  tant  que  la 
nlOnçaigne  en  retantifibit.  Pour  la  doubte  du  geât  me  bou 
tay  en  mér  & laiflày  mon  amy  Acis  dont  trop  m’ennuye, . 
&ilfemiftàla  fuyteen  difant.  Ha  belle  doulce  amyc* 
aydez  moy , & fi  appelloit  fes  parens  qui  ayde  8c  fecours  i 
luy  feiflent  fans  point  l’eicondire  à cebefoing,  &:Siclops: 
. le  géant  arracha  dumontvne  grande  piece,  fi  la  ieâaà  , 
. Acis  par  telle  vertu  que  mort  lacrauanta.  Moy  auccques  - 
fon  pere  & fes  parens  feifmes  pour  le  retraite  à fa  premiè- 
re nature,  tout  cequ’on  peult  de  mort  d’homme  faire. Dc’ 
Ja  roche  dure  & pefante  couroit  le  fang  vermeil.  Mais 
guicres  ne  demeura  quand  il  f’efuanouy  t & fe  print  à elcii 
mer  & rayer,côme  clerc  eaue  par  les  creuaces  de  la  roche 
qui  pour  luy  fe  creua.  C’y  fourdit  vng  ruy  fiel  de  clere  eauc 
brayant  ou  vng  damoyfel  apparut,  le  chief  cornu  enui- 
ronné  de  v ers  rofeaulx  ployez  & annexez  enfemble  com  - 
me  V ne  couronne.  Il  eut  le  corps  grand  & appert  qui  iuf- 
qiies  au  ventre  en  l’caue  apparoiflbit,  Sc  fembloit  que  ce 
fuit  Acis  que  le  géant  auoit  tué.  Fors  tant  feulement  qu’il 
auoit  la  heure  blue,&fi  eftoit  de  plus  grâd  eftature  Qu’a- 
cis  ne  fembloit  parauant  eftre.  Et  c’eltoit  il  certainement 
quenouuellcmentcftoicmuéenreaue.Acis  eut  nomauât. 
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& puis  cncorcs  tient  l’eaiie  tel  nom. 

dieu  Clauclus  cjui  C amoura  de 
Scylh  la  belJé. 


Vâd  Galàthée  eut  fa  raifô  fînéej  de  Ja  fe  par- 
tit & fcn  repaira  en  mer  auec  Tes  compai- 
' gnes&reurS)i&  ScyJIaqui  nager  riefcaucit 
jf’en  alla  ailleurs,oii  fon  repaire  eftoit,  Moult 
[fouuent  f esbatoit  deflîis  la  grcue  de  la  mer, 
~ quand  laflce  eftoit  fe  baignoit  Sc 
repofoit  près  de  la  mer  en  vne  riuie 
re.  Helas  qu’elle  eftoit  en  grand  re- 
pos fe  demourée  fuftj&  euft  chaftement  ve(cu  en  c’eft  eilat. 
Aduît  que  tâdis  qu’elle  en  ce  gours  feule  fe  baignoit, Clau 
cusquiiâdis  auoit  èfté  pcfcheur,&  nouuellement  eftoit 
mué  en  dieu  & heritier  de  mer  vint  fendant  les  vagues 
par  la  marine.  Êt  lors  farrefta  Scylla  pour  regarder  qui 
eftoit  celluy  qui  tant  fe  haftoit,  & de  loing  la  pry  oit  d’ay- 
mer.  Et  quand  elle  le  vit,  moult  f’esbahyt  pour  la  layde 
figure  qu’il  âuoit,  & pour  fa  couleur,  & pour  fa  cheUelure 
quï  plus  grade  eftoit  que  queue  de  cheual,  laquelle  lu  y cou- 
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Uroit  les  crpaules  & la  poidrinc,&  encorcs  r’crmemcilloi't 

plus  de  ce  cju’il  auoit  la  moytic  du  corps  tel  que  poifon  ou 
monlcrc  marin.  Sileregardoit  & difoiten  rcquoy  : Ha  qui 
cit  celluy  qui  d’amours  me  femont?  Cclhiy  fut  bas  du  mot 
au  pied  appuyé  qui  bienf’apperceut  êc  penla,que  celle  f'e- 
pouentoit  &:  emerueilJoit  de  fa  figure, lî  l’appclla  & luy  dift 
en  telle  manière  ; Belle  fille  ne  t'esbahys , monftre  ne  fuis 
ne  fantofme,  dont  doubter  te  doibues . Vng  dieu  fuis  qui 
te  vueiiaymer.  Pas  n’ont  en  la  mer  plus  grans  droiàz 
Protheus,  T riton  ne  Palemô  qui  fut  le  filz  D’athamas  que 
i’ay . le  fuz  iadis  homme  mortel . Si  te  diray  comment  & 
parquelieraifon  cepeult  aduenir  que  ie  fuis  deuenudi- 
uin.  l'eftoyc  pefeheur  fi.repairoye  en  la  mer  & y mettoye 
rcthz, filez  & hameçons  pour  poiflons  prendre  & de  ce  me 
viuoyc.  Vnetresbellepraierie  auoit  près  du  riuagc  delà 
mer  qui  fi  recellée  efioit  que  créature  ne  le  feauoit . Efpefiè 
y ertoitl  hcrbe , car  oneque  n'y  auoit  efté  couppée  paftu- 
rée  n’arrachée, n’oneques  pucelles  n’y  auoient  faiéi  chap- 
peaulx  quâd  premier  y allay, moult  y auoit  bel  esbatemer. 
Les  rethz  y eltandis  pour  eflîiyer  & vng  iour  que  ie  vins 
de  pefcherm’affis  fur  l’herbe,  & eftendiz  les  poifions  que 
d’auoye  prins  pourrons  les  veoir  & feauoir  le  nombre . Et 
quâd  mis  les  euz  tous  deuât  moy.en la  praicrie  telle  mer- 
ueille  y aduint  qu’a  peine  le  pourroit  on  croire:  car  fi  toft 
que  les  poifibns  fentirent  la  verdeur  de  l’htrbe , ilz  com- 
mencèrent a paiftre&:  parla  verdeur  de  l’herbe, feprindrét 
à mouuoir  & à nager  par  terre  comme  f’ilz  fuflènt  en  mer 
donc  moult  m’efmcrucillay*  Ilz  f’efuanouyrét  tous  de  n.es 
yeulx,  & fe  partirent  de  moy  fans  congé  prendre , en  mer 
fe  plongèrent -4  Moult  m’esbahy  s que  ce  pouoit  cftre  fc  cc 
n’efloit  dieu  ou  herbe  qu’euft  telle  vertu , &:  prins  à dire  en 
moymcfmcs  . Pourroit  il  eftre  que  herbe  eufi  telle  vertu? 
Et  en  ce  difât  en  cucilly  & mis  en  ma  bouche.Et  fi  tofi  que 
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le  lus  m’atouclia  à la  gorge  ic  fenty  ma  poiâ^rine  trembler 
èc  muer  ma  nature . Et  lî  prins  a courir  en  mer  apres  ma- 
poiflbnnaille  comme  cclluy  ejui  plus  ne  pouOit  endurer  ne 
demourer  en  terre  fîcomme  acuant  faiâ:  auOyc,ifî  me  pjô- 
geay  eh  la  marine . Les  dieux  de  là  met  <^ui  me  furent  de- 
DÔnaires  me  receurent  honneftement  en  leur  compaignic. 
•Thetis  en  pria  Neptunus  qui  mechangeaft  le  mortd 
corrompable  corps  Ôc  me  fift  dieu . A in  fi  fus  ie  faict . Ort 
m’arroufa  decctflcuuesàvnefbysjdt  lîdift  bn  deflusmô 
chief  neuffoys  vne  charme  purgeant  homme . Et  de  di- 
uerfes  pars  furent  eaues  elpandues  pardeflus  moy  Sc  toute 
lamcrverlêelurma  tefte.  Si  fus  par  celle  choie  d aultre 
corps  & d’aultre  nature  que  n’auoyc  parauât  efté  & d’autre 
• volute, des  adôc  fus  fait  îmortel  & euz  demy  corps  pareil 
que  poilïb  & demy  tel  que  tu  me  vois  a tout  ma  grade  cri- 
gneque  ietraine  laquelle  cœuure  mes  grandes  efpaules.^ 

Mais  que  me  vault  celle  forme  & celle  diuine  nature  ^tat 

CS  fîerequemapriereneprire,Etfede  moy  n’as  pitié  qui 
par  amy  tié  te  requiers. Ailî  prioit  Glaucus  ScyUa,  de  fô  a- 
mour  qui;  luy  rcfulâ  preftcmct,lî  c eut  ceüuy  grâd  delHaxg 
tellemct  que  peu  Ce  faillit  qu’il  n‘en  yflît  hors  du  fês.II  rert 
alla  à Circes  la  mcrueilleulc  enchanterelïc, prendre  confeil 
côment  il  pourroit  la  ficrc  amolir  qui  fon  amour  luy  auoit 
ainli  refufé  & clcondit. 

Fin  du  trcizielme  liure  du  grand 
Olympe  des  hylloircs 
‘■"■‘h  Poétiques. 
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GRAND  OLIMPE  DES  HYS- 
TOIRES  POETIQUES. 


A auoit  Glaucus  pafTé  Etlina  la  haultc  m5- 
taignc  cmbrafée  du  feu  d'enfer , mife  fur  la 
loue  au  geât  ou  beuf  ne  pouoit  arer,  encein- 
&c  de  la  crueule  mer  Euboique  , ou  maintes 
nefz  ont  efté  perillées  entre  Aulbnc  Sc  Céci- 
le, tant  f’efuertua  qu’il  palTa  la  mer  Tyrrhene  8c  n’arrefla 
Itnon  au  palay  s Circe  la  déeflfe  qu’il  falua,  Sc  celle  luy  ren- 
dit Ton  falut,  puis  luy  dift  Claucus:Damc  fagc  8c  vaillante 
qui  des  herbes  feauez' toutes  les  vertus . le  vous  prie  que 
de  moy  ayez  pitié.Si  m’alegez  la  grand  raige  d’amour  qui 
me  foufprét.Aultre  que  vous  décile  ne  me  peutayder.Mais 
bien  Icay  que  trop  grande  vertu  ont  les  herbes, car  par  el- 
les ay  eftémué.Etlul  vous  plaiftà  ouyrla  caiifc  de  ma  do- 
léance ie  la  vous  diray.  Au  riuagc  de  Boecie  cotre  les  murs 
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de  MeŒnCyVy  baigner  la  belle  ScylJa  qui  trop  me  fut  plaî*^ 
fantc.  SiIa‘requi9d  amoiîr,mais  tant  fut  ficreS:  orguilleii 
fe  qu'elle  me  refufa,clequoy  ie  fuis  moult  dolent , fi  te  prie 
que  tu  me  donnes  confcil , & C’en  charme  i aulcunc  force, 
charme  l’a  tant  qu’elle  fe  confente  à mon  amour, ou  que  tu 
renforces  par  herbes  à faire  mon  vouloir  âc  plaiitr,  pas  ne 
defire  ma  langueur  eftre  fanée,  car  guerifon  n’en  veulx  a- 
uoir,mais  qu’elle  face  ma  volunté.  Et  Circé  qui  plus  cltoit 
à aymer  écline  que  femme  du  monde, & qui  auoitlc  cucur 
amoureux.nefcaylèdefesineurs  ou  de  fa  nature  luy  vc- 
noit  ou  feceftoit  pour  Venus  qiu  pour  Ibn  perele  hayoic 
& qui  à celle  chofe  le  attrahit;dift  d G laucus:  Se  mon  con- 
iëil  crois , dit  Circe,  tu  mettras  cclle.garfe  en  nonchalpir 
qui  ainfi  te defptte,  &aymeras  vne.  aultreamyequi  t’ay- 
me,&  certes  tu  n’es  pas  tel  que  ton  amour  face  refufcr,car 
oneques  ne  fut  celle  faige  qui  t’a  refufé,car  mieulx  te  deuft 
prier, & fâches  que  ce  tu  m’o£lroyes  tô  amour,ie  t’ayme- 
roye  fans  ce  que  m’en  priafle,aincois  te  prieroye.  Pas  ne  te 
delpite  pourra  forme , car  tu  es  bel,  plaifant  Se  amyabîs- 
lè  qui  déeflè  fiiis  Sc  dame  de  grand  puifiàncc , fille  du  die» 
Phçbus  & qui  icay  de  medicine  les  herbes  .&  charmes  tât 
qu’aultrecnpeult  feauoir  t’o£f roye  mon.amourferecepr- 
uoir  la  vcuIx . Prens  ceprefent,ayme  moy  quit’ayme,  ^ 
defprife  celle  qui  te  defprife . Si  en  ferons  deux  en  vne  a~ 
mour. 

Ainfi  tempeftoit  Circes  G laucus  qui  luyrefpondic 
plaincment  qu’il  n’aymeroit  elle  n’auitre  tant  que 
Scylla fufi  viue . Et  que  pluftofi:'  courroient  riuieres 
contrcmont,qu’ilfedepartilfdel’amourde  Scylh.  De  ce 

•reffiis  eut  la  déefiè  honte  3c  defpit , mais  le  dieu  ne  pouoic 
grcuer  ou  comme  bien  aduifee  ne  luy  voulut  monfirer  fon 
ire,  mais  comme  ialoucriecourrouca  vers  celle  qui  plus 
•fut  aymée  qu’elle . Si  amafla  des  pierres , des  herbes  de  la 
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terre  èn  fîftius  fîJès  charma,  puis  affubla  vue  cappc 
bleue, & yfiît  fans  delay  de  la  Cille  cjiii  pleine  eftoit  de  di- 
iierfcs  beffes  & tant  exploita  que  Zangle  paffâ.  Puis  alla 
à R egium  fur  mer  à pied  fec  comme  fur  tertc  & fans  trace 
faire.  £n  vnc  place  près  de  la  mer,auoit  vng  petit  gort  en- 
cein(3, auquel  fc  baignoit  accouftuinéemcnt  Scylla,  quand 
elle  auoit  chauld  & fouueiît , La  vint  Circc , qui  bien  ica- 
«oit  le  recep,  fi  l’empoifonna  d’ung  ni'âuluais  ius , & dift 
charmes  & enchantemens  à ce  femâns . Et  cfpeciallcment 
en  diff  vngà  bas  murmure  tfoisfoys  neuffoys,  dont  ob- 
Icurefutlafcntéce&attouchal’caueenfantofmcefen  par- 
tit. Scylla  qui  defes  enchantemens  rien  nefeauoitj  vint  tâ- 
tôft  au  gort  ou  elle  fè  defueftit  pour  elle  baigner  & deiHui- 
'fe . Si fe  mift  en l’eaue  iniques  au  ventre , & incontinent  y 
'Vindrent  monftres  canins  àbayans,qui  la  l’engloutirent  & 
pourprindrent  par  la  force  dii  venin.  Paoureulc  deentre- 
rp'rinfe  futScylla,quâd  celle  merueille  fentit,  moultf’esba- 
Jiyffbit.  Elle  ne  Icauoit  dont  ces  monftres  venoient  & ne 
•cuydoit  pas  <]u’a  elle  fctinfent,  pour  paour  d’eulx  < elle  le 
'^ift  à la  ruyte , mais  quelque  part  qu’elle  alloit  aueeqeile 
•'des  auoit  .Piedz,iambes&cuyflèsauoit  pleine  de  chiens 
'enragez  & ioinéiz  au  ventre.  A plorcr  en  print  Glaucue 
fbnàniy/quandainfila  vitattournéc  J &tint  Circepour 
‘ ennernyc  qui  fi  cruellement  auoit  prins  d’elle  telle  vengea 
• ce.  Et  oneques  delpuis  n’ayma  Glaucus  Circc. 
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D’cncas  & Tes  compaignons  qui  arriuerent  en 
Carthage  ou  la  roy  ne  Dido  les  rcccut  honno- 
rablcmènt , & puis  f’oçdft  pour  l’a- 
mour D’Eneas, 
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S Cjlla  demeura  en  celle  mer,  fïIuilTbit  mouft  Circe 
pour  fa  cruaulcé  , elle  eult  verfees  les  ncfz  D’encas^a 
la  mer  Pelle  en  euft  eu  la  puiflance , mais  elle  citoic 
muée  en  roches  que  les  Pages  mariniers  fuycnt.Tât  f’cfïor 
cerent  en  nageant  les  mariniers  de  la  nef  £ncas,qu’iiz  paf- 
•ferent  les  deux'perilz  fans  mal  recepuoir,(5:  viiidrct  en  vrig 
lieu  près  des  terrains  D’aufone , quand  vng  vent  tempe- 
Ifueux  vint, qui  les  contraignit  ôc  mena  en  Lybic.  loycuic 
en  fut  &:  bien  les  receupt  Dido  la  roy ne  de  Carthaige,^ en 
fon  cueur  tellemét  aynia  Eneas,car  blé  à mary  le  cuydoit 
auoir,quefon  corps, fa  terre,  &fon  auoir  elle  luy  haban- 
donna.  Auoir  pouoit  Eneas  riche  couronne, 5c  tenir  grand 
terre  fans  efmouuoir  guerre,  f’il  daignaft  illec  demcurcr,la; 
roy  ne  cull  eu  en  mariage,  mais  ce  n’eftoit  pas  fon  propcM. 
Nompourtantprint  il  illec  grand  repos,  tant  qu’il  cut  fes 
ncfz  refaites , & refrefehit  fes  gens  de  grands  trauaulx 
qu’ilz  auoyent  eu, 5c  puis  fans  le  feeu  delà  roy  ne  à t out  fes 
gens  Ôc  fon  conroy  fe  partit , 5c  f’en  alla  nageant.  Il  laif- 
foit  ce  qu’il  auoit , 5c  alloit  querre  en  eftrange  terre  ce  que 
pas  n’auoit.Aife&  deliéiz  laiflbit , pour  entrer  es  mortclz 
pcrilzdelamcr . Dido  pour  le  defpit  qu’auoit  du  defpaqt 
D’eneas, délibéra  de  mourir, 5c  fift  faire  vng  feu  en  fon  pa-^ 
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lays.  Anne  fa  feur  cftoit  bien  dolente  de  la  delbreflè  de  Di- 
do  fa  feur,  & volun tiers  renftreconfortéef’eliceultpeuj 
mais  confort  ries  ne  luy  valoit^car  Anne  fi  près  ne  la  iceut 
garder, qu’elle  nef-occift  de  rel'Pée  Eneas,&  fe  iedfa  au  feu. 
Toft  fut  fbn  corps  ars.Ainfi  print  a la  royne  de  Carthaige 
Dido  de  fbn  amour. 

îv  Dont  les  fimges  vindrent  & furent 
premièrement  faiéèz. 


Neas  f’enfuyoit  à grands  cxploiâz  aucegés 
nageans  par  lahaulte  mer , Par  Aceftes  tm- 
drent  leur  voye,la  fift  Aneas  corne  loyal  Riz 
) obfeque&  facrifice  pour  fon  pere  Anchifes 
I quilaefioit  enfcpucly,  &fi  fecourutles  nefz 
^Jj^i^^lTlTchambriere  & melTagiere  de  luno  vouloir  par 
le  commandement  de  fa  mere  embrafer . Puis  paflerent  le 
fegne  Hypotades,&  les  terres  fulphurines,Acheoly  delaif 
fant , & les  roches  des  S’eraines,  puis  Inarime,  & les  terres 
de  pitheeufe, ou conuerfe mainte  Simge  Sc  liabite.Car  lup 
piter  qui  cure  n’a  de  fraulde , hayfibit  les  delloyaul.x  Ci- 
cropiens,  pource  que  tous  tendoyent  à trahyfon,  fi  fîfl  de 
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fcs  gés  laides  belles, &abbregea  leurs  corps,lï  leur  fift  pal' 
le  vifaige , & nez  camuz,5<:  lî  les  couurit  de  gris  poil,  for 
feulement  le  cul  qu’ilz  ont  toufîours  delcouuert . Et  fî  leur 
tollit  parolle, tellement  que  mal  dire  ne  peucnt,ne  fe  mocr 
quer  d’aultruy  comme  iiz  fouloyent.  Qiiand  ilz  cuydent 
& veulent  parler  ilz  barbetent  à voix  enrouee,  & encores 
font  aux  gens  la  moue , ces  belles  font  en  partie  femblans 
aux  gens.En  Pitheculc les  miflledieu  luppiter . Celle  ille 
palTa  Eneas  & Partbenope  vers  dextre  6c  à fenellre  le  tôbel 
MilTenus,&  les  lieux  pleins  de  paluz,  & alla  arriuer  a Cu- 
mes,ou  il  trouua  la  lage  Sibillc  qui  elloit  mucee  en  vne  ro- 
che , celle  en  fon  temps  prophetifa  moult  de  chofes  nota- 
bles,car  moult  feauoit  de  choies  diuines.  A celle  pria  Ene- 
as,que  par  fon  plailîr  le  menall  en  enfer,  & ramenall  vif  & 
fain,pour  veoir  Pâme  de  fon  pere  Anchifes,luy  dilant  qu’il 
croioit  certainement  que  celle  chofe  pouoit  bien  faire  par 
fa  prudence, fil  luy  plaifoit. 

De  la  Sibille  Cumée  qui  conduy  lit  Eneas  en  enfer, 
3c  des  parolles  qu’il  eut  auecques 
fon  pere  Anchifes. 
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L a SibUIc  auoit  ouyc  la  rcquefte  0’cneas  v vn<»pctit- 
pcnialcchicfenclin.puisentellc  manière  Jiiy  refpon- 
dit  A'  dift-  O Eneas  de  qui  la  prouefle  &:  bonté  eft  ef- 
prouuée,  grande  rcquelrc  m’as  faide,non  pourtant  ie  la  te 
o<y  roye.li  tcconduiray  celle  voyc  qui  trop  ell  hâtée. L’en* 
trec  qui  trop  e,(t  commune  cft  afTcz  près  d’icy  , mais  peu  de  ’ 
jois  treuuenr  le  retour  le  bon  dmûeur  ne  les  rameine  Nô- 
obrtant  à faulucment  t’y  mencray  Sc  ramcneray.fî  te  mô- 
rtr eray  l’ame  de  ton  pcrc  Anchifes.  Il  n’eft  entreprinfe  dif-  ' 
haïe  à vertu  Adonc  le  mena  Sibille  en  la  fbrell  Proferpinc'' 

dame  d’enfer.  Vng  arbre  d’or  y auoïr, duquel  S ibille  fift  a 
F.ncas  cueillir  vne  brâche, puis  lé  mirent  cnfemble  au  che- 
min,tant  qu’en  enfer  vindrent,  ou  iiz  entrèrent  en  la  pori. 
te-  Si  vit  Eneas  efpouentable  contrée  ; ouïes  doloreux  pé- 
cheurs eftoyent  tourmentez.  La  veoit  Eneas  fes  predecef- 
feurs.  Le  roy  Priam  & Ton  lignaige , & Anchifes  Ton  pere 
qui  moult  bien  le  rcconeneut , lequel  luy  monltra  la  diffi- 
culté de  Tes  prochaines  tommes  Sc  aduentures.  Quand  E-. 
ncas  eut  apprins' ce  qu’il  dcmandoitdcfonperc  Anchi- 
feSjil  print  congé  de  luy,&  fe  mil!  au  retour  auec  la  Sibille 
fa  condiuflerefîc  A’  tandis  qu’ilz  -reuenoyent  & tenoyent 
le  chemin  d’enfer , Eneas  arraifonna  la  Sibille,  & luy  dill: 
Dame  faindeSc  bonne  pcrfonne,â  toujours  feray  ton  fer- 
nitcur.  Bien  doy  par  raifon  honorer  & faire  temples,  aul- 
telz  Sc  fâcrifices  en  l’hôneur  de  toy , Sc  te  tenir  pour  déelîc 
f.  toll  que  fur  terre  reuiendrayi  car  au  corps  m’as  faulué  la 
vie,  Sc  faid  grande  courtoylîe,,  par  ton  ayde  ie  fais  d’enfèr 
y nii. 

La  SibilleenrourpirantrcgàrdaEneas,  &lîIuydiH:: 
Amy  pas  ne  doibs  dire  que  fuis  dédié,  car  pas  ne  fins 
digne  d’auoir  aultelz  ne  tcples,  mortelle  femme  fuis, 
ayant  telle  deltinée,quc  mille  ans  me  conuient  viure,&  nô 
plus.  Et  fei’cufïé  voulu  ay  mer  le  dieu  Phœbus,  iim’euli: 


♦ , D V G R A N ’D  V O t r M 1 Ë.  ~ i ;i  8 5 

bâl'oyè  iciincflè  perpétuelle. Grande  cure  mift  a m’attraî- 
rcâ  Ion  amour, &me  promift  tout  ce  quede  liiy  vouldroyc 
auoir,mais  oneques  ne  vouluz  auotr  richcflcs.Vcrs  l’arene 
de  la  mer  m’abainày,fi  en  p tins  pleine  poignée, & luy  re-, 
quis  qu’autant  d’ans  verquiOè  comme  i’auois  de  grains  de 
fable  en  la  main.Se  i’eufle  requis  à viurc  toujours  en  ieu- 
ne(lè,il  le  m’euft  donné  & o<àroyc,mai.S'ie  ne  fuz  pas  tant 
fagc,i’eufre  eu  ma  demande , & trop-plus  eufTe  peu  amen- 
der fc  ton  vouloir  cuflè  faiéî::  car  pardurable  icunelTc  eutic. 
eue,mais  ie  ne  le  vouluz  fairc.En  la  pouldrc  que  i’empoi- 
gnay  auoit  mille  grains  d’arcnc . Petit  penfoye  au  grand 
cncombrierque  du  dieu  m’eftoit  à aduenir. Mourir  ne  puis 
deuant  mille  ans, tî  ay  moult  maieuncffegalrée.ra  y a fept 
cens  ans  que  ic  nafquis & encorcs  en  ay  troys  cens,  à v i- 
ure.Vng  temps  fera  que  vieille,rciche,d^  ridée  feray , alTez 
fuis  bien  faiélre  de  corps,mais  adonc  feray  ic  fî  retraiâ:c,&: 
filiyde,  qu'il  ne  fera  homme  quidoibuc  cuyder  qu’onc- 
ques  Phœbus  m’aymaft.  Lor.snemecongnoiftraonfors^ 
qu’a  la  voix,tât  feray  muée.  En  ces  chofes  racomptât 
' vindrent  d’entèr  en  la  contrée  de  Boeac,^.'  la  fa- 
crifia  Eneas  aux  dieux  qui  l’auoycnt  garan- 
ty  des  pcrilz  Ou  il  auoit  efté,puis  Ce  par- 
tit de  la  Sibillc  Caieta  ,&lcremm  -î; 

/ ‘ 

en  fon  voyage,  mais  auant  en- 
: terra  il  fa  nourrice  fur  le  ri-  ~ 

uaige,appellé  dunoin  ■; 

: . de  fa  nourrice,  & 

la  fift  les  ob- 
Icques. 

*•  ^ 

I 

î*>Des  diuifes  qui  furent  entre  Machareus 

(.  & Adnmenides  qui  edoyent  cfcliap-  ; 

pez  des  gens  d’ulyxes.. 


II  QJATOR.2IBSMB  Uri» 


TAndis  qu’Eneas  f arreftoit  pour  enterrer  fa  nourri- 
ce, vint  Machareusl’ung  des  compaig lions  D’uly- 
xes  au  riuaige.  Maintes  peines-  & maintz  perilz  a- 
noyent  foufFert  aueç  luy  ca  & la  par  mer,  ainfî  que  le  vent 
, les  auoit  demenez,  mais  par  fortune  en  delaiflant  Vlyxes 
cftoit  la  venu  arriuer  : lî  trouua  la  Aclumenides  qui  iadis 
auoit eftédelacompaignie  D’ulyxes. Quand Machareus 
le  vit,  moult  eut  grâd  ioye,&  en  fut  efmcmeillé , iî  luy  en- 
quift  qui  la  l’auoit  my  s,cômét  il  auoit  elle  gardé  de  mort, 
& comment  les  gens  Troiennes  le  pouoyent  fouffrir,ne  en 
quelle  terre  ilz  tendoyent.  Acliimenides  qui  n’auoit  aultre 
robbe  que  de  Ton  poifdift  à Machareus:  Dieu  m’enuoye  lî 
grand  melcheance  que  reuenir  puiflè  es  mains  de  Polyphe 
mus,  fc  plus  ne  fuis  tenu  à mon  amy  Enée , &:  Ce  plus  ne  le 
plains  que  mon  propre  corps,car  il  m’a  faid  plus  de  bié  & 
de  courtoylîc.qu’hommedu  monde.  Jamais  ne  pourroye 
oublier  fes  bienfaiélz.lJ  m’eft  plus  priué  qu’oneques  ne  fut 
vlyxes , rien  du  lien  ne  me  reffufe  queie  vueille  auoir.  Sa 
neffesdards,  & les  viandes  m’iiabandonne , & tout  tant 
qu’il  me  fàuIt,aulTi  bien  comme  aux  liens . Oneques  ne  me 
ay  ma  Vlyxes  autant  comme  il  faid:,  par  luy  fuis  mainte- 
nant en  vie,&  garâty  de  mort,carf’il  ne  fuft,  Polyphemus 
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m’eiift  <ïeuoré;  Sc  fli/îè  mort  en  la  montaigne  oii  long  tcpf 
fus  puis  que  d’auec  moy  partiües  & me  JaifTaftes  en  ef- 

moy- 

jiVana  Vlixes  eut  emblé  I’œilaugeant&  en 
fon  dormant  aueuglé,ie  veis  de  loing  du  ri- 


liage  & vous  fans  moy  eüre  en  Ja  nef,  bien 
ijcuyday  de  dueil  enrager  ôc  n’ofay  de  crain- 
,'te  cr^er,jiffin  que  le  geât  nem’ouyfi  & fceuft 
ou  i’eftoye,car  toft  m’curt  occis.  Vli 
j'xes  pour  bafle  cria  fcs  compaignôs, 
mais  le  géant  l’ouyft . Et  peu  f’en 


faillit  que  tous  ne  vous  fift  périr , car  deux  grandes  roches 
vous  rua.  Moult  doubtoye  qu’en  ieâant  la  roche  ne  vous 
occiltjOu  que  les  flotz  ne  fîft  furôder  Sc  efFôfer  vohre  naui- 
re.  Aduis  m’eftoit  qu’cncores  choit  en  la  nef pis  quêtant 
doubtoye.  Quand efehappez  luy  fuftes  & cfquippez  loing 
du  riuaige,plcin  d’yre  de  douleur  alloit  le  géant  bruyât 
par  Ethnajaou  fa  rage  labouroit, comme  celluy  qui  aueu- 
gléehoitjtahant  a fes  mains  la  voye  , & luy  fouuêt  chop- 
pant  & mauldiflTât  les  Gregeois,moult  menacoit  & iuroit 
que  fe  par  aulcune  adueture  trouuoit  Vlixes  ne  les  liens  en 
fondangier  bien  f’ en  vengeroit,car  les  cueurs  des  ventres 
leur  tairoit,&:  tous  vifz  les  demembreroit , lî  en  paiftroit 
fa  gloutepancc,  Sc  en  beuuroit  lefang.  Telles  paroi  le  s ou 
feinblables  difoit  le  cruel  monltre,  dont  i’alloye  trelTaillât 
degrandepaour&r  horreur  que  i’auoye  qui  fon  horrible 
vifage  taint  Sc  enfanglanté  veoye:par  la  barbe  luy  decou- 
roit  lefang  des  gens  mors  qu’il  auoit  occis, deuorez  3c  mâ- 
gez.  Si  regarday  fes  fanglantes  mains  dont  mainte  occi- 
lion  auoit  ^idfe  Sc  la  cicatrice  de  l’engin,  dont  Vlixes  luy 
auoit  tire  lô  œil.  Lors  m'eftoit  aduis  que  ma  mort  m’eftoic 
prefente  Sc  bien  cuyday  qu’il  me  deuft  prendre  3c  deuorer 
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Sc  qu'efchapper  ne  le  peu{rc,car  plufîeurs  en  auoit  deuorcz. 
Et  fi  me  fonuint  du  temps  douloureux  que  Je  fier  monfirc 
auoit  dcuoré  mes  compaignons.  Veu  auoyc  troys  foys  ou 
quatre  culx  métré  à pcrditions,&:  côme  Lyon  forcené  mâ- 
ger leur  cliair  8c  boire  leur fâg 8c fuccer  leur moelIe.Quâd 
toutes  ces  chofes  auoyc  aduifé  couleur  8c  fâg  perdoyc,  car 
toulîours  cuydc^e  par  luy  dire ddlmyél.'En  celle  âgoific 
en  celle  trillefle  fui  longuement,  & quand  aulcunre- 
fonnement  oyoied’oj'fefide  belle, de  vent  ou  d’aultrc  choie 
tellemêt  m’dfrayoiecommecelluy'quitoufiours  cuydoit 
mourir , & a la  vérité  dire,bie  cullè  voulu  élire  mort  pour 
ellre  hors  de  tel  martire.Quand  rage  de  famine  me  venoit 
par  terre  me  trainoye  pour  quérir  ma  dolente  vie , ie  mâ- 
geoye  du  gland,herbcs.&  racines, car  aultre  viâde  netrou 
uoye,  la  fi  longuement  fuz  fans  confort  n’efperance  d’ho- 
mç  qni  full  en  vie  tant  que  ie  vy  loing  du  defert  celle  nef 
pleine  degentXroyenne  nageant  en  la  mcr.Si  leur  feis  li- 
gne en  nageant  qu’ilz  me  recueillalïènt  auec  culx  & allay 
courant  vers  ie  riuage  ou  Eneas  me  receut , fi  fuis  cncorcs 
de  fa  eompaignie.  Or  Icays  bel  amy  mes  aduentures  fi  te 
prie  que  tu  me  racomptejes  tiennes  8c  commen  t puis  que 
de  moy  partis  vous  elles  contenus  toy,Viixes  Sc  fes  com- 
paignons  qui  par  la  mer  vous  enfuylles. 

Des  merueilleufes  aduentures  que  Marchareus 
racompta  à fon  compaignon  Achimeni- 
des  qui  luy  elloient  aduenues  en 
la  mer.  Et  comment  Vli- 
xes  enclouyt  les  vés  envne 
pe  audebeuf 


t 
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Acharcusiny  dift:  En  Jamer  de  Tofcane 
régné  Eolus  le  maiftredes  vés,  filz  D’hip- 
potas . Quand  nous  fufmes  la  venuz,  VH- 
xcs  par  fa  grande  fapience  enferma  les  vés 
envngcuyrde  beujfbicn  coufu  cjui  long 
temps  no**  auoiét  guerroyé  & grcué  affin  que  plus  ne  nous 
peuflènt  deftourner.  Si  pailafmes  ainiî  la  tormente  des  vés 
qui  grand  cmpefchement  nous  auoient  donné.  Et  nagcaf- 
mes  feuremcnt  par  l’cfpace  de  neuf  iours  accôpliz,&  ia  e- 
ftiôs  preftz  d’arriucr  en  la  terre  que  no^  demâdiôs,laquelle 
no®  veifmes  de  bié  pres-Mais  au  dixiefme  iour  apres  aul- 
cuns  de  noftre  côpaignie  par  couuoytife  d’enrichir  vou- 
lurent fcauoir  quelle  chofe  auoit  Vlixes  h bien  enclofe  de- 
dans le  cuyr  de  beufcuy  dant  qu’il  y euft  mis  de  l’or.  Lors- 
par  couuoitife  qui  à mal  faire  le  attira  ouurirét  le  cuy  r.Et 
quâd  les  vcns  fe  fentirét  deffermez  ilz  yflîrent  & foufderét 
de  tel  randon  qu’ilz  firét  retraire  la  nef  aux  perilz,dôt  elle 
par  deuât  choit  efchappce,&  la  remirent  & nous'aufiî  de, 
dans  les  cruelz  deftrois  Eolus . Puis  vinfmes  à Lehrioone 
vne  groife  8c  anciéne  cité  de  celle  région  ou  eftoit  fei^eur 
Antiphates.  Lafuz  enuoye  moy  & deux  de  mes  compai- 
gnons,pourlcauolr  le  nous  pourriôs  citre  fauluemcnt  fans 
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cncombrier,&  quand  nous  troys  vinfmesdeuantle  félon 
tyrât,nousIuy  comptalmes  noltre  melTage.  Mais  petit  f’en 
fallut  que  tous  n’y  fuffious  mors  : Moy  & vng  aultre  par 
Icgierement  courre  nous  mciCmes  à faulueté.  Et  le  tiers  fut 
prins  & dcuoré,  fi  le  mâgea  Antiphates  & C’en  repeut, puis 
aflembla  fa  mauluaife  maignic  & vindrent  courant  dcuers 
noz  nefz, fi  en  noyèrent  plufieurs  & plongèrent  noz  gens 
à ie6èer  de  grands  boys  & de  grandes  roches . Toutes  noz 
nefz  & noz  gens  furent  plongez,  8c  n’en  efehappa , fors  la 
nefou  Vlixes  eftoit  aucc  peu  de  gens  . Moult  eîtions  do  lés 
de  noz  compaignons  que  Je  ty  rât  auoit  faiâ  mourir.  A infi 
d grande  peine  clchappafines  par  mer  nageas  de  celle  ter- 
re,Ioing  d’icy  vous  pourrez  l’ifle  veoir.Et  fe  tu  m’en  croys 
diftcclluy  tu  te  garderas  d’y  aller, fi  ne  l’approche  pas  dé 
près  6c  prendras  aincoy s aultre  voy e. 

A 

î*>Des  compaignons  D’Vlixesquide- 
uindrent  porcz,par  l’enchantemét  de 
la  dcelTe  Circes,&  commet  Vlixes 
par  fa  prudence  les  deffifi: 
l’enchantement. 


*> 
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Neas  dift  à Macliareus  : Bel  amy  puis  que  h 
guerre  de  Troyeedfinée  pas  n’es  noftreen- 
nemy  . Si  te  dis  pour  bien  que  tu  te  gardes 
d arriuer  à Leftrigon  ^ & au  pdrt  C ircc  J ’en- 
chanterefle  mauluaife,  à peu  que  tous  n’en 
fufmes  periz  qùâd  noftrc  nef  y fut  arriuéc&:  ancrée.  Vlixes 
requilHcauoir  mon  lefqueJz  iroientde  parluy  a Circe  la 
dame  de  la  terre, dire  qu’elle  nous  laiflall  en  paix  paflèr  par 
fa  terre.  Alors  nous  fouuintil  de  deux  medàges  ou  tat  nous 
allions  receu  de  mal,  premièrement  deuers  Polyphemus  le 
géant , & fecondement  deuers  Antiphates  leftrigon.Si  n’y 
eut  nul  qui  fodroyaft  à ce  mcllàge  faire  pour  paour  de  pis 
auoir  combien  que  Vlixes  en  priai! . Si  nôusconuint  par 
accord  ieder  le  fort  qui  fans  contredit  ce  meflaige  feroit. 
Si  côuît  par  force  que  i’y  allaile  ôc  menaiTe  auec  moy  .xvii. 
compagnons. Lors  nous  mifmes  tous  xviii.enfemblepour 
aller  ou  Vlixes  nous  enuoyoit.Q^and  la  ville  approchaf- 
mes  vne  treigrande  infinité  de  loups , d’ours  & de  lyons 
veifmes  venir  deuers  la  cité  contre  nous , dont  nous  nous 
doubtafmes  cuydans  qu’ilz  veniiïènt  pour  nous  mal  faire, 
Maiscouraige  n’en  auoientjains  nous  accôpaignerét  iuf- 
quesàce  qucdamoyfelles  Scchamberieres  vindrctquino® 
receurent  Sc  menerentà  la  refplendiflant  falle  belle  de  fin 
marbre  coiuierte.  Deu’ant  la  dame  feufmes  conduiéîz  qui 
en  vng  bel  habit  fur  vne  chaire  bien  aornée  eftoit  affile 
ôc  eftoit  toute  fa  robe  à or  brodée.  Auec  elle  eftoient  nym- 
phes Nereides  qui  neferuoiét  fors  d’eflire  herbes  Sc  fleurs 
diuerfes  & de  mettre  chaicune  à part  en  diuers  panniers 
qu’elles  auoient  par  le  commandement  de  leur  dame  qui 
d’aultre  oeimrc  n’auoitque  faire , &qui  feauoit  & con- 
gnoiftbit  la  vertu  d’icelles  herbes  Sc  fleurs , Sc  quelle  for- 
ce chafeune  auoit  parelleoumixtiônéeauecqaultfesont 
plufîeurs  . Si  en  faifoit  a poix  Sc  par  portions  diueriès 
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roixtioKs.Circe  la  clcfloyaIlefaIuariTics,5L  luy  feifhies  no— 
lire  meflage . Et  elle  moult  liemcnt  <Se  ioyeufement  nous 
rendit  nollre  lalut,&  fîlt  incontinent  faire  vnc  mixtion  de 
grains  d'orge,  de  myel,  de  vin, & de  laift.  En  ce  douk 
breuuagefut  meflée  lî  forte  poifoii  deius,  d’herbes  & de 
fleurs  qu’icelluy  cjui  en  beuuoit  deuenoit  truyeou  pôr- 
ceau.Pas  neaiydionsque  telle  melÿhance  nous  aduenift 
quand  elle  nous  pria  de  boire,  & nous  tendit  le  breuuagc. 
Nous  lerecei^mesjcarpasnefcauiôsque  mefaduenir no* 
en  deuft.Et  t.^ntoft  qu’elle  vit  le  bruuaige  à noz  bouches, 
elle  nous  touqia  aux  cEeueulx  d’une  verge  &:  incontinent, 
ia  pourKonte  helequiers  denyer,ic  deuins  porceau,&  auf 
lî  hrent  pareillemet  les  compaignôs  qui  aucc  moy  eftoycc 
par  la  force  de  la  poyfon  que  donnée  nous  auoit  la  déclic, 
ainiî  fufmes  tous  muez , fors  Eurylochus  le  iage,  qui  onc- 
ques  du  breuuage  ne  voulut  goufter,  Cclluy  f’en  f lyt  grâd 
alleuredircà  Vlydes  comment  il  auoit  veu  honteufemet 
fes  compaignons  dcmener.Et  biê  fâchez  que  lî  celluy  eulî: 
gonflé  du  breuuage , il  eufl  cflé  pareillement  mué  en  porc 
comme  nous,&:  ainlî  ne  fufl  ia  venuVlyxes  pour  nous  de- 
liurer  & refeourre. 

MAis  le  dieu  d’eloqucncc  Mercure  luy  donna  vne 
blanche  fleur  que  l’on  appelle  moly  tenât  à noy- 
re  racine,  qui  moult  val  oit  à celluy  qui  laportoit. 
A tout  celle  fleur  entra  Vlyxes  en  la  porte  de  l’cnchante- 
rcire,&  quand  elle  le  vit  qui  les  aultres  auoit  enchanté,  Ic- 
gierement  cuyda  faire  de  luy  comme  elle  auoit  faiéî  aux 
aultres,  lî  luy  prefenta  le  breuuage  ou  il  y auoit  duius  de 
Lathos,&  le  voulut  fircr  vers  le  chief  Mais  Vlyxes  reffu- 
fa  le  breuuage, & lî  bouta  l’enchâtereOe  en  lus  de  luy.  Et  lî 
la  menaça  l’efpée  traiéîe  pour  fes  gés,defquelz  elle  l’auoit 
defpoillé.Et  quand  celle  le  vit,de  mort  eut  grande  paour,lî 
luy  rcquill  mcrcy,par  telle  côuenâce , que  fes  compaignôs 
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îuv  rendroit. Celle  liiy  iura  & alTura,  Sc  lî  fc  donna  a iiiy, 
cncicrement  par  mariage.  Vlyxes  demanda  tantoll  fa  pro- 
meflre,&:  quefcs  gens  liiy  fuflènt  rcndiiz-Adoncfans  delay 
fufmcs  mandez  pour  auoir  guarifon.  Si  nous  arrofa  ou  de 
vue  aultre  meilleure  poyfonj&  plus  faine.On  no  frappoit 
en  la  telle  d’une  mefme  verge  à l’enaers , & lifoit  on  deüus 
nous  la  côtrouerlîc  du  charme  qu’on  no**  aiioit  dit  à nauet. 
Ht  comme  plus  Circe  nous  delcharmoit,tant  plus  reuenil— 
mes  à noflre  droiâ:e  forme  humaine.  Vlyxespour  noftrc 
amour  ploroit  de  pitié,  & nous  aulTi,  quand  en  nodre  pre- 
mière forme  fufmes  retournez, & à peine  nous  en  peufmes 
faouler  de  le  humblemét  remercy er  du  bié  & de  l’honneur* 
qu’il  nous  auoit  faiél . Vrtg  an  entier  feiournafmes  la  fans 
dcpartir,fe  ce  ne  fuft  pour  nous  aller  esbatre . Leans  auoit 
quatre  chambrières:  qui  moult  de  choies  me  comptèrent 
Ôc  monllrerent . L’une  efpecialement  me  reuela  en  fecret 
maintes  merueilles,que  Circe  fa  dame  auoit  faiâe. 

ELle  me  monftra  fecretemêt  au  temple  vne  belle  ima- 
ge d’or,entaillée  de  marbre  blâc  qui  fur  fon  chief  por 
toit  vng  pm  verd,  & lî  efloit  toute  pourprife  de  cou- 
ronnes de  maintes  guifes.  le  luy  demanday  qui  cftoit  cel- 
luy  roy  ,&  pour  quelles  caufes  il  elloit  en  la  fainéie  maifort 
aourée,  qui  my s luy  eut,  &:  que  ces  oy féaux  lîgnifioyt  nt, 
qu’en  telle  maniéré  portoit.  Ce  que  tu  demâdes  ,dift  la  cha 
briere  orras , li  pourras  Icauoir  le  grand  pouoir  de  ma  da- 
me,f’a  mon  compte  veulx  ouy  r & entendre.  irV  Fut  iadia 
D’aufone  Piccus  de  la  lignée  de  Saturne,&  fut  moult  puif- 
fant  &chcualereux,fî  pouez  veoir  par  ceft  imaige  fa  beaul 
té, car  telle  fut  fa  figure,  bel  fut  Ôc  allèz  plus  hardy,&  ne-* 
ftoit  ieune.Oncques  ne  vys  en  la  guerre  Troyanc  Grec  de 
fon  aage  tant  cfprouué  de  vaflclaige.  Maintes  nymphes  le 
Gouuoiterent,mais  toutes  les  milf  arriéré  pour  vne  ou  il  a- 
uoit  mys  fon  cueur,née  du  mot  Palatin, belle,gête  & rené-» 
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niée,  fille  de  Venillie  & de  lanu? , & celle  aiilTi  ne  voulut 
mettre  fon  couraige  par  amour,  n'en  mariage, fors  en  Pic- 
cus.  En  elle  eut  fon  entente.  L- un  eut  fon  cueur  m ys  en  l’aul 
tre,ü  turent  conioinétz  par  mariage. Celle  chantoitfi  bic, 
que  pour  fon  beau  chanter  l’appelïoyent  ceulx  qui  la  con- 
poilToyent  Canens.  Tant  bien  chantoit,  que  ils  boy  s & 
les  roches  fouloit  ermouuoir , ôc  les  couraiges  des  cruelles 
beftcs  appriiioiler^Âr  retenir  8c  amufèr  les  oyfcaulx  cjui  vol 
1er  fouloycnt  par  l’ær,&:  les  riuiercs  de  courir.Tandis  cjuc 
la  belle  tendoit  à attraire  par  Ton  chant  belles  & oyfeaulx^ 
àlla  Piccus  chalîcr  aux  langliers  en  la  forell  de  Laurence* 

yv  De  la  deefle  Circes  qui  mua  le  roy  Pyccus 

en  vng  oyfeau,&:  de  la  force  & ver- 
tu de  fes  charmes  & en- 
chantemens. 


Ors  que  Piccus  alla  en  la  foreft  de  Laurence 
chaücr  auxfangliers,il  eitoir  veftu  d’ung  ma 
tel  a'  pourpre  orfroyé,<Sc  feoit  fur  vng  cheual 
fort&  aigre, &■  fi  tenoit  deux  dars.Circcs  qui 
fouiiét  y alloit  cueillir  herbes&ficurs  pour 
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faire  chartneç,  efloit  la  venue  en  celle  heure.^  Si  vit  d’un^ 
lieu  ou  elle  eftoit  mucee  Piccus  roy  de  L.aurecc.Ec  cjuàd  il 
bel  le  vit,  tant  la  furprift  amours , que  maniéré  ne  feauoit 

tenir.  Et  cômeesbahye&rtrefpeniîuejperditlcslicursquc 

cueillies  auoir,&  puis  quâd  elle  fc  fut  poiirpéfce,  fon  plaifr 
cuyda  dire  au  roy,  maisloyfir  n’en  eur, car  la  mefgnicdu 
Roy  la  deflourberent^&  le  chcual  qui  trop  fort  l’emporta. 
AdonedifUa  dame:Et  fi  plus  toft  couroyes  que  vent, fi  te 
tiedray  iemat  Sc  pfins  en  mes  laqz,fe  fens  S:  cn^in  ne  me 
fâillent,&:  médecines  d’herbes  ayent  valeur.  Et  li  ne  penfe 
pas  que  ces  chofes  me  deffaili'ent,  car  bien  Icay  que  medi- 
cines  d’herbes  valent.  Adonc  fift  Circe  par  fon  enchante- 
ment deuenir  & apparoir  deuant  le  roy  vng  fanglier  cou 
rant,qui  fans  arreit  fe  bouta  au  plus  fort  de  la  forefi,en  lieu 
ou  on  ne  pouoit  cheuauchcr. Piccus  defeendit  du  cheual,& 
femiftâfuyuirle  fàulx  vmbre  du  porc  qu’ilcuydoit  auoir 
veu,&  fe  bouta  apres  en  l’eipeflè  foreft,  brandiflànt  fon  ef- 
picu.Et  lors  fill  Circe  inuocatiôs,côiurations,&  charmes^ 
comme  celle  laquelle  trop  bien  en  firauoit  vicr.  Entre  les 
‘ aultres  elle  en  fift  vng  dont  fouuent  elle  auoit  tollu  au  fo- 
leil  fa  clarté, & la  lune  obfcurcir.Si  fift  l’ær  obicurcir, telle- 
ment qu’il  fcmbloit  que  tout  le  monde  fuft  en  tenebres.La 
compaignée  du  roy  qui  riens  ne  vit,  perdit  la  trace  de  foa 
feigneur , & ne  feeut  quelle  part  il  eftoit  allé , fi  prin- 
drent  les  compaignons  à errer  & fe  foruoyer  l'ung  ca  & 
l’aultrela. 

Vand  Circe  vit  le  roy  leul  en  l’elpcftè  foreft,  & 
vit  que  temps  & loyfir  auoit  de  luy  dire  fa  volu- 
te,fi  l’arraifonna  en  telle  maniéré:  Damoyfela- 
greable,Ie  plus  deleâable  S:  le.  plus  plai 
fant  qui  foit  au  mode, par  tes  beaulx  yeulx  qui  les 
miés  ont  prias, & par  tô  beau  vilaige  qui  niy  s m’a  au  cueur 
la  rage , qui  tellement  m’eftrainâ:,  qu’il  çpnuicnt  que  d’a- 
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meurs  te  requicre.  Si  te  prie  que  de  moy  ayes  pitié,  Sc  me 
près  a femme.  le  fuis  haulte  dame,&  puiifante  royne,  fille 
au  dieu  du  foleil . Ne  defprife  ma  priere  fe  premier  te  prie* 
Piccus  luy  refponditrla  à dieu  né  plaife  que  face  vers  m’a- 
mye  telle  defloyauIté.Se  tu  es  faige  puilTante,  & de  hauk 
parage,  de  ce  ne  me  cliault,i’ay  mys  mon  qntente  à aultre 
allez  bien  apprile,  laquelle  pour  toy  changer  ne  vueil , ne 
pour  aultre  enfraindrc  mon  mariage, tât  què  dieu  la  tienne 

viue.Plufîeursfoisl’arraifonnaCirce,maispourchofequc 

elle  dill,ne  peut  de  Ton  amour  finen  Et  quand  elle  vit  que 
Piccus  toiilîours  la  defprifoit,  d’ire  & de  rage  efprife  luy 
dilî,  Mal  m’as  tu  mys  en  reffuv,  car  ce  dclpit  vengeray 
alpremenc  llir  toy , 5c  fi  te  monllreray  que  femme  puil- 
fante  peult  faire  qui  d’amour  ell  reffiifée , tellement  que 
iamais  ne  tiendras  celle  que  tant  ay  mes  Si  délires.-  Lors  fc 
tourna  Circe  vers  Orient  deux  foys,&  deux  fois  vers  oc.. 
cidét,&  toucha  Piccus  troys  fois  d’ung  baftô,5c  dilt  troys 
charmes.  Adonefut  cclluy  mucenoyfeaujSif'cn  voila, dôt 
moult  l’elmcrueilla,5<:  de  ducil  qu’il  en  eut, comme  iré  prifi 
à frapper  de  Ton  dur  bec,  Sc  percer  les  arbres . Sa  plume  fit 
de  telle  couleur  que  louloit  eftrefa  robbe.La  telle  auoit  par 
defliis  dorée,5c  briefuement  à dire , riens  que  premieremet 
euft  eu,  ne  luy  demeura  fors  le  nom  qu’il  auoit  eu. 


Andis  que  Circe  mua  le  royPicc*  en  forme  d’oile'au 
i le  queroyét  les  leruiteurs  par  tout,5c  l’appelloyenr, 
mais  oneques  ne  le  peurent  trouuer,5<:  fi  trouuerent 
en  la  fin  Circe  leule  en  la  fbndriele  ou  faidie  auoit  la  maul 
uaife  œuurcjcar  faillie  elloit  l’oblcurté  que  faille  auoit  par 
vent  5c  par  Ibleil  retraite.  Quand  ceulx  qui  leur  leigneur 
auoyent  perdu  la  trouuerent,  bien  penferent  que  par  fon 
enchantement  les  auoit  defpouillez  de  leurfeigneur,  di- 
fant  que  f’elle  ne  leur  rendoit  jlgrand  deshonneur  luy  fe- 
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raient.  Et  celle  qui  le  doubta  print  à Etire  cliarme.'?  Sc  E^r- 
cerics,  &les  attouchoit  du  ius  d’herbequi  trop  leur  nuy- 
foit,  & pria  les  dieux  de  la  nui6î:  Erebus,  Cliaos  & 
tes.  Lors  par  les  iniiocâtions  la  terre  trembla,  ii  fe  print  a 
croilirc  vng  grand  boys  de  à plouuoir  efpelïèméc  lang.  Et 
Jespierres  f’oimrirent  de  donnèrent  grans  mugidemens  <3e 
fî  apparurent  de  tous  confiez  ebiens  enragez,  de  de  noire 
fêrpentine,  de  de  vermine  veniineufe fut  couuerre  la  terre 
d’enuiron,  & fî  vouloicnf  fê  fembloit  en  l’aer  les  âmes  Sc 
cfperitz  des  mors.  Quand  ce  veirent  les  compaignons  fi 
fort  f’ effrayèrent  qu’ilz  nefeauoient  que  faire,  de  Circe  les 
enuenimade  toucha  de  fa  verge  pleine  de  venin.  Si  leur 
tollit  leurs  formes  humaines,  de  les  mua  en  diuerfes  befles 
venimeuies  de  fauluaiges. 

E foleil  eftoit  ia  abfconfé  quand  Canens  en- 
uoya  fes  feruiteurs  querre  leroy,  duquel  la 
rcuenuc  moult  deiiroit  qui  trop  fîluy  fem- 
bloit  tardoicà  reuenir,  dont  elle  eftoit  trille. 
Non  pcmrtant  cncores  efpa'oit  fa  reiienue. 
Ses  meflages  le  queroient  parla  foieft  de  lieux  deuoyables 
portans  des  brandons  alumez,  de  Canens  plouroit  de  dc- 
Eroirfes  cheuaitlx.  Pas  ne  fabftint  la  Nymphe  à tant, 
ains  chemina  de  coumt  comme  folle  par  v allées,  par  che- 
mins, de  par  terre,  la  ou  fortune  & aduenture  la\rcc- 
noient,  fîx  iours  entiers  ne  lînadc  chercher  fansfeiour- 
ner,  qu’oneques  n’eut  que  boire  nequemenger.  En  la  En 
trauailléc  de  cheminer  f'enclina  fur  la  riue  du  tymbre, 
pleurant  de  gemifiant  la  perte  de  Ion  amy,  à bafle  voix 
meurdrie  de  douleur  comme  vng  Cygne  mourant  qui  cha 
tedeuant  fa  mort,  tant  demena  celle  damoyfelle  fon  dueil 
que  tout  en  perdit  fang  de  couleur, petit  à petit  à Icgier  vêt, 
& ainfi  ne  fccut  on  qu’elle  deuît,mais  ia  renômée  dura, Les 
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pay  fans  de  la  côtréce  dônerent  i ce  lieu  le  nom  de  la  Nym 
phe,  Il  que  depuis  l’appellcrent  Canens. 

î^D’eneas  qui/ur  receu  du  roy  Latin,  & des 
batailles  qu’il  eut  contre  Turnus  pour 
l’amour  de  Laiiine,  qui  defpuis 
fut  fa  femme  efpoufée. 


TAntdcmoura  Eneas  à ce  riuaigé  que  la  nourrice 
eut  enterrée,  puis  fe  partir,  &f’en  alla  par  mer  na- 
geant luy  & lés  gens,  eflongnant  à leur  pouoir  la 
court  deCireequi  trop  mal  eftoit  renommée,  Si 
nagererit  tant  qu’ilz  arriuerent  ou  le  Ty  mbre  de- 
Icentcn  mer.  Mais  pas  ce  ne  fut  fans  grandes  batailles. 
Tant  fin  Eneas  qu’il  arriua  en  la  cité,qui  defpuis  fut  fien- 
11'“.  Grand  ioye  en  fîlHe  roy  Latin.  Sa  fille  Lauineluy  dô 
na  en  mariaige^  laquelle  moult  efeoit  franche,  belle,  hon- 
Itorable  <?>:  faige.  Et  toute  fa  terreen  douaire,  maisTur- 
nus  vng  riche'^ 3c  paillant  vaflal  luy  contredift,  difant  que 
ia  nefouffriroit  qu’aulrre  fors  que  luy  euftfa  mye:  Car  on 
luy  auoit  promife  & accordée  premièrement.  Parquoy 
s arreff  enuoy aVenuius  vers  Diomedes  luy  prier  qu’ay- 
der  luy  voulfîll  contre  Eneas  qui  foufiraire  luy  vouloir  fa 
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terre  & r-amye.  Diomedes  PexaiCa  difant  que  faire  ne  po- 
uoit  ce  que  Turnus  luy  madoir,  & dift  au  meflTaige  en  le  le 
maniéré.  Amy  ayder  ne  vous  puis,  cur  pas  ne  fuis  de  ceicc 
terre  reigneur,îne  mener  ne  doy  les  gens  en  aultruy  que- 
relle fans  congé,  aiuTi  n'ay  pas  gens  propices  dont  au  pi[c- 
fent  ayder  vous  puille,  Sc  affîn  ejue  vous  fâchez  c|ue  ce  loJt 
vcntc>  ie  vou5  racôpteray  la  perte  cjui  m eft  aduenue  pui? 
<jue  Troyefut  exillée,  iacoit  cc  cjucla  rcmembrance  face 
mon  dueil  renouuellcr.  Defpuis  que  la  guerre  Xroy^ie  fut 
fînée,  Sc  toute  la  terre  deflruyéie  cuydamcs  eftre  afleurez 
fans  doubtance  qu’aultremal  defpuisne  nous  dculfad- 
uenir,  Sc  cuydafmes  que  ioy eufement  en  noz  terres  deuf- 
lîons  repairer,  mais  trop  nous  grcua  Minerue  qui  pour  le 
mal  D’ulixes  nous  hayt,fî  nous  fîft  trop  de  dômage  pour- 
ccqu'ilauoitoftélePalladion  du  temple  de  la  déeÔê.  Et 
rallie  Calfandra  la  fille  de  Priamus  pour  laquelle  il  encou- 
rut l’y  re  diuine,  dont  tous  en  receutmes  grans  domma- 
ges, cartons  fufmes  difparez  & longuement  vaganspar 
la  mer  à grand  mefehieffans  venir  à port  conucnablc.  Cô 
traites  & rebelles  nous  furet  les  ves  & trop  nous  fill  dou- 
loir  l’ær  de  la  mer.  Etpouraflbuir  les  griefz  queiôgtêps 
foufFrifmes,plufieurs  de  nozcôpaignons  périrent  & mou- 
rurent en  mer.  Et  pource  que  trop  vous  tiendroye  fe  tous 
les  grans  mefcliiefz,  efquelz  nous  eftions  vous  racoma 
ptoyepar  ordre  & les  paours  que  nous  eufmes.  Briefue- 
ment  adiré  nous  en  eufmes  tat  qucfele  roy  Priam  nofirc 
aduerfaire  nous  Cuft  veu,  ilenpeuft  auoir  mefmesplorer 
de  pitié, toutesfois  à quelque  peine  que  ce  full,  ie  y fiy  des 
flotz&defcédy  àterreparl’aydede  ladiâe  Minerue,qui 
par  fa  pitié  ne  me  voulut  laiflèr  périr  es  perilleufes  vndes. 
Si  cuyday  venir  à mon  pays,  mais  clialleen  fuz  dôt  moult’ 
debuoys  eftre  esbahy,  quand  ma  femme  3c  ceuîx  me  def- 
chaflbient,  qui  me  debuoient  auoir  auancé  & en  ioye 
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déafTe  remembrât  l’ancienne  playc 

<]ue  faifte  Juy  auoye,  m’bn  paya.  Tant  euz  de  honte,  & 
tantfoufrris  demefchief  par  terre  <Sc  par  mer,trauaiJz  & 
perilz  que  plus  n’en  peult  on  foufFrir  fans  mort.  Peu  de  c5 
paignonseuz  qui  n’eulfent  tous  les  meurs  faiIJiz,  Sc  qui 
plus  pcutfent  fouffrir  les  douleurs  qu’ilz  auoient  : fi  que- 
roientde  leurs  angoifies  final  chief,  & repos.  Entres  les 
aultres  en  y eut  vng  defdaigneux  nommé  Agmon,  celluy 
niurinuroit des  miferes  qu’il  cnduroit  difant:  Quel  mal 
plusdommageux  pouonsauoir,  iapis  ne  nous  conuient 
doubter,  On  ne  pourroit  pis  auoir  que  nous  auons.Pis  ne 
peult  mériter  qui  de  tous  maulx  à la  lômme.  lacoit  ce  que 
yenusm’oye,&  qu’elle  baye  les  hommes  de  Diomedes, 
fiderprife  ie  fahayne&fon  courroux,  & petit  prife  fon 
pouoir,  &ne  double  fa  maleuolêce.Ainfi  murrauroit  Ag- 
mon & Venus  aguillonnoit,  a pis  flaire  par  les  affiiéîions 
de  celluy  qui  rcfucilléfairoit  l’ire  endormie.  Aulcuns  de 
noz  conipaignons  y auoic  aurquelz  le  foi  iargonnement 
d’icelluy  plaifoit,  & plufieurs  de  nous  l’en  biafinions  Sc 
l’en  reprenions,  mais  lor.s  adiiintficomme  il  cuyda  refpô- 
dre  que  la  paroile  luy  faillit  &.  perdit  fa  droiéfe  forme,  6c 
fut  mué  en  oyfeau.  Lycus,Idas,  Nyéleus,  & AbasPcncf- 
merueillant,  fevéirent  muer  en  pareille  forme.  La  plus 
grand  partie  de  mes  côpaignôs  furent  en  oylêaulxmuez, 
k’  f’en  voilèrent  par  la  mer. 

Infîf’cxcufa  Diomedes  vers  Venulus  Sc  ref- 
fufoit  fon  ayde,  qu’il  demandoit  pour  Tur- 
A nus  à qui  il  efioit  melfagier,  puis  fe  partit 

Venulus  de  la,  & f’en  retourna  deuersTur- 
nus,  & palTales  champs  de  Mellàpieou  il 
rrouua  des  grandz  folTez  & grandz  creux  àvmbrezde 
grandes  foreifz,  defgoutans  alTiduellement.  Lafefoaloiét 
• iadis  habiter  Nymphes.  Mais  maintenant  y à Pan  fon 
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inanoir.'AppuIus  vng  palpeur  plein  de  denfîon  & de  moc- 
quencenchalla  les  Nymphes,  toutes  effrayes  Ôc  cfpcrducs, 
mais  quand  elles  fe  rauiferent  plus  ne  daignèrent  pour 
iuyenfuyr,  ains  dcfpriferent  tantoftfa  menace,  lî  farrc- 
fterent  Sc  menèrent  vng  virelay.  Le  villain  paficur  na 
laifla  point  les  menacer,  iurquesà  tant  qu’il  fut  mué  en 
vngarbre,  lequel  lient  encorcs l’amertume  que  le  villain 
auoitdlors,  &:a  nom  Oliuier  fauluaige,  portant  oliucs 
ameres . Tant  erra  Venulus  qui  vint  â Turnus  qui  il  auec 
les  liens  fe  combatoit,  & auoit  fîerement  la  guerre  encom 
mencée  contre  Encas,  Turnus  guerroyoit  fort  auec  fes 
gens  contre  Encas,  de  toutes  les  deux  parties  y eut  grand 
dommage.  Turnus  bouta  le  feues  ncfz  D’cncas  &:les 
embrafa . Maint  péril  auoient  pafl'é,  mais  maintenant  e- 
ftoient  au  plufgrand,Car  lefeu  printà  ardoir  par  la  prore, 
tellement  que  par  les  mallz  alloit  la  flamme  en  hault  & 
alumoit  les  voilles,  & lîfaifoit  fumer  les  cordes. 


jRfes  Sc  perics  euflènt  eflé  toutes  les  nefz  le 
halliuement  n’euflènt  eu  fecours  : mais 
Cybcles  y courut  ifnellement  qui  les  fccou- 
rut,  comme  celle  qui  pas  ne  vouloit  que  par 

_ ifaultc  d’ay de  pcrilîent . V ne  buifline  tenoit 

dont  elle  cornaft  & fifl  tout  l’aer  retentir,  elle  vint  par  l'ær 
en  vng  chariot  que  portoient  Lyons  volans,  «Sefarrefta  la 
ou  T urnus  boutoit  le  feu  pour  ardoir  la  nauire,  & comme 


par  menace  luy  dift:  O fol  Armauluais  que  vaultchofe  que 
tu  faces,cuydestuquepar  faulted’aydetupuifles  deltrui- 
les  nefz  de  mon  amy  ? nenny  non,  ic  les  garderay  Sc  leur 
çftainderay  tous  les  feux.  A ces  motz,  prifl:  à ton  ncr  & à 
plouuer  cipeflèment  & les  vens  venter  enfemble  qui  moule 
troubloiét  toute  la  mer,  La  décflè  cfleut  des  vens  les  pluf- 
fors,  3c  ks  efineut  contre  les  nefz  Erigiennes:  Par  la  force 


« 
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tîc  CCS  vens  rompirent  toutes  les  cordes,  à quoylcsncfz 

tenoient  que  feu  f'yufprenoit  &:  les  conduy fît  enclinées  en , 
k mer  ou  elle  les  plongea  pour  les  refeourre  du  feu.  Et  el- 
les i ces  motz  furent  muées  en  corps  femenins,  & font 
ÎSercides  de  mer.  Es.  montaignes  n'afquirent  au  boys  3c. 
auoient  efté  par  mer  en  grande  doubte.  Or  y font  main- 
tenant & ne  leur  fouuicnt  de  leur  première  naiflànce.  Mais 
pas  n’ont  misenoubliance  lesgransperilz  qu’en  mer  e- 
ftoiét  foufrenus:  Et  quand  elles  voyent  nefz  perillâs,elles 
les  approchent,  & piteufement  les  adrefïcnt  exceptées  les 
nefz  des  Gréez,  celles  ne  veulent  elles  ayder,  car  bié  leur 
foimient  des  T roy  ens  que  deftruiéèz  ont.  Et  quand  le  mef 
chiel  veirent  aduenir  aux  Gregeoys  moult  f’en  efîouyrér, 
ioyeufes  furent  quand  elles  veirent  les  nefz  D’ulixes  def- 
pecér.  Si  moult  f’efîouyrent  quand  la  nef  de  Neritius  vei- 
rent muer  en  pierre. 

'Sft'D’cneas  qui  occift  Turniis.  Et  de  la  déi- 
fication D’encas  apres  fa  mort. 


AVicuns  cuyderenü  que  la  guerre  d’eufi  finer  pour 
celle  merucille,  mais  Turnus  n'auoit  talent  de 
reficchii'i  ains  fesforcoit  toufîours  de  guerroyer. 
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Jîneaî’plùs  que  dcuât.Tât  fut  démené  le  cobat.que  to**  f’ef- 
forcoyét  de  vaincre, plus  pour  gloire  auoir,que  pour  Ja  da 
me, ne  pour  laterre.En  la  fin  fut  Turnus  honteufemet  tué,  ' 
fon  orgueil  matté,  & Tes  gés  efperduz.  Arfe  la  cité  de  grâd 
renô,&  fa  terre  gaitéepar  feu  barbarin.Lâ  futveu  vng  oy- 
feauvolant,&côgneu  prcmieremét,qui  cruelle  voix  auoit, 
fa  maifgreté,ra  taille,&  fa  couleur  & tout  ce  qu’il  auoit  e- 
ftoit  tel ,qu’il  affiert  à la  cité  ar(e,&  au  defprifcmét  du  nom 
de  la  cité  fut  nommé  l’oyfeau  Ardea.  loyeufe  fut  Venus 
quand  D’eneas  fon  filz  ouyt  la  viâoire.  Tant  fut  élprou- 
uéefa  vertu  & côgneuc,que  tous  les  dieux  qui  auoyent  veu 
Ces  beaux  faiéiz, furent  deuers  luy  efmeuz  de  grâce.  luno 
mtfmes  luy  pardôna  fa  hayne,&:  quâd  tout  Enée  eut  fai<!^, 
& par  fa  proueflè  appaife  eut  fes  ennemy  s , & qu’il  fut  en 
grande  haulteflè,riche  d’auoir,&  exaulcéd’amys,&  ia  fuft 
lulms  Afeanius  fon  filz  creu, tant  qu’il  n’eftoit  pas  trop  ieu 
ne  pour  terre  tenir, & que  blé  fufl:  temps  qu’Eneas  veniftà 
la  fin  de  tous  trauaulx,&  de  tous  mecliiefz,  dont  moult  en 
auoit  efié  greué&qu’efire  deuf  au  ciel  eileu  perdurablemcC 
en  repos.  Venus  qui  curieufement  penfoit  de  fon  amour  & 
auancement,enpria  aux  dieux, & mefmemét  àfonpere,  & 
en  l’em bradant  elle  luy  dift: 

Eaudoulx  pere,toufiours  m'auez  eftédebô- 
nairc,&  oneques  ne  me  fuües  dur.Or  eït  il  be 
foing  f’oneques  m’ay  malles, que  vollre  gra- 
Ice  foit  toft  demonltrée  à mon  filz.  Dont  de 


tnoy  cftes  falué , donnez  luy  deité,  & le 

faiéles  dieufil  vous  plaift.  Bien  vous  peult  fuffire  tant  de 
peines  qu’il  a endurées  & fouffertes,  & que  veu  a vne  foys 
enfer. A la  requefeede  Venus  faccorderent  tous  les  dieux 
fans  conrrediéî:,(S(r  mefmcs  luno  qui  hay  l’auoit . luppiter 
dilfiBien  éft  digne  d’hôneur,&  que  voluntiers  feroit  la  re- 
qucltc  de  fa  fille, dôtVciV  fut  ioyeufe,&  moult  l’en  mercia. 
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en  yng  chariot  que  tiroiét 
coulos  en  Parene  oa  Ton  filz  Eneas  eftoit  & là  f’arreila  fur 

la  riae  de  Numice  laquelle  court  en  la  mer,lî  luy  pria  5c  cô 
ïhanu,a  qu  elle  neâioyart  tout  ce  que  ion  filz  auoit  de  riior 
td,5c  le  portait  en  mer.Sans  arrelt  fill  la  requelte  de  Venus. 
Tout  purgea  <Sc  nettoya  tout  ce  que  îl  auoit  en  Èneas  de 
corroinpable.  Si  luy  relta  Iculcinent  la  partie  inimortellc 
De  Diuin  oignement  Aromatifa  Venus  Ton  filz,  fi  luy  ar-' 
roufa  la  bouche  & attoucha  D’ambroifie  & de  pigment, fi 
la  déifia.  Lagent  lulienne  appelleront  ce  dieu  Indigène 
poureeque  longuement  auoit  conuerfe  entr’eulx,  5c  que 
d’eulx  auoit  efté  par  fa  puiflàncc  roy , Hz  l’adorcrent  3c  fer 
uirent,&  luy  firent  temples  Sc  autelz. 

Les  amours  de  Vertunnus 

. 5c  de  là  déelTè  Pomona • 

- » . * 


V tépsde  Palatinus  eut  en  Italie  vnc  pucelle 
tant  belle  & tant  aduenante,quc  en  route  la 
terre  Latine  n’auoit  plus  belle  ne  plus  adue- 
nante,  Sc  moult  eftoit  bonne  lardiniere  6c  eu 

rieufe  d’extirper  toutes  les  mauluailes  herbes . 

de  fou  vergieriToute  ibn  entête  eltoit  de  artificier  arbres. , 
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Honte  luy  fcmbloit  de  aller  en  riuicrcs  ou  en  boys,  fi  na- 
u^oit  foing  de  porter  arcs  ne  flefehes,  riens  n’aymoit  fors  ar 
très  & iardinages . Des  pommiers  elle  eut  nom  Pomone. 
lamais ne ceflToit  de  planter  , neauflideanterouioindre 
greffes  de  arbres  enfemble  ou  de  arroufer  fesicunes  plaa- 
tesjçecftoit  toute  fa  cure  . Moult  eftoit  lapuceJleaymce 
pour  fa  beaulté,&:  aufli  moult  plus  pour  Ton  feauoir,  mef- 
mement  des  Saty  rcs  &'  du  Cornu  Pan,&:  de  Silenus,  & du 
dieu  des  iardins,mais  Vertunnus  les  paflbit  d aymcr,tou- 
teffois  n’eftoitpas  plus  heureulx  que  euljc,cn  diuerfes  for- 
mes fe  tranfinua  pour  effre  agréable  à Ja  nymphe,  Sc  dire 
aymé (d’elle. En  fin  print  la  figure  d’une  vénérable  vieille, 
tenant  à la  main  vng  ballon  , & f’en  entra  au  iardin  de  la 
belle.JEt  à celle  dill  là  vieille:  Belle  moult  es  faehant,  onc- 
qiies  ne  vy  pucelle  qui  tant  eull  de  beâulté & bonté.  le  me 
fuiscyvenue  vmbroyer  en  ce  iardin,  mais  pour  dieu  ne 
t’ennuye. Certes  dilïla  pucelle  nenny,  mais  foyez  la  tref- 
bié  venue.  Vertûnus  ne  fe  pouoit  lors  abllenir  de  baifer  lors , 
Ja  belle.  Oneques  mais  ne  donna  vieille  à pucelle  lî  tref- 
doulx  bailcr , & a ce  bailêr  f abandonna  comme  celle  qui 
cuydoit  que  vraye  femme  la  baifall.  Voluntiers  eull  celluy 
faiél  le  furplus Pii olaft  : mais  il  celloit  fa  volute, attendant 
temps  & lieu  côaenablc,&  qu’il  Iceuft  le  courapc  d’elle.  En 
rumbrcfainfi:  Vertun®  fur  l’herbe, la  vit  fes  ambres  ployât 
pour  la  grand  pefantcur  du  fruiél  dot  chargez  elloÿct,qui 
leur  faix  nepouuiét  fouftenir.Grâdes  coulôncs  y auoit  qui 
les  fiîi^enoycl  pour  leurs  rainceaulx  garder  de  rompre. Et 

L i 11^^  1 arbres  vng  oliuiér  &vne  vigiie.Moult 

bëllc  eftoit  1 oliue,  6c  celluy  le  regarda  moult , qui  volun- 

tiers  trouua  occafôd.’arraifonner  la  belle,  fi  luy  dift.-fille, 

icy  a bel  afleWement,fî  la  vigne  eftoit  dîfioinéle  de  l’oliue, 
elle  cherroit  a terre  &pourrirpit,&  l’oliue  aulfi  fans  ladi'de 

vigne,  peu  vauldroit,  or faiéU’ung  valoir l’âultre,  Aiufi 
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tu  deufles  auoir  la  compaignée  d’aulcu  par  amours  ou  par 
mariage  pour  faire  frui£î: . Onccjues  Hcleine  ne  la  pucelle 
de  Laphite.ne  Penelope  ne  furent  de  tant  de  nobles  hom- 
mes requifes  comme  toy  .lacoit  ce  que  cure  n’ayes  de  leurs 
prières, & que  tu  les  defprifes.  Les  plus  efleuz  de  Lombar- 
die & de  Tofeannete  requièrent,  mais  fe  tant  eftoyes  fage 
que  marier  te  voullîiles,&'  par  mon  choix  prédre  feigneur, 
ia  ne  le  prendroyes  de  bas  lieu,  ains  prendroyes  vng  no- 
ble homme,riche,&  de  grand  pris,  quiVayme  plus  que  tu 
ne  pourroyes  penfer. 


’Ert  Vertunnus  qui  eh  tât  beau,  bien  feroyes 
ict’affie  mariée,  en  bon  lieu,  au  monde  n’a 
plus  vaillât,ne  plus  debonaire  que  luy,  bien 
. e côgnois,il  eh:  de  cehe  terre  nay , h ne  t’ay- 

me  point  pour  decepuoir  comme  les  aultres 

amans  font,  lefquelz  amours  doibthayr.  Cehuy  t’ayme, 
■craint,  Sc  prife,  Sc  eh  preh  de  faire  tes  commandemens.  Il 
eh  bien  digne  que  tu  le  prengnes,  car  il  icait  moult  bien  ar 
bres  entcr,&:  plâter  en  temps  côuenable,&’  h n’eh  riens  que 
tât  delires,que  ton  amour  & ta  grâce.  Pour  tô  amour  a ce- 
ftuy  mys  tout  en  oubly , & pour  dieu  dône  luy  ta  grace,d: 
& fî  ayes  de  luy  mercy . Saches  qu’iî  t’en  prie  & requiert, 
ainfi  comme  f’il  parlait  à toy  prefentement,ce  que  ie  te  re- 
quiers eh  pour  foy,&  ne  le  tue  pas  par  ton  dangicr,car  vcir 
geance  en  retourneroit  â toy,&  les  dieux  qui  n’ont  cure  de 
ce. le  te  diray  vne  aduenture  qui  eh  aduenue  de  mon  réps. 
le  fuis  vieille,&  fi  ay  moult  veu,fays  ce  que  ie  te  confeiilc, 
fi  feras  que  faige. 

îvLes  amoursde  Iphis  Sc  de  Anaxarete. 
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Cypre  aduint  vne  meméille , à laquelle 


SvS^V'.  prendre,&pourceletc  racô- 


iprcray.lphis  vng  ioimencel  de  bafîè  parenté 
_ ^ auoit  fon  cueur  mys  en  vne  riche  dame  & de 

^^^^Ü'grand  renom , nommée  Anaxarete , & tant 

l’ay  ma  ceÜiiy , que  fon  amour  n’en  pouoit  retraire,  ne  fon 
cueur  pour  quelque  peine  qu’il  y myft . Il  fe  biafmoit  fort 
de  ce  qu’a  iî  grand  honneur  fe  prenoit,mais  que  Juy  valoit 
ce?  car  en  vain  contre  amour  f’efForcoit.Qui  eft  celluy  qui 
contre  amour  ayt  force  ? Quand  il  vit  que  contre  amours 
ne  pouoit  eitriuer  pour  chofe  qu’il  feeuft  faire,  fon  cueur 
defcouurit  à la  nourrice  de  la  belle, en  luy  priant  humble- 
ment que  nulle  nuyfance  ne  luy  fifr,&  lî  prioit  fouuent  aux 
chambrières  qu’elles  luy  fiifent  ayde.'  Briefâ  dire,  tant  de 
greuance  de  maulx  en  tyra  Iphy  s , que  plus  ne  pourroit 
homme  tyrer  pour  femme. Plufeurs  fois  fift  à feauoir  à la 
belle  Anaxarete  famye  les  maulx  que  pour  elle  enduroit, 
mais  celle  qui  eiloit  plus  dure  que  dyamât,  nefefmouuoit 
en  riens  vers  luy  pour  fes  maulx  reconforter,ains  l’en  blaf 
moit  villainement.Or  aduint  qu’Iphis  le  las  amoureux  vit 
que  mcrcy  n’en  pourvoit  auoir  , ilfuttantangoilTeux  de 
douleur, que  mieulx  ay  moit  à mourir  qu’a  v iure . Si  dift  d 
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la  jiâtfîn  à celle  que  tât  aymoit  cruelle  dame.-poui*  Vôftrè 

amour  mourray  dont  ioyeufe ferez, car  grâd  louêge  acqui 
crt  qui  fô  amy  mea  à mort.Certes  ieprophetife qu’enco^ 
rcs  lera  telle  heure  que  de  celle  ioye  ferezdo/ente  • £t  lî 
mauldirezlorgueilpar  lequel  vous  m’aurez  mis d mort, 
& duez  que  voftre  amy  eftoit  bien  digne  de  voftrc  amour 
auoir.  Pour  vous  mourray  briefuemenr,  mais  tant  que  là 
vieaye  au  corps  ne  partira  mon  cueur  de  voftre  amour. 
V ic  & mort  perderay  enfemblc,  & brief  orez  nouuellc  de 
ma  mort,  Et  en  ce  diiant  attacha  vng  liccoî  aux  portes  de 
f’amye  <Sc  le  pendit,  Langoiflède  lamortluy  fift  eftendre 
fes  membres,  &regiba  des  piedz,  tellement  que  i’huys 
ouurit.  Adonc  fut  apperceu  le  corps  de  la  meignie  de  l’ho- 
ftcl  qui  le  corps  defpendircnt,  & l’apporterent  à fa  merc, 
car  fans  pere  auoit  long  temps  efté.  Qm  lors  veit  la  grand 
douleur  que  la  merc  faifoit  pour  fon  enfant,  bien  luy  en 
pourvoit  prendre  pitié,  Quand  le  corps  fut  apprefte  pour 
enterrer,  la  procelfion  le  vint  quérir  8c  fut  porté  par  deuât 
l’hoftei  défi  fîere  dame,  qui  caufe  eftoit  de  fa  mort,  8c  la 
mere  alloit  apres  la  biere,  laquelle  demenoit  grand  dueil. 
Pitié  & repcntenceeneut  Anaxarete  l’orguilleufc  quitât 
defoysl’auoit  refFufé.  Si  vint  à la  feneftre  pour  le  corps 
mort  de  fô  amy  regarder: Mais  àpeine  eut  elle  la  biere  ad- 
lüfée  quâd  la  veue  luy  prît  i troubler,  tcllemét  que  gout- 
te ne  pouo.it  veoir,  D’illecfe  voulut  remuer,  mais  elle  c- 
ftoit  ia  tant  rclfroidie,  qu’elle  ne  pouoit.  Encore  cilla  ficré 
dame  en  Salamine  la  cité,  8c  fut  muée  en  vng  marbre  en 
forme  de  fe'me.Pource  belle  fille  ic  te  côfeillequc  tu  fecour^ 
ion  loy al  aymant,car  Page eft  qui  fe  chaftoyepar  aultmy* 
Vand  Vertunnus  eut  achcuée  fa  parolle  qu’il  a- 
, jî  J uoit  emprinle, il  fe  d’elcouurit  8c  reprint  fa  droi- 

^ de  femblance,  lî  apparut  plus  bel  quand  mife 

^ ius  eut  fa  Icmblance  de  vieillefte,  àihfî 
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comme  le  Coleil  qui  loubz  la  nuée  à efté,  eft  plus  bel  quan<î 
au  dcr  elt  apparant.  Et  quand  Vertunnus  eut  fa  forme  re- 
prinfe  entre  fcs  bras,  la  print  & la  voulut  efforcer  : Mais 
îa  befoing  n’en  eftoit,  car  elle  eftoit  toute  prelle  de  faire 
foaplaifîr, comme  celle  qui  tant  eftoit  furprinfc  de  la  beaul 
té  qu’elle  aduifa  au  iouuécel  qui  plus  l’ay  moit  & iuy  plai-. 
foit  qu’  elle  mefmes  ne  fift  à luy . 
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f . 1 . î6>CommentRomuIusfutroy  &edifïîa 

premièrement  la  cité  de 
Rome. 
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’ V is  que  le  roy  Paladnus  fut  mort , Numi- 
tor  debuoit  tenir  le  roy  anime  des  Latins, 
mais  Ton  aifné  frere  Amulius  l’en  déshérita 
par  guerre.  Puis  reuint  Numitor  enfonre- 

gne  par  la  force  de  Romulus  fon  nepueu,qui 

le  rendit  arriéré.  Et  fucceda  apres  luy  en  grand  paix,  çn  fa 
vieilleflê,  & lors  ofta  Mars  de  fon  chief  leheaulme&fî 
pria  en  telle  maniéré  à luppiten  Beau  lire  Rome  eft  ores 
en  grand  ftabiftté  fondée  fur  faulx  fondemens,  fi  gouuer- 
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tie  vng  feul  prince  Rome  & Sabine:  G'eftmon  fîlz.Orfe 
pnequetu  me  tiengnela  promeffe  que  long  temps  m’as 
promis.  Ce  fut  qu’vng  temps  qui  viendroitqu’vng  hom- 
me leCteroye  du  mode,  lequel  s cieulx  ic  deifiroye,  Si  te 
prie  que  ma  promeflTe  foit  ores  tenue.  Or  cft  maintenant  le 
^rme  venu  que  mon  filzvueiles  cieulx  par  ton  gredei- 
her.  luppiter  oftroya  a Mars  fa  requefte.  L’ær  couurit 
d une  efpeflè  nue, fi  cheit  fouldre  du  ciel  6c  tonnoirre  efpo-* 
uentable.  Parce  figne  Iccut  Mars  fans  double  quand  veuç 
1 eutquefa requefie auroir,  Si  f’appuyafiir  fa hanfie har- 
diment au  chariot,  dont  les  timons  ertoient  fanglans,le-* 
<jucl  chcuaiilx  portoient  parrny  Si  cfpcronna  fes 

uaulx,  & n arrefia  iufques  à tant  qu'il  vint  furie  mont  Pa- 
latin charge  d’arbres,  ou  Romulus  fon  filz  êftoit  & fes 
Iiqnimcs  entour  luy.  Ses  loix  & les  droidlz  efioutoient  8t 
fairoientfescommendemens.  La  le  print  Mars  & l’em- 
porta, 6c  en  portant  affina  tant  qu’en  luy  auoit  de  mortel. 
Si  print  forme  diuine  6c  fut  de  grand  audforité. 


î^P’hcrfilia  femme  de  Romulus  &de 

fa  transformation. 
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Erlîliaeftoit  fortrrifte&  dolente  qui  œÿ~ 
doit  aiioir  perdu  fon  niary  & Ton  feigncur, 
car  ries  ne  fcauoit  de  ce  que  luppiter  Tanoic 
lors  glorifié,'  Mais  luno  pour  la  reconfbr- 

ter  luy  euuoyafa  mefTagiere  Iris,  qui  defon 

fcigneùTlüÿdill: certaines  enfeignes  <3:  la  vérité,  laqaeilc 
quand  defcendue  fut  en  Ton  arc  coulouré  aucommcnde- 
mentde  luno  fa  maiffrené,  luy  diften  telle  maniéré;  O 
Toyne  vaillate,  hôneur  de  Sabine  & de  Rome  qui  feule  fus 
digne  d’eftre  clpoufe  & amye  au  noble  royRomuP:LaifIe 
tondueil,  carton  mary  elt déifié  8c  appelle Quirinus.  Et 
fc  tu  as  delir  de  le  veoir,vien  auec  moy  au  boys  ramu  qui 
-verdoye  fur  le  mont  de  Quirinoufon  fainéî:  temple  eil. 
Quand  la  franche  dame  veitla  mefTagiere  vergongneufc 
fut,  lî  enclina  fa  face  & à peine  fola  vers  elle  drefTer,  Non 
pourtant  luy  refpondit  ôc  dift:  O vaillante  déeflè,  fc  tu  me 
conduifoyc  la  ou  ie  peuflé  veoir  face  à face  mon  feigneur 
8c  mary:  Bien  me  fembleroit  que  royne  des  cieulx  feroyc 
8c  que  de  ioye  8c  bonne  aduenturé  paflèroye  toutes  aul- 
très.  Adonc  fc  mift  Herfîlia  à la  voye  auec  Iris  au  mont 
Quirin,  la  defcendit  vne  eftoille  qui  l’emporta  au  ciel  ;fî 
fut  deifiée  & haukement  aulTife  de  cofté,  fon  mary  enyng 
noble  8c  riche  lîege.  Son  nom  fut  renouuellé  8c  fut  appel - 
léc  Of  a. 


î^Fin  du  quatorziefme  liure  du  grand  Olimpe 

des  Hiftoires  Poétiques. 
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wDc  Micylas  qui  fut  acGufé  a tort,  Ôc  des  noi 
res  pierres  nnices  en  blanches^ 


Andis  que  la  terre  de  Rome  fut  fans  Roy  on  quül 

Ivng  fage  homme  & loyal,  qui  bien  feeuft  gouucr- 
ner  la  terre  apres  lî  vaillant.roy.  Le  prudhomme 
qui  fut  cfleut  eut  à nom  Numa  Pompilius,  Celluy 
nemiftpasfon  entente  fans  plus  â apprendre  les 
droi(5Iz  & vfages  de  la  terre,  mais  à plus  grande  fciencc 
njhi  fon  entente,  c’eftaflauoir  l’art  de  nature.  Et  pour  plus 
lÿiligemmêt  eftudier  laifla  le  pays  dont  il  eftoit  n6  Se  nour 
ry,5c  alla  en  la  cité  de  Crotone  qui  iîet  es  fins  D’italie.L  a 
î’auoit  vngGrecfôdéc.  Sidemâda  cômét  & pourquoy  fai 
âc  l’auoit  auitreœét  ftât  que  les  àiiltres  citez  de  la  côtrée 
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Lors  vng  Tage  hôeandé  du  règne  qui  de  l’adcn  vraigefea- 
uoit  les  coumunesduy  dift:Hcrcuks  venoitiidis  D'efpai- 
gne  à tout  riche  6c  grand  gaing  que  la  conquis  ,auoit . Il 
print  en  ce  riuage  port  & lîarrcfta  En  l’herbage  laiiTafon 
beftial  pafturer.  Et  tandis  vint  pour  le  trauail  qui  l’oppref- 
Ibit  en  l’hoftel  de  Croton  home  preux  faige, large  5c  cour- 
tois . Ceulx  qui  Ton  hoftel  demandoient  eiioient  courtoy- 
fement  hoftelz  Sc  receuz.  La  fc  repofa  longuement  Hercu- 
lcSjCar  bien  y fut  receu . Et  quand  il  fepa'rtzt , il  dift  à Ton 
hofle  ; Vng  temps  viendra  que  celle  mailbn  deuiendra  Ci- 
té de  grand  audorité . Bien  auerée  cil: celle  parolie  ôc  vous 
orrez  comment. 


En  Argeseut  iadis  vng.vaillâthôe  nômé'Micyl®  fîîz 
Alemon  de  Grece, duquel  le  maintien  6c  l’eUat  pleut 
moult  aux  dieux.En cclluy  téps  n’auoir  elle  hôe  de  lî 
grade  hônellete  ne  qui  la  grâce  des  dieux  tât  eutjCàr  deloy 
al  cueur les  feruoit,celluy  vit  vne  foys  de  nuid  en  v iÊô  de 
uât  luy  apparoir  Hercules  le  dieu, portât  vne  malTue, lequel 
luy  dift  que  hors  du  regnedôt  ildtoic,ncTâs  arreftf’c  allait 
pour  habiter  en  autre.eôtréei&  que  ballic  luy  côuenoit-vnc 
cite  fur  la  rjuiere  de  Softe  enGalabrc  ou  fa  demeure  fcro'it 
& le.çe  ne  taifoit^qiie  malleiriétpuny  eii  feroic.Q  uâd  Micr 
lus  refueilla.moult  elhierueillé  fut  de  la  vilîô  qu  e la  nuid: 
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prcccdcnte,3uoit  veue  en  {bn  dormant.  Si  ne  fceur  oue  ditè 
nccjne  penfcr,Car  cotrcdire  ne  vouloit  dieu  ne  Tes  commâ 
f part  n’ofoit  il  caiTer  la  loy 

neleüabJii]cmentdupaysqu’dnefeult  réputé  de  traKy- 

fon . ^ ar  pnns  &•  mgé>  (croit  à mort  f'on  f’appcrceuoit  qu’il 
le  vouJiîit  du  pays  partir.Le  iour  pada  & la  nu yâ  vît,(î  fe 
couchale  preudhomme & f'endoimit , & ledieu  ainfi cô- 

c , luy  apparut  & l’adrnonnefta  de  re 

chier  eue  lans  delay  fcid  ce  cjuc  commandé  luy  auoit . Et 

cjuc  lîi au Ig ré  luy  (croit  <cplus  en  queroit  aJongement.En- 
corcs  uiy  dilt,que  honte  6c  niefchieflùy  viendroit  (è  dans 
plu.',  de  cohtiedit  n’acheuoic  ion commandemét.  Lors  ce- 
liuy  qui  1 iiediLiine  doubla  f’apprelia  pour  aller  fâsarrelt 
la  ou  le  dieu  le  vouloir  enuoyer , mais  la  renommée  f'efpâ 
dit  entre  Tes  voilins,  qui  l'en  apperceurét.  Si  dirct  qu’il  vou 
•loic  cailer  i’cllab îi dément  du  pay.v,  & allerquerre  maifbn 
en  auitie  terre.  Si  lut  accuiede  trahylbn:  & arrefler  par  les 
ince.'^,leiqiiclz  voulurétecjucrrerec’elloit  veriféqu’il  vou- 
iîliie  paysiaiilcr.Maisiô  crimeeftoit  toutapperccu,&  auf 
lîfâscüirc  luy  te(moygner,il  ceignent  Sccôlcfia  tout  ce  qu’il 
auoit  en  peniee de  faire . Si  Fut  (ans  arrelt  pour  ces  caufes 
iugé  à mort,  dont  i ! deuint  de  paour  pâlie  6<  defcoulouré. 
Sesmains  tendit  vers  le  ciel,  & y recarda  d humb'ccoura 
ge . Si  pria  aux  dieux  qu’a  ce  befoing  le  fecourudent.  Et  n6 
m ement  il  prja  deuotemét  Hercules  par  qui  ce  luy  adue- 
noit,  qu’il  luy  fudà  ce  belbing  amy,  6c  qu’il  l’aydait . En 
la  V ille  ou  ondebuoit  Micylus  endamner  6c  mettre  â mort 
auoit  vng  viaigernerueilleux,car  blancs  CâilloaxSc  noirs 
caillouxy  auoit  en  yng  pot  par  nombre  : Sc  quand  fe  ve- 
lioit  qu’on  les  tyroirdehor.s,fe  a‘iiuy  dioitàtort  côdam- 
né  pour  qui  on  le  failbit  les  noirs  cailloux  prenoiét  b lâche 
coulcur.Et  par  contraire  les  blancs  prenoient  couleur  noire 
6c  par  ce  (cauoit  ouf'auforfaiét,duqud  onl’accufoit  auoit 
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f oulpe  ou  nôA  f’il  ef>oit  coiilpable  fi  efioit  il  puny  dc-c-n^ 
me  apparant  : & les  blancs  cailloux  elloicntgarans  à ce  no 
coulpable.  Par  lacoiiftuine  Micylus  futefprouué  ’c  n5  trou 
UC  coupable  par  les  noirs  cailloux  c]ue  Hercules  qui  les  tou 
choit  félon  fa  volunté  faifoit  blâchir,&  ainfi  fut  de  la  mort 
quitté  & deliuré.CeUuy  regracia  le  dieii.^f  appreiia  ioyci^ 
l'enaent  d’achcuerfans  dclay  tout  ce  qu’il  luy  auoit  comin-â 
dé.  Micylus  milf  tout  ion  harnoys  en  vne  ne  t & dedaq.s 
entra  à tout  fa  côpaignie . Puis  f’en  alla  par  la  mer  exploi- 
éiant  & nageât.  Si  pafia  Lacedcmone,Tarente,  Gibernie, 
Salernc,Turine,*leschâpaignes  D'iafpigis  & pluficurs 
aultres  places  5c  lieux . Tant  pafia  villes,  portz  , citez  , 5c 
aultres  ifles,  qu'il  trouua  le chief du  fieuue  D’Hefirée  ou  il 
debuoit  édifier  ville  & manoir, 5c  illec  la  Fonda  fur  la  folle 
de  Croton  le  preudhomme . Duquel  nom  on  nôme  la  vil- 
le Crotone,&anfi  fut  faiéfe  Crotone  la  noble  cité  en  la 
fin  D’Italie. 

De  Pythagoras  le  philofophe  né  en  Same, 

Sc  d’aulcuns  de  fes  enfeisnemens. 


IJ  N Crotone  eut  ladis  vng  clerc grad  philofoplie,  no- 
^ble  (Scfage^ne  d’une  ifie  nommée  Same, qui  Fut  nom- 
me Py  thagoras,oon  allrononiien  3c  en  ion  temps  liy 


r LB  CtJÎNZrSMB  ir>RH 

fI«t  trouué  ron;pareiI:  DeSamc  clî^^^  . .^  •, 

fcboî^'dtfr franchi- ^ 
fc hors  de  fa  male  ftibicaion  . Si  vint  en  ' Crotone  en  exil.-- 

Il  clloit  preudhomme  & fainéle  perionne  II  fcauoic  plus  ' 

des  fecretz  naturelz  que  nul  aultrc  Si  enfeignoit  fa  fdeLe 

a ceulx  qm  vouloient  apprendre.  Et  leur  monflroit  cornée  ' 

il2  debuoient  viiire  au  monde  A'  eulx  gouuerner  & conte-  '• 

nirA' dont  poiioient  venir  fouldres&  tonnoires,  &lîdi- 
foitqucpar  droiéè&raifon,  vng  homme  mortelnedeb- 
uoit  deltnnrc  aultruy  corps  pour  luy  fiouler . Et  qu'on  fe  ’ 

via-  • 

des,dilt  iI,fontanezdonton  peult  dire  conuenablement . 
repeu, corne  bledz,raifîns, poires, pômes,  &aulrrcs  fruiéèz  ’ 
dedmerfes  maniérés. Laid, miel  herbes  gouftables . La  • 
terre  dift  il  clt  large,  3c  largcmét  donc  a to’  tât  qu’il  doibt 
bienfumrca  chaidin.  Belles  làuluages  & yreufes , dom-  • 
magent  aultruy  corps  pour  âlîbulagcr  leur  faim,  c’ellallà-  • 

Xigres,  Lyons,-Loups  & Icmblables  belles , qui  font 
pleines  dc  ragejjSc  le  nourrilîènt  par  leur  felonnie.  Aiihres 
cil  y a plus  debonnaires,qûi  d’occilion  n’ont  curc-comme  ■ 
chcuaulxjbeufz, brebis  & plu lîeurs  aul très  prenans  leurs 
vies  aux  paiftres  par  les  herbages . Auffi  la  humaine  créa- 
ture ne  doibt  faire  mal  à aultruy  pour  faouler  fa  pance,car 
c elt  grande  cruaulted’ung  corps  qu’on  metd  mort  pour 
repaillrevngauItreeorps,quandonpeulttantde  biens  & • 

de:dclices,que  la  terre  qui  tant  dl  plantureufefoullient  a- 
iioir  & trouucr  viande  qui  fufhfc  dlà  nourriture  du  corps 
dehhommene  fans efpandre langue  mangerde  chair, &■ 
fans  ddfaire  aultruy  corps,cefouloictfairclesgeâs.C’eft  ' 
tropniauluailechofe  que  de  fairetellemefprifon.il  fut  ia- 
dis.  vng  temps  que  les  gens  fans  manger  chairs  viuoienr,  •' 
6ciauoureufemcnt  fe  nourrilîbictdes  f-uidz  A:  des  arbres;  " 
&;dés  herbes  que  nature  leur  produifoit.  Ces  gés  furent  de 
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franche  origine  planmreure&bienheurcurc.&  furcntap-  ; 
peliez  gens  dore^  pour  leur  grande  bonté  En  ce  temps  ne 
doub'toicnt  riens  les  oyrcaul.VjOn  ne  tendoit  nulz  getznc 
milles  rethz  pour  les  prêdre.Les  beftes  viuoient  feurement 
aux  champs,&  les  poilfons  es  caues-  Riens  n’eftoit  en  fou- 
fpécô  qu’on  luy  fîft  mal  ne  fraulde.En  villes,en  boys, 5c  ea 
champs  5c  en  plaines  elloit  aflèur  en  paix.  Et  vcfquirent  de 
cmdz  mangers  pour  faouler  leurs  ventres.  Mais  defpuis 
petit  à petit  le  font  abandonnez  les  homes  à toutes  cruaul- 
tez.Etfeprindrentéceurcntleurscueursen  toutes  decc-. 
ptions  5:  frauldes . Premicremenç  ilz  montrent  leur  ra- 
ge aux  fatiluages  beftes , Aumoinsleur  debuoit  ilz  fufHrc 
de  celles  occire  6c  deftriure, qui  f’esforcent  d’hommegrc- 
uer5cdeuorer . Biendeflèruent  telles  beftes  par  leur  rage' 
qu’on  les  mette  à la  mort , Mais  on  ne  les  doibt  point  mâ- 
ger,car  feroit  defconuenanec. 

f^^^^M|RefttârcrcueIa  cr  uaulté  qu’ô  ne  met  point-: 

les  beftes  fauluaigesa  mort;  Mais  . 

I chafcunf'accouftumeà  lesmangcr.-Et  enco-  " 
res  y a il  pis, car  on  mengeue  maintenant  les  ■ 
_ ^:^<^?^'befte5  (impies, 5c  quiert  on  occalîô  de  les  oc- 
cire. Si  dût  on  que  la  truye  à mort  de(Ieruie,pource  que  de  " 
fon  groing  clic  taiét  trop  de  dommages  dedans  les  bledz. 
Et  la  chieure  pource  qu’elle  broufte  5c  mangeut  les  vignes 
iaeoitee  que  par  leurcoulpe  leur  aduienne . Qiiellc  choie  . 
ont  mefFaiéî:  les  (impies  brebis,pour  eftre  mifes  à mortPcar 
plus  proffîtét  vifues  aux  hommes  que  mortes . Par  elles  a-, 
nous  nous  laine  pour  nous  couurir , 5c  des  chieures  auons 
nous  laiét  qui  bon  eftà  manger.  Pour  quelle  coulpede- 
ftruyft  on  le  beuf  qui  eft  befte  débonnaire  6c  fans  malice  ne  ‘ 
fraulde,  6c  duquel  nous  vient  tant  de  biens  ? Par  le  beuf  c(t 
arec  la  terre  ou  les  bledz  croi(îcnt:dot  noftre  noarniïèmét 
vient.  Bien  deburoit  auoir  celluy  foulFrere  qui  deftruit  fon  - 
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îabourcar.  El  encores  ne  Jeur  fufhft  il  pas  de  faire  iî  grandç  i 
fclonnie , ains  en  mettent  aux  dieuxlus  ia  rage , Et  û font  ■ 
des  entrailles  charmes,  & dcuinailles  cuy  dans  par  ce  Ica- 
uoir  la  vérité  des  diuins  iugemens:  Encores  font  Hz  cho- 
fes  plus  defcontienables  Quand  ilz  fc  repaillènr  des  chairs 
des  belles  qu’ilz  occient  des  facrifices,  Qiielle  rage  efmcur 
humaine  créature  de  prendre  plaifance  à tel  manger?  Pour 
dieu  bonnes  gens  ne  vous'chaille  de  vous  paiftre  de  telles 
viandes,  venir  ne  vous  en  peut  nul  bien.  Maismcttez  pei-  ' 
ne  à retenir  & àentendrece  que  ie  vous  enfeigneray , car  .' 
puis  quedieu  m’é  donne  grâce  & femôt,ie  vous  môltrcray 
les  fi-ntencesi^  les  fecretz  qui  font  en  clozen  mapenfce. 
plus  que  les  anciens  ne  peurent  fcauoir.Par  les  eltoilles  m’c. 
}Tay  & vous  en  diray  en  appert.ce  que  maintz  aultres  n’en 
pourvoient  entreprendre.  Les  vanîtez  terriennes  laiiferay... 
Si  m’en  iray  par  l’ær  volant  & môllreray  à tous  homes  qui 
n’ont  difcrétion,&:  par  folie  lé  vont  de  mort  efpouuentanc . j 
tellement  qu’ilz  n'entendent  à bien  commet  ilz  doibuenc  I 
viure,  Sc  l’ordonnance  desddlinées  fenltiyuir  vouloient 
ma  dodrine  (Semés enfeignemens.  . j 

VS-'Des  enfeignemens  dePythagoras 

touchant  l'immortaütéde  l’ame  ; 

(Sc  de  la  mobilité  de  natu-  - . i 

re&  du  temps. 
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Gens  efgarez  dift  Pythagoras,  dontvou* 
vientcellc  veine fraieur  qui  tant  vousefpo- 
uente?  Pour  quelle  caufe  doubtez  vous* 
'mourir?  Soyez  certains  quoy  qu’il  aduien-. 
^ ^igne  du  corps  arde  ou  pourrifle,  Les  âmes  ne 
pcuûênt  finir,  ne  les  bonnes  auoir  mal.  Leur  rranoir  eft 
hault,  & habitent  en  nouueaux  corps  : Bien  me  rccorde', 
que  iadisfuz  au  temps  que  la  guerre  fut  àTroye,  aultre 
homme  que  ie  ne  fuis  de  prefét, depuis  ay  ie  rccôgneu  l’cf- 
cu  que  lors  portoye,  encores  eli  il  en  Arges  pendu  dedans 
le  temple  de  luno.  Toutes  choCes  fe  changent  & ie  muent 
& tout  meurt:  Quand  du  corps  mourant  yft  l’ame:  elle 
erre  tant  qu’elle  retreuue  repos , lafoit  ce  qu’elle  fe  degui- 
fe  en  diuerfe  forme:  Dont  eft  trop  cruel  cclluy  qui  pour  la 
nourriture  de  fa  gloute  pance  deftruiét  vng  aultre  corps. 
Trop fedefnature  homme  qui  d’une  amc  fe  paifi,  fit  puis 
qu’en  parfonde  mer  fuis  voilé  & mis  au  vent, Se  entreprins 
l’ay,  dire  vous  vueiltout  ce  que  i’ay  au  aieur  conceu,. 
Bien  fcay  que  toutes  chofes  fe  varient,  ne  il  n’eft  riens, qui 
arrelier  puiflè  en  vng  point,  Ainfî  comme  l’eaue  n’arrelte. 
ne  cédé  iour  ne  nuicc  d’eflongner  fa  fourfe  fans  prendre 
aulamement  nul  repos , ainfî  pareillement  fe  change  le 
temps..  Ce  qui  efl  auiourdhuy  ne  fut  point  hier,  ne  ne  fera 
pas  demain.  Le  temps  fans  faire  aulcun  feiour  f’en  fuyt 
foir,  & matin.  Mefmement  le  ciel  n’elipas  loufiours  en 
vng  mcfme  point,  N’aufli  n’efl  pas  le  iour,  tel  comme  la 
nuiél.Pas  n’a  le  foleil  telle  couleur  au  leuer  comme  il  a au 
coucher,  pour  la  terre  dont  il  f'approche.  Ne  comme  il  a 
endroid  midy.  S:  la  lune  n’a  pas  toufiours  la  fo  rme  fem- 
blable,  vne  heure  elle  eft  pleine, •&  1 aultre  elle  eft  cornue: 
en  deçours  elle  luyft  au  matin  : Ôc  au  foir  quand  elle  eft 
nouuellement  refaide. 
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LEs  ans  fe  changent  en  quatre  diuers  temps;  c’eftafTa- 
noir  printemps,  Elle,  Automne,&:  yucr  qui  ont  qua- 
litezdiuerfes,  reflèmblans  aux  elVatz  des  hommes, 
lors  que  printemps  eft,  la  terre  fe  renouuelle,  la  faifon  tC:- 
<lre&  moite  reflèmblant  à l’enfant.  Lors  naill  nouuellc 
herbe  qui  ne  peult  Ibuftrir  froidure.  Les  Agrehes  qui 
l’herbe  voyent  f’en  elîouyflcnt  pari’cfperancc  qu’il  en  ont 
dont  rcuerdirtènt  les  champs.  Les  prez,  & aulïiîcs  arbres 
floriflent,  mais  en  ce  temps  les  fleurs  font  tendres.  De' 
printemps  paflèl’an  en  elle,  qui  plus  fort  ell  reflèmblant  le 
louuencelquiplus  a de  force.  Adonc  eltle  temps  vigou- 
reux, Sc  deuient  l’herbe  force.  Si  ell  le  temps  fec  8c  plein 
d’ardcur,Ainlîcll  icuneflè  de  ch aulde  naturel  forte  à plus 
foullcnir,  qu’enfance.L’cllépalfé  l'an  ell  Automne  qui  plus 
fattrempe  entre  froid  «Scchault.  Ainlî  elllacrèaturèen-- 
trée  en  icuneflè  &vicilleflè  attrempéc  raifonnablement,lî 
qu’il  n’ell  trop  ieune  ne  trop  vieil.  Puis  entre  l’an'en  yuer 
tremblant  vieil  Sc  décrépite  qui  la  crigne  à perdue  ou  il  la 
chenue.  Et  ainlî  n’ell  corps  d’homme  longuement  en  vng 
éllat,  Ains  fe  change  5c  fe  transforme.  Pas  ne  ferons  de- 
main ce  que  nous  lorames  de  celte  heure,  bien  fen  peult  ap 
perceuoirqui  garde  y prent.  Premièrement  nousfeufmes 
fcmencccnclofe  au  ventre  de  nollre  mere  fans  forme a- 
,uoir.  Et  puis  nature  par  fonfens  y ouura  , tellement  que 
formez  en  y dîmes  ôc  pleins  d’ame  Sc  de  vie.  Et  tant  creuf- 
mes  que  nature  nous  tira  hors  du  ventre  ou  nouseflions. 
,Et  quand  au  monde  feufmes  venuz,  nous  gemifmes  foi- 
bles  Sc  nudz,&  nenouspouiôs  ayder  fis  auoir  d'aaitmy 
fecours,  puis  creulmev  Sc  enforcafines  tant  que  fur  qua- 
tre piedz  allafmes  en  maniéré  de  belle.  Apres  nous  creûc 
forcede  aage  tant qu’ vng  peu  nous  fouftenifines  fur  deu.x  : 
ipicdz, Puis  apres  deueiiifmes fors  iouuenceaulx.Et  puis; 
çnnoftrc  moyen  aage  meur  5c  amefuré.  Puis  vient  l’aagc 
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4evi’eiIIel!ls  dont  par  foibleflè  conuient  l'hômcrencheoir 
^perdrcfa  belle  couleur,  tel  fouloiteftrefort  fiert&  ap- 
pert en  fa  icunclîè  qui  ne  fe  peult  ayder  en  fa  vieillcdè,pe- 
citipetit  nous  deîlruit  vieiliclîè,  &c  maine  a la  mort  12 
Rttcntemét  qu’on  ne  i’appercoit.Ainlî  fe  trefehanget  tou- 
tes chofes,  <Sc  mefmcment  les  elemens  federguifent. 

♦.Ai 

î-  H^Dc  la  difïcrcncc  des  quatre  elemens,  8c  de  la 
* lîtuation  d’iceulx,  &■  quelle  contrariété 
. acntreeulx. 


^ ..  t 

p^pjVatrc  Elemens  font  defqucîz  toutes  cKolcs 
S4uié“  extraiacs,  Les  deux  font  pe- 

’eftafiàuoir  terre  & eaue,&‘ font  pltiv 

les  aultres  pour  leur  pefanteur.  Les 
ultres  qui  font  mçins  pefans,  font  af- 
'fezpluÿault,  C’eftanauoir  l'ærSc 
le  fcii.Ces  quatre  font  afEiz  en  qua- 
. . . . trelieux  conuenablcment,  Et  non 

^bbitant  fe  fouloicnt  ilz  tranfmuer  l’ung  eh  l’aultre.l  a terre 
'famoindrift&li  retourne  en  eauc,  l’eaue  enpÆr,  & l’â;r 

OOO  ii  ’ 
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en  feu.  AinH  change  fa  propriété  chafeun  d’eulx  en  atténuer 
fant  fa  nature.  Le  feu  refpelTit  & laifle  fa  trefgrande  iegic- 
rete  3c  deuient  air:Et  air  deuient  eaue,  3c  eaue  deuient  ter- 
re, & ainfî  fe  muent  fubtilement  leselemens  l’ung  dedans 
l’aultre,  3c  efehangent  leurs  proprietez  3c  efpeSs,  ainiî 
mue  &■  renouuelle  nature  les  chofes,  fi  leur  donne  aultres 
formes  qu’elles  n’auoient  parauât.Riens  n’a  en  tout  le  mô 
de  quine  lé  varie,  3c  qu’aultre  n’apparoifié  que  première- 
ment apparoilTbit,  3c  lémble  par  Ton  renouuellement  eftrc 
tout  renouüellé.  Si  diâ  on  que  ce  n’ell  aultrechofe  naiftre 
que  commencer  à dire  la  choie  aiiltre  qu’elle  n’eufi:  efié,  3c 
mourir  cft  quand  elle  fe  mue,  & qu’elle  laiflè  fa  première 
forme  & lémblance:  Et  combien  qu’elle  lé  tranflate,  fi  ne 
meurt  elle  pas, car  aulTi  fe  muent  les  aages,&  les  fiecles  qui 
premièrement  furent  d’or,  deuindrent  d’argent,  apres  dc- 
uindrentarain,  3c  depuis  deuindrent  fer.  Mefmementfe 
tranfmuent  les  lieux-.  Et  aulTien  màint  pays  ce  quifoii- 
loit  dire  terre  efl:  maintenant  mer.  Et  en  aultre  pays  ce  qui 
fouloit  dire  mer,  eft  maintenant  deuenu  terre.  C’efiiegie 
re  choie  à proiiuer.  Car  on  peult  trouuer  loing  de  mer  aux 
champs  ou  l’on  mefibnne,  3c  es  montaignes  les  coquilles 
des  poiflbns  qui  louloient  en  mer  nouer.  Et  ce  qui  fouloit 
dire  large  châpaigne  & montaigne,eli  ores  par  le  défou- 
lement des  vndes  de  la  mer  Sc  des  vens  ouuert  en  mariné, 
Ce  aufli  qui  iadis  paluz  boeufefut,  di  mainterant  fablô- 
neufe  terre.Lcs  fontaines  fourdent  ailleurs  qu’elles  ne  Ibu- 
loient,Et  ailleurs  font  tariz.  Etainfi  parles  vaines  de  la 
terre  qui  fcnabreuuent  fe  cauent  foubz  terre'qui  aultre 
part  y fient,  Sc  puis  fur  terre  flottent.  Ainfi  va  Arethufe  én 
cauant  qui  vient  3c  fourt  en  Arges,  8c  fi  monfire  fon  chief, 
3c  puis  prent  cours  ailleurs  quelle  ne  Ibuloit  faire  premiè- 
rement. Amafenus  court  aulcunesfoys  en  Sicanié,  8c  aul-- 
cunesfois  quelle  ny  court  point,  Anigrus  fut  iadis  bonne 
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à boire,  mais  depuis  que  les  Centaures  fi  baignerét  dedas 
ne  fut  que  qui  en  beut  qu’il  n’en  eull  grand  grief  & nuy  fan 
ce, car ceulx  enuenimerct  l’eaue  quâd leurs  playes  y lauc- 
fcnt,  que  faites  leur  auoit  Hercules  de  fes  flefches  qui  e- 
ftoicnt  entoxiquées  de  venin,'  En  Scythie  naill  des  mon^ 
taignes,  Elifpagnis  qui  iadis  fut  doulce  ôc  beuuable,  & o~ 
reseftamere  &falée.  Pliaros,  Pheiiice  & Thiros  ces 
ifles  & maintes  aultres  fouloient  eltre  en  mer  enclofes  Sc 
maintenant  ne  le  font  pas,  Leuchaide  fut  anciennement 
gaignable  & labourable  terre  hors  de  l’enclosde  la  mer. 
Qui  queroit  Helice  Ôc  Burin  citez  Achaides  de  grand  re- 
nd foubz  les  eaues  les  trouucroit,  or  ny  i fînon  roches, 
près  de  Troye  auoit  iadis  vne  large  champaigne  pleine  Sc 
:vnie.Or  eft  vne  grande  montaigne  par  vens  qui  en  foufte- 
raine  fe  bouterêt  ôc  n’eurent  par  ou  y (Tir.  Si  firent  par  leurs 
ibuffiemês  les  plaines  efiendre  ôc  enfler,  ôc  oneques  depuis 
ne  peult  l’cnfleure  efire  abaiflee:  Si  eft  des  le  temps  de  lofa 
deuenue  vne  grande  montaigne. 

s 

I’Ay  moult  ouy,veu&congnen  Ôc  apprins,  dift  Py- 
thagoras,fi  vous  en diray  aulcun  petit.  Toute  riens 
comme  ie  deuife  fc  diuerfîfîe,  l’eauc  mefme  endiuers 
Jieux  fe  change  diueriement.  Nature  aen  Libie  mifevne 
fontaine  qu’entre  iour  ôc  nuieft  change  trois  fois  fon  eftat, 
A la  droidfe  rninuiâ:  eft  fort  chaulde,  à midy  froidej  &.ad 
matin  tiede. Ailleurs  a vne  riuiere  de  telle  vertu,  que  quâd 
on  y boute  du  boy  s y art  tant  eft  ardente  & chaulde,tâdis 
que  la  lunt  eft  en  croilî'ant.  AulTi  trouue  l’on  vng  aultrc 
fleuue  de  telle  vertu,  quequi  en  beuuroit  il  auroit  les  en- 
trailles aulTi  dures  côe  marbre,  ôc  pareillement  toute  chofe 
qui  y attouche.  Il  y â près  de  noftre  terre  eaues  qui  dedâs 
febaigneroit,  fa  cbeueleure  auroit  de  couleur  d’or.  Si  a 
eaues  d’aultre  nat  ure  qui  merueillcufemét  muet  les  corp« 
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•,&  les  cueurs.Salàiiiacis  à telle  vertu  que  tous  ceulx  cjui' 
dans  fe  baignet  fc  nuiét  en  aultre  nature.  En  Ethiopc  a tel 
dac  c]uc  qui  en  boit  dormir  luy  côuient,  tellement  qu’on  ne 
le  peult  cfueiller.  Homme  mortel  ne  boit  de  la  fontaine  de 
Clitoirequi  iamais  vueille  boire  de  vî&  fînefeet  on  pour 
■quoy  fors  tant  qu’anlcuns  dient  que  celle  eauc  auoit  natu~ 
re  contraire  au  vin.  Etaultres  dient  que  quand  Melampus 
anciennement  eut  faulnécs  les  filles  Pretus  qui  forcenées 
eftoient  & que  faiél  auoit  médecines  d'herbes  de  racines, 
éc'  charmes,  mifl.  en  l’eaue  le  romenant  defdicles  herbes, & 
aîfi  demeure  en  1 eaue  la  haine  du  vî.Vne  autre  eaue  eltquc 
quicnboitilf'endefyure.  Pheneû  vnglacen  j^rchadeeft 
qui  de  nuyâ  eft  amere  & falcc, tellement  que  qui  de  nuy 
enbeuuroit,iireroitenperildemort.  Etpariouren  peut 
boire  fans  dommage  recepuoir.  Ainfi  fc  changent  les  caues 
par  le  monde  en  diuerlcs  manieres.Symphegades  fut  ladis 
vng  châp  affis  de  to’  collez  en  crollieres  & riuicres.Orcs 
eft  en  lieu  fecfeant.Cyclades  eft  oient  iadis  illesfiotâs  par 
la  mer  auec  les  vens  & vndes  lî  firent  maintes  ncfz  cffbn» 
drer  quand  elles  venoient  hurtans . Ceulx  qui  la  nef  lafon 
menoient  en  furent  en  grand  doubte  & peril.Ores  font  af- 
files fans  elles  mouuoir  pour  vndes  ne  pour  vent  qu’il  face. 
Ethna  qui  rend  afliducllement  flamme  .Vng  temps  vieni. 
dra  que  la  flamme  celïèra  & n'ardra  plus, car  la  terre  à amc 
âc  vie.  Sicomme  aulcuns  racomptent,  dont  la  flamme  fault 
de  la  terre.  Et  quand  elle  relpire, les  conduis  pourront  dire 
fermez  Sc  clos  par  ou  la  flamme  yft  des  conduis  de  la  ter- 
re. Ainfi  pourra  la  flamme  ailleurs  quérir  conduyt  dont 
elle  iàu'dra  Sc  les  conduis  D’Ethna  fauldront  ou  fe  la  terre 
fe  remue  comme  befte,elle  change  les  conduis  par  ou  la  fla 
me  yft.  Aultres  Ibnt  qui  efperent  que  Ethna  rend  aflîduel- 
îent  flamme  ardente  parles  foufflemens  des  vens  qui  en 
terre  fe  creufenten  cauerncs,fî  vont  parieurs  rigueurs  hur- 
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tcr  aurcmcnt  les  roches  delîoubT  la  terre  runc  d l'aultre, 
dont  -coriuiént.que  flamme  ardanteen  faille . Mais  quand 
k foufflement  abaiflèra  la  flamme  ceflcra,dont  la  montai- 
ehe  art.  Et  fclô  celle  opinion,  naill  celle  ardeur  de  poix_& 
lu  foufFre  ardant  & perdra  icelle  côbuftion  fa  flamme  quad 
elle  perdra  fa  nourriture  de  poix  & du  foufFre  & qu  elle  ne 
aura  qui  la  n0urrüFe;On  dift  qu’erîtiers  Septentrion  en  vn 
rcffiondide  Pallene  à gens,  lequeb  font  couuen  de  plu- 
mas comme  oyreaulx,ceulx  qui  nôt  neuf  foys  efte  aux  pa-- 
luz  de  Triomace.En  Scy thie  à femmes  fôrcicres  qui  peuet 
ce  dia  on  ainfl  faire.  Et  cfprouuéeft  que  des  cbarongnes 
pourries  font  frouuées  petites  belles  d’aultres  formes , eU 
carboutes  font  nées  & nourries  de  cheuaulx  mors , qui  les 
piedz  arracheroit  & l’aultre  partie  enterteroit  la  partie  en 
terre  fe  conuertiroit  enefcôrpiorîs.  Papillons  fe  forment  de 
chenilles.  Du  limon  delà  terre , yft  vne  vile  femence  fans 
forme,  dot  ray  nés  fans  piedz  vieniiét  & nainent.  Puis  leur 
yiennent  piedz  &iambes  &pour  plus  loing  faillir  ,clks 
ont  les  iambes  de  derrière  plus  lôgues  que  celles  de  deuat. 

..Quand l’ourfeènfantelbnfaon,ce  ne femble fors  vng  bil- 
lot oumalFedechair  mal  viue.Puis  luy  vient  forme  5c  vie 
par  l’alainement  & le  lelchement  de  fa  mere.  Les  mouches 
qui  font  la  cire  nailFent  fans  piedz,  Et  puis  piedz  leur  vie- 
nent.  Qui  le  paon,  l’aigle  & aultres  belles  verroit, à tare 
’croiroit  fil  ne  l’auoit  efprouué  que  d’ vng  œuf nafquilîenr. 
.•Aulcunsdientquedel  efchined’vng  hommemort  quand 
elle  tourne  à pourriture  peult  naillre  vng  ferpent,Mais  on 
■ Yoit  fôuucnt  que  telles  chofes  que  veues  ay  ,lont  faifles  dd 

•aultrcs  cfpeces. 

-V  . 

La  nature  du  Penix,  & de  plulîcurs 
aultres  belles  Sc  animaux. 
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Ne  chofc  eft  qui  d’cJJe  mefmes  fc  reparc, c’cft 
le  Feniz  qui  habite  en  Alie . Pas  ne  vit  de  la 
pafture  de  laquelle  les  aultres  ont  leur  nour- 
|riture,ains  vit  de  cinamome,  d’cncens& 
L^d’aultres  efpiccs , & quand  le  temps  de  cinq 
cens  ans  vient , il  alïembleaufbmmct  d’ung  palmier  vng 
liâ  d'efpices,  &'  la  fc  mue  & fine  fa  vie  en  doulce  odeur, de 
luy  renaift  vng  petit  Fenix  qui  autant  doibt  viure  qu’il'a 
fai6t . Et  quâd  parcreu  eft  & qu’il  à force  & vigueur, le  nyd 
Ton  pere  lieue  3c  le  berceau!  ou  nourry  i efté . Si  l’e  mportc 
haulrdeuers  leciel,&  l’aflict  honnorablement  deuant  le 
temple  du  foleil.  Vngferpent  cft  engendré  de  telle  nature, 
que  l’une  heure  efl  mafle  & l’aultre  heure  eft  femele, lequel 
cd  appelle  Hyena.  Chamaleonelb  vng  animal  de  telle  na- 
ture, qu'il  ne  vit  fors  de  l’ær,&  fe  tainét  en  femblable  for- 
me que  les  chofesqu’il  attaift.Linx  eft  vne  befte  qui  ne  pifle 
lînon  pierre,car  Ton  piflTat  deuiét  pierre  fîtoft  qu’elle  i l’ær; 
Coral  cft  de  telle  nature  que  hors  de  l’eaue  eft  dur  comme 
pierre  Sr  ce  qui  eft  couuert  de  mer  eft  verge  toute  verde. 
Briefà  dire  toutes  chofes  fe  changent,  dont  nous  voyons 
aulcunes  gens  qui  furent  iadisfojbles  qui  maintenant  font 
fors.  Et  plulieurs  aultres  qui  furent  fors  qui  font  maintenât 
faibles.  Troye  fut  moult  noble  3c  puilTâte  cité  qui  fort  gte 
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ua  les  cnnemys  & (e  tint  dix  iinç  vigourcufeinet  cotre  tant 
d’aduerfairessor  eft  paourc  &deferte.  Spart?,  Micheneç, 
TKebes  & Athènes  furet  de  grand  audoritc . Mais  main- 
tenant font  dcllruiâics  ôc  defertes  ôc  lî  n'é  eft  <^ue  le  nô,or  ic 
lieue  vne  nouueJJc  Rome  que  croifl:  de  iour  c jour  & qui  tâc 
fera  riche  8c  puiiTâte  , qu’elle  fera  dame,  royne  & chief  de 
tout' le  môde.lîcôc  dient  les  auguriés  8c  les  deuins . Ainfi  le 
difoitiadis  Hclenus  à Eneas,  lequel  ploroit  la  deftrufliou 
Troy enne.  Helenus  qui  de  vray  icauoit  les  choies  a adue- 
nir,diflâ  EneasrSe  tu  foauoisce  queiefcay,tu  t’abiliédrois 
de  plorer.Tu  reltaureras  la  perte  de  Troye,tu  efef^apperas 
8c  pafleras  fain  8c  fauf,par  feu  iras  en  terre  amyab  ’e  & fai- 
re 8c  y fonderas  vne  riche  cité  Sc  auflorifée  ou  ton  lignai- 
gc  régnera, oucques  ne  fut,  ores  n’eft,  ne  iamais  rie  fera  lî 
puifTantc.  Et  naillra  de  ton  lignaige  vng  baron  qui  la  fera 
maillreffe  & dame  du  môde.Si  fuppeditera  tomes  terres,  8c 
mettra  par  force  toutes  gésfnibzl’épirc  8c  dominatio  dc 
celle  noblccité.MoultVera  fa  valeur  prifée,quâd  la  terre 
aura  mis  en  paix,  il  iriôtera  es  cieux  ioyeufemét  8c  fera  déi- 
fié. Ainfi  le  racomptoit Hclenus  en  fa  deuinaille  d Eneas 
en  le  réconfortant.  Lequel  ia  vint  de  Troye  apportant  les 
dieux  auecluy  qu’il  auoit  tirez  du  feu.  Bien  m’en  remem- 
bre 8c  fi  ay  grâd  ioye,quâd  Rome  voy  fi  puilTâte  8c  croi- 
ftre  de  iour  en  iour.Et  fim’efîouyz  de  ce  que  les  Troyés  fu 
runt  vaincuz  des  Gréez  qui  en  ce  leur  firent  grand  proffîr, 

■ car  par  celle  defoonfiture  vindrét  les  T royés  i telle  haul- 
teîTe  ôc  honneur  que  les  Romains  doibuentauoir,ficomm« 
-ilz  eurent  ioye&  paix.  A infi  affinquede  mon  propos  ne 
m’eflôgne,ie  vueil  retournerà  ma  première  matière, fi  puis 
bien  affermer  que  ciel, terre, mer  ôc  tant  qu’il  ya  ôc  mefme- 
ment  les  abifmes  changent  leurs  formes  .Or  n’efl  dot  cho- 
, fe  appartenir, que  l’hôme  occic  aultre  belle  pour  ibn  corps 
paifire,ains  les  doibt  on  laiflèr  en  paix.  Si  eÜ  grand  honte 
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^ grand  cruaultc  de  deuorer  corps  qui  luy  apparticnne^ne 
•deüraifez  pas  donc  beitcs  non  nuyfablcs:  ôc  les  niufablc§ 
defiruifcz.  Et  ce  vous  fuffife  fans  manger  de  telle  occifîou-,_ 
^ car  on  treutie  des  aultrès  viandes  aflcZjdefquelks  on  pcult 
bien  & honneftement  viure. 

yv  De'Numa  Pompilius , & de  fa  femme  Ege  - - . 
rie  qui  deuint  fontaine  apres  fa  more. 


Vâd  Numa  Pompilius  eut  comme  faige  homme 
fcsdoélrines,&  enfeignemens  diligemment  ap- 
prins  Si  retenuz  ilreuintâ  Romcremply-deicie 
ce . De  luy  firent  les  Romains  leur  gou 
uerneur  Sc  luy  baillèrent  la  maillrife  du  royaul— 
me  Sc  luy  donnèrent  belle  femme  Sc  riche  a fon  choix,la- 

cc  pmdente,  vaillante, courtoile  Sc  de  haulf  lipage,  bieri 
f entrav  merét  culx  deux.Si  fut  la  court  pleine  de  fage  baro 

nie  Certuy  myft  premier  au  Kalcdrier.Ianuier&  Febuner 

car  par  a/ant  n’auoit  eu  que  dix  moys  en  l'an.Il  fiit  lage  li 

rceutbieneouuernerfonroyaulmeen  tout  temps  de  paix 

& de  guerre,  &apprintd  viurcen  paixlcs  gens  de  guerre 
qui  pfrauant  n’auoient  mis  leur  ellude  fors  qu’a  batailler, 

■ &tinttontciaviclcRoyauImccnpaix,puis  mourut  par 
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Vkillcfïè.Pour  la  mort  du  roy  dcmencrét  grad  ducil  ceuir 
du Toyaiilme  ieunes  & vienlx,&  fur  tous  aalcrcs  Ton  erpoii 
fc  nommée  Egcric* . Celle  Jaiffà  fà  cite  pour  fon  dueil  fn~- 
tCyê^f’en  fiiyt  fans  que  femme  ne  homme  le  fceuff,&!  fifl  le 
dueil  de  fon  mary  h trefgrand,que  c'eftoit  grand  pitié  a le 
vcoir.  Les  nymphes  qui  au  boys  demouroyér , fc  penoyct 
la  reconfi-)rter,mais  confort  ne  voulut  rccepuoir.Hyppo- 
litiis  iadis  fîlz  dcThefeus  luy  monftra  par  exemple  qu’elle 
le  debuoic  de  fî  grad  dueil  retraite,  dt  luy  racompta  d’uni 
«lauluaile  aduenturc  qui  iadis lay  cftoit  aducnuc. 
îv  De  Hyppolytus  qui  fut  deux  fois  homme* 


Oyez  dame,dift  Hyppolyt®,  oyez  racomptercôfn- 
ment  Thefeus  filf  vng lien  filx  detirer par l’admô'* 
neftemét  de  fa  femme,  fille  Paiîphe,  laquelle  requift 
fon  filaftre  de  fô  amour.Et  pource  qu’il  ne  la  luy  voulût  ac 
corder, elle  luy  myit  fus  qu’efforcer  l’auoit  voulu.  Si  l’accù 
fa  enuers  fon  mary  pour  le  defpit  qu’elle  eut  du  iouuéceau 
qui  refufécl’auoit  ,&■  aulTi  pour  double  de  fon  vice  qu’elle 
oe  fuft  aceufee  & blafinée,fi  tourna  for  le  iouuéceau  le  me- 
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cilicf  & l’adulterc  d’elle, Jifanr  qu’efForcer  la  vouloir.Ét  le 
pere  qui  pas  ne  Icauoit  la  vérité, creut  la  menfonge  trop  le- 
giereinent , qui  pleine  eftoit  d’iniquité , & lî  melcreut  Ibn 
lîlz  a tort. le  fuz  mcfines  cclluy  dont  à prefent  parle , que 
Fa  faillie  maraflre  àccufa.Si  m’en  chaflTa  mon  pere, pour  la- 
diète  caufe  en  fuz  de  luy  comme  exillé, & moy  qui  trille  &: 
las  eitoye,ie  tenoye  le  riuaigc  de  la  mer  Cory  nthe,  la  ou 
ic  vy  foubdaineraent  la  haulte  mer  monter , & aiTembler 
en  vng  mont,bruyre  & mugir  comme  vng  beuflauluaige, 
dont  en  iiîit  vng  thoreau  qui  apparut  hors  iufques  au  pis. 
il  auoit  vng  grand  mufcau  large  & tout  ouuert,  dont  il  vo 
miiîbit  1 ’eauc  de  la  marine-  Q^and  mes  compaignons  vi- 
rent la  malle  belie,ilz  en  furent  moult  esbahyz, mais  ic'nc 
m’en  esbahyz  de  riens,car  tant  efperdu  me  tenoye  de  mô 
pays  que  i’auoye  perdu , comme  celluy  qui  cuydoy e que 
iamais  pis  ne  peuflè  auoir.Mais  les  chcuaulx  qui  mcnoyét 
le  chariot  ou  aflïs  eftoye,f’effrayerent  pourlemonlire,& 
fen  hiyrent  contre  vng  mont  fabotans  mon  chariot  aux 
roches.  Vainement  m'efforcay  mon  chariot  conduyre,  Sc 
de  mescheuaulx  réfréner  la  paour.  Tirer  vouloye.ma  ref- 
ne,&  bié  y meiiîe  telle  peine, que  ia  les  fors  che'uaulx  pour 
rage  qu’ilz  euilent  ne  me  peuiTent  furmonter,  Sc  que  bié  ne 
les  teniile,  fe  la  roue  du  chariot  ne  fuft  calTée  fur  vng  grâd 
tronc  ou  elle  paifa.Si  me  conuint  verièr  du  chariot . £t  fuz 
en  grand  trauail  delTus  le  tronc  la  ou  ic  chey.D’illec  ne  me 
fullè  mué,fe  les  chcuaulx  qui  me  tenoyent  dedans  leur  har 
nois  attrapé  ne  m’en  aident  entraîné.  A ce  m’eflocherent 
& debriferent  tous  les  membres, & les  entrailles  me  parti- 
rent, tellement  que  mieulx  fembloy  e mort  que  vif,  iî  n’a- 
T3oye  forme  qu’on  peuft  de  moy  congnoillre.Si  ne  peut  on 
doneques  côparer  ta  perte  à la  miéne.  le  vys  la  tenebreufe 
peine  d’-enfcr,&  lî  y fuz, dont  en  nul  iour  ne  fufle  idw,  fe  du 
noble  & Vaillât  Elcuiapius  filz  D’apolin  n’euflè  eu  l’ayde. 
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Pcon  le  bon  médecin, qui  Efculapius  fut  nommé,  par  force 
d’herbes.metyradehors,&fî  mefiil  reuiure  malgré  Plu- 
to  qui  me  tenoit,dont  moult  dolent  fut.  Et  pource  que  ma 
dame  Dyane  ne  voulut  pas  que  recongneu  fufTè,qui  enuic 
eut  de  moy  veoir  relîulcité, d’une  imméfe  obfcurté  me  cou 
urir,&  me  dôna  forme, face,&  figure. Puis  fut  elle  en  doub 
te  qu’elle  fèroit  de  moy, f'ellc  me  laiflèroiten  Crète  ou  en 
Dclô,mais  icy  m’a  pofé&  mys  pour  la  doubte  de  mes  en- 
ncmys.Le  nom  m’olla  que  premier  auoye,  & fi  ne  voulut 
pas  que  i’euflè  nom  Ypolite , ains  voulut  que  dcflors  fufiè 
nommé  Virbius,&  aufii  le  fuis.  Or  cftâ  moy  hôneur  diui- 
ne,&  fuis  des  demy  dieux  l’ung  des  moindres  . Et  deflors 
fuis  mys  en  ce  bocage,en  l’hommaige  Sc  en  l’honneur  de 
Diane  qui  me  guerilh 


A dolente  Egerie  ne  print  oneques  confort 
pour  ries  que  Virbius  dift.Sô  d"ueil  ne  ceifoit 
de  croillredt  augroéter.  Ainfi  que  Ton  dueil  là 
femonnoitjellefe  muca  au  pied  d’ung  mont, 
plaignant  Sc  plorant  alfiduellement , Sc  tant 

demena  la  lalTefon  dueil  &:  fon  plorement,  que  toute  fen 

confundit.  Dame  Diane  qui  de  fon  dueil  eut  pitié, luy  mua 
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{biî  corps  en  froide  fbntaine,moultf‘en  esbahyrét  les  nyra 
phcs  qui  le  rceiirét,&:  il  gran.de  mcrueille  en  eurét,  qu’onci- 
qucs  plus  grande  n’auoy  cnt  eue. Plus  f'en  esbahicV  irbius^ 
que  Turnus  l’agrefte  ne  filt, quand  il  vit  cmmy  les  champs 
vne  gerbe  à par  elle  prendre  forme  d’homme, & la  bouche 
ouurir  pour  dire  les  chofo  aduenir  aux  Pages  deuins,ccul.t , 
de  Tolcane  l’appellcreni  Tagen.Ou  en  telle  maniéré  f’ef. . 
bahytqucRomulus  fifl:  d veoir  la  iHche  lance  verdoyer 
‘ & perdre  fa  fcicherelïè,  S:  attacher  comme  vif  arbre  en  ter 
Te.  Et  donner  vmbre  aux  vmhroyans,&  aux  merueilians 
qui  furent  ioyeuIx.Ou  plus  f'ermenieilla  Ypolytus  que  ne  ^ 
■nd  Cipiusquand  premièrement  fc  mira  en  l’caue,  &.vit  fa 
face  cornuc.Laquelle  quand  il  l’eut  veue,netint  pasquece  ' 
fuft  verité,nc  que  cornes  pend  en  Ion  front  auoir,  & quand 
aux  mains  les  eut  taflées,bicn  fccut  que  c’eftoit  verité.Et  (i 
comme  il  venoit  de  la  bataille  de  l’ennemy  qu’il  anoit  dô 
pté.ilf'arredade  Ton  gré  fes  mains  tendans  vers  le  ciel,  & 
•fa  face  cornue, difant  aux  demy  dieuxiQmepeultcdrc  celle 
aducturcPne  que  peult  elle  lîgnifierPS’il  vous  plaid  que  cer 
tifié  en  foye.Si  c’ed  bô  heur, fur  Rome  & pour  les  Romaîs 
■foit,&f’ed  le  contraire, fur  moy  feulemét  vienne, & nô  fur 
aultruy  . Adoncfacrifia  fansarreder  furvng  autel  faiâ: 
d’herbe  verte, & mill  en  vng  calice  vin. Et  par  le  deuin  fid 
Icauoir  aux  veines  d’une  ieunebede  que  cepouoit  lîgni- 
fier.Le  deuin  y regarda,fiditt  que  grande  chofe  f gnifioit 
celle  merueilîe.  EttoutelToisnepouoitilpar  veines  qu’il 
y peult  fcàuoir  le  mydere  du  ligne ,,  iufques  d tant  qu’il  eut 
■traiâé  la  lumière  dont  il  allumoir  à l’entour  du  corps  de 
Cippius.Et  adonc  vit  apertement  le  mydere, & haultemét 
• f eferia  à luy  ,en  difant:  Roy  des  Romains  dieu  te  falue,la 
feigneiiriedu  monde  auras, & d toy  obeyrôt  JesRoiijains. 
Or  tod  entre  en  la  cité,5t  regarde  les  portes  ouuertcs.  La 
dedinée  ed  telle  que  tu  feras  pour  roy  tenu  tantod  que  vc- 
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na y feraSiEt  franchement  vferas  du  Cccptrs  & de  là.  {ei~ 
gneurie.  Quand  Cipiu-J  luy  ouyt  ce  dire  de  la  cité,  fc  dc- 
|tourna,&:  dift  que  ia  à dieu  ne  plcuft,  que  tel  honneur  luy 
aduint,<&r-quemieulx  luy  valoir  viure  frahcheniét  en  exil. 
Nonobftant  filt  il  venir  & afïèmbler  le  Sénat , mais  auant 
cbuurit  fes  cornesd’une  verdc  courône  de  laurier,puis  leur 
dilbEntrc  vous  a vng  home  qui  vous  fera  roy  & feigneur, 
Sc  à luy  fera  le  roy  anime  fil  entre  en  Rome , lîcomme  dift 
le  diuin.Or  vous  enfeigneray  qu’il  eft  fans  le  nômer.  C’eft 
vng  qui  a la  telle  cormie,fil  luy  euft  pieu,  entré  fuft  en  la  ci 
té  lans  contrediél  de  nuilv,fors  de  moy  qui  le  trahy'ôc  cô 
treftay-Touteffois  ia  n’a  il  homme  qui  de  plus  près  m’ap'r 
partienne.  Or  luy  defténdez  qu’il  n’y- entre,-  ou  vous  le 
.prendrez^  lyerez,&  l’occirez,fil  vous  plaill  pour  ilTir  d’i- 
celle fufpeéïion.Adonc  pnndrent  les  princes  des  Romains 
& le  peuple  à bruy  re , tellement  comme  fe  ce-fuft  vent  ou 
büilînes  hurtans  en  mer  contre  roches.  Ainlîmurmüroyét 
tous,*  & demâdoyent  tous  à vng  bmy  t quiceJJuy  eftoit,& 
le  qiieroyent  j en  demandant  ou  il  eftoit  .-Et  .Cippius  leur 
dift, qu’entre  eulx  l’auoyent.  Alors  defcouurit  fâ  telle , & 
•leur  monftra  les  cornes  qu’il  auoit.  Et  quand  le  peuple  de 
Rome  le  vit,chafcun  print  à gémir,  & à couurir  fou  vifai- 
ge,non  vueiilans  le  regarder,  mais  onequés  garder  no  f en 
iccurent  que  chafeun  malgré  luy  ne  vift  la  noble  telle,  nô~ 
obftant  luy  firent  ilz  honneur, & luy  ornerêt  la  tefte  d’une 
. noble  riche  couronne  d’or. Et  pource  qu’il  ne  voulut  entrer 
en  la  cité,  on  luy  donna  la  baronnie  hors  de  la  cité  en  dc- 
•maine  tant  de  terre  qu’il  pourroit  comprendre,  chaner,  5c 
enclorre  par  benfz  en  vrig  iour . Et  pour  remembrancc  de 
la  forme  qu’il  auoit , firent  entailler  delTus  les  murs  vue 
image  comme  de  fin  or,lçmbIable  à homme  cornu. 
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W De  Efculapius  qui  fut  par. les  Romains  ' ^ . 

amené  de  Epidaurc  à Rome, pour 
faire  ceflèr  la  peftilence 

qui  lors  regnoit..  . ' 

; - * 


Adis  eut  vne  peftilence  en  la  cité  de  Rome; 
w Tt  l’ær  infcdoit  & enuenimoit.'  Si  en 

^i'fut  la  gét  en  peu  d’iieure furprinfe  de  ftgriefi 
^^'Juc  maladie,  que  riens  n’y  valoir  medecih'cl 
Pourquoy  ilz  curent  volûté  d’aller  oud’éh- 
uÿer  en  belphos  au  mont  Parnafus , qui  eft  au  milieu  du 
monde, au  Dieu  Apolloqui  moult  illeceftoit  aoré,prier  & 
requérir  fecours  8c  ayde  de  cefte  peftiléce,  laquelle  mettqit 
Rome  en  telle  deftrefle.  QRand  ceulx  qui  y allèrent  furent 
la  venuz Apollo  fift  par  miracle  trembler  l’image  deflus 
l’aultel,<5:tout  le  lieu, & vint  ainft  comme  vne  voix,  dont 
moult  reffiayerent  ceulx  qui  l’ouirét.Celle  voix  leur  difti 
O Romains,qu’eltes  vo’  cy  venuz  querre  fecours  de  lorg? 
fe  de  plus  près  l’euftîez  prié,  pPpres  renfliez  trouué,&  pl^ 
près  le  vous  conuient  qucrir,meftier  n’cft  que  le  vous  face 
ayde  Efculapius  mon  filz  le  vous  doibt  faire.  Allez  a luy, 
lî  l’appeliez  à voftre  ayde , S:  par  luy  aurez  deliürance  de 
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voz  douleurs.  A tant  fcn  retournèrent  les  Romains:mai'i  ■ 
par  auant  enquirent  ilz  ou  cftoit  ce  filz,  Se  il  leur  enfeigna 
en  Epidaure,&  leur  donna  certaine  enfeigne  comment  ilz 
le  querroient  & trouueroient.  En  mer  entrèrent  les  Ro- 
mains, Se  tant  nagèrent  qu’en  Epidaure  arriuerent.  Si  ar- 
raifonnerent  les  Gréez  & leur  dirent  l’occalîon  de’ leur 
voye,  Se  qu’ilz  venoict  quérir  ayde  Se  Iccours  à leur  dieu, 
lequel  doibt  par  fa  prefence  lîner  la  peftilence  qui  les  Ro- 
mains endommageoit.  La  requefte  des  Romains  ne  v ou- 
lurent  oâroyer  les  Gréez, car  pour  riens  ce  dilbient  ilz  ne 
leur  liureroient  leurs  dieux.  Caron  nedoibt  dônerà  aul- 
truy  ce  dont  on  pourroit  mefmes  meliier  auoir.  Les  aul- 
cuns  f’accordoient  à leur  deliurcr,aflfèrmans  qu’ilz  ne  de  b 
uoient  rçffufer  n’efcondire  leurs  dieux  à nully  quicneuft 
befoing.  Les  aultres  difoient  qu’on  ne  leur  debuoit  traire 
n’ofterlefaulueurdeleurcitc.  Et  aultres  difoient  que  mal 
feroit  de  refFufer  les  dieux  aux  Romains  que  fecourirles 
debuoit:  Moult  eftoit  entre  eulx  leur  fentence  fort  contrai 
re.  Ainlî  le palla  le iour  fans  belbngner,  Se  les  Romains 
prioient  à dieu  humblemét  qui  les  fecouruft  de  mal  & d’é 
combrier.  Quand  ce  vint  à la  nuift  que  les  Romains  dor- 
moient,  ilz  veirent  comme  il  leur  fembloit  leur  dieu  tel 
qu’il  fouloit  eftrc  au  temple,  tenant  comme  Agreftc  vnc 
croce  en  la  main  feneftre,  & â fa  dextre  demenoit  fes  crins 
Se  fa  barbe, en  leur  difant  amiablcmét:  Ne  doubtez  ic  vous 
aydcray&  fi  lai  (Te  ray  les  lîmulacres  Gregeoifes,  fî  yray 
auec  vous  à Rome  en  forme  que  ie  prêdray  le  ferpent  lîcô 
me  il  affiertddieu.  Or  aduifez  l’y  mage  du  ferpent,  fî  me 
congnoiftrez  mieulx  quand  i’auray  prins  celle  femblance, 
car  demain  tel  vous  apperray.Adoncf’cfmerueillerent  les 
Romains,  fî  perdirent  la  v ifîon  & la  voix  de  Efculapius. 
La  nuid  fe pafla  Se  le  iour  cômenca  à venir.  I es  Gréez  ne 
icauoient  que  faire  bailler  leur  dieu  ou  non.  Au  temple  fi- 
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fcnt  tout  le  peuple  venir  j & la  fe  confcillerct  priant  &.rcr  : 
qucrant  au  dieu  qu’aulam  certain  ligne  leur  dcmonftraftj^ 
par  lequel  il  les  mift  hors  de  la  doubte  ou  ilz  eftoiét,  & que  • 
veoir  & fcauoir  peuvent  ou  mieulx  luy  eftoit  aggreaWc  de  ! 
demourer  &lîege  auoir.Le  dieu  en  ferme  de  ferpençfçi 
mift  & arrefta  entre  eulx.  Creflé  eftoit  & lîffloit  à fon  ad-  ' 
uenement,  & lift  par  miracle  trembler  TymagCi  l’autel  & : 
tout  le  pauement  du  temple  & tout  l’oracle,  dcauoitplus , 
rouge  regard  qu'vng  ardant  charbô,  & fi  regardoit  entourj 
deluy.Tremblans&paoureux  furent  cculx  qui  le  virent;  ; 
bien  congneut  le  miftere  du  figne  le  prebftre  quf  eftoit  re-;  ; 
ueftu,  & leur  dift  que  fon  plaifir  eftoit  pour  l’utilité  & le 
bien  de  toute  la  compaignie,  que  de  fa  grâce  voulfifteftre.- 
débonnaire  & fauorable  audeuot  peuple  qui  l’auroit.Sirc,' 
ainfî  puift  il  eftre  de  cueur  &dc  bouche.  Ceulx  de  Rome 
luy  crioient  mercy  & qui  leur  aydaft  par  fa  pitié,  £t  le 
dieu  en  figne  d’amour  & de  ottroy.leur  crofla  la  telle,  en; 
mouuant  fa  crefte  dorée,  en  fifflant  & en  languetant.  Puw 
f efpandit  & ieâa  fon  corps  hors  du  temple,  auquel  il  c- 
ftoit,par  les  degrez  tournât  la  chierc  enuers  le  temple,  dôc 
*il  fepartoit&  faluant  l’autel  & l’habitacle,  Sc  fallctoit 
moult  folennelement  par  la  cité,  dont  les  chemins  furent 
couucrs  de  vertes  herbes  & de  nouuellcs  fleurs,  A grand 
déport  le  fiiy  uoient  les  gens  & alla  au  port  fans  arreit,pui$ 
entra  eivla  ûefdes  Romains. 

QVand  le  peuple  le  vit  en  la  nef  fur  le  riuaige,  ilz 
luy  firent  facrifîced’ung  Thoreau.  Puisdelân- 
ctcrentlcurnef&  y entrèrent  ioyeufement.  Si 
■»— dreflèrent  tous  leurs  voiles  & le  vent 
einpaignit  la  nef  qui  eftoit  painde  & parée  ri- 
chement, fi  Pen  alla  fon  chemin.  Le  dieu  auoit  afliegéla 
tefte  fur  le  bourt  de  la  nef  derrière  & regardoit  de  toutes 
pars,  & le  vent  les  mena  ioyeufement  & fafts  peine  tant 
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ûu’ilz  vindfenc  en  Italie  & entrèrent  dedanSjIalîxieTmc 
lournce.  Et  tant  tindrent  leur  chemin  qu’ilz  vindrentau 
bôui  du  timbre.  Toutes  les  gens  de  la  contrée  allèrent  la 
ou  la  ncfParrdia,  5:les  pucclles  du  temple  Verta  y mcnc- 
rènt  ioyeulcmentleur  proceflion  en  chantant  deuotemet. 
Sur  l’ung  &furl'aulfrc  riuaigc  efloit  le  peuple  démenant 
ioye  à l’encontre  du  dieu  venant,  faifant  autelz  fur  lef- 
qlielz  y eutgransfèux  alumez.  De  1 encens  qu’ile  ardoict 
&des  bedes  qu*ilz  facrifîoiét  y doit  grade  fuauitc  qui  tous 
les  embaurmoit.  Briefuemét  à dire  grand  fefte  faifoit  tout 
le  peuple.  Et  la  nef  lîngla  tant  qu’elle  entra  en  Rome  & le 
ferpent  le  drelTa  Sc  appuya  la  telle  defllis  le  mafl,&  regarda 
par  tout  f’il  verroit  lieu  côuenable  ou  il  P alîèrn')it.En  R o- 
meauort  vneille  qui  le  timbre  cniiironnoit  de  deux  pars 
egalement.  La  r*  ad  relia  la  nef:  & le  ferpent  fill  vng  grand 
fâult  de  la  nef  en  l’ifle.  La  farrefta,,  & reprint  fà  diuinc  fcin 
blâce  que  premieremét  auoit  eue,  & tira  à fa  prcfence  tout 
Ib  peuple  à fanté  & medicina  toute  Rome. 

S^De  luIius  Cæfar  qui  fut  occis,  &dcs 
■ ' ' grandes  complaintes  que  Venus 

en  fift  aux  dieux. 
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^:jOj(cp|ScuIapius  fut  en  Rome  richement  rcccu  & 
pour  dieu  tenu.  Mais  Cæfar  eftoit  en  la  cité, 
qui  f enne  eftoit  honnoré  & feruy  pour  dieu 


& bien  le’debuoit  eftre:  car  en  temps  de  paj* 

&:  de  guerre  il  fut  le  plus  fouuerain,  le  plus 

, fage,  le  plus  preux  & le  plus  puilfant  des  hommes  nez  de 
mere.  Il  conquift  fur  tous  fes  ennemy  s viâoire,  8c  enco- 
res  auoit  il  plufgrand  honneur  ôc  gloire  pour  la  vaillance 
. & pour  le  pris  de  Ton  fîlz,  ÔC  plus  toft  en  fut  es  ckulx  déifié 
que  par  beuure  qu’il  fîft  oneques.  le  ne  cuyde  pas  qu’il  fift 
oncquesœuure,  dont  il  eufl  plus  grand  honneur  quedé- 
gendrer  homme  fi  preux,  fi  faige,  fi  noble,  & fi  vaillant. 

. Caefar  côquift  plufieu.rs  riches  & puiflântes  régions  Aul- 
cunes  par  paix  & aultres  par  guerre  : Mais  tout  ce  ne  môta 
riens  vers  la  gloire  qu’il  eut  d’engendrer  fi  vaillât  filz  par 
lequel  l’empire  de  Rome  feigneurifi:  par  tout  l’uniuerfcl 
inonde.  Les  dieux  en  firent  grand  honneur  à tout  le  mode 
d’auoir  tel  feigneur.  Se  Iule  Cæfar  ne  fuft  mortelle  lémé,- 
ee,  il  euft  efié  dieu.  Quand  Venus  la  mere  Eneas  qui  ellpic 
chiefde  fon  lignage,  vitpourchaflerpar  trahifon  la  mort 
de  Caefar,  qui  pourparlée  <&riurée  eftoit,  moult  en  deuint 
trifte  & pâlie  de  douleur.  A tous  les  dieux  qu’elle  enhor- 
toit,  monftroit  la  male  aduenture  qui  de  Cæfar  eftoit  i ad 
uenir,  difant  : Helas  ne  voyez  vous  pas  qu’on  m’efpiepar 
trahifon,  taire  ne  me  puis  des  griefz  qui  continuellement 
’ me  font  fiidz . Trifte  fuz  de  T roy e qui  fut  confondue.  Et 
puis  de  mon  filz  Enéc  fuz  en  grand  detreflè,qui  nagea  tât 
: en  mer  en  doubte  de  périr,  & qui  vit  les  periJz  d'enfer,  & 
‘ auquel  Turnus  fift  depuis  maintz  griefz.  trauailz  : .Mais 
que  me  vault  ores  racompter  les  aduerfitez  que  fouffert  à 
le  mien  .Ugnage  au  temps  pane,  bien  m’ay  d’aultre  chofe  à 
complaindre.le  v y/  ■ guifer  les  glaiues  & greffes  pour  ma 
lignée  arnoinari.  E oour  mettre  à mort  le  puiflant'  duc 


GR.AND  OllMPa<  US 

<JU1  faiâ  Ic/aaifîcc  Vcfta.  Seigneurs  dieux jie  foufFrcz  pas 
ceftc chofc pouri'âîHour-dc  moy  voftre  amy c. 

■J  > Es  dieux  en  auoient  pitié  : Mais  ia  deftinéc 

^ui  aduenir  debuoit,  ne  pouoit  par  nulle 
L '■  ;manierecftredcftôurnée,  car  fans  doubtan- 

• ; ^cejlamortdeCæfar  eftoitiurée  dètelzqu’ô 

; ne  la  pouoit  defdire:  Mais  en  figue  de  dueil 
qui  à aduenir  cftoit  ; firent  au  mode  apparoir  en  l’ær  mer- 

* ùeilleux  lignes  & doubtables  fiâmes  pair  les  nues.  Si  ouyt 
‘ôn  refonner  & retentir  parmy  le  ciel  cors  & buifines,  qui 
couucrtemét  demôftroiét  qu’il  aduiendroit  quelque  maul 
uaife  aduenture  au  monde.Le  foleil  en  ligne  de  dueil  châ- 
gça  fa  couleur  & dçuint  palle  & trouble.  Maintes  ardantes 

' ôàbes  vit  ôn  en  l’ær  & fi  plouuoit'pluiéenlanglantée.  Lu- 
tifer  deumt  blanc  & fi  eutlcvifaige  couuert;  & la  lune 
mua  fa  couleur:  Si  ôy  t on  chanter  les  frelîâ  yes  & les  cha- 
'^uans  parles  montaignes  & parles  boys.  Par  telz  exem- 
ples quand  ilz  auoienteftéveuz,  furent  les  Romains  fort 
' ciineuz.  Si  fîrct  faire  facrifices  aux  dieux  pour  Icauoir  que 
ce  vouloir  lignifier:  Maiséfire  n‘en  pouoiét  certifiez, fors 
tant  que  l’on  trouua  & vit  au  pays  de  Bouille  vng  félon 
ligne  reprelèntant  vng  chieftrenché&  grande  tumulte  en 
ligne  de  mefehief.  De  nuiél  abay  oient  ôhiens  parla  cité, 
Jefquelz  eftoient  pleins  d’iniquitez  enuironnans  les  tem- 
•pres,  & fi  crioiént  les  âmes  des  mors,  Rome  crofla  du- 
rement. Tous  ces  lignes  Sc  aultres  furent  veuz  :Mais 
oncques  pour  tant  ne  fut  l’aduenturenc  le  meichief  feeu, 

■ iufquesàtantquc  tôutfuftachctié'  &ainfincfut  Cîefar 

■ fecouru  de  mort» 

.-r-  . 

AV  temple  entrèrent  les  rraifires  tenaji?  leurs  coûte- 
aulx  mucez  pour  Iules  Ca;lar  ni'  * ' e à mort,  Brutus 
& Caflius,  à toutIcurm“fgrii'  rercni  »iu  tecfinlc: 
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eir  pour  fdonnie  faire  n’auoit  lieu  comme  il  leur  rembloit 
plus  coftuenable  en  toute  la  ci  té.  Venus  d’angoifle  Sc  de 
aucil  ttébloit  & bitoit  a ics  deux  mains  fa  poiétrinc  ouad 
elle  veoit  quérir  Cxfar  pour  Toccire.  D’une  obrcurenucc 
& elpelTe  dont  elle  couurit  Paris  quand  Menelaus  le  cuyda 
ferir  a defcouuert,  & Fneas  fonfilz  pour  l’cfpéc  de  Dio- 
medes  cuyda  Caîfar  mufer  & couurir  ; mais  riens  ny  va- 
lut, car  iugé  eiloit  à mort.  Et  luppitcr  qui  la  vcoit  en  vain 
efforcer, car  pour  riens  ne  peult  fauîfer  la  deftinée,  luy  düb' 
Fille  cuyde  tu  l’elhblifTement  des  dcftinces  deftournerî 
mais  en  vain  tutetrauailles,  careftrene  peult  dcftourncc 
l’ordonnance,  fî  pers  ta  peine,  1 au  manoir  des  troys  leurs 
eftoys  tu  verroyes  leur  eftabliflement  entaillé  en  pardura- 
bies  dyamans  plus  fermes  que  d’acier,  tclz  qu’on  ne  les 
peult  deftourber  n’auflî  doubte  d’aifault  ne  de  l’ire  diuinc, 
ne  de  tempeftes.  Ce  font  les  deftinées  elcriptés  & notées 
de  la  geile  Romaine.  le  les  y vey  lî  les  notay,  &pourcc 
que  certaine  en  foy  es  ie  les  te  diray . 

Efar  pour  qui  tu  Venus  ma  fille  te  trauaillcs, 
dift  luppiter,  a eu  en  terre  maintes  peines, 
ficonuient  venir  le  terme  que  fes  trauaulx 
foientfîncz.Sifera  glorifié  &:  faift  cftoille 

au  ciel,  Sc  déifié  fans  longue  demeure  faire, 

'&•  pour  la  tienne  amour  régnera  Auguftefon  filz  qui  fera 
filz  Sc  homme  de  dieu,  par  tout  le  monde  n’aura  aultrcEm 
percurdeluy.  Si  vengera  la  mort  de  fon  pere  Sch  forte 
cité  de  Mitine  prendra  par  force  Sc  tiendra  d mercy,  Sc  ïî 
fera  tant  efpandre  de  fang  en  la  terre  de  Pharfallç,  cnE  - 
mathye&f en  champ  Phdippequecc  fcramerucilles,5;fî 
fera  du  tout  eftaindre  le  nom  de  Pompée  en  l’occifion  de 
fon  hoir,  &Clcopatra  la  femme  Anthoinc  qui  fepencra 
pour  la  fiance  fon  feigneur  à mettre  l’honnair  de  Rome 
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en  Etyptc,  & vantée  f en  fera,  elle  yillaincment  domptce 

&-dcciicatc  de  fa  folle  cntreprife,à  honte  & a damncmcnt 
périra-  Fille  ne  fcay  que  te  diroye  ou  racompteroye,  il  ne 

jfera  terre  deçà  la  mer  ne  delà  qui  ne  foit  en  fa  lunfdidion 
Âibicéie  & redebuablc,  & en  fon  gouucrnemcnt.  Et  quad 
paix  aura  donné  en  terre,  fon  cueur  appl/cqucra  a faire 
droiaz  & eftablilTemens  & à • maintenir  luüicc,  <5:  a fon 
peuple  ffouuucrner,  & mettra  tom  fon  entendement  a les 
endoariner  en  bonnes  meurs  affin  que  fes  filz,  fon  hoir 
Sc  fon  lignage  le  puiilènt  enfuiuir.  Et  ainiî  par  .emblancc 
dèfliistoutlcmondercgncront  & feront  de  fon  nom  no- 
tiez. Et,  quand  au  monde  aura  vefeu  bien  longuement  & 
que  fon  aage  fera  acheué,  par  fes  mérités  fera  glorihc  « 
jellifiefur  les  nues.  Puis  dift  luppirer  à Venus:  Va  ^epre- 
dre  i’ame.defon  pcrc  qui  du  corps  eft  rauie:  filera  rai  etc 
eftoilleluy  fante&deifîée  & mile  près  de  mon  téplepour 
garder  nollrc  capitoIe.  Auant  que  luppiter  eut  acheué, vint 
Venus  fans  à homme  apparoir  & print  l’amede  Iule  Cæ- 
far  fon  accointé,  Si  l’emporta  es  ciculx.  Et  comme  elle  l’ê- 
p6rtoit,efchaufRr  &: enflammer  le  fentit  & prédreforme 
diuinc.  Alors  la  mift  Venus  hors  de  fon  fain , & celle  incô- 
tinent  f en  voila  aucc  elle  plus  hautement,  & fût  faiâe  c- 
ftoille  cornette  tray  nant  vne  grande  queue  rclplendiflant. 
br  a Cæfar  hôneur, gloire  & lyeflc.  Mais  maintenant  f’ef 
iouyft  des  proeflès  de  fon  filz,&  des  beaulx  fâiâz  qui  paf* 
fent  les  liens.  Et  font  de  grande  autorité. 

CONCLVSION  DB  LAVTÉVll. 

^.Vis  qu’aucc  celeftefaucur  fuis  venu  au  bout 
de  mon  entreprinfe , & que  i’ay  parcouru  le 
zodiaque  de  mon  Olympe  depuis  le  matin 
lufques  auvefprcj,  ayant  trouuée  l’cftoillc 
ij  de  repos  riaguiercs  ftellifiée  illuminant  l’ob-. 
feurite  d’obliuion,  vienne  quand  liiy  plaira  icelle  nui<3:j 
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laquelle  n’a  droiâ:  que  fur  ceftuy  corps  pour  le  foporcr  en 

fon  tnfte  dormir  : car  de  la  partie  meilleure  ic  veillera  y 5c 
vmray  longucme't  pour  la  louable  occupation  de  mon  cr- 
éent, a etcrnifcr  mon  nom  par  œuure  vtile  de  dclcâable. 
iaquelle  h mon  intention  ne  fault  fera  leüc  de  tant  nôblb 
entendemens  prenans  récréation  à ma  ledure  infatigable. 
Et  fera  tenue  entre  les  honnorablcs  mains  de  mes  dames 
& maiftrelîcs,  louant  par  aduenture  l’induftric  5c  plaifant 
labeur  du  leur  trefafFedionné  feruiteur.  Et  lors  tout  tri- 
uail  & peine  me  fera  tournée  en  recompenfe  de  ioye  incrc 
diblç,  pourauoirlerenôdefatisfaire  auxardans  appetiz 
de  chofes  nouuelles  tant  proffirables  cachées  foubz  la  ten- 
dre efcorce  de  folacieux  paflctemps.Ce  que  prie  à tQut  ê^n 
oeil  franc  & libéral,  quifurmoy  ieéiera  fon  regard  pour 
repaiflre  fa  délicate  yeue,vbuloir  accepter  les  cliofes  exhi- 
bées à gracieux  & débonnaire  vifaige.  ..  ‘ 

••  : 

« 

* ‘ ' ‘ 

'ï^La  fin  do  Quinzicrme  & dernier  liurc du  grand  Olyin 
pe  des  hiftoifes  Poétiques,  contenant  trois  parties 
diuilce's  chalcune  par  cinq  liurcs,œuurc  de  grandi  - 
efficace  & merueilleux  entendement  à tous 
vrays  amateurs  de  lettres  humaines,  Im  ' - i 
primée  nouùclleraent  â Paris  par  ' - ' T 
. , Denys  lanot  Libraire  & • 

Imprimeur. 

« JT  5 i>.  ‘ ■ ■ ■ . 
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Table  des  chofes  mémorables  du 
grand  Olympe  des  hyftoircs  poe- 
■ti(jues,en  troys  parties  diuilê,  doiit 
"chalcune  contient  cincjliures,redi- 
géc  par  bon  ordre. 
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Coronis  muée  en  corneille. . 
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Les  amours  de  luppiter  à Europe. 
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